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SOCIÉTÉ     D'ÉTUDES 

DES   HAUTES-ALPES 


REVUE    RÉTROSPECTIVE   SUR    L'ANNÉE    1885 


La  Société  comprend  ai^jourd'hui  : 

Membres  d'honneur 3 

—  honoraires 12 

—  fondateurs 15  \ 

—  titulaires 334  [  381 

Bibliothèques 32  } 

396 
Sociétés  correspondantes.. 74 

470 
Soit,  par  rapport  à  1885,  une  augmentation  de  20,  dans 
les  membres  titulaires  ;  déduction  faite  des  radiations, 
par  suite  de  décès,  des  changements  de  résidence,  hors 
du  département,  ou  de  démissions. 

Le  nombre  des  Sociétés  correspondantes  s'est  aussi 
accru  et  se  trouve  porté  de  04  à  74. 

Notre  bibliothëqrie  a  continué  à  s'enrichir  par  les 
envois  des  Sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes  en 
relations  et  par  les  dons  qui  lui  sont  faits.  (Voir  la  Biblio- 
graphie alpine  dans  chaque  numéro  du  Bulletin). 

Parmi  les  ouvrages  reçus,  nous  citerons  notamment  : 
1°  Les  archives  de  l'Orient  lalln,  tome  ii,  offert  à  la 
Société  par  M.  le  comte  Riant,  membre  do  l'Institut  ; 
1  vol.,  grand  in-S»  de  464-584  pages,  avec  des  fac-similés 
et  des  cartes  splendides.  C'est  d'après  les  travaux  de 
M.  Riant,  que  M.  P.  Guillaume  nous  a  donné  les  Relations 
entre  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusale7n  et  les  Alpes,  aimnt 
la  i"  croisade  (Bulletin,  1885,  page  104). 
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2°  Tous  les  Annuaires  du  Club  Alpin  français,  de  1875 
A  1881  inclus;  comprenant  7  volumes.  Avec  ceux  que 
nous  avions  Aéjti,  la  collection  se  trouve  ainsi  complétée, 
par  notre  collègue  M.  Duhamel,  â  la  1"  année  près.  Avis 
à  ceux  qui  pourraient  en  disposer. 

3°  Les  œuvres  les  plua  importantes  du  vénérable 
M.  Feraud,  président  d'honneur  de  la  Société  scientifique 
et  littéraire  des  Basses-Alpes.  Nous  mentionnerons  spé- 
cialement les  utiles  travaux  suivants  :  Histoire,  géogra- 
phie et  statisUgue  des  Basses-Alpe^,  gros  in  S»,  de 
760  pages,  avec  carte  dos  Basses-Alpes,  1801  ;  Le  ?nois  de 
Notre-Bame-du-Latts,  ou  histoire  de  l'établissement  de 
ce  pèlerinage,  in-18,  de  240  pages,  1878  ;  Souvenirs  reli- 
gieux des  églises  de  la  haute  Provence,  suite  et  complé- 
ment de  l'Histoire  des  Basses-Alpes,  in-8»  de  340  pages, 
1870;  Histoire  de  ta  ville  de  Riez,  in-S°  de  241  pages, 
188i5,  dix-huitiùme  publication  du    savant  bas-alpin. 

De  son  côté,  le  Conseil  général  a  acquis  les  manuscrits 
laissés  par  M.  Théodore  Gautier  {1780-1846),  l'auteur  du 
Précis  de  l'histoire  dé  Qap,  et  de  iO  lettres  sur  cette 
ville  (de  1515  à  1610),  imprimées  en  <838-1839,  dans 
Y  Album,  du  Bauphinè. 

Ces  manuscrits  comprennent  notamment: 

4  volumes  in-4°  de  Mémoires  ou  notes  diverses  ; 

Le  1"  volume  do  la  Orande  histoire  de  Qap,  dans 
lequel  se  trouvent  20  lettres,  allant  de  l'an  1000  avant 
J.-C.  à  1515. 

Une  belle  copie  de  Vllisloire  des  Alpes-Maritimes  do 
Marcellin  Foubnier,  d'après  Juvénis;  2  vol,  in-folio', 
700  pages  environ. 

Par  d'heureuses  circonstances,  il  est  advenu  quenotre 
collègue  M.  L\SNEa  a  donné  à  la  Société  d'Études,  de  la  part 

>  Le  P.  FouBNiRO  (Mavcelliu),  jésuile  (1590  à  1668  environ),  a  compoeé 
xon  histoire  rcrs  164^.  Eliu  u'a  jamais  été  imprimée,  ha  maDUscrit 
ori);iDal,  qui  est  \  LyoD.  comprend  plus  de  600  pages  iD-folio.  Une  copie 
fuite  par  Juvénis  (Raymond)  (1630-1705)  se  trouve  au  Grand- Séminaire 
de  0«p  et  c'est  sur  elle  que  M.  Th.  OAtmER  a  fait  U  sienne.  (Voir  les 
Éphimiridea  de  M.  l'abbri  Gaouod,  1871,  1  vol.  in-»'.] 
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d'uD  de  ses  amis  qui  a  voulu  garder  l'anonyme,  des 
brouillons  de  lettres  sur  l'histoire  de  Oap,  allant  do  lOiO 
&  4830  ;  en  sorte  qu'on  possède  aujourd'hui  la  série  com- 
plote des  lettres  de  Th.  Gautier,  embrassant  2,830  ans. 

M.  l'abbé  Dayin,  un  de  nos  collègues,  a  disposé  enfaveur 
des  Archives  départementales  d'un  assez  grand  nombre  do 
manuscrits  de  Vallon-Corse.  Mais  la  majeure  partie 
s'en  trouve  au  Grand-Séminaire.  A.  raison  des  avanta- 
■ges  qu'il  y  aurait  à  les  réunir  tous,  en  même  lien,  des 
démarches  sont  faites  par  M.  le  Préfet  pour  obtenir  de  M. 
le  supérieurdu  Grand-Séminaire  qn'il  consente  à  s'en  des- 
saisir, n  y  a  lieu  d'espérer  que,  grâce  aux  bons  offlces  de 
Monseigneur  l'Êvêque,  les  pourparlers  aboutiront.  On 
pourrait,  ainsi,  reclasser  méthodiquement  les  feuilles  qui 
se  trouvent  détachées  et  consulter  ensuite  plus  facilement 
les  manuscrits  [voir  Bulletin  1885,  page  103). 

Notre  infatigable  secrétaire  et  collaborateur,  M.  P. 
CluiLLlUMB,  a  déjà  dépouillé,  sur  fiches, les  travaux  laissés 
par  Vallom-Cobsb.  Il  s'occupe  à  faire  de  même  pour  les 
manuacrits  de  Théodore  Gautier  et  cherche  à  les  coordo- 
ner,  avec  les  éléments  dont  il  dispose.  Pénétré  de  cette 
pensée  que  la  connaissance  de  tout  ce  qui  regarde  noire 
pays  revient  dabord  à  ceux  qui  l'habitent,  son  intention 
est  de  donner  successivement,  dans  le  Bulletin,  ce  qu'il 
trouvera  de  plus  intéressant  dans  les  travaux  inédits  de 
nos  deux  compatriotes. 

Mentionnons  encore  les  notes  historiques  et  les  volu- 
mineux mémoires  manuscrits  laissés  par  M.  Farnaud  qui, 
né  à  Gap,  y  a  exercé  pendant  40  ans  (1793  à  1834),  sous  des 
dénominations  diverses,  les  fonctions  do  Secrétaire  géné- 
ral, se  trouvant  ainsi,  durant  cette  longue  période,  pren- 
dre une  grande  part  à  l'admistration  départementale, 

M.  l'Intendant  militaire  Lemaitre,  l'un  de  nos  Vico-Pré- 
aidents,  qui  est  aujourd'hui  dépositaire  de  tous  les 
travaux  inédits  de  M.  Farnaud, a  bien  voulu  y  puiser  déjà, 
pour  le  Bulletin,  deux  mémoires  très  intéressants  :  l'un 
sur  les  Endlffuemenis  dans  les  Hautes- Aipcs  ;  l'autre  sur 
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VÉlablissement  de  ta  maison  centrale  à  Etnbrun  (1885,p. 
117-201).  Nous  espt^rons  bien  qu'il  continuera  A  nous  faire 
profiter  de  ce  priicieux  héritage  de  la  famille  do  M"" 
Lemattre. 

La  part  faite  â  l'histoire  naturelle  a  été,  cette  année, 
l»lus  grande  que  les  précédentes, 

M.  Lannes,  capitaine  des  douanes,  en  retraite,  à 
Brîançon,  a  donné  (page  145  il  177,  2G5  à  293)  le  Catato- 
gue  des  plantes  les  plus  intéressantes  qui  naissent  dans 
la  partie  supérieure  du  département.  Ce  travail,  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  60  pagps  in-8°,  constitue  un 
guide  très  précieux.  Il  donne  des  renseignements  sur  les 
limites  d'altitude  entre  lesquelles  naissent  les  plantes  ; 
sur  les  époques  de  floraison  et  de  fructification. 

M.  Lannes  nous  promet  d'autres  travaux  ;  ils  seront  les 
bienvenus.  Nous  désirons  que  son  exemple  soit  suivi  et 
qu'on  arrive  bientôt  à  avoir  un  tout  complet  pour  notre 
région . 

Avec  beaucoup  de  raison,  le  catalogue  a  été  tiré  fi  part. 
Les  herborisenrs  peuvent  ainsi  l'emporter  facilement 
avec  eux.  Des  dépôts  de  la  brochure  ont  été  faits  chez  les 
principaux  libraires  du  département. 

M,  GuiNiER,  inpecteur  des  forôts,  a.été  heureusement 
inspiré,  en  organisant,  sous  le  patronage  do  la  Société 
d'Études,  des  Excursions  bolanigiœs  [pages  352,  406  et 
469).  Nous  espérons  que  ces  excursions,  qui  ont  été  peu 
suivies  au  début,  le  deviendront  de  plus  on  plus.  H 
serait  à  désirer  que  les  professeurs  du  Lycée,  do  l'École 
normale  et  des  autres  établissements  d'instriiclion  publi- 
que s'y  joignent,  avec  quelques  uns  de  leurs  élèves,  et 
qu'A  cet  effet  une  entente  préalable  s'établisse  pour  le 
choix  des  jours. 

Le  Clu7i  Alpin  nous  donno  un  grand  exemple  du  déve- 
loppement qno  les  excursions  peuvent  prendre,  avec  le 
temps.  Tâchons,  toute  proportion  gardée,  do  marcher 
sur  ses  traces. 

La  néologie  devrait  également  avoir  des  représentants 
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dans  ces  ooursos.  Outre  qu'elles  lieviendraient  ainsi  plus 
nombreuses,  il  y  a  entre  cette  science  et  la  botanique  dos 
rapprochements  ti-<?s-int(^i-essants.  II  existe,  on  effet,  do 
grands  rapports  entre  les  plantes  et  la  nature  dos 
rocbes  ;  les  unes  alTectioniiant  plus  particulièrement  les 
terrains  granitiques,  les  autres  les  lorrains  calcaires,  etc. 

Notre  Bulletin  a  reproduit,  d'aprOs  celui  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles  du  Sud-Ent,  deux  notes  do  M. 
Euss,  ingénieur  des  miiips  à  Greiiullc,  sur  des  Gise- 
ments die  roches  é>-ui)iives,  non  encore  signalés  :  l'un  de 
spilite,  à  Molines  on  Champsaiir  (iiago  321};  les  deux  autres 
do  porphyre  dioriliquo,  dans  le  Briançonnais  (Névache 
et  le  Monétier,  page  4Ôfi). 

De  mon  côté,  j'ai  signalé  à  M.  Lory,  on  1879,  un  trfts 
bel  affleurement  de  porphyre  massif,  à  pâfe  violette, 
avec  de  petits  cristaux  d'un  blanc  verdâlre,  qui  se  montre 
entre  Quillestre  et  la  maison  du  Roi,  à  la  ferme  de  Mont- 
gauTî,  et  dans  lequel  le  Guil  s'est  creusé  un  lit  qui  atteint 
jusqu'à  60  et  00  mitres  de  profondeur.  Ce  savant  pro- 
fesseur, que  j'ai  accompagné  sur  les  lieux  en  1883,  a  re- 
connu que  ce  gisement,  qui  n'avait  jamais  été  Indiqué 
Jusqu'ici,  constitue  un  fait  nouveau  et  important  pour  la 
géologie  des  Alpes  françaises.  Aussi  a-t-il  cru  devoir 
en  faire  l'objet  d'une  note  dans  le  BuUeltn  de  la  Société 
géologtQue  deFrance  (3" série,  tomo  12,  n'  2,  page  117  i 
420,  1884).  Nous  reproduirons  prochainement  ce  travail . 

D'après  des  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par 
M.  NocÉTY,  capitaine  dos  douanes,  en  retraite  ft  Quilles- 
tre, il  parait  quo  des  roches  éruptives  so  rencontrent 
aussi,  sur  plusieurs  points,  dans  la  partie  supérieure  du 
massif  de  montagnes  sifué  entre  Guil  et  Durance. 
Malheureusement  ses  souvenirs  ne  lui  ont  pas  permis  de 
me  fournir  des  indications  prt'xises.  Je  n'en  ai  pas  moins 
cru  devoir  donner  cet  avis  aux  cherchours.quelque  vague 
qu'il  soit 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  scioncos,  men- 
tionnons la  note  de  M.  Romiet,  sur  les  tromblomonts 
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de  terre  ressentis  dans  nos  régions,  pendant  l'année  qui 
Ta  finir  (pag.320-329),  et  ses  observations  météorologiques. 
Le  1"  article  a  le  mérite  d'enregistrer  soigneusement  les 
faits,  de  manière  qu'on  puisse  y  recourir  plus  tard  ;  d'en 
tirer  les  conséquences  auxquelles  ou  est  conduit,  d'après 
l'étit  actuel  de  noa  connaissanc6s,ot  de  rassurer  nos  popu- 
lations. 

L'installation  de  notre  belle  collection  orniihologigwe, 
don  gracieux  de  M.  Pug.vet  k  la  Société  d'Études,  est 
aujourd'hui  complètement  terminée  et  dans  lesmeiUeures 
conditions  comme  local,  comme  vitrines  et  comme  dis- 
position. En  entrant  dans  la  salle  qui  lui  est  affectée, 
tous  les  visiteurs  sont  frappés  de  l'aspect  qu'elle  présente. 
M.  PcGNET  doit  compléter  son  œuvre  par  l'établissement 
d'un  catalogue  méthodique  et  par  une  notice  sur  les 
mœurs  do  nos  oiseaux. 

La  collection  géologique  et  minéralogique,  acquise  de 
M.  RouY  par  le  département,  est  aussi  maintenant  réunie 
dans  des  vitrines  ;  classée  et  étiquetée,  avec  indication 
de  la  nature  et  de  In  provenance  des  échantillons  [roches 
et  fossiles).  C'était  là  un  grand  travail,  ne  portant  pas 
sur  moins  de  4000  échantillons,  dont  la  plupart  auraient 
perdu  presque  toute  leur  valeur  scientifique,  s'il  n'avait 
été  mené  à  bonne  fin.  M.  Pcgnet  s'est  fait,avec  beaucoup 
de  tact  et  d'empressement,  le  collaborateur  do  M.  Rouï, 
et  a  mis  i\  sa  disposition  un  personnel  suffisant  pour 
écrire  les  étiquettes,  les  placer,  etc. 

En  reconnaissance  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  l'étude 
de  l'histoire  nalurello  dans  le  département,  lo  Conseil 
général,  dans  sa  séance  du  21  août  dernier,  a  voté  à  M. 
Pt'ONET  les  remerciements  les  plus  chaleureux,  auxquels 
s'est  associé  M.  le  Préfet.  La  Snviétè  d'Ètudex,  dans  une 
sphère  plus  modeste,  l'a  choisi  pour  un  des  ses  Vico- 
Présidents, 

La  collection  arr!icolof//qtie  s'oiiricliit,  chaque  jour, 
d'objets  ainsi  que  do  monnaies  trouvés  dans  notre  sol  et 
géuéreusemcnt  oflerls  pai'  ceux  qui  les  possèdent  (voiries 
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procfta-verbaux  des  séances). Déjà  elle  commence  à  être 
ft  rétrolt  dans  les  locaux  qu'on  lui  a  affectés,  et  le 
moment  est  venu  où  il  faut  songer  à  loi  donner  plus  d'ea- 
pace,  plus  d'ameublement, 

A  raison  de  l'importance  des  collettionset  aân  que  rien 
ne  s'égare,  un  conservateur  était|néces3aire.U.  Bbtnbt  a 
bien  voulu  accepter  ces  fonctions  et  les  ajouter  à  celles 
de  trésorier  de  la  Société,  qu'il  remplit  déjà  avec  une 
exactitude  digne  d'éloges. 

Les  collections,  dans  les  conditions  oà  elles  se  trouvent 
aujourd'hui,  méritent  d'appeler  l'attention,  au  point  de 
vue  de  l'étude  et  k  celui  de  la  simple  curiosité.  Elles  sont 
susceptibles  de  rendre  particulièrement  des  services  aux 
établissements  d'instruction  qui  se  trouvent  à  Oap  (Col- 
lège, Écoles  normales  de  garçons  et  de  filles.  Écoles 
communales.  Établissements  libres).  A.  notre  sens,  il  con- 
iriendrait  de  faire  connaître,  par  des  avis  dans  les  Jour- 
naux ou  par  tout  autre  moyen,  les  Jours  et  les  heures  oà 
on  pourrait  les  visiter.  Le  Dimanche  serait  affecté 
au  public,  que  la  collection  d'oiseaux  appellerait  certai- 
nement, tandis  que  des  jours  spéciaux  seraient  réservés, 
après  entente,  aux  établissements  d'instruction. 

Ces  mesures  répondraient  bien  à  notre  devise  :  Vulça- 
riser  ;  en  même  temps  elles  témoigneraient  des  efforts 
faits  par  le  Conseil  général  et  la  Société  d'Études  pour 
atteindre  le  but. 

KoQs  terminons  ce  qui  a  rapport  aux  collections,  en 
mentionnant  le  voeu  émis  pour  notre  collègue  M.  Damas, 
dans  des  lettres  récentes  au  Président  et  au  Secrétaire 
de  la  Société,  de  voir  établir  un  Petit  ntîtsée  de  peinture, 
de  iculpture  et  d'arts  industriels.  Il  insiste  surtout  sur 
les  avantages  qu'il  y  aurait  à  faire  renaître  le  goût  de  la 
sculpture  sur  bois,  dans  nos  Alpes,  où  jadis  ont  été  créées 
tant  d'œuvres  remarquables  en  noyer. 

On  voit  que  M.  Damas,  ancien  principal  du  coll6go  do 
Gap  et  aujourd'hui  à  ta  této  de  celui  de  Cambrai,  est  tou- 
jours à  nous,  comme  à  la  première  heure.  Son  projet  sera 
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exaiiiinô,  ?,  la  plus  prochaine  riiunioii,  avec  toute  l'atten- 
tion  qu'il  mérite- 
La  Société  n'ayant  eu  de  dépenses  à  faire,  en  1885,  ni 
pour  des  installations,  ni  pour  des  publications  en  dehors 
de  celles  de  son  Bulletin,  la  Situation,  financière  s'est 
fort  améliorée.  Le  passif  est,  aujourd'hui,  insignifiant,  et 
l'actif,  abstraci  ion  faite  du  fond  de  réserve,  tend  à  prendre 
une  marche  ascendante.  On  pourra  donc  examiner,  dans 
les  prochaines  séances,  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  donner 
plus  d'extension  au  Bulletin  ou  de  faire  paraître,  avec  une 
pagination  spéciale,  quelque  œuvre  inédile. 
Résumé. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  vu,  comme  ses  devan- 
cières, augmenter  le  nombre  des  membres  titulaires  de 
notre  Compagnie  et  celui  des  Sociétés  correspondantes. 
Un  coup  d'oeil  jeté  sur  les  listes  qui  suivent,  suffira, 
croyons-nous,  pour  montrer  les  conditions  dans  lesquel- 
les nous  nous  trouvons  aujourd'hui.  Nous  considérons 
comme  très  flatteuse,  l'inscription  récente  do  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France ,  une  des  plus 
importantes  de  celles  quisiôgcnt  à  Paris. 

Notre  développement  s'élant  fait  d'une  manit're  non 
interrompue,  chaque  année  apportant  son  tribut,  on  peut 
bienconclure  que  les  adhérents  se  sont  décidés  en  pleine 
connaissance  de  cause,  témoignant  ainsi  de  l'utilité  qui 
s'attache  à  l'œuvre  entreprise. 

De  précieuses  marques  de  sympathique  inlérél  ont  con- 
tinué à  nous  être  données  par  le  Conseil  Général  et  par 
des  personnes  très  autorisées.  Parmi  elles,  il  nous  est 
agréable  do  citer  Monseigneur  GorzOT.  évéquchulinoôso. 
(Voir  sa  lettre  au  Président,  1885,  p.  472). 

L'annéeadonc  été  bonne;  mais  plusieurs f;iits  lui  impri- 
ment un  caractère  particulier  : 

La  sortie  de  leurs  retraites  des  niannscrits  cîir's  pn'cé- 
demment  ; 

L'inauguration  d'excursions  ayant  ponr  objel  l'iiisinire 
naturelle  ; 
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L'installation  des  collactions  et  celle  de  la  satle  des  réu- 
nions, avec  biblioth6que,  etc. 

A  raison  de  leur  importance,  on  peut  dire  que  les  ma- 
nuscrits nona  valent  des  collaborateurs  posthumes,  très 
sérieux  et  très  attachants,  ainsi  que  le  prouvent  les  tra- 
vaux déjà  insérés  au  Btt(ie(m  (Vallon-Corse,  La  qteesiion 
des  impôts  au  XViri*  siècle,  1885,  p.  408  ;  —  Farnaud  , 
Origine  d'un  décret  relatif  aux  endiguements  dans  les 
Hautes-Alpes,  1885,  p,  187  ;  —  Faure  {le  poète)  :  L'Or- 
cièrèide,  1885,  p.  353). 

Plusieurs  raisons  nous  donnent  lieu  de  croire  que  tous 
les  manuscrits  intéressants  n'ont  pas  encore  été  réveillés, 
et  qu'il  nous  en  viendra  d'autres.  Nous  ne  saurions  trop 
prier  les  personnes  qui  en  possèdent,  de  vouloir  bien  les 
signaler  à  M.  P.  Guillaume,  secrétaire  de  la  Société,  qui, 
en  tant  qu'archiviste  départemental,  a  qualité  pour  se 
prononcer  sur  la  valeur  ot  l'intérêt  do  ces  manuscrits, 
surtout  si  leur  lecture  présentait  quelque  dirficulté. 

hQS  excursions  qm  exercent,  par  elles-mêmes,  une  si 
heureuse  influence  sur  rhygiène  de  l'esprit  et  sur  celle 
du  corps,  ont,  de  plus,  quand  on  leur  donne  pour  but 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  un  attrait  particulier,  que 
peuvent  seuls  apprécier  ceux  qui  l'ont  goûté.  Aussi,  vou- 
drions-nous voir  nos  collèguesenorganiser,non-seulement 
il  Gap,  mais  encore  à  Embrun,  où  le  Petit  Séminaire  pos- 
sède le  magnifique  herbier  du  colonel  Serres  ;  et  à  Brian- 
çon,  où  le  capitaine  Lannes  pourrait  fournir  de  si  utiles 
renseignements. 

Nos  montagnes  sont  merveilleusement  dotées  pour  don- 
ner satisfaction  au  naturaliste,  à  quelque  branche  qu'il 
veuille  s'attacher:  Géologie,  Botanique,  Zoologie,  etc. 
Elles  ont  formé  bien  des  savants,  en  leur  fournissant  le 
sujet  d'études  fort  remarquables  (Èi.ie  de  Beaumost,  Vil- 
l.ABS,etc.).Danstousles  cas,  elles  procurent  parleurs  siles 
tantôt  gracieux,  tantôt  sévères,  tantôt  sauvages, des  jouis- 
sances, des  impressions  qui  élèvent  l'flme,  qui  grandissent 
l'homme  et  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Que 
ceux  donc  îM^ep^wcenise  groupent,  forment  dos  cara- 
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Tanes  ;  que  los  professeurs  y  couduiuent  leurs  élèves  ;  ils 
n'auront  pas  de  meilleures  occasions  de  les  développer, 
ie  les  élever.. . 

Les  coliecHom  d'omitliologie,  de  géologie  et  d'archéo- 
logie sont  ai^Jonrd'hni  classées  et  installées  dans  le  même 
Mtiment,  dépendant  de  la  Préfecture,  à  proximité  les 
unes  des  autres.  Elles  peuvent  ainsi  être  visitées  avec 
plaisir  par  les  curieux,  avec  profit  par  les  hommes 
d'étude.  L'archéologie,  à  raison  de  l'extension  qu'elle  a 
prise  et  tend  à  prendre  tous  les  jours,  réclame  bien  encore 
un  supplément  d'installation.  Mais  le  Conseil  Général,  qui 
s'est  toujours  montré  si  soucieux  des  choses  de  la 
science  et  a  déjà  tant  fait,  lui  donnera  certainement 
satisfaction,  avant  peu. 

Après  tout  ce  qui  précède,  il  nous  semble  pouvoir  dire 
que  si,  depuis  sa  naissance,  la  Société  n'a  cessé  de  gran- 
dir, elle  a  commencé  à  prendre  corps,  pour  entrer  dans 
sa  cinquième  année.  Nous  n'avions  jamais  demandé  plus, 
et  à  peine  osions-nous  espérer  autant  en  présence  de 
tous  les  doutes  qui  se  sont  manifestés  sur  sa  vitalité. 

31  décembre  1885. 

Au  nom  du  Bureau  et  du  Conseit  de  la  Sociélé  : 
Le  Président, 
A.  DE  LAVALETTE. 

P.  S.  —  Qu'il  me  soit  permis  de  n«  pas  me  séparer  de 
cette  rew««  sans  prier  instamment  nos  collègues  etsurtout 
ceux  qui  habitent  Gap  et  les  environs,  d'assister  aux 
réunions  de  la  Société,  dans  la  limite  du  possible.  Les 
réunions  nombreuses  permettent  de  donner  plus  de  déve 
lopperaent  aux  discussions  ;  affirment  davantage  les 
déterminations  prises,  et  sont  un  précieux  témoignage 
d'encouragement  pour  les  membres  du  Bureau  et  des 
Commissions. 

Si  j'osais,  JG  citerais  mon  exemple,  puisque,  plusieurs 
fois,  j'ai  fait  le  voyage  de  Guillestre  à  Gap,  uniqueinenl 
pour  assister  aux  séances  et  m'ontrefenir  âo  tout  ce  qui 
peut  intéresser  l'œuvre  de  vulgarisation  que  noua  avons 
entreprise,  A.  de  L. 
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SITUATION  FINANCIEBE 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  DES  HAUTES-ALPES 
A    LA.    FIN    DE   L'EXERCICE    1885 


Xleoettes  : 

3  {  arriérées  de  1884         8. . . .        80 
1  I  de  l'année  courante  326....    3260 
J  \  en  avance  sur  1886      1 —        10 
Suppléments    de    prix    de   bulletins    des 
l'"  années 

fMiveraes    8 40    » 
1  ArriérédoSannéesO^illidlnlm)      15    >  | 

1  (  Pédagogiques    24 120    » 

Subvention  du  département 150    » 

Produit  des  titres  de  rente  et  du  numéraire 
déposés  à  la  banque  Gassieb  frères  et 

VOLLAJRE 80  60 

Total  des  recettes 3.764  60 

Bonification  au  31  décembre  1884 607  30 

Total  général 4.371  90 

Dépenses  : 
Impressions  et  fournitures  diverses  d'impri- 
merie   147  30 

Fin    du    tirage    du     mystère    de    Saint- 

*°'°'-' 1.07140  j       ^^^^ 

Mise  en  brochure  duditouvrago.         83    »  ( 
Impression  des  4  bulletins  : 

1"  trimestre 608  75  ) 

2*        —         609  70   (  _ 

3-        -         494  15  2.328  90 

4"        —         616  30  J 

Installation  de  la  Collection  oi'niUtologtque  269  45 

C  ;rte  en  relief  du  département. 25    » 

Honoraires  du  commis  auxiliaire 120    » 

Frais  d'administration,  d'envois  de  bulle- 
tins,   circulaires,    correspondances    et 

recouvrements 429  20 

Total  des  dépenses 4.474  25 
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Récapitulation  : 

Recettes  de  l'année  1885 3.756  60  1       *  ot*  cmi 

—        Boni  ia  exercices  mlénenn , .        607  30  ) 
Dépenses 4.474  20 

D'où  il  résulte  pour  l'année  un  déficit  de  102  30 

Il  est  dû  à  l'imprimeur  sur  la  facture  de 

son  dernier  bulletin 120    » 

Il  reste  en  numéraire  17  70 

Balance  du  déficit 102  30 

Le  capital  immobilisé  se  compose  de  deux 
titres  de  rente  3  O/o  valeur  française,  l'un 
de  63  fr.,  l'autre  de  7  fr.,  soit  en  tout  70  fr. 
représentant  fin  capital,  au  cours  moyen  do 
80  francs,  la  somme  de ..  1.866  65 

Il  résulte  de  l'état  ci-dessus  que  le  déficit  de  102  fr. 
d'est  pas  l'indice  d'une  mauvaise  situation  financière,  et 
n'est  que  momentané.  11  est  dû  à  la  dépense  extraordi- 
naire de  la  publication  du  my.^lèrc  de  St-Antoine  et  àla 
d''>ppn-;o  d'installation  du  musée,  qui  ont  absorbé  plus  de 
1400  francs  sur  lo  budget  ordinaire  ;  mais  comme  cette 
dépense  n'est  pas  à  prévoir  pour  l'exercice  prochain, 
non  seulement  ce  petit  arriéré  se  trouvera  couvert,  mais 
l'année  qui  commence  se  soldera  avec  une  économie 
notable. 

Dressé  par  le  Trésorier, 

Gap,  le  I"  décembre  1885. 
BEYNET. 

Vu  et  approuvé  après  vérification  des  comptes,  par  le 
Comité  de  Comptabilité,  le  1"  décembre  1885, 

FIARD.—  L.  PINET  DE  MANTEYER  —  Achille  ROCHE. 
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ORGANISATION 

Société  d'Études  des  Hautes-Alpes 
en    1886. 


BDREAU 

Président  d'honneur  :  M,  AMAT,  ^,  conseiller  général 
des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 

Président  :  M.  A.  DE  LA  VALETTE,  C.  *,  intendant  mili- 
taire en  retraite,  à  Guillestre. 

Vice-Présidents  :  M.  LEMAITRE,  C.  ^,  intendant  mili- 
taire en  retraite,  à  Gap, 
—      M.   PUGNET,  ingénieur   des    chemins     de   fer, 
à  Embrun. 

Trésorier  :  M.  BRYNET,  chef  de  section  principal  du 
chemin  de  fur,  rue  de  Provence,  20,  i\  Gap. 

Secrétaire  :  lA.  P.  GUILLAUME,  l>,  chanoine  honoraire, 
archiviste  des  Hautes-Alpes,  correspondant  du 
Ministère  do  rinstruclion  publique,  k  Gap. 

Secrèlairc  adjoint  :  \jVA\7ÎW.R,  archiviste  des  bureaux 
d'État-major,  i\  Gap. 

GONSSIL  D'ADMINISTRATION 

Messieurs, 

Allier,  chevalier  du  mérite  agricoie,  professeur  départe- 
mental d'agriculture,  à  Gap. 

Blanchard  (le  chanoine),  ancien  vicaire  général  et  ancien 
supérieur  du  Grand-Séminaire,  à  Gap. 

Gazeneuve  (N.  de),  président  du  tribunal,  ù  Briançon. 

Martin  (Dnvid),  professeur  au  Collège,  à  Gap. 

ROMiEU,  professeur  à  l'École  normale,  f"i  Gap. 

N.... 
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COMITi  DS  COMPTABILITÉ 


FiABD,  ^,  oapitainG  en  retraite,  à  Gap. 
PiNET  DE  Manteyer  (L.),  rentier,  à  Gap. 
Roche  (A.),  arcMtecte,  à  Gap. 

GOHITi  DE  PUBLICATION 


Hugues,  avocat,  à  Gap. 
Tbissirr,  avocat,  à  Gap. 

N.... 


Digitiz.cloyGoOglC 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ     D'ÉTUDES 


OZBS     EIAVXEIS-A. 

AU     1"    JANVIER     1886 


Membres  d'honneur 

M.  lb  préfkt  du  département. 

Mgr  L'ÉVÈQUE  DU  DIOCÈSE. 
M.  Le  maire  DE  LA  VILLE  DE  GAP. 
Membres  fondateurs 


AMAT,  ^,  membre  du  Conseil  général  des  Hautes-Alpea, 
à  Qap. 

BERTHELOT,  #,  ancien  vice-président  du  Conseil  général, 
à  Guillestre,  f  26  avril  1883. 

BLANO  {Xavier),  sénateur  des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 

BLANCHARD  (le  chanoine  ZépMrin),  ancien  vicaire  gé- 
néral et  ancien  supérieur  du  grand  Séminaire,  à  Gap. 

CHANCEL  (Évariste),  ^,  ancien  député,  à  Briançon,  f  11 
juillet  1882. 

CLAPIER,  propriétaire,  à  Chabestan. 

OUILBERT  [Mgr),  0.  ^,  ancien  évoque  de  Gap  et  d'Amiens, 
archevêque  de  Bordeaux  (Gironde)  ; 

JACQUENET   (Mgr),   ancien    évêque    do    Qap,    évéque 
d'Amiens  (Somme). 

LAURENÇON,  député  des  Hautes-Alpes,  à  Paris. 

LAVALETTE  (A.  de),  C.  #,  intendant  militaire,  à  Guil- 
lestre. 

MARCELLIN  (Jean-Esprit),  i^,  sculpteur,   à  Paris,  f  22 
juin  1884. 

PAT  .LIA  S  (Honoré),  ancien  membre  du  Conseil  général, 
rue  Centrale,  31,  Lyon. 

TEISSIER,  avocat,  â  Gap,  t  25  aoilt  )883. 

^TOURNIER,  pasteur  en  retraite,   à  Pressy-Vondœuvre, 
près  Genève  [Suisse). 
SANIAL  DU  FAY,  *,  ancien  préfet,  rue  do  Grenelle,  35, 
à  Paris. 
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iÙ 
membre»  honoraires 

Messieurs, 
BERLUG-PERUSSI3  [L.  do),  ancioii  PDiaiilent  do   VAca- 

dèiitie  d'Aîx,  rue  Caixlinal,  à  Aîx, 
BIANCni  {!Nici>mède),  suriiitondant  général  dos  archives 

du  Piémont,  A  Turin  (Italie). 
BLANGARD,  archiviste  en  chef  dos  Bouchos-du-Rhône, 

à  Marseille. 
CHANTRE  (Ernest),  sous-dirocteur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Lyon. 
DëLISLB  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur 

général  de  la  Bibliothèque  nationale,  k  Paris. 
FÈRAUD   (l'abbé),    président  d'honneur   de   la    Société 

sctentifigue  et  littéraire  des  Basses-Alpes,  à  Siéyes, 

près  Digne, 
GERMAIN,  membre  do  l'Institut,  A  Montpellier  (Hérault), 
JESSÉ-CIIARLEVAL  (ie  marquis  de),  président  du  Conseil 

d'Administration  de  la  Reoue   de   Marseille  et  de 

Provence,  nie  de  Grignan,  90,  Marseille. 
PUGNET,  ingénieur  des  chemins  do  fer,  ù  Embrun. 
RIANT  (le  comte),  mombro  do  l'Institut,  boulevard  de 

Courcolles,  5i,  à  Paris, 
ROBERT  (P.-Charles),  membre  de  l'Institut,  boulevard  de 

La  Tour-Maubourg,  25,  Paris. 
ROZIÈRE  (E,  de),  membre  do  l'Institut,  sénateur,  ancien 

inspecteur  général  des  archives,  rue  Lincoln,  8,  Paris. 
Membres  titulaires 
MesD.\ME:s, 
Abeldb  Ciiii:vALLET(d'),  157,  boulevard  Malesherbes, Paris. 
Bayle,  rentière,  à  Embrun. 
Blanc  (Mathildo),  rentière,  A  Gap. 
Chancel  (Évarisle),  rentière,  à  Briançon. 
GHANCEi-(Murius),  1110,  boulevard  Péreire,  Paris. 
Gaignaibe,  rentière,  A  Gharance,  près  Gap. 
Jaubert,  renliôre,  à  RomoUon. 
LaMazelikre  (la  marquise  do},  rue  Barbet  de  Jouy,  40,Pari9. 

Messieurs, 
Abkl,  conseiller  général  dos  Hautes-Alpes,  à  Ribiers. 
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AcHABD,  pharmacien,  à  Briançon. 

AanBON,  professeur  au  collège  de  Qap. 

Albert  (Aristide),  receveur  municipal  de  la  ville,  à  Ore- 

noble. 
Albebt  (l'abbé  Marie-Joseph],  vicaire  à  Briançon. 
Albert,  supérieur  des  dames  delà  Providence,  à  Gap. 
Allard-ThÉus,  avocat,  à  Gap. 
Allec,  vétérinaire,  à  Gap. 
ALLEtujfs,  curé,àSaint-Aubaa-d'Oze. 
AixiBR,  professeur  départemental  d'agriculturo,  à   Oap. 
Alphamd,  ingénieur  en  chef  des  travauz  de  la  ville  de 

Paria. 
André,  conducteur  principal  des    ponts    et  chaussées, 

4  Gap. 
An'thoine,  conseiller  d'arrondissement,  à  Embrun. 
Arddin  (Auguste),  pharmacien,  à  Embrun. 
Armand,  curé,  à  Barret-le-Bas . 
AuBHRT  (Jean-Joseph),  instituteur,  à  Ghorges. 
AUBERT,  sous-préfet,  à  Uzès  (Gard), 
AcDiER  (A.),  quartier  Champfleury,  à  Avignon. 
AuDOUT  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Gonsorce,  par  Vaugnerey 

(Rhône). 
AuDOTER,  directeur  de  l'usine  Ste-Catherine,  à  Briançon. 
Atjgibr   (Auguste),   fabricant   de  chaux  hydraulique,  à 

Serres. 
AusiER,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  à  Barcillon^ 

nette. 
AuGiER  (l'abbé  Ernest),  aumûnier  du  Pensionnat  des 

Frères  Maristes  et  vicaire,  à  Serres, 
AuGiBR,  docteur  en  théologie,  curé,    à  Saint-André -de- 

Rosans. 
Ayasse,  docteur  en  médecine,  à  Gap. 
Baille,  au  château  du  Rivail,  à  Saint-Jean-Saint-Nicolas. 
Barde,  négociant,  à  Gap. 
Baddassé  (Ernest),  dessinateur  de  la  compagnie  P.-L,-M., 

à  Aspres-sur-Buëch. 
Begou,  receveur  de  l'cnrogistrement,   à  Moy-de-l'Aîsne 
(Aisne). 
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Belleoabde  (do),  directeur  de  la  Banque  de  France,  à 

Blois  (Loir-et-Cher). 
Bellet  (l'abbé  Charles),  à  Tain  (Drôme). 
Beraud,  juge  au  tribunal  de  Gap. 
BERaE  (l'abbé),  ancien  supérieur  des  missionnaires  de 

Notre-Dame-du-Laus,  vicaire  général,  à  Gap. 
Bernadou  (Mgr),  ancien  évoque  de  Gap,  archevêque  de 

Sens  (Yonne). 
Berthet  ("Antoine),  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Brian- 

çon. 
Bertrand,  notaire,  à  Oap. 
Bertrand,  notaire,  à  Serres. 

Bethoux  (l'abbé),  à  La  Motte-d'Aveillans,  par  la  Motte- 
Saint-Martin  (Isère). 
Beuhnaux,  conseiller  de  préfecture,  à  Gap. 
Beynet,  chef  de  section  principal  au  chemin  de  fer,  à  Gap 
Bez  (l'abbé),  curé,  à  La  Salle. 
BiBLiOTm:Que  des  At-c/iwes  de  l'Isère,  à  Grenoble. 
Bibliothèque  de  la  VtUe  de  Grenoble, 
Bibliothèque  de  la  Ville  d'Embrun. 
Billecard,  inspecteur  des  forêts,  A  Gap. 
Blain.  directeur  do  l'École   suitérieure,  à  Isle-aur-la- 

Sorgue  (Vauclusc). 
BLAKC(Charles),  sous-préfet,  aux  Sables-d'Olonne(Vondée). 
Blahc  (Irénée),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Gap. 
Blanchard  (l'abbé  Maximin),  curé,  à  Neffes. 
Blancsubé,  député  de  la  Cochinchine,  avenue  du  Troca- 

déro,  34,  à  Paris. 
Bleinc  [Emile),  percepteur,  à  Saint-Jean-Saint-Nicolas. 
Bonduelle,  médecin  principal  des  armées,  en  retraite,  à 

Lillers  (Pas-de-Calais). 
BONKiAiiD,  fils,  banquier,  à  Embrun. 
Bonniakd,  rentier,  â  Aiguilles. 

BoNNiOT  (le  chanoine  V.  de),  rue  de  Rennes,  76,  à  Paria. 
BoNNiOT  (l'abbé  Auguste  de),  2«  vicaire  do  Saint-SéverJn, 

rue  Saint-Jacques,  57,  Paris. 
BoRBL  (Henri),  curé,  à  La  Piarre. 
BoiïciiiÉ  DE  Belle,  avocat  au  Conseil  d'État,  à  Paris. 
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BouFFiBR  (Amédée  de],  au  château  de  Livron  (OrfimeJ. 

BoTER  (l'abbé),  curé,  au  Glaizil. 

Brun-Hodoul,  avoué,  à  Embrun. 

BRtmBL,  pasteur,  à  Freyssinières, 

BuÈs,  curé  à  Cervières. 

BuRLE  (Auguste),  négociant,  à  Oap. 

BuRLE,  contrôleur  des  contributions  directes,  à  Gap, 

BuBLB  (Félix),  ingénieur  ciTil,  rue  Neuve,  41,  à  Gap. 

Gait'Ihbl  (l'abbé),  économe  du  grand  Séminaire,  à  Gap. 

Callandhe,  conservateur  des  bypothôgues,  à  Gap. 

Cardot,  garde-général  des  forêts,  à  Saint-Bonnet. 

Gable  (Louis),  Juge  de  paix  en  retraite,  à  Tallard. 

GAZBNBDrE  (G.  de),  président  du  Tribunal,  à  Briançon. 

Cazes,  inspecteur  d'Académie,  à  Gabors  (Lot). 

Ghabrakd,  docteur  en  médecine,  à  Grenoble. 

Ghabre  (Jules),  ancien  Juge  de  paix,  avoué,  à  Embrun. 

Chaîne  (Révérend  A.),  à  Arnprior,  province  d'Ontario 

(Canada] . 
Cbaix.  (Gyprien),  député  des  Hautes-Alpes,  rue  Gaudot  de 

Mauroi,  i,  à  Paris. 
Champion,  libraire,  quai  Malaquai,  15,  Paris. 
Champollion-Figbac,  à  Vif  (Isère). 
Ghancel  (Alphonse),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 

rue  de  Berlin,  40,  à  Paris. 
Chanchl  (Edmond),  boulevard  Péreire,  130,  à  Paris. 
Chancbl  (Louis),  rentier,  à  Briançon. 
Gransson  (Henri),  capitaine  en  retraite,  à  Embrun. 
Ghaper  (Eugène),  ancien  député  de  l'Isère,  rue  Villars,  6, 

à  Grenoble. 
Ghabtbt,  conservateur  des  forêts,  à  Gap. 
Chaudibr,  architecte  du  départ,  des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 
Gbaittabd  (Joseph),  vétérinaire,  inspecteur  chef  du  service 

sanitaire,  àModane  (Savoie). 
Ghaotet,  curé-arcbiprêtre,  à  l'Argentière. 
Chevalier,  docteur  en  médecine,  13,  place  Saint-Michel, 

à  Marseille. 
Chetambb  (le  chanoine  Ulysse),  membre  non  résidant  du 

Comité  des  travaux  historiques,  à  Romans  (Drdme). 
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Chevhel,  inspecteur  d'Académie,  à  Caen  (CalTados). 

Clavel,  chef  de  division  à  la  préfecture,  Gap. 

COLLèoE  de  BriançoQ. 

GOLLOT (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  ft 
Dijon  (Côte-d'Or). 

CoNTiEB,  commandant  du  7»  de  ligne,  à  Tehessa  (Algérie), 

CooLiDCE  [Rev,  W.-A.-B),  professeur  au  Magdalen  Col- 
lège, à  Oxford  {Angleterre], 

CoRBéARD,  général  de  division,  à  Clermonrt-Ferrand  (Puy- 
de  Dôme). 

G0S8ET  (Louis),  régisseur  du  ch&teau  de  Ventavon,  à  Jar- 
jayea. 

CouRSiÈRB  (Louia-Charlos-Jean^,  juge  au  Tribunal  de 
Briançon. 

Crozkt  {Ernest  de),  propriétaire, à.Oraison  (Basses-Alpes), 

Crutellier  (le  chanoine),  directeur  au  grand  Séminaire 
à  Digne. 

Damas,  principal  du  collège,  à  Cambrai  (Nord). 

DARNACD.jugede  paix,  à  Saint-Firmln. 

Davin,  aumônier  de  la  Providence,  à  Gap. 

Datin  (François-Joseph),  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Gap. 

Datin  (Martial),  sous-chèf  de  bureau  au  Ministère  de  la 
marine,  rue  de  Beauno,  12,  à  Paris. 

Dblaoe,  sous-préfet  de  Tarrondissoment  d'Embrun. 

Dbnarié  (Frédéric),  rue  Saint-Hocb,  41,  à  Paris. 

DEvfezB,  colonel  du  génie,  en  retraite,  à  Grenoble. 

DiOQOE  (Balthasar),  percepteur  en  retraite,  à  Tallard. 

DiOûOE  (Désiré),  juge  d'instruction,  à  Embrun. 

DI8DTER  DE  RousSET,  avocat,  k  Gap. 

DoERR,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Gap. 

DONNEAUD,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Péri- 
gueux  (Dordogne), 

DORCHE,  percepteur  do  la  Bâtic-Neuve,  à  Gap. 

Drugeat  [Ferdinand),  ingénieur,  place  du  Petit-Change, 
à  Lyon. 

Duhamel  (Henri),  président  do  la  section  du  Club  alpin 
français  de  l'Isère,  à  Gières,  par  Grenoble. 
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DULTIER,  capitaine  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion 

d'honneur,  à  Saint-Rambert-l'Isle-Barbe  (RhAne). 
DuLTiER,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Mootmorin. 
Dinus,  inspecteur  des  contributions  directes,  à  Qap. 
Dopms  (G.),  chef  de  Bureau  à  la  Préfecture,  à  Gap. 
Dupuis  (le  chanoine  J.),  ancien  vicaire-général  du  diocèse, 

à  Gap. 
Durand,  professeur  à  l'École  nationale  d'agriculture,  à 

Montpellier. 
Bttsserrb  (HIpp),  maire,  à  La  Pare. 
Ëberlin,  pharmacien,  bout,  de  laMadelcine,!,  à  Marseille. 
Eptamtin,  directeur  de  l'enregistrement,  à  Gap. 
EsMiKU,  capitaine  au  75*  de  ligne,  à  Montélimar. 
Espié,  inspecteur  de  l' enregistrement,  à  Dra^ignan  (Var}. 
EsTBÉYER,  négociant,  k  Gap. 
ËuziÈBE,  avocat,  conseiller    général    des  Hautes-Alpes, 

maire  de  Oap. 
EY8SAUTIER,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Alger. 
Etfaijd,  curé-archiprétre,  à  Saint-Bonnet. 
Btsseric  Saint-Marcel,  ancien  magistrat,  à  Sisteron. 
Fabre,  notaire,  à  Guillestre. 
Faore  (A.),  avocat,  rue  Paradis,  7.  àMarseille. 
Fakbe  (Ernest),  négociant,  rueBab-Azoun,  à  Alger. 
FAotE-OEORS  (l'abbé),  vicaire,  à  Briançon. 
Fauke  (Henri),  inspecteur  dos  postes,  à  Hanoï  (Tonkin). 
Faure,  maire  de  la  ville  de  Briançon, 
Faubs,  receveur  principal  des  douanes,  à  Embrun. 
Pazt  (l'abbé),  curé,  à  La  Chai -Sainte-Agathe,  Saint-Véran, 

par  leChâteau-Quoyras. 
Fa2t,  secrétaire  général  de  l'Institut  national  genevois,  à 

Genève  (Suisse). 
PtÀHD,  capitaine  en  retraite,  à  Gap. 
FntELScnéRER,  docteur  en  médecine,  i*  Briançon. 
FiNAT,  pharmacien,  à  Gap. 
Fins,  curé,  à  Ville- Vieille. 
Gaillaud,  chanoine,  curé-archipréfre  de  la  Cathédrale, 

à  Gap. 
Gandoulf,  principal  du  collège,  à  Embrun. 
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Gantelmi-d'Ille  (Charles  de),  au  château  de  Saint-Clé- 
ment, par  Voix  {Basses- Alpes). 

Gabnaud,  maire,  à  Orcières. 

Garnier  (Maurice),  ancien  député,  conseiller  à  la  Cour 
des  Comptes,  place  Vintimille,  6,  Paris. 

Garnier  (Jules),  agent-voyer  cantonnai,  à  Gap. 

Gasquet  (J.),  directeur  de  l'École  supérieure,  à  Toulon. 

Gactieb  (l'abbé),  curé,  à  Saint-Julien -en-Champsaur. 

Gautier,  directeur  dos  postes  et  télégraphes,  à  Digne. 

Gat,  chanoine  honoraire,  directeur  au  Grand  Séminaire, 
à  Gap. 

Gelin,  ancien  maire,  à  Veynes. 

GiRAUD,  docteur  en  médecine,  à  Veynes  ; 

GoNNET  (Aimé),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  rue  Bayard, 
17,  à  Grenoble. 

Goret,  inspecteur  des  forêts  pour  le  service  des  reboise- 
ments, à  Sidi-Bel-Abbès,  Oran  (Algérie). 

GORLiER,  conseiller  d'arrondissement,  ru»  des  Archives, 
19,  à  Paris. 

GouJET,  inspecteur  des  forôts,  à  Embrnn, 

GflraAuD  (E.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Grenoble, 

Grimaud,  conseiller  général,  ù.  Saint-Bonnet. 

Grimaud,  curé-archiprétre,  à  Guillestre. 

GuÉRiN  (l'abbé),  curé-archiprêtre,  à  Veynes. 

GuiGUES,  receveur  particulier  des  flnanccs,  k  Embrun. 

Guillaume  (Frédéric),  employé  aux  tramways,  rue  Guvier, 
100,  à  Lyon. 

Guillaume  (Julien),  médecin,  ù  Abriès. 

GuiLLAiiME(le  chanoine  Paul),  archiviste  des  Hautes-Alpes, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  à  Gap. 

GriLLAUiiE  (Rév.  Casimir),  curé  d'Embrun,  comté  de  Rus- 
seli,  Ontario  (Canada). 

GuiLi-EMiN  (Paul),  inspecteur  général  de  la  navigation, 
quai  do  Bothune,  36,  à  Paris. 

GumiEH,  inspecteur  des  forêts,  ù'jQap, 

GuiRAMAND,  curé-archiprétre,  à  Briançon. 

Haas,  chanoine  titulaire,  à  Gap. 
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HÉHiTiER  (Marius),  chez  M.  de  Surian,  agent  de  change, 

rue  Saiat-Féréol,  à  Marseille. 
HoNNOHAT(D.^.)'ff-<î*  chef  de  bureau  de  l'ingénieur  des 

chemins  de  fer,  à  Embrun. 
HONNORAT  (Ed.-R),  géologue,  à  Digne,  quartier  des  Sièyes 

(Basses-Alpes). 
HuENTZ,  inspecteurdes  douanes,  à  Embrun. 
HoQO-ORDnNG,  Annenstrasse,  58,  Gratz  (Styrie),  Autriche. 
HUGDBS,  avocat,  à  Gap. 
iHBABD  (François],  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à 

Gap. 
IHBBRT,  licencié  en  droit,  notaire,  à  Embrun. 
Itibb  (Jules),  avocat,  à  Montpellier  (Hérault). 
IzoARD,  inspecteur,  chef  du  bureau  du  mouvement  du  che- 
min de  fer  Bône-Guelma,  à  Bône. 
Jacques  (Jules),  conseiller  d'arrondissement,  à  Valserres. 
Jacques  (Léon),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Bonnet-en- 

Champsaur. 
Jahe  (l'abbé) ,  aumônier    des    dames    du    Saint-Cœur  , 

à  Gap. 
Jean,  curé,  à  Sainte-Colombe  ; 
Jean  (Louis),  libraire,  place  Saint-Étienne,  à  Gap. 
JouBADLT,  commandant  de  gendarmerie,  à  Gap. 
JoTJBEBT  (l'abbé),   vicaire-général    de  Gap,    de  Sens  et 

d'Amiens,  à  la  Trappe  d'Aiguebelle,  près  Grignan 

(Drôme). 
JouBERT,  notaire,  à  Rosans. 
JouGLARD  (Eugène),  imprimeur,  directeur  du  Courrier 

de.1  Alpes,  à  Gap. 
JouoLARD  (Sosthènel,  président  du  tribunal,  âDie(Dr6me). 
JODGLARO,  notaire,  à  Gap . 
JouRDAN  (Camille),  propriétaire,  au    Serre-de-la-Croix, 

près  Aspres-sur-Buëch. 
Jom'E,  chanoine  honoraire,  curé-archiprétre,  àSavines, 
JULiANY  (Joseph),  négociant,  àManosque  (Basses- Alpes). 
Julien,  receveur  des  domaines,  au  Châtelard  (Savoie). 
Julien  (Victor) ,  vénfleateur  des  douanes ,  membre  du 

Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  rue  Sainte-Claire, 

12,  A  Marseille. 
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JuLLiEN,  professeur  au  Technikum,  à  Winterthur  (Suisse). 

JosT,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourg  (Ain). 

Labastie  (Auguste),  président  du  tribunal  civil  Je  Gap. 

Lachau,  président  du  tribunal,  à  Embrun. 

Ladoucette  (Etienne  de),  ancien  dépul6  des  Ardennes, 
place  Vendôme,  8,  à  Paris. 

Lafomt  (de),  ingénieur  en  chef,  à  Bourges. 

Laqier,  chanoine  honoraire,  curé-archiprêtre,  à  Aspres- 
sur-Buëch. 

Lamoete  (A,dolphe),  rue  de  la  Bourse,  4,  à  Paris. 

LANNE8,  capitaine  des  douanes  en  retraite,  à  Briançon. 

Latt  (Albert),  avocat,  à  Gap. 

Lbautier,  archiviste  des  bureaux  d'État-major,  à  Gap. 

Leblanc,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Is(Te), 

LEUArrRE,  intendant  militaire,  à  Gap. 

LÉOTiER,  inspecteur  de  l'Enseignement  primaire,  à  Avi- 
gnon. 

Lesbros,  curé,  à  Bruis. 

Lesbros,  médecin-major,  à  Villefranche  (Alpes-Mari- 
times). 

LiOTAHD  (Alfred),  avoué,  conseiller  général  des  Basses- 
Alpes,  à  Gap. 

Lombard  (Auguste),  pharmacien,  à  Saint-Bonnet. 

Lombard,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Guîllaumes 
(Alpes  Maritimes). 

Louis  [le  général],  commandant  la  56"  brigade,  à  Lyon. 

LuBiON  DE  l"Égoctail  (Roger  de),  avocat,  rue  de  la  Pré- 
fecture, 4,  à  Besançon  (Doubs). 

Manqarel,  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfecture, 
à  Gap. 

Marchand,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à  Gap. 

Marchand,  pasteur,  à  Aspres-sur-Buëch. 

Marin,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Embrun. 

Marin,  marchand  de  fer,  ;\  Gap. 

Mahin-Taboiiret,  directeur  au  grand  Séminaire,  à  Gap. 

Mabrou  (Ferdinand),  maître  ^s  arts  pour  l'architecture 
en  métaux  repoussés,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Martin,  avocat,  conseiller  général,  à  Gap. 
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Mabtin  (David},  professeur  au  collège  de  Gap. 

UABTm  (Gabriel),  pharmacien  de  1"  classe,  35,  rue  des 

Amandiers,  à  Paris. 
Martin  (l'abbé),  curé,  à  Poligny. 
Masimbebt,  secrétaire  de  la  Société  des  Touristes  du 

Bauphiné,  à  Grenoble. 
Mathieu  (Joseph),  secrétaire  de  la  mairie  de  Guillestre. 
Mathieu  (Ètleime),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Gap. 
Mauhsl  (Henri),  contrôleur  des  contributions  indirectes, 

à  Grenoble. 
Medtre  (Chaffrey),  négociant,  cité  Magenta,  3,  à  Paris. 
Meter  (F, -A.),  avoué,  conseiller  général,  à  Briançon. 
MoNDET  (Emile),  officier  d'Académie,  principal  du  collège, 

à  Bonneville  (Haute-Savoie). 
MoNiBR,  notaire,  à  Briançon. 
MomoEB,  directeur  de  la  fabrique  de  produits  céramiques, 

à  Gap. 
Morgan  (J.),  facteur  des  postes,  à  la  Coucourde  (Drôme). 
Motte  (l'abbé   A.),   directeur   au   Petit    Séminaire,    à 

Embrun. 
MouRRE,  percepteur,  à  Ribiers. 

MousTiEH  (l'abbé),  curé-archiprétre,  à  Marsanne  (Drôme). 
Nicolas,  conseiller  général,  juge  de  paix,  à  Gap. 
HicoT,  pasteur,  à  Guillestre. 

Ollivibr  (l'abbé),  vicaire,  â  Saint-Bounet-en-Champsaur. 
Ollitier  (Laurent),  négociant,  à  Gap. 
Palvel,  ancien  maire,  à  Guillestre. 
Paris,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Gap. 
Pascal,  capiscol  de  l'École  de  la  montagne,  vicaire  de  la 

cathédrale,  à  Gap. 
Pascal,  capitaine  au  58*  de  ligne,  à  Avignon. 
Pascal  (l'abbé),  curé  de  Lagrand. 
Pellissier  (François),  vérificateur  des  poids  et  mesures 

à  Briançon. 
Pblloux,  receveur  municipal  et  des  établissements  de 

bienfaisance,  à  Gap. 
Pelouse,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  à  Gap. 
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PARIER  (Enaemond),  avoué  A  la  cour  d'appel,  rue  Saint- 
André,  3,  à  Grenoble. 

PETRIN,  professeur  au  collège  de  Gap. 

Pbtrot  (Henri),  chef  de  division  en  retraite,  à  Grenoble. 

Ppn.tp  (Hipp.),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Gap. 

Pic,  curé,  a  t'paix. 

PiLOT  DE  Tiiouey,  sircliivlsto,  A,  quai  Pi-iTiLTe,  A  Greimblo, 

PiSKT  DE  Mantéyer,  sccrétairo  gi) aérai  des  Haul es-Alpes, 
à  Gap. 

PiNBTDE  MantÉyer  (Léon),  rentier,  m  fiap. 

PjOLLET,  substitut  (lu  procureur  g(^aéral,  l'i  Grenoble. 

PiROSsiN  (l'abLc)  L.) ,  professeur  do  iiialhiimalliifiucsau 
Petit  Séminaire,  fi  Embrun. 

PisAXÇon  (le  marquis  de),  ù  Pisançon,  par  Bour^-iie- 
Pêage  (Droini'). 

Proya.nsal  (.Mfrpd),  cDiisoilIcr  g(''néral  des  HauteM-Alpos, 
notaire,  i\  Laragne. 

Provanral  (Gustave),  conseiller  général  dci  Hautes- 
Alpes,  notaire,  ;i  Cboryes. 

Prat,  maire  de  La  Salle. 

pRUNifiRES  (le  comte  dp},  ancien  conseiller  géiiéral,  .'i  Pru- 
nier es, 

PuY  [Antoine),  notaire  honoraire,  conseiller  d'arrondis- 
sement, au  Château-Queyras , 

Quetras,  conseiller  g(^néral  des  Hautes-Alpes,  à  la  Roche- 
sous-Briariçon. 

Rayoux,  curé-arcliiprélre,  à  VitroUes. 

Repelis,  chanoine  titulaire,  ii  Gap. 

Rey  (R.),  agrégé  de  l'Université,  îrispefteur  d'Académie. 
à  Avignon. 

Rey  (i'abbé),  supérieur  de  la  chapello  provisoire  <hi  vœu 
national,  me  de  Pontenelle,  ;it,  k  Paris. 

Rir.TTAUD,  imprimeur-libraire,  dircclour  de  VAnnonn'n- 
(pur,  !\r.a!t. 

Rir.:iAni>,  général  de  brigmle,  directeur  du  gi'iiie,  à 
Desançnn. 

RicitARi»  [Jean-.\ntoino),  vétérinaire,  A  Aiguilles, 
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RiPBRT  DB  MoNTCLAB  (le  maïquis  de),  consul  de  la  Répu- 
blique française,  à  Montréal  (Canada). 
RiPBRT  (l'abbé],  vicaire  de  la  cathédrale,  à  ûap. 
Robert  [Alft-ed),  fondé  de  poavoirs  du  Trésorier-payeur 

général,  à  Gap. 
Rodus-D'AiGLUN  (A.  de],  commandant  du  génie,  à  Blois. 
Roche  (Achille),  architecte  diocésain,  à  Oap. 
Roche  (Gétestin),  agent-voyer sous-chef,  à  Oap. 
Roman  (Joseph),  avocat,  coirespondant  du  Uioistëre  de 

riostmction  publique  pour  les  travaux  historiques, 

ancien  maire  des  Crottes. 
RoHiEU,  professeur  à  l'école  normale,  à  Gap. 
RosaiâNOl,,  Juge,  à  Saînt-Marcellin  (Isère). 
RouGNT  (Eugène),  employé  aux  archives  départementales, 

à  Gap. 
RoniuoBON,  inspecteur  de  l'e'nseignement  primaire,  à 

Serres. 
Roux,  aumônier  de  la  détention,  à  Embrun- 
Roux,  professeur  d'histoire  au  grand  Séminaire,  à  Gap. 
RoEA»  (le  docteur)  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 

au  Ghâteau-Queyras. 
Rua  [l'abbé),  curé  de  première  classe,  à  Aiguilles. 
Ruelle,  directeurde  la  construction  deP.-L.-M.,  membre 

du  conseil  général  des  Hautes-Alpes ,    rue  Saint- 
Lazare,  88,  à  Paris. 
Salle,  agent-voyer  cantonal,  à  Gap. 
Salvador  de  Quatrefaqes  (André),  juge  d'instruction,  à 

Mantes  (Seine-e^Oise). 
Sarrazin  [Jean),  homme  de  lettres,  quai  de  la  Charité,  5, 

à  Lyon. 
Sauvebois  (l'abbé  Adrien),  curé,  à  Montbrand. 
Schell,  pasteur,  à  Gap. 
Serre  (l'abbé),  curé  de  Mont-Dauphin. 
SiBOUR  (Ernest),  propriétaire,  à  Puymaure,  près  Gap. 
SiONORsT  (Jules),  chef  d'institution  secondaire,  à  Guil- 

lestre. 
Surell,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  du 

Parc  de  Chagny,  à  Yersailles. 
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Tapiot    (Louis) ,   conducteur    des    ponts-et-chaussées , 

à  Gap. 
Tbissier,  avocat,  à  Gap. 
Templier  {lo  chanoine  A.),  ancien  aumônier  de  l'École 

normale,  à  L'Allée,  Saint-Jacques,  par  St-Firmin. 
Templier  (l'abbé),    professeur   au    petit    Séminaire ,    à 

Embrun. 
Thbvenard,  ae:ent-voyer  en  chef,  à  Gap. 
Thévenot,  percepteur  en  retraite,  à  Saint-Bonnet. 
Toscan  nu  Plantier  (Henri),  avocat,  à  Gap. 
Turlin  (É.),  conducteur  des  pônts-et-chaussées,  à  Gap. 
Vagnat,  docteur  en  médecine,  à  Briançon. 
Valeutin  (le  chanoine),  vicaire  général,  supérieur    du 

grand  Séminaire,  à  Gap. 
Vallentin  (Ludovic),  juge,  vice-président  de  la  Société 
dèpartementcUe  d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drame,  à  Montélimar  (Drôme), 
Vallier  (Gustave),  conservateur  honoraire  du  médailUer 

de  la  ville  de  Grenoble. 
Vernet  (Oscar),  ancien  préfet  des  Hautes-Alpes,   préfet 

honoraire,  à  Bourdeaux  (Drôme). 
ViAL,  capitaine  en  retraite,  à  l'Épine. 
VioNET  (Louis),  notaire  honoraire,  à  Fontaines-sur-Saône 

(Rhône). 
Villan  (Joseph),  adjoint  au  maire,  à  Aiguilles. 
Vincent  (l'abbé),  curé,  àRemoUon. 
Vincent   (Victor),    receveur  des   finances,  à    Tournon 

(Ardèche). 
ViNQTRiNiER,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon. 
VoLLAiRE  (A.),  banquier,  à  Gap. 

Bibliothèques  abonnées  [à  5  i^ancs)  : 
Bibliothèque  communale  de  Savournon. 
Bibliothèque  de  l'École  normale  des  filles  {couvent  de 

Saint-Joseph),  à  Gap. 
Bibliothèque  de  l'École  normale  des  garçons,  à  Gap. 
Blbliothôque  des  frères  des  Écoles  chrétiennes,  à  Gap. 
Bibliothèque  du  Cercle  des  officiers,  à  Briançon, 
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Bibliothèques  paroissiales  d'Abriès.de  Montmaur  et  deVars 
Bibliotliègues  pédagogiques  :  d'Aiguilles  ,  L'Argentière, 
Aspres-sur-Buoch,  Barcillonnette,  La  Bâtle-Neuve, 
Briançon ,  Ghorges ,  Embrun  ,  Gap  ,  Guillestre,  La 
Grave,  Laragne,  Le  Monétier-de-Briançon,  Orcières, 
Orpierre,  Ribiers,  Roaans ,  Saint- Bounet ,  Saint- 
Étienne-en-Dévoluy,  Saint-Firmin,  Saviues,  Serres, 
Tallard.et  VeyQes. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


FRANCE 

MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

DES  BEAUX-ARTS  ET  DES  CULTES 

(Cinq  exemplaires) 

Antun.  —  Société  Éduenne. 

Aix.  —  Acadômie    des   sciences,   agriculture,   arts    et 

belles- lettres. 
Alals.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 
Alby.   —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

Tarn. 
Apt.  —  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique. 
Annecy.  —  Société  florimontane, 
Avignon.  —  Académie  de  Vaucluse. 
Besançon.  —  Académie  des    sciences,  belles-lettres 

et  arts,  rue  Mancey,  5. 

—  Société  d'émulation  du  Doubs,  rue  Saint- Vincent,  37. 
Bézlers.    —   Société    archéologique ,    scîentiQque    et 

littéraire. 

Caen.  —  Académie  de  Caen. 

Oialon-saF-Saône.  —  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie. 

Chambéry,  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Savoie. 

—  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 
Compièene.    -  Société  historique. 

—  Société  française  d'archéologie. 
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DIgrne.  —  Soci»^té  scientilique  et  littéraire. 

Dijou.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Société  bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire. 
Dragiulgnan.    —    Société    d'études    scientifiques    et 

archéologiques. 
Grenoble.  —  Académie  delphinale. 

—  Société  des  sciences  naturelles  du  Sud-Est. 

—  Société  de  statistique,  dos  sciences  naturelles  et  des 
arts  industriels  de  l'Isi^re. 

—  Société  des  Touristes  du  Dauphiné. 

—  Société  d'agriculture  et  d'horticulture. 
Lan^i^s.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Lons-le  Sanlnlcr.  —  Société  d'émulation  du  Jura. 
Lyon.  --  Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Hlai'sclllc.  —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—  Société  de  géographie. 

Montauban.  —  Société  archéologique  du  Tam-et- 
Garonne. 

Monlbrtson.  —  La  i>ifl»ia.  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 

Uonlpellier.  —  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  Société  languedocienne  de  géographie. 

—  Société    pour    l'étude  îles  langues  romanes. 
Kloûliers.  —  Académie  de  la  Val  d'Isère. 

\evers.  —  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et  arts. 
Klee.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes 

Maritimes. 
\liiies.  —  Académie  du  Gard. 

—  Société  d'études  des  sciences  naturelles. 
Orléans.  —  Société  archéologique'  et   historique  de 

l'Orléanais. 
Paris.  —  Club  Alpin  Français,  nie  du  Bac,  30. 

—  Société  de  numismatique,  rue  de  Verneuil,  46. 

—  Société  de  l'histoire  de  l'art  français,  6,  rue  Garancit>re 

—  Société  de  l'Orient  latin,  boulevard  de  Courcelles,  51. 

—  Société  historique  et  archéologique  du  Oatinais,  rue 
Cherche  Midi,  55. 

—  Société  nationale  des  Antiquaires  deFrance^auLouvre. 
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Péngueux.  —  Société  historiée  et  archéologique  du 
Périgord. 

Romans.— Bulletin  d'histoire  etd'archéologie  religieuse. 

Le  Puy.  —  Société   d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Rennes.    —    Société  archéologique  d'IUe-ot-Vilaine. 

St-ÉUenne.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire. 

Si^ean-de-Uaurienne.  —  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Maurienne. 

Soissons.  —  Société  archéologique,  historique  et  scien- 
tifique. 

Toulonse.  —  Académie  des  sciences ,  inscriptions  et 
belles-lettres. 

—  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de 

la  Drôme. 

ÉTRANGER. 

Italie.  —  Académie  des  sciences  de  Turin. 

—  Rivista  storicaitaliana. 

Suède.  —  Eongl.  Yitterhets  Historié  och   antiquitets 

akademien,  à  Stockolm. 
Suisse.  —  Institut  national  genevois,  à  Genève. 

REVUES  ET  BULLETINS. 

Avlg:non.  —  Bulletin  historique  et  archéologique  de 

Vaucluse. 
Bordeaux.  —  L' Aquilaîjie.  —  Revxte  Catholique. 

—  Revue  littéraire  et  artistique. 

Lyon.  —  Revue  èpigraphîque  du  midi  de  la  France. 
HarsetUe.  —  Rev.ue  de  Marseille  et  de  Provence. 
Niort.  —  Revue  poitevine  et  saintongeaise. 
Paris.— .âMno/e*  de  philosophie  chrétienne,  rueMayet,  14 

—  Bibliographie  catholique,  rue  de  la  Chaise,  26. 

—  Journal  des  Cultivateurs,  ruo  de  Bourgogne,  58. 

—  Poïi/6ïfiiîon,  boulevard  St-Germain,  i95. 


Digitiz.cloyGoOglC 


DEUK  JOURS  SUR  LA  FRONTIÈRE 

Le  Col  de  la  Traversette.  —  Le  Pertus  du  Vlso. 
Les  Sources  du  Pô. 

6-7  Août  1863. 

Dans  le  courant  de  1881,  j'avais  été  sollicité  par  un  de 
nos  excellents  collègues  du  Club  Alpin  Italien,  M.  Vac- 
carone,  avocat  à  Turin,  attaché  à  la  conservation  des 
arcMves  de  la  Maison  de  Savoie,  de  faire  dans  les  papiers 
et  registres  du  Parlement  de  Grenoble  quelques  recher- 
ches pour  établir  la  part  prise  par  notre  grand  corps 
judiciaire  du  Dauphiné  au  percement  de  la  galerie  sou- 
terraine appelée  autrefois  «  Pertiis  du  Viso  »  qui  s'ouvre 
immédiatement  au-dessous  du  Col  de  la  Traversette,  à 
une  altitude  de  2,014  mitres.  Malgré  de  minutieuses 
investigations,  de  patientes  et  laborieuses  fouilles  dans  le 
fonds  dit  du  Parlement  et  de  l'ancienne  Chambre  des 
Comptes ,  je  dus  renoncer  à  pousser  plus  loin  mes  travaux, 
regrettant  de  ne  pouvoir  apporter  à  l'auteur  de  l'histoire 
du  Pertus  du  Viso  quelque  document  nouveau  qui  eût 
sans  aucun  doute  complété  les  témoignages  recueillis  par 
lui  sur  une  question  si  intéressante  et  si  controversée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  tout  amour-propro  d'historien  mis 
à  part,  je  ne  laissai  pas  depuis  de  suivre  avec  la  plus  vive 
curiosité  tous  les  articles,  comptes-rendus,  etc. ,  publiés  sur 
ce  passage  si  peu  exploré  de  nos  Aipcs  franco-italiennes. 

En  1883,  j'étais  parti  avec  la  résolution  bien  arrêtée  de 
visiter  ce  premier  tunnel  de  communication  ébauché  en 
plein  moyen-âge,  mais  ramonccllemcnt  des  neiges  et 
l'incertitude  do  la  route  firent  échouer  mon  dessein. 
L'année  passée,  le  cordon  sanitaire  établi  à  tous  les  cols 
de  la  frontière  pour  refouler  l'invasion  de  l'épidémie  ne 
me  permit  pas  do  poser  le  pied  sur  cette  terre  promise 
dont  je  n'avais  pu  entrevoir  que  le  seuil  perdu  dans  les 
nuages. 
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Le  5  août  dernier,  je  quittai  Gap  par  la  voie  ferrée  de 
Briançon,  et  j'arrivai  dans  la  soirée  à  Abriès  où  m'atten- 
daient deux  compagnons  de  roule  et  le  guide  Reynaud, 
un  excellent  homme  dont  l'intrépidité  semble  déûer  les 
ans. 

Après  un  somme  de  quelques  heures  ù  l'hùtel  Gurlhian, 
nous  prenions,  avant  le  jour,  le  chemin  qui  remonte  le 
cours  du  Guil  par  Ristolas,  La  Monta  et  1  Échalp.  La 
Combe  du  Queyras  qui  va  en  s'élargissant  depuis  Ville- 
Vieille  jusqu'à  Abriès  se  rétrécit  désormais  graduellement 
dans  la  direction  du  Sud-Est.  Sur  notre  gaucho,  se  dresse 
la  tête  de  Pelcas  d'où  descend  un  long  couloir  qui  sort  do 
chemin  aux  avalanches;  au-dessous  de  la  ligne  des  pins 
et  des  mélèzes,  des  champs  d'orge  et  de  seigle  jaunissants , 
et  dans  la  z6ne  qui  borde  la  route,  dos  prairies  ver- 
doyantes, bien  arrosées. 

Sur  notre  droite,  des  forêts  do  méUzes  viennent  bai- 
gner leur  pied  dans  lo  Guil  ;  c'est  ici  que  se  manifestent 
les  premières  traces  de  la  catastrophe  du  18  janvier 
dernier. 

La  masse  de  neige  récemment  tombée  glissant  sur  la 
couche  inférieure  et  refoulant  tout  devant  elle,  franchit  le 
torrent  dont  elle  obstrua  le  cours  et  sous  la  pression  de 
i'air  déplacé,  des  centaines  do  piods  de  mélèzes  sont 
déracinés,  tordus,  arrachés  et  rejetés  sur  la  rive  droite 
du  Guil,  dont  le  Ut  est  encore  encombré  de  troncs  ébran- 
chés  et  de  débris  de  toutes  sortes.  Nous  passons  devant 
Ristolas  qui  s'étage  à  l'entrée  du  sauvage  vallon  de 
Siguret. 

Un  peu  plus  loin  se  montrent  les  toitures  en  bois  de  la 
Monta  qui  a  été  plus  particulièrement  éprouvée  par 
l'avalanche. 

Le  spectacle  est  navrant  et  arrache  l'Ame.  Ce  no  sont 
que  murs  éventrés,  toitures  croulantes,  voftles  cDfondrécs, 
poutres  enchevêtrées  dans  lo  plus  affreux  désordre  Les 
restes  de  i2  malsons  gisent  là  ^ous  les  youx  dans  un  iu'ies- 
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criptible  chaos.  Il  est  heureux  qu'une  vieille  caserne  de 
douaniers,  solidement  assise,  ait  amorti  le  choc,  aans 
quoi  une  partie  de  la  rue  principale  était  rasée  de  fond 
en  comble.  Les  murs  du  cimetière  ont  été  renversés  ;  la 
croix  principale  qui  reposait  sur  un  socle  de  granit  a  été 
jetée  à  terre  avec  son  piédestal,  et  ses  débris  ont  roulé 
pêle-mêle  près  de  la  fosse  commune  où  reposent  les 
6  victimes  de  cet  effroyable  désastre.  Ceux  qui  ont  vu  les 
ruines  du  malheureux  village  de  Béziers,  dans  le  val  de 
Tignes,  que  détruisit  en  entier  il  y  a  quelques  années  une 
avalanche  descendue  du  mont  Pourri,  peuvent  se  faire 
une  idée  de  ce  tableau  lamentable.  La  vue  de  ces  infor- 
tunes nous  serre  le  cœur  et  c'est  les  larmes  aux  yeux 
que  je  songe  aux  deux  pauvres  orphelins,  derniers  sur- 
vivants de  la  famille  Gérard.  Ces  deux  infortunés  sont 
restés  J20  heures  ensevelis  sous  les  décombres  à  côté  de 
leurs  parents  écrasés  ;  le  plus  jeune  des  deux  a  complè- 
tement perdu  la  mémoire  depuis  cette  terrible  journée. 
La  générosité  publique,  les  secours  du  Département  et  do 
l'État  permettent  aux  sinistrés  do  relever  leurs  habita- 
tions, mais  à  eux  qui  leur  rendra  leur  famille  7 

C'est  en  évoquant  ces  tristes  pensées  que  nous  arrivons 
à  YEchalp,  où  la  voiture  nous  laisse  ne  pouvant  nous 
porter  plus  loin  faute  de  route  carrossable. 

Il  est  près  de  cinq  heures  quand  nous  prenons  d'un  pas 
allègre  le  sentier  muletier  qui  conduit  à  la  Traverselte  ; 
un  vent  frais,  qui  vient  du  Viso  nous  fouette  le  visage  et 
force  nous  est  de  presser  la  marche  pour  nous  réchauffer. 
En  quittant  l'Echalp,  on  laisse  à  droite  le  chemin  qui 
mène  dans  le  vallon  de  la  Taillante  et  au  col  Vieux  ;  c'est 
la  route  que  j'avais  suivie  l'année  dernière  pour  gagner 
le  col  d'Agnello  et  de  là  la  vallée  de  Château-Dauphin. 

Nous  voici  en  face  d'une  coulée  de  blocs  de  couleur  vert 
pâle  dont  les  éboulis  ont  roulé  jusqu'au  fond  du  vallon  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  dans  le  ^payalQ  Rocher  croiUè.  Deux 
fours  à  cbaux  ont  été  installés  sur  les  bords  du  torrent 
pour  fournir  les  matériaux  nécessaires  à  la  réédiâcatioa 
des  maisons  de  la  Monta  et  de  l'Échalp. 
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C'est  ici  que  commeDce  véritablement  le  vallon  du  Viao. 
Le  sentier  s'élève  insensiblement  en  pentes  douces  paral- 
lèlement à  la  rive  droite  du  &utl  qui  gronde  dans  son  lit 
de  cailloux.  Plus  on  avance,  plus  se  développe  cette 
nature  alpestre  dans  son  incomparable  grandeur  ;  des 
prairies  que  n'ont  point  fanées  les  rayons  d'un  soleil  brû- 
lant se  déroulent  sur  cotre  d>'oite  aussi  loin  que  la  vue 
peut  s'étendre;  des  variétés  infinies  de  fieurs  aux  cou- 
leurs éclatantes  embaument  l'air  d'une  senteur  sauvage 
et  semblent  vouloir  perpétuer  le  printemps  dans  ces 
immenses  solitudes. 

Sur  nos  têtes  se  profile  la  Roche  Taillante  aux  flancs 
abrupts  plaqués  de  petits  massifs  de  sapins  entre  les- 
quels, comme  de  longs  âlets  d'argent,  roulent,  bruissent 
et  écnment  des  cascatelles  tombées  des  neiges  supé- 
rieures qui  vont  s'abîmer  avec  fracas  dans  le  torrent. 
Déjà  les  premiers  rayons  du  soleil  levant  passant  par 
dessus  la  crête  du  Viso  viennent  frapper  les  rocbers  qui 
surplombent  la  rive  gauche  du  Ouil  ;  il  est  bien  près  de 
6  heures  quand  nous  atteignons  la  bergerie  Roche  dont 
le  chalet  actuellement  fermé,  m'avait  servi  de  gîte  à  mon 
premier  voyage. 

A  partir  de  ce  point,  l'ascension  devient  plus  roide  ; 
on  s'élève  par  un  sentier  pierreux  au-dessus  du  torrent 
Jusqu'à  un  vieux  pin  plusieurs  fois  séculaire,  le  dernier 
que  l'on  trouve  à  la  lisière  des  pelouses  ;  une  1/2  heure 
de  marche,  et  nous  apercevons  la  bergerie  du  grand 
vallon,  située  an  pied  du  Col. 

Le  guide  commande  la  halte  ;  les  sacs  de  provisions 
emportées  d'Abriès  sont  débouclés  et  nous  déjeunons  du 
meilleur  appétit,  assis  au  bord  d'un  ruisseau  dont  les  eaux 
glaciales  forment  à  nos  pieds  un  réservoir  naturel,  bordé 
de  mousse  et  de  fleurs.  Il  est  7  heures  ;  nous  avons  donc 
mis  3  heures  1/2  pour  franchir  la  distance  qui  nous  sépare 
d'Abriès.  Devant  nous,  le  Viso  présente  sa  paroi  occi- 
dentale inaccessible;  la  grande  muraille  qui  se  dresse  à 
l'arrière  en  arête  vive  et  qu'on  n'aperçoit  pas  du  versant 
italien  forme  comme  une  section  isolée.  Sur  la  droite,  la 
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vue  embrasse  très  distinctement  le  col  Valante  dont 
l'échancrure  régulière  donne  passage  à  un  sentier  qui 
conduit  au  refuge  italien  installa  pour  l'ascension  du 
Vise  ;  c'est  au  bas  du  col,  sur  la  dt^clivit^  du  versant 
français,  que  le  Guil  s'OcLappe  d'un  petit  lac  glacé  perdu 
dans  la  neige.  Non  loin  de  là  s'ouvre  le  col  de  Souxlras 
appelé  communément  <  Le  Pas  du  Lattzct,  »  d'un  accès 
plus  difficile,  qui  débouche  dans  la  vallée  supérieure  do 
a  Varaita. 

Plongé  dans  la  pénombre,  alors  qu'un  soleil  éclatant 
fait  élinceler  les  cimes  neigeuses  des  pics  supérieurs,  le 
vallon  dn  Viso  est  admirable  avec  ses  vertes  pelouses, 
ses  troupeaux  de  génisses  qui  sortent  de  la  bergerie  et 
dont  les  claires  sonnettes  nous  envoient  avec  la  brise 
matinale  leurs  vibrations  argentines.  11  est  profondément 
regrettable  que  le  seul  gite  établi  dans  ces  parages, 
le  chalet  des  Lyonnais,  ne  soit  plus  en  état  de  recevoir 
les  voyageurs  et  que  la  sous-section  de  Briançon  n'ait 
rien  fait  encore  pour  le  relever  de  ses  ruines. 

Actuellement  il  ne  subsiste  plus  que  la  voûte  supé- 
rieure, do  construction  très  solide  il  est  vrai,  mais  qui  ne 
saurait  résister  longlemps  ;  l'eau  suinte  le  long  des 
murailles  et  pourrit  peu  à  peu  les  planches  et  les  solives 
qui  composent  le  lit  de  camp  ;  une  odeur  de  moisissure 
vous  prend  à  la  gorge  quand  on  pénètre  dans  l'intérieur, 
et  il  serait  de  la  dernière  imprudence  de  se  reposer,  ne 
fût-ce  que  quelques  heures,  dans  cotte  almosphère  viciée, 
sous  ces  murs  humides  et  décrépits.  Les  réparations 
urgentes  au  dire  do  M.  Albert,  de  l'Echalp,  qui  est  pré- 
posé h  l'entretien  du  Refuse,  s'élèveraient  à  .5  on  000  fr. 
Espérons  que  la  sûus-secli"n  hriançonnaiso  ne  reslera 
point  sourde  h  notre  appel  et  qu'elle  comprendra  que  ce 
refuge  rendrait  les  plus  grands  services  aux  excursion- 
nistes qui  veulent  fi'an(îliir  snii  le  col  de  laTraverselte, 
soit  le  col  Valante  pour  aller  au  Visn. 

A  défaut  d'un  gile  convenable,  on  esl  dans  l'cjhligalion 
découcher!"!  Abrif'^s  ou  de  demander  l'hospitalité  de  la 
nuit  au  borger  Roche  qui  estuuhumnie  fort  obligeant, 
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mais  qui  ne  peut  donuûr  qu'un  Ut  de  paille,  trop  habité, 
hélas  !  et  des  peaux  de  mouton  en  guise  de  couvertures . 

L'enchdntement  du  site  nous  fait  prolonger  outre  me- 
sure la  halte  du  déjeuner,  et  l'on  se  remet  en  marche  à 
8  h.  1/2.  II  nous  reste  â  franchir  la  partie  la  plus  difflcile 
pour  atteindre  le  col  ;  le  sentier  qui  existait  autrefois  et 
que  François  1"  avait  fait  réparer  vers  1532,  a  été 
coupé  en  maints  endroits  par  des  éhoulis  détachés  des 
flancs  du  mont  Oranier  et  qui,  chassés  par  la  déclivité  de 
la  pente,  ont  roulé  les  uns  sur  les  autres  formant  un  entas- 
sèment  de  blocs  au  miheu  desquels  on  ne  saurait  s'aven- 
turer sans  trop  de  précautions  à  cause  des  trous  béants 
qui  les  séparent. 

C'est  «ne  «  casse  »  ardue,  mais  sans  danger  surtout 
cette  année  où  il  ne  reste  ça  et  là  que  quelques  flaques 
de  neige.  L'important  est  de  s'assurer  avant  de  poser  le 
pied  sur  la  neige  qu'elle  est  capable  de  supporter  le  poids 
du  corps,  sans  quoi  on  risque  de  se  rompre  les  jambes 
dans  quelque  crevasse. 

Nous  longeons  la  base  du  roc  de  Granior  (3,120")  ;  au- 
dessus  de  nous,  à  gauche,  s'ouvre  une  brèche  d'un  accès 
difflcile  que  j'avais  cru  être,  il  y  a  deux  ans,  le  col  de  la 
Traversette  et  qui  m'avait  conduit  dans  la  vallée  du 
Pellice  ;  c'est  le  col  bien  connu  de  Seylières  '  ou  du  Che- 
valeret  (2,860"°)  ;  il  débouche  par  une  pente  bien  moins 
escarpée  que  celle  du  col  de  Malaure  ou  du  col  de  Lacroix 
dans  une  combe  étroite  fermée  par  un  contrefort  du 
Oranier,  au  pied  duquel  se  trouvent  trois  lacs  qui  donnent 
naissance  au  Pellice.  C'est  par  ce  col  qu'un  ancien  sous- 
préfet  de  Briançon,  Chaix ,  l'auteur  des  «  Préoccu- 
pations H  ,  proposait  de  faire  passer  une  route  carros- 
sable qui  aurait  mis  en  relation  le  Queyras  avec  les 
vallées  Vaudoises  et  Pignerol  '. 

>  La  carte  de  l'éut-major  iUUeo  (moDl  Visa.  Feuille  a"  !tf)  le  ddsigne 
lous  le  nom  de  col  de  Sc^lièrcs.  Bourcet.  dans  ses  Mémoires  niilitai- 
r«ï,  l'appelle  Chevaleret. 

I  V.  Chaix.  Préoccupations  itatistiguei  du  département  des  Hautes- 
Alpet,  p.  901-902. 
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n  estimait  le  coût  de  son  projet  à  25000  fr.,  plus  4,000ft-. 
pour  rendre  accessible  la  montée  de  la  bergerie  au  col. 

Cette  idée  qui  date  de  l'an  Xn  peut  paraître  aujourd'hui 
encore  très  judicieuse  et  très  pratique,  car  la  descente 
du  col  de  Seylières  dans  la  Combe  du  Pellice  est  courte 
et  s'opère  sur  le  flanc  d'nne  montagne  terreuse.  Si  jamais 
des  relations  commerciales  sérieuses  se  renouaient  entre 
les  habitants  des  deux  vallées,  et  qu'on  n'eût  pas  à  ren- 
contrer l'opposition  du  génie  militaire,  c'est  par  cette 
dépression  terminale  de  l'arête  qu'il  y  aurait  tout  avan- 
tage à  pratiquer  une  route. 

Après  3/4  d'heure  de  montée  environ,  on  atteint  le 
point  où  s'ouvre  la  galerie  sur  la  gauche  du  sentier,  à  la 
base  de  deux  énormes  rochers.  C'est  ce  que  les  Italiens 
appellent  Bocca  del  Viso.  Il  est  rare,  même  au  mois 
d'août,  que  l'entrée  ne  soit  pas  obstruée  par  l'accumulation 
des  neiges. 

Cette  année  toutefois,  malgré  les  avalanches  si  com- 
munes dans  ces  hautes  régions,  par  l'effet  des  chaleurs 
excessives  et  ininterrompues,  l'arceau  supérieur  de  la 
voûte  émei^  delà  neige  et  il  y  a  juste  l'espace  voulu 
pour  se  laisser  glisser  dans  la  galerie  d'accès. 

En  entrant,  je  suis  saisi  par  l'abaissement  brusque  de  la 
température  qui  règne  dans  rintérieur;  Teau  ruisselle  A 
travers  les  pierres  de  la  voûte  et  inonde  nos  vêtements. 

On  ne  peut  se  guider  qu'avec  une  bougie  et  marcher  à 
tâtons  dans  une  demi-obscurité,  le  dos  courbé,  pour  ne 
pas  donner  de  la  tête  contre  le  plafond  de  la  galerie.  Ainsi, 
la  pluie  sur  la  tête,  la  glace  sous  nos  pas,  nous  arrivons 
jusqu'au  roc  dans  lequel  a  été  perforé  le  tunnel.  Malheu- 
reusement, malgré  notre  désir  de  traverser  d'un  bout  à 
l'autre  cette  caverne  it  deux  issues,  nous  reconnaissons 
l'impossibilité  de  nos  efforts,  car  un  bloc  de  glace  vive 
ferme  l'orifice;  force  nous  est  de  rétrograder  comptant 
être  plus  heureux  de  l'autre  côté. 

Cette  situation  déplorable,  et  qui  ost  ainsi  chaque  année, 
est  due  au  manque  d'argent  et  surtout  A  l'éloigneraent  de 
tout  mouvement  commercial.  La  galerie  d'accès  qui  avait 
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été  comtraite  primitivement  était  en  maçonnerie  solide  et 
arrêtait  les  infiltrations  de  la  coache  supérieure  ;  actuel- 
lement on  s'est  contenté  d'établir  une  galerie  en  pierre 
sèche,  non  maçonnée  et  se  soutenant  par  son  propre 
poids.  Quoi  d'étonnant  qu'il  s'y  produise  périodiquement 
des  éhoulements  et  des  obstructions  ? 

Il  ne  faut  donc  pas,  d'une  façon  générale,  compter  pou- 
voir traverser  la  galerie  et  pénétrer  par  là  sur  l'autre 
versant.  Il  en  est  du  reste  ainsi  à  chaque  saison  et  à  moins 
d'envoyer  dès  les  derniers  jours  de  juillet  une  escouade 
de  travailleurs  pour  déblayer  le  passage,  cette  voie  sera 
toujours  impraticable.  La  température  extérieure  était  à 
22°  tandis  que  nous  avions  —  6  dans  l'intérieur.  Quoi 
d'étonnant  si  les  pleurésies  et  les  fluxions  de  poitrine  sont 
suspendues  comme  des  stalactites  de  Damoch'-s  sur  la  tôte 
des  imprudents  ascensionnistes  qui  passent  trop  brusque- 
ment de  l'airextérieuràl'air  raréfié  et  congelé  du  dedans? 

L'été  dernier,  le  syndic  de  Crissoio  a  fait  exécuter  quel- 
ques réparations  ;  la  voûte  sur  le  versant  français  a  été 
étayée  près  de  l'ouverture  de  la  galerie  par  de  fortes  solives 
en  châtaignier  ;  mais  cette  réparation  a  été  mal  faite,  car 
la  masse  de  neige  qui  s'entasse  sur  la  croftte  supérieure 
et  qui  y  demeure  toute  l'année  pénètre  par  les  interstices 
mal  joints  et  s'infiltrant  goutte  à  goutte,  se  congèle  immé- 
diatement en  tombant  sur  le  sol,  et  forme  à  la  longue  une 
barrière  de  glace  qui  supprime  toute  communication. 

Du  côté  de  l'Italie,  les  travaux  de  protection  n'ont  pas 
mieux  résisté.  Pour  préserver  l'entrée  du  tunnel  de  la 
neige  ',  on  a  construit  une  sorte  de  toiture  dont  les  pou- 
trelles sont  supportées  par  le  rocher,  mais  le  poids  des 
pierres  a  fait  céder  les  solives  et  les  débris  du  toit  effondré 
ne  permettraient  pas  h  une  béte  do  somme  de  s'aventurer 
dans  l'intérieur.  La  main  courante  on  fer  qui  a  élé  posée 
le  long  des  parois  en  1878  est  intacte,  mais  a-t-elle  jamais 
rendu  quelque  ser^■icc  ? 

Le  passage  de  ce  coté  n'est  pas  plus  commode  que  sur 
■le  versant  français  et  les  mêmes  difficultés  subsisteront 

>  Cettfl  Bonda  lo  tamedi  !•»  ao'it,  il  n'y  avait  pas  de  traça  dt  passage. 
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toujours  par  le  fait  même  des  conditions  dans  lesquelles 
le  tunnel  a  ité  foré. 

Son  inclinaison  est  très  accentuée  de  France  en  Italie, 
de  telle  sorte  que  la  neige  entassée  A  l'entrée  sur  le  revers 
occidental,  dès  qu'arrivent  les  chaleurs  caniculaires,  for- 
me un  courant  d'eau  souterrain  qui  charrie  toutes  sortes 
de  débris  à  travers  la  galerie  ot  se  congelant  très  facile- 
ment, à  une  altitude  aussi  considérable,  dépose  sur  le  sol 
une  couche  de  glace  qui  aSOàSScentimôtres  d'épaisseur 
sur  laquelle  il  ne  faut  se  hasarder  qu'avec  précaution. 

En  outre,  il  est  un  autre  danger  qui  menace  le  touriste 
désireux  d'abréger  le  trajet  par  la  voie  souterraine  quand 
par  hasard  elle  est  libre  :  c'est  le  courant  d'air  excessi- 
vement violent  qui  y  règne  constamment.  On  se  sent  la 
gorge  prise  instantanément  et  on  est  transit  par  l'atmos- 
phère glaciale  ambiante.  J'ai  éprouvé  en  pénétrant  plus 
avant  la  même  impression  que  si,  ruisselant  de  sueur, 
j'avais  reçu  sur  les  épaules  une  douche  glacée. 

Mon  intention  n'est  point  de  refaire  ici  l'historique  d'une 
ancienne  voie  alpine  sur  laquelle  on  a  tant  écrit  et  que  la 
plupart  de  ceux  qui  s'en  sont  occupés  n'avaient  Jamais 
visitée.  Peut-on  prendre  au  sérieux  les  auteurs  qui  ont 
attribué  au  grand  homme  de  guerre  carthaginois  la  per- 
foration de  la  galerie  de  la  Traversotte  ?  Quelle  idée  se 
ferait-on  d'Annibal  qui  traînait  à  sa  suite  37  éléphants  et 
un  énorme  matériel  de  guerre,  perdant  do  longs  mois  à  s'ou- 
vrir une  route  dans  une  région  inhabitable  les  trois  quarts 
de  l'année  ?Ménte-t-elle  plus  de  créance  l'opinion  de  ceux 
qui  veulent  faire  honneur  de  ce  travail  au  grand  Pompée 
se  rendant  en  Espagne,  en  invoquant  un  passage  d'Appien 
qui  prouve  que  l'autour  connaissait  fort  mal  la  géographie 
des  Alpes  et  des  cours  d'eau  qui  en  descendent  ?  '. 

'  a  Pompeiiis  jit'c  Alpes  ilei-  agi'essus  ma-gno  animo  ad    œmula- 


Jo  no  relèverai  point  l'orrour  grossière  d'Appi«n  (iouuniit  i 
du  Pô  et  (lu  Rhouo  une  origiui!  prtsqiic  eomajuno.  Mais  ou 
pur  là  de  l'ilal  des  connaissauccs  géographiques  au  U"  siècle 


Digitiz.cloyGoOglC 


SK 

La  première  étude  sérieuso  qui  ait  paru  sur  le  Pertus 
du  Viso  ast  celle  de  M.  Aristide  Albert  qui  avait  puisé 
dans  un  manuscrit  provenant  des  Archives  du  Queyras  et 
à  lui  communiqué  par  un  de  nos  collègues  de  la  Société 
d'études,  l'abbé  Bui^s,  curé  d'Abriès. 

Le  millésime  de  1480  retrouvé  par  des  ouvriers  chargés 
de  faire  des  réparations  à  la  galerie,  marquait  désormais 
la  date  certaine  de  l'ouverture  de  la  voie,  et  c'est  à 
Louis  n,  marquis  de  Saluées,  que  revient  tout  l'honneur 
d'avoir  fait  exécuter  le  travail  de  ses  propres  deniers. 

Ces  deux  points  clairement  établis,  il  ne  subsistait  plus 
rien  de  cette  origine  mystérieuse  que  la  plupart  des  au- 
teurs s'étaient  complu  à  donner  au  passage  du  Viso.  Toute 
controverse  était  dès  lors  impossible,  lorsque  M.  Vacca- 
rone,  à  travers  ses  recherches  dans  les  archives  royales 
de  Turin,  eut  le  bonheur  de  mettre  la  main  sur  le  manus- 
crit renfermant  les  Mémoires  et  devis  des  deux  entre- 
preneurs qui  avaient  passé  le  marché  avec  le  marquis  de 
Saluées  pour  les  travaux  à  effectuer. 

Ces  pièces  justificatives  jusque-lA  inédites,  en  permet- 
tant de  discuter  et  de  compléter  les  témoignages  anté- 
rieurement recueillis,  ont  fourni  à  M.  Vaccarone  la  ma- 
tière d'une  thèse  de  géographie  historique  d'une  lecture 
attachante  et  où  ne  manque  ni  l'érudition,  ni  l'originalité 
de  vue  ' . 

Lorsque  Louis  II  décida  do  faire  ouvrir  un  passage  sous 
le  col  de  la  Traversetlo,  le  Marquisat  de  Saluées  était  placé 
sous  la  suzeraineté  des  rois  de  France  ;  son  but  était  d'a- 
bréger la  durée  d'un  trajet  toujours  difficile  et  dangereux 
môme  sur  un  point  culminant  situé  à  plus  de  3,000  mètres, 
à  l'intersection  de  3  bassins,  le  GuU,  le  Pellice  et  le  Po. 
Ce  devait  être  avant  tout  un  débouché  pour  les  sels  de 
Provence  dont  les  troupeaux  du  marquisat  ont  toujours 
fait  une  consommation  considérable.  Un  traité  particulier, 
iléterminant  les  conditions  du  commerce  d'exportation 
du  sol  de  Provence  dans  le  Marquisat,  fut  signé  entre 

'  Vaccarone.  Le  Pertuis  dit  Tito.  Etude  historique  c[a}<r^s  des  doca- 
mnu  inéditi  du  XV  sièate  (.'q  rrançais).  Tui-in,  1881. 
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Louis  n  de  Saluées  et  deux  représentants  du  bon  roi  René 
de  ProTence,  dont  l'un  était  le  marquis  Palamède  Forbin 
des  Issarts,  conseiller  au  Parlement  d'Aîx.  Mais  comme 
il  fallait,  pour  le  transport,  employer  la  voie  du  Daupbiaé, 
le  roi  de  France  Louis  XI  et  le  Parlement  de  Grenoble  se 
trouvèrent  forcément  intéressés  aux  négociations. 

Après  de  longs  pourparlers  entre  les  marguis  de  Sa- 
luées et  le  Parlement  de  Grenoble,  l'adjudication  des  tra- 
vaux fut  donnée,  vers  1478,  à  deux  nobles  Italiens  Albano 
et  ^ijjfawo  qui,  moyennant  une  somme  de  12000  florins, 
devaient  forer  le  passage  en  18  mois  (1478-1480).  Le  tun- 
nel a  74  mètres  de  longueur,  non  compris  la  galerie 
d'aecès,  sur  2  de  haut  et  2,50  de  large  ;  son  orientation  est 
de  l'Est  à  l'Ouest  avec  une  forlo  pente  du  côté  de  l'Italie. 
Les  parois  de  la  voûte  ne  sont  pas  toujours  régulièrement 
coupées,  ce  qui  s'explique  par  la  dureté  de  la  roche 
granitoïde  et  par  l'emploi  d'instruments  rudimentaires, 
pioches,  pics,  marteaux,  ciseaux,  etc.  ;  la  poudre  ne  fut 
pas  utilisée  comme  force  expansive  '. 

Une  partie  est  coudée  sur  44  mètres  environ  et  ne  per- 
mettrait pas  le  transport  à  des  objets  d'une  certaine 
dimension.  Il  règne  dans  la  partie  centrale  une  obscurité 
profonde  et  en  principe,  des  falots  étaient  suspendus  à  la 
Toftto  par  des  crochets  dont  les  vestiges  subsistent  encore. 

Tel  est  ce  curieux  travail,  véritable  monument  de  la 
patience  humaine,  qui  demanda  18  mois  d'efforts  et  des 
milliers  de  bras,  alors  qu'en  moins  de  3  semaines  nos  ma- 
chines perforatrices  de  l'Arlberg  en  auraient  vu  la  fin. 

L'année  mémo  où  le  tunnel  du  Viso  était  livré  à  la  cir- 
culation (1480),  mourait  le  bon  roi  René,  léguant  ses  Etats 
et  ses  droits,  plus  ou  moins  contestables,  sur  la  basse 
Italie  à  un  neveu  Charles  du  Maine  qui  ne  lui  sun'écut  que 
quelques  mois  (148)).  Dès  lors,  la  réunion  de  la  Provence 
au  domaine  royal  plaça  l'exportation  du  sel  sous  la  sur- 

•  Ln  poudre  ne  fut  guère  cmplojéo  comme  force  eiplosive  avanl  les 
essais  de  Pietro  Navai-fo,  géuoral  de  François  !•',  qui  riitilisa  pour  1& 
défense  des  places  et  pour  roraiîliornliou  des  routes  do  montagne  dans 
la  campagne  de  1513. 
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veillance  immédiate  des  rois  de  France,  mais  Louis  XL  ne 
modifia  riea  à  la  coQveDtioa  existante  qui  fut  confirmée 
plus  tard  par  Charles  Vin. 

Si  l'importance  de  ce  passage  comme  débouché  com- 
mercial a  été  singulièrement  exagérée,  je  ne  crois  pas 
davantage  que,  pendant  la  période  militaire  des  rognes  de 
Charles  Vin,  de  Louis  XU  et  de  François  I",  le  tunnel  de 
la  Traversette  ait  pu  faciliter  l'invasion  des  milices  fran- 
çaises en  Italie.  Comment  les  énormes  canons  do  bronze, 
dont  quelques-uns  avaient  12  mètres  de  longueur,  «  engins 
de  diabolique  terreur,  >  dit  Commines,  auraient-ils  pu 
circuler  par  une  galerie  qui  n'a  guère  que  2"  i5  de  large, 
qni  est  coudée  et  dont  la  déclivité  rend  la  descente  dan- 
gereuse à  toute  masse  d'un  certain  poids  ?  Du  reste,  les 
affirmations  de  M.  Vacarone  sur  ce  point  ne  sont  appuyées 
sur  aucun  texte  précis.  Il  en  est  de  mémo  de  la  tradition 
qui  attribue  à  François  1"  l'ouverture  de  la  galerie.  Ceux 
qui  invoquent  le  témoignage  de  Gaillard,  l'historien  du 
roi  Chevalier,  se  trompent  étrangement,  Qaillard  a  cher- 
ché des  effets  de  style  pour  donner  au  passage  des  Alpes 
par  le  roi  de  France  la  couleur  saisissante  de  Tito-Live 
racontant  la  marche  d'Annibal;  mais  il  dit  bien  que  c'est 
par  les  cols  de  Vars,  de  l'Arche  et  de  VArgentière  que  le 
Jeune  monarque  déboucha  en  Italie.  Ce  qui  a  pu  laisser 
croire  à  quelques  auteurs  que  le  roi  chevalier  coopéra  au 
percement  du  tunnel,  c'est  qu'effectivement  nous  trouvons 
dans  le  recueil  des  ordonnances  de  François  I",  un 
t  Mandement  au  Ti'èsofier  de  l'Epargne  de  laisser  entre 
*  les  mains  du  Trésorier  général  du  Domaine  une 
t  som?ne  de  500  livi'es  tou}'nois pour  faire  déboucher  le 
€  passage  anciennement  ouvert  sur  le  Mont  Visa,  entre 
«  le  Dauphinè  et  le  Marquisat  de  Saluées  '  ». 

Ainsi  donc,  quoi  qu'en  disent  les  écrivains  qui  ont 
essayé  d'élucider  ce  point  d'histoire  à  savoir  si  le  roi  de 

'  Picot  OrdonnonoM  de  François  i".  Cherbourg,  28  avril  1538, 
a»  1788.  Earagiatrt  au  Parlement  do  Paris,  le  Ï8  août  153Z  [Archttiet 
ie  tliirt,  B.  2909.  Cab.  y&,  2  pages).  —  Je  dois  commuDicatioa  de  oe 
documeiit  h  l'obUgu&ca  ds  notre  cooirire  U.  i'ihiii  auillaame. 
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France  a  emprunté  la  voie  du  tunnel  du  Viao  pour  ses 
expéditions  en  Italie,  soit  en  1515,  soit  en  1525,  aucun 
témoignage  ne  le  conârme. 

Je  crois  plutôt  que  si  François  I*'  montra  par  une  dona- 
tion authentique  l'intérêt  qu'il  portait  à  l'entretien  de  cette 
route  de  communication,  ce  fut  pour  marquer  son  amitié 
aux  marquis  de  Saluées,  dont  l'un,  François,  le  descendant 
direct  de  Louis  II,  avait  été  compagnon  d'armes  du  roi  de 
France  dans  toute  la  campagne  désastreuse  de  1525  et 
reçut  même  du  souverain  le  titre  de  «  Cowonet  général 
de  l'Infanterie  Ualicnne  '  ». 

Il  est  constant  que  pendant  cette  période  jusqu'à  l'a- 
vènement de  Henri  IV,  le  «  Pertuis  du  Viso  »  devint  une 
voie  d'échanges  entre  les  riverains  du  Pô  supérieur  et  les 
Queyrassina.  Les  Italiens  nous,  apportaient  à  dos  de 
mulet  du  vin,  du  riz,  de  l'huile,  etc.,  et  diverses  denrées 
qui  se  dirigeaient  sur  Ristolas,  Molines,  ChAteau-Quoyras 
et  Guillestro  (la  route  de  la  combe  du  Guil  n'étant  pas 
encore  ouverte). 

La  France  exportait  principalement  le  sel,  qui  est 
encore  aujourd'hui  l'objet  d'une  contrebande  assez  active. 
Je  suis  convaincu,  du  reste,  que  ce  mouvement  d'affaires 
a  été  considérablement  grossi  ;  la  longueur  du  trajet,  la 
difficulté  d'accès  et  surtout  le  mauvais  temps  devaient 
rendre  les  échanges  très  aléatoires,  les  centres  d'expor- 
tation tels  que  Crissolo,  Pacsana,  Saluées,  étant  à  10  on 
12  heures  de  marche  des  premiers  villages  français. 

La  réoccupation  du  Marquisat  de  Saluées  par  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie,  en  1588,  eut  pour  le  transît  du  pas- 
sage de  la  Traversette  des  conséquences  ruineuses,  ce 
prince  ayant  fait  rompre  le  chemin  du  côté  italien  ;  mais 
le  traité  de  Lyon,  conclu  par  Henri  IV  [en  février  160J) 
qui  nous  donnait  le  Gux,  lo  Dugey  eL  le  Valromey  en 
échange  du  Marquisat,  consomma  la  ruine  de  toute  acti- 
vité commerciale  par  cette  voie  et,  comme  le  dit  notre 

■  V.  Branliimc,  Vie  dti  Hommes  illustres,  édition  du  Panthion 
lHUraite.  Paris,  1B39,  p.  6S2. 
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savant  confrère,  M.  de  Rochas:  «Itaanula  presque  complè- 
tement le  transit  qui  s'exécutait  par  cette  voie  en  Italie'». 
Depuis  lors,  la  galerie  a  été  délaissée  à  ce  point  que, 
pendant  près  de  150  ans,  aucune  réparation  n'y  est 
apportée.  En  1679,  le  passage  entièrement  obstrué  est 
déblayé  momentanément. 

Les  guerres  de  la  Révolution  et  plus  tard  les  conquêtes 
du  Consulat  en  reportant  au  delà  des  Alpes  les  limites  de 
la  France,  ravivèrent  un  moment  les  souvenirs  des  an- 
ciennes relations  qui  avaient  existé  entre  les  deux  zdnes 
frontières.  Lorsque  le  Piémont  eut  été  organisé  en  dé- 
partements, l'arroudissement  de  Saluées,  qui  était  le  plus 
riche  et  le  plus  intéressé  au  rétablissement  des  commu- 
nications, fit  agir  ses  administrateurs  et  M.  Bressy,  alors 
sous-préfet  dans  la  capitale  de  l'ancien  marquisat,  s'em- 
pressa d'écrire  à  son  collègue  de  Briançon,  M.  Chaix,  (le 
2  floréal  an  xii,  1803)  t  çwe  VTnffènieur  en  chef  des 
w  Hautes-Alpes  avait  été  chargé,  à  la  demande  du 
*  Conseil  général,  de  se  rendre  dans  la  vallée  du  Pô  et 
«  de  la  Varaita  pour  ouvrir  les  routes  du  col  d'Agnel  et 
«  du  Mont  Visa  ». 

Quelques  jours  après,  stimulé  par  le  zèle  de  son  col- 
lègue, M.  Chaix  écrit  au  préfet  de  Gap  (le  Î3  floréal  an  xil), 
alors  M.  de  Ladoucette,  pour  solliciter  un  secours  de 
ISOOfr.à  l'effet  de  réparer  les  chemins  du  col  Lacroix  et  du 
Mont  Viso,  les  journées  de  prestation  étant  insuffisantes. 
Le  Préfet  qui  avait  déjà  avancé  sur  ses  propres  deniers 
25,000  fr.  pour  les  travaux  de  la  route  du  Mont  Genèvre, 
alloua  400  fr.  pour  la  Traversette,  et  reçut  à  cette  occa- 
sion les  félicitations  et  les  remerciements  do  l'Assemblée 
départementale  "■. 

Depuis,  divers  travaux  ont  été  exécutés  à  l'entrée  du 
tunnel  sur  chaque  versant;  mais  toujours  à  la  charge  du 
gouvernement  italien.  Actuellement,  l'entretien  de  la 
galerie  incombe  exclusivement  à  la  commune  de  Grissolo, 

<  De  Rochas,  la  ValUea  vauioUcs,  p.  81. 

*  Voir  le  Regiitre  da  dilibiralioiiî  d«  Comeil  général  dei  Hautes- 
Alpt*  (ArohÎTet  diparteioaDtales]. 
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dont  le  modeste  budget  ne  peut  suffire  aiix  dépenses 
qu'exige  une  lutte  sans  trêve  contre  les  éboulements  et  la 
désagrégation  lente  des  roches  qui  se  produit  principa- 
lement à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges. 

Comme  conclusion,  je  me  demande  si  réellement  il  vaut 
la  peine  de  faire  chaque  année  de  nouveaux  sacriâces 
pécuniaires  pour  assurer  un  passage  qui  n'est  plus  fré- 
quenté de  nos  jours  ? 

Depuis  longtemps  déjà,  le  sentier  du  versant  français 
n'est  plus  accessible  aux  bétos  do  somme,  et  la  descente 
sur  l'Italie  est  pleine  de  dangers,  même  pour  un  mulet  au 
pied  assuré, 

A  partir  de  la  fin  de  juillet  jusqu'au  milieu  de  septembre, 
un  graud  nombre  de  Piémontais,  faucheurs,  terrassiers, 
manœuvres,  etc.,  viennent  chercher  en  deçà  de  la  fron- 
tière un  travail  qui  ne  trouve  pas  en  Italie  de  rémuné- 
ration suffisante  et  descendent  chez  nous  par  le  col  de  la 
Traversette,  mais  aucun  ne  s'aventure  dans  le  tunnel'. 

Il  y  a  bien  des  années  qu'il  ne  se  fait  plus  aucun  traSc 
sur  ce  point  de  la  frontière  ;  nos  paysans  Queyrassins  qui 
ne  vivent  qu'à  force  de  labeur  et  d'épargne,  n'ont  rien  à 
exporter.  Ce  sont  les  Piémontais  seuls  qui  ont  besoin  de 
nous  ;  mais  c'est  par  le  col  Lacroix  que  passe  de  nos  jours 
tout  le  courant  commercial. 

Outre  qu'il  est  moins  élevé,  le  col  Lacroix  quoique  très 
roide  du  cûté  italien,  est  beaucoup  plus  rapproché  dos 
centres  populeux  que  le  col  de  la  Traversette,  à  8  heures 
de  marche  de  Saluées  *. 

'  La  durie  du  trajet  d'Abrièï  au  Plan-dii-Roi,  pour  uu  marcheur  à 
l'aHure  moddrdo,  peut  ec  décompnsci-  aiusi  ; 

D'Abriès  ù  Is  bor^orie  du  Gi-and- Vallon ...        3  h.  1/2 

Du  la  berçerio  au  col 1 

Du  col  &  l'auberge,  desceatc 1       1/2 

Total 6  heuï^i. 

*  La  distance  de  Ptan-du-Hoi  h  Crissoto  est  de  6  kil.  (1  heuro  de 
descoDla)  par  un  sentier  mule liur  ;  de  Crissolo  à  PaUana  7  kil,,  el  !3 
du  Passaua  à  Saiuces.  par  une  bonnu  i-nutt::  les  doux  Incalit^s  sont  du 
reste  reliées  par  uuo  mauvaise  voiture  qui  fait  lo  .seniec  du  la  postï.  En 
tout  36  lui.  Ce  qui  met  Saluées  à  13  beurea  d'Abriès  pour  un  marcbour 
robuste. 
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Tous  les  villages  de  la  vallée  da  Pellice,  depuia  ViUar 
deBobbîo,  Bobbio,  La  Tour,  Luzerne,  Angrogne,  etc., 
ont  leur  débouché  nnturel  sur  les  vallées  françaises  par 
le  passade  du  col  Lacroii  que  les  Piémoutais  appellent 
encore  le  col  d'Abriès. 

C'est  par  là  que  nous  recevons  des  volailles,  du  gibier, 
des  fruits,  du  vin,  et  surtout  des  allumettes,  du  tabac  et 
de  la  poudre  de  contrebande. 

C'est  sur  ce  point  également  que  se  dirige  la  masse  des 
voyageurs  et  des  émigrants  ;  on  va  d'Abriès,  en  5  heures, 
à  La  Tour,  où  aboutit  un  chemin  de  fer  ô  voie  étroite  qui 
conduit  en  3  heures,  à  lurin  par  Pignerol.  C'est  la  route 
de  l'avenir  et  c'est  par  là,  en  passant  la  ligne  de  partage 
sous  un  tunnel,  qu'il  serait  plus  rationnel  et  plus  con- 
forme aux  intérêts  des  deux  pays  d'établir  un  chemin  de 
fer  qui  deviendrait  la  voie  la  plus  directe  de  Turin  sur 
Marseille  par  le  Guil  et  la  Burance.  Malheureusement, 
pour  sauvegarder  les  intérêts  de  Géne's,  le  gouvernement 
italien  ne  permettra  Jamais  l'étude  de  ce  tracé. 

Le  commerce  du  sel  qui  se  faisait  par  la  Traversette 
entre  les  salins  de  Provence  et  le  Piémont  est  forcément 
entravé  par  les  exigences  de  la  Douane.  Chez  nous,  le 
sel  vaut  environ  0,20'  le  kilog. ,  alors  quo  dans  la  partie  du 
Piémont  frontière,  il  se  vend  couramment  0,45"  le  kilog. 
De  plus,  il  est  agglutiné,  humide  et  de  qualité  exécrable. 
On  s'explique  dans  ces  conditions  los  rigueurs  de  la 
douane  italienne  et  les  ruses  des  contrebandiers,  le  sel 
étant  un  aliment  de  première  nécessité  pour  les  nom- 
breux troupeaux  de  moutons  transhumants  que  l'on  met 
en  pacage,  pendant  la  belle  saison,  sur  les  hauts  pla- 
teaux de  la  vallée  du  Pellice  et  du  Po.  Mais  encore,  doîs- 
je  dire  que  la  contrebande  du  sel  est  faite  exclusivement 
par  de  robustes  et  agiles  piémontats  qui  viennent  s'ap- 
provisionner à  Abriès  et  qui,  le  sac  sur  le  dos,  repassent 
la  frontière,  non  par  les  cols  où  ils  tomberaient  infailli- 
blement dans  quelque  embuscade  do  douaniers,  mais  par 
les  crêtes  des  montagnes  ou  par  des  couloirs  connus 
seulement  des  chamois  et  des  chasseurs  aventureux. 
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On  doit  conjecturer  que  le  col  de  la  Travereette  était 
connu  de  la  plus  haute  antiquité.  C'est  par  là  vraisembla- 
blement que  débouchèrent  en  partie  les  tribus  gauloises 
qui,  vers  517  avant  J.-C,  sous  la  conduite  de  Bellovèse, 
allèrent  fonder  sur  les  rives  du  Pô  la  puissante  confédé- 
ration des  Insubres.  C'est  par  cette  même  route  que  plus 
tard  la  nation  des  Caturiges,  exilée  des  terres  patrimo- 
niales, gagnant  la  vallée  de  la  Durance  et  du  Guil,  vint 
constituer  son  principal  contre  à  Charges.  Enfin  il  est  à 
présumer  que  les  Vagicnnes  qui  occupèrent  le  haut 
bassin  du  P(^  et  le  marquisat  de  Saluées  actuel,  en  quittant 
le  pays  des  Gaturiges,  dont  ils  étaient  issus  ',  suivirent 
cette  voie  pour  aller  se  fixer  dans  leur  seconde  patrie. 

Le  col  de  la  Traversctto  fut  donc  plusieurs  siècles  avant 
l'ère  chrétienne  le  seuil  d'unedouble  migration  de  peuples 
en  sens  inverse. 

Enfin,  il  est  une  autre  considération  d'ordre  historique 
à  laquelle  on  n'a  pas  accordé  toute  l'importance  qu'elle 
méritait.  Par  la  conclusion  du  funeste  traité  de  Lyon, 
Henri  IV  sacrifiait  les  intérêts  de  toutes  les  populations 
frontières  des  Alpes;  séparés  politiquement,  le  Queyraset 
le  Marquisat  de  Saluées  le  furent  dès  lors  plus  encore  par 
le  régime  des  douanes  prohibitives.  Tous  leurs  intérêts 
toutes  leurs  relations  se  reportèrent  insensiblement  dans 
la  vallée  du  Pellice  et  dans  celle  de  Ch&teau-Dauphin.  11  y 
eut  de  plus  entre  les  deux  pays  la  communauté  de  religion  ; 
les  Vaudois  des  deux  versants  des  Alpes  s'unirent  par  des 
liens  indissolubles:  mariages,  héritages,  successions  fon- 
dirent souvent  la  propriété  et  jusqu'au  désastreux  traité 
d'Utrecht  (1713),  le  courant  commercial  refiua  de  la  Tra- 
versette  au  col  d'Abriès  et  au  col  d'Agnello.  Pendant  tout 
le  XVIII"  siècle,  malgré  la  distance  et  la  hauteur  des  monts 
et  le  démembrement  du  Royaume,  les  populations  de  la 
vallée  du  Pellice  restèrent  profondément  attachées  à  la 
France,  et  une  clause  spéciale  insérée  dans  le  traité 
d'Utrecht,  permit  aux  Français  possesseurs  d'immeubles  et 
,   Caturiffvm 
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de  propriétés  dans  les  vallées  cédées  de  passer  la  frontière 
avec  leurs  récoltes,  sans  acquitter  les  droits  dédouane. 

Cette  exception  subsista  jusqu'après  la  Révolution  et  elle 
n'eut pluslsa  raison  d'être,  le  Piémont  étantréuni  àl'Empire. 

Il  faut  en  conclure  que  le  centre  des  rapports  commer- 
ciaux étant  déplacé  depuis  le  commencement  duxvi*  siècle 
la  décadence  de  la  route  primitivement  adoptée  a  suivi  la 
décadence  des  Intérêts  économiques. 

ËQ  résumé,  le  passage  du  Viso  est  sans  importance  au 
point  de  vue  militaire  et  stratégique  et  si  jamais  un  mou- 
vement de  troupes  s'effectuait  d'uu  versant  à  l'autre  sur 
ce  point,  c'est  par  le  col  qu'il  s'opérerait,  mais  après  de 
grands  travaux  d'accès  surtout  du  côté  français  où  les 
habitants  qui  n'ont  que  faire  de  cette  route,  l'ont  absolu- 
ment délaissée.  Au  point  de  vue  commercial,  s'il  y  a  eu  un 
passé,  il  n'y  a  ni  présent  ni  avenir  à  attendre. 

Reste  l'intérêt  historique.  A  ce  titre,  le  tunnel  du  Viso 
ne  peut  être  considéré  comme  une  entreprise  vulgaire  et 
réalisée  exclusivement  dans  un  but  mercantile.  En  sup- 
posant que  telles  ne  fussent  pas  les  vues  de  Louis  n,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir  dans  ce  travail  la  pre- 
mière tentative  de  rapprochement  entre  deux  peuples  que 
sépare  «  un  grand  entrejet  de  monts»  mais  que  doivent 
réunir  la  communauté  d'origine  et  la  similitude  des 
intérêts. 

II 

11  est  10  heures  quand  nous  atteignons  le  sommet  du  eol 
de  la  Traversette  qui  est  à  3051  mètres  d'altitude.  Aussi 
s'expliqu6-t-on  l'étendue  du  Panorama  sur  les  Alpes  fran- 
çaises. La  vue  de  ce  côté  est  du  reste  favorisée  i)ar  une 
matinée  exceptionnellement  belle,  tandis  que  sur  le  ver- 
sant italien  un  épais  brouillard  montant  des  plateaux 
inférieurs  dérobe  toute  la  plaine  et  le  massif  du  Viso. 
Pendant  la  halte  obligatoire,  avant  de  descendre,  je  con- 
temple l'immense  cirque  de  sommets  qui  limitent  l'horizon  : 
aur  la  gauche,  l'Aurouze,  l'Obiou,  le  Mont  Olan,  les  Rouies 
et  tout  l9  massif  du  Pelvoux  dont  les  glaciers  étincellent 
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au  soleil,  les  Ecriss,  les  glaciers  de  l'Arsine,  la  Meije  ;  dans 
te  fond,  mais  bien  apparents,  les  grandes  Rousses  avec  le 
pic  de  l'Etendard  et  Belledonne  ;  en  tirant  sur  la  droite, 
les  montagnes  de  la  Maurienne  et  les  3  aiguilles  d'Arre. 

Le  sommet  du  col  est  balayé  du  côté  Nord  par  des  cou- 
rants très  violents  et  il  est  difficile  de  rester  longtemps 
debout  tourné  à  cette  exposition  ;  aussi,  satisfait  du  spec- 
tacle, je  viens  m'asseolr  derrière  un  rocher  dont  la  bas© 
forme  une  corniche  exposée  au  soleil  et  où  règne  «ne 
douce  température.  Une  croiz  de  bois  domine  ia  ligne  de 
partage  et  indique  le  faîte  ;  à  côté  est  la  borne  frontière 
qui  porte  comme  toutes  celles  des  Alpes  le  millésime  1823, 
date  de  la  délimitation  définitive  après  les  traités  de  1815, 
Les  armes  de  France  et  de  Savoie  ont  été  martelées  et 
effacées.  Au  seuil  même  du  col  subsistent  les  vestiges  d'un 
bâtiment  en  pierre  sèche  d'environ  10  mètres  de  longueur 
sur  6  de  large  ;  une  dalle  marque  encore  l'entrée.  Ce  sont 
les  restes  d'un  refuge  où  voyageurs  et  bêtes  de  somme 
trouvaient  un  abri  dans  les  jours  de  tempête;  peut-être 
mème.y  eut-il  là  au  moyen-Age,  une  hôtellerie  depassage? 

Le  voyageur  qui  tente  de  franchir  les  cols  qui  ouvrent 
dans  cette  région  des  Alpes  l'accès  des  vallées  italiennes 
doit  tenir  compte  des  dates  ;  avant  la  fin  de  juillet,  hormis 
quelques  rares  exceptions,  il  est  trop  tôt;  de  grandes 
quantités  de  neiges  accumulées  obstruent  les  passages 
suivis  et  rendent  la  descente  parfois  dangereuse;  mais 
à  coup  sûr  toujours  difficile.  Après  le  mois  d'août,  les 
journées  sont  trop  courtes  et  on  s'expose  à  des  orages  et 
à  une  température  très  variable.  L'époque  la  plus  propice 
est  la  première  quinzaine  d'août.  Quant  aux  brouillards, 
on  peut  dire  qu'ils  régnent  sur  ces  hauteurs  à  l'état  per- 
manent, mais  plus  particulièrement  pendant  la  période 
caniculaire.  Le  savant  agronome  latin  Varron,  en  fait  la 
remarque  dans  son  traité  sur  l'agriculture—  c  in  Vagien- 
nis  stvpé  id  temporis  anni  (période  des  moissons)  oiHen- 
tur  nimbi'». —  Les  causes  de  co  fait  météorologique, 

■  Varroo,  dt  re  riiitica,  L.  I,  édil.  Nisard,  p.  94. 
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giii  BQScite  aux  ascensionnistes  tant  de  déconvenue»,  ont 
l«ur  explication  dans  la  topographie  locale.  Kul  n'ignore, 
en  effet,  que  les  Alpes,  facilement  accessibles  du  côté  de 
la  France,  se  terminent  à  pic  sur  le  versant  italien.  De 
plus  comme  les  contreforts  italiens  ont  un  caractère  con- 
vergent, c'est-à-dire  que  les  vallées  des  affluents  du  Pô 
supérieur  vont  en  se  rétrécissant  de  plus  en  plus  en  appro- 
chant de  la  plaine,  il  s'ensuit  gue  les  vapeurs  qui  se  déga- 
gent du  sol  imprégné  d'eau  ou  des  rivières  se  condensent 
plus  facilement  et  demeurent  captives  dès  le  matin  dans 
le  fond  des  vallées;  l'atmosphère,  au  contraire,  dans  les 
couches  supérieures,  est  d'une  limpidité  étonnante  et  de 
4  à  8  heures  le  panorama  des  plateaux  italiens  se  déroule 
sans  que  le  plus  léger  nuage  intercepte  le  regard  de  l'ob- 
servateur. Mais  lorsque  les  rayons  solaires  ont  surchauffé 
pendant  quelques  heures  les  crêtes  dénudées,  la  dilatation 
des  couclies  aériennes  supérieures  s'opère  promptement 
et  il  se  produit  alors  le  long  du  flanc  des  montagnes 
comme  autant  de  cheminées  d'appel  qui  attirent  les  nuages 
dont  l'ascension  est  instantanée.  Arrivées  à  la  ligne  de 
faite,  ces  vapeurs  s'arrêtent  immobiles  sur  une  même 
ligne,  sous  l'action  des  vents  qui  soufflent  du  versant 
opposé  et  présentent  au  spectateur  mécontent,  mais  saisi 
par  ce  brusque  changement  de  décors,  une  ligne  fantas- 
tique de  pics  imaginaires,  aux  proportions  grandioses  qui 
se  perdent  dans  un  lointain  vaporeux.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  guides  conseilleront  toujours  de  faire 
l'ascension  du  Viso  de  très  bonne  heure  si  l'on  veut  jouir 
do  l'incomparable  point  de  vue  qui  se  déroule  de  ce  som- 
met sur  les  plaines  de  la  Haute  Italie.  Pour  nous,  habitués 
à  ces  déceptions,  nous  prenons  bravement  notre  parti  et 
sous  la  conduite  du  père  Reynaud,  nous  commençons  la 
descente  perdus  dans  un  brouillard  intense.  Le  sentier 
à  partir  du  col  tourne  brusquement  à  gauche  en  côtoyant 
un  ahlme  effroyable.  Ce  passage,  qui  est  du  reste  de  courte 
durée,  n'offre  aucun  danger;  taillé  pour  ainsi  dire  dans  le 
roc,  le  chemin  était  autrefois  pour\-u  d'une  main  courante 
'  qui  a  disparu  ;  seuls  les  pitons  brisés  se  voient  encore  do 
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distance  en  distance.  Cette  piitie,  inaccessible  anx  bétes 
de  somme,  a  été  rompue  à  diverses  reprises  pour  la  dé- 
fense du  passage,  et  on  s'Rxplique  par  là  son  escarpement. 
A  mesure  que  notre  descente  s'accomplit,  le  sentier  s'amé- 
liore, mais  il  reste  encore  de  larges  flaques  de  neige  qoi 
nous  obligent  h  traverser  un  terrain  détrempé  et  glissant. 
Nous  laissons  A  cinquante  pas  environ  sur  la  gauche  le 
débouché  de  la  galerie  ;  des  inscriptions  en  italien  couvrent 
les  rochers  qui  servent  de  parois  et  les  poutres  ijui  sou- 
tiennent la  toiture. 

Nous  voici  maintenant  dans  un  vallon  sauvage  où  coule 
un  mince  fllet  d'eau  glacée  :  c'est  le  vallon  de  Pian  Hcrba. 
Le  sentier,  de  mieux  en  mieux  marqué,  passe  à  travers 
des  éboulis,  des  fondrières  de  neige  dont  l'écoulement  a 
rempli  les  cavités  d'une  eau  d'un  bleu  transparent. 

Enfin  notre  troupe  débouche  dans  les  pelouses  et  nous 
sommes  hélés  par  un  petit  pâtre  piémontais  qui  nous 
demande  l'heure  ;  perdus  au  milieu  des  pierres  grisâtres, 
ses  moutons  forment  comme  autant  de  taches  blanches 
mouvantes. 

Il  est  11  heures,  et  nous  n'avons  pas  aperçu  encore  un 
coin  de  ce  pays  d'Italie  que  notre  imagination  s'était  plu 
à  se  représenter  sous  de  si  séduisants  aspects.  Lorsque 
brusquement  le  brouillard  se  déchire  et  se  disperse,  le 
soleil  illumine  le  sommet  du  Yiso  et  A  nos  pieds  s'ouvre 
la  vallée  du  Pft.  Que  l'on  se  figure  une  combe  pentueuse, 
à  moitié  comblée  par  des  avalanches  de  blocs  énormes 
qui  ont  roulé  des  flancs  des  montagnes  et  se  sont  amon- 
celés en  chaos  comme  autant  de  témoins  muets  des  com- 
bats d'unautre  âge.  C'est  la  nature  convulsionnée,  désolée. 
Cependant  cos  premières  impressions  s'offacent  bien  vite 
quand  on  aperçoit  au  milieu  dun  cirque  de  rochers  un 
plateau  couvert  de  verdure  que  domine  une  maison 
blanche  jI  un  seul  étage.  C'est  VAlhcrgo  Alpino  du  Plan 
du  Roi  ;  près  de  là,  an  milieu  des  blocs  écroulés,  serpente 
rapide  et  écumant  un  ruisseau  dont  les  eaux  miroitent 
sous  les  reflets  du  soleil.  C'est  la  source  du  Pô.  Tel  est  le 
tableau  en  miniature. 
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C'est  tont,'  me  dis-je  ?  mais  alora  pourquoi  certains  géo- 
graphes et  historiens  ont-ils  voulu  amener  Annibal  en 
Italie  par  la  Traversette  sous  le  prétexte  que  Tito-Lîve 
raconte  que  du  haut  des  monts  franchis  par  l'illustre  fils 
d'Amilcar  on  aper^îevait  toutes  les  plaines  de  l'Italie  T  Et 
M.  de  Terrebasse,  le  traducteur  d'Aymar  du  RîTail, 
n'arance-t-il  pas  que  parrenu  au  col  de  la  Traversette, 
«  on  embrasse  d'un  coup  d'oeil  à  ses  pieds  toutes  les 
<  plaines  de  l'Italie  septentrionale  »  '.  Apparemment  ces 
graves  écrivains  ne  parlaient  que  par  ouï-dire,  car  du 
Itaut  du  col,  il  n'est  même  pas  possible  d'entrevoir  les 
maisons  de  Crissolo,  le  premier  village  Italien.  C'est  ainsi 
qu'on  écrit  l'histoire  et  qu'on  fait  la  géographie. 

La  rue  du  sommet  du  col  sur  le  versant  italien  est  au  con- 
traire très  limitée  ;  à  droite  !e  Viso  avec  son  frère  cadet  le 
Visolelto  et  la  crête  de  Cosla  Rossa  bornent  l'horizon 
tandis  que  sur  la  gauche  le  mont Frioland  et  ses  contreforts 
ferment  toute  échappée  sur  les  vallées  vaudoises.  Mais  la 
vue  du  Viso,  à  elle  seule,  dédommage  l'excursionniste  de 
toutes  les  fatigues  de  la  montée.  Cette  admirable  pyramide 
tout  étincelante  de  glaciers,  avec  sa  ceinture  de  cloche- 
tons, et  ses  dentelles  étranges,  offre  un  des  plus  saisis- 
sants spectacles  du  massif  alpestre. 

On  comprend  l'enthousiasme  des  anciens,  poètes,  histo- 
riens, géographes,  qui  ont  célébré  à  l'envi  les  bois  de 
pins  et  les  sangliers  du  Viso.  Mais  hélas  I  combien  Je 
paysage  est  changé  I  et  qui  retrouverait  les  sites  pitto- 
resques qui  ont  inspiré  la  Muse  de  Virgile  dans  ces  gorges 
dénudées  où  brillent  çà  et  là,  dans  des  cavités  insondables, 
quelques  lacs  aux  eaux  verdâtres. 

n  est  midi  quand  nous  arrivons  au  Pian  del  Re,  à 
VAlberffo  Alpino  étuliiio  depuis  de  longues  années  dans 
ce  cirque  sauvage.  Le  propriétaire  de  rétablissement  est 
un  homme  fort  pnli  et  plein  do  prévenances  ;  seul  dans  la 
maison  il  parle  couramment  le  français.  D'apparence 
modeste,  l'auberge  oflfre  aux  touristes  le  confort  désirable  : 

■  De    Terrebuse,    Traduction   d^Aymar   du   Rieail,   appendice   I. 
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debôoelits,  très  propres,  où  toute  une  famille  pourrait 
dormir  Â  l'aise,  et  une  cuisine  très  aoignéeà  anprii  modéré. 
Nous  trouvons  là  toute  une  chambrée  joyeuse  de 
Messieurs  et  de  Dames  en  excursion  ;  des  douaniers,  des 
carabiniers,  un  prêtre.  Tout  ce  monde  cause  bruyamment, 
assis  devant  un  copieux  déjeuner  qu'arrosent  un  noir 
berbera  et  du  vieux  mousseux  d'Asti.  Nous  nous  môlons 
à  la  compagnie,  et  l'appétit  et  la  bonne  humeur  aidant, 
une  intimité  s'établit  bien  vite  entre  tous  les  convives.  Le 
prêtre  qui  nous  a  le  premier  souhaité  la  bienvenue  est  le 
curé  de  Crissolo  ;  c'est  un  homme  instruit  qui  parle  notre 
langue  avec  plus  de  bonne  volonté  que  de  correction, 
mais  qui  aime  notre  pays  ;  chaque  année,  au  7  septembre, 
il  donne  l'hospitalité  dans  sa  paroisse  à  de  nombreux 
habitants  du  Queyras  qui  viennent  en  pèlerinage  à  la  cha- 
pelle de  St-Chalfrey,  dont  le  renom  vénéré  s'étend  sur 
les  deux  versants  dos  Alpes  ;  il  nous  apprond  qu'il  est 
monté  aujourd'hui  au  Plan  du  Roi  pour  bénir  une  barquç 
que  l'on  va  inaugurer  sur  le  lac  de  Piorenza,  réservoir 
d'une  des  branches  mères  du  Pô. 

m 

Mais  j'ai  hâte  d'aller  visiter  ces  sources  si  vantées  et 
les  lacs  célèbres  qui  les  alimentent.  Malgré  un  épais 
brouillard  qui  tombe  en  pluie  froide  et  serr(''e,  on  se  met 
enroule.  En  cinq  minutes,  on  atteint  les  «  Sorgenti  di 
Po  »  comme  les  dénomment  les  Italiens.  Pline  dit  que  les 
sources  de  ce  grand  fleuve  méritent  d'éfro  vues  : 
«  Visendo  fonte  profliiens  ».  Peut-être  à  l'époque  où  le 
grand  naturaliste  écrivait ,  celle  région  avait-elle  des 
parties  boisées  qui  dissimulaient  la  désolation  du  site. 
Rien  aujourd'hui  n'est  fait  pour  justifier  celte  réputation*. 

'  Ces  laci  sont  ceux  de  Costa  grande,  de  Pratofiorito,  Liqo  gfanie 
dtl  Vita,  tituées  ï  3  heures  de  marcbe  cDviroa  du  PlaQ-du-Ri>l  et  i^n 
dehon  de  toute  route  suivie ,  «lot-s  que  les  •  Sorgenti  di  Po  • 
«ont  à  quelques  cenlainis  de  mètres  du  sentior  qui  conduit  à  Ci'i^solo. 
Ou  duit  «Q  conclure  que  les  sources  du  Pd  étaient  conuues  dès  l'époque 
1«  plus  racnlé*. 
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Entre  âenz  blocs  énormes,  de  couleur  grisâtre,  couverts 
de  noms  et  d'inscriptions,  sourd  une  masse  d'eau  d'une 
admirable  limpidité  qui  se  précipite  bruyamment  parmi 
des  cailloux  couverts  de  mousse,  de  fleurs  aux  teintes 
étincelantes,  œillets  rouges,  myosotis,  cinéraires,  gen- 
tianes etc.  dont  les  racines,  baignées  par  l'écume  glacée, 
conservent  une  éternelle  fraîcheur.  Telle  est  la  source  du 
plus  grand  fleuve  de  l'Italie  ;  à  quelques  mètres  de  l'on- 
verture  d'où  il  jaillit,  il  a  déjà  près  de  8  mètres  de  large, 
mais  on  le  franchit  sans  peine  sur  des  pierres.  De  nom- 
breuses sources  filtrant  entre  les  pierres  viennent 
accroître  son  volume  qui  est  presque  doublé  par  la 
cascade  du  lac  de  Fiorenza.  C'est  bien  là  le  «  Padi  fons  » 
des  anciens  qui  ne  connaissaient  pas  les  lacs  placés  immé- 
diatement au-dessous  du  Viso  dont  l'écoulement  forme  un 
ruisseau  assez  important  qui  va  se  jeter  dans  l'autre 
branche  en  aval  de  Grissolo.  Pour  moi,  je  considère  le  lac 
de  Fiorenza  et  les  deux  lacs  Toussei  d'Amont  et  Tousset 
d'Aval  comme  les  résen'oirs  naturels  d'où  découle  le 
fleuve.  Par  des  expériences  faites  sur  place,  j'ai  pu  m' as- 
surer que  la  température  de  l'eau  dans  le  lac  et  à  la 
source  du  fleuve  était  absolument  la  même  ;  la  coloration, 
la  composition  sont  identiques.  On  peut  donc  afflrmer  que 
la  source  du  Pu,  qui  sort  il  la  base  des  rochers,  n'est 
qu'une  inflttration  souterraine  des  eaux  des  lacs  supé- 
rieurs. 

C'est  en  un  mot,  un  émissaire  qui  fluait  autrefois  à 
découvert,  et  qui,  enfoui  sous  une  énorme  avalanche  de 
rochers,  après  avoir  cheminé  dans  un  canal  occulte,  se 
répand  à  la  surface  par  bouillonnements. 

11  y  a  quelque  variation  dans  le  volume  d'eau  débité, 
suivant  l'heure  de  la  journée;  on  peut  constater  que  la 
source  est  plus  abondante  dans  la  -soirée  :  ce  qui  s'explique 
par  l'apport  des  eaux  des  neiges  et  des  glaciers  du  Viso 
qui  alimentent  les  résen'oirs  lacustres  par  des  veines 
souterraines. 

Il  y  a  diminution,  au  contraire,  dans  l'afflux  de  l'eau 
pendant  la  nuit  et  le  matin.  Pline  connaissait  ce  phéno- 
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mène,  mais  c'est  par  exagération  sans  doute  qu'il  dit  qa6 
la  source  du  Pô  est  toujours  à  sec  dans  le  milieu  des  jours 
d'été  par  une  sorte  d'intermittence  '.  C'est  une  erreur  du 
savaut  naturaliste  :  la  source  augmente  ou  diminue  de 
volume  suivant  le  niveau  des  lacs,  mais  elle  ne  tarit 
jamais. 

On  monte  en  moins  de  1/4  d'heure  par  un  sentier  en 
lacets  des  sources  du  Pô  au  lac  de  Fiorenza, 

Ce  lac,  un  des  plua  pittoresques  des  Alpes,  occupe  le 
fond  d'une  cuvette  naturelle  qu'enserrent  des  rochers 
abrupts  ;  sa  longueur  est  d'environ  400»  sur  180  de  large  ; 
l'eau  est  d'un  vert  sombre  et  très  profonde  ;  aa  superficie, 
suivant  le  langage  poétique  de  notre  pilote,  est  équiva- 
lente à  une  *  prairie  qui  demanderait  treize  journées  de 
faucheur.  »  Aucun  être  animé  ne  vit  dans  ces  ondes 
glacées  pendant  8  mois  de  l'année  ;  quelques  écuoils  qui 
affleurent  çà  et  là  demandent  de  la  prudence  au  nau- 
tonnier  chargé  de  diriger  la  barque  mise  à  la  disposition 
des  voyageurs  (moyennant  i  fr,,  hormis  le  guide,  par 
personne).  Cà  et  là,  sur  les  rochers  du  bord  où  l'esquif 
est  amarré,  s'étalent  des  corbeilles  de  fleurs  sauvages 
qu'on  dirait  arrangées  par  la  main  d'un  habile  jardinier. 
C'est  bien  en  eiTet  le  *  lac  des  petites  fleurs.  »  Au-dessus, 
à  20  minutes  environ,  so  trouvent,  séparés  par  une  arête 
les  deux  lacs  Tomset,  d'élcndue  beaucoup  moindre  et 
dans  un  site  désolé  ;  ces  doux  lacs  se  déversent  l'un  dans 
l'autre  et  envoient  à  celui  de  Fiorenza  le  trop  plein  de 
leurs  eaux  qui  descend  directi'ment  dans  le  fleuve  nais- 
sant. Le  brouillard  humide  qui  régne  depuis  le  matin 
nous  oblige  à  regagner  l'auberge  ;  c'est  à  peine  si 
l'on  distingue  sa  route,  bien  qu'il  soit  à  peine  i  heures 
de  l'aprés-midi;  l'atmosphère  est  imprégnée  d'une  chaleur 
humide  qui  met  mal  à  Taise.  C'est,  me  dit-on,  la  tempé- 
rature habituelle  dans  une  partie  de  la  vallée  du  PA  ;  aussi 
les  récoltes  s'en  ressentent-elles  généralement  ;  les  fruits 

<  Padi  fans  mcdiii  dicbus  (tnivii  vclut  inUrquicscetts  leiiiper  aret. 
;Pi.nitt.  II,  p.  IK.  Ëdii.  NUard.) 
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da  pays  sont  fades  et  sans  goût,  les  légumea  açpieux  et 
insipides  ;  cette  chaleur  franche  que  nous  avons  sur  notre 
versant  leur  fait  absolument  défaut.  Et  peut-être  cette 
-  végétation  n'est-elle  pas  sans  influer  sur  la  nourriture  des 
bestiaux  et  des  animaux  destinés  à  la  consommation  ;  le 
mouton  par  exemple  et  la  volaille  importés  d'Italie  ont  an 
goût  désagréable  qui  les  désapprécîe  absolument. 

La  source  du  Pô  est  à  2041"  d'altitude,  alors  que  le 
premier  village  en  aval,  Crissolo  est  a  1,380"  environ  ;  la 
distance  entre  l'Albergo  Alpino  et  cette  localité  étant  de 
7  kilomètres  environ,  c'est  donc  une  pente  de  0",  094  mill. 
par  mètre  qu'a  le  fleuvedans  cette  partie  de  son  cours  ; 
aussi  est-ce  de  cascade  en  cascade,  bondissant  au  milieu 
des  cailloux,  qu'il  parcourt  la  distance,  tantôt  au  milieu 
des  mélèzes,  tantôt  à  travers  dos  bois  de  châtaigniers  jus- 
qu'à ce  qu'il  prenne  une  allure  plus  calme  en  approchant 
des  plaines  de  Saluces.  Les  prairies  qu'il  baigne  sont  très 
humides  et  couvertes  d'une  végétation  luxuriante  et  sans 
cesse  rajeunie  ;  on  prendrait  plaisir  à  se  promener  à 
travers,  à  cueillir  les  fleurs  sauvages  qui  les  émaillent, 
n'étaient  d'innombrables  salamandres  qui  rampent  dans 
l'herbe  en  formant  sous  vos  pas  comme  autant  de  taches 
noirâtres  et  vous  inspirent  une  invicible  répulsion. 

Pendant  que  nous  explorons  les  environs,  la  nuit  tombe 
et  nous  ramène  à  la  table  commune  ;  mais  le  repas  n'est 
pas  long;  l'insomnie  de  la  veille,  les  soubresauts  de  la 
descente  nous  font  désirer  le  lit,  et  malgré  le  va  et  vient 
de  l'auberge,  malgré  les  chansons  bachiques  des  doua- 
niers, réunis  dans  la  grande  salle  au-dessous  de  nous,  je 
ne  larde  pas  à  m'endormir  au  bruit  lointain  de  la  première 
cascade  du  PA. 


Oap,  août  ] 


R.  REY. 

Inspecteur  d'Académie, 


Di,i,zodj,  Google 


MÉMOYRES  POUR  L'ÂDYENIR 

PAR  UN 

GAPENÇAIS   ANONYME 

HEVEU    DU     CAPITAINE    ESPRIT    MICHEI,   DE    BEAUREOAHD 

1563-1601 


Les  Mèmoyres  que  nous  publions  ici  pour  la  première 
foia  vont  de  l'an  1562  à  l'an  1604.  Ils  jettent  une  vive 
lomière  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Gap  et  du  départe- 
mont  des  Hautes-Alpes,  pendant  l'époque  des  luttes 
civiles  qu'on  appelle,  bien  à  tort  cependant,  guerres 
de  religion. 

L'auteur  des  Mèmoyres  pour  ['advenir  ne  nous  est 
pas  connu.  Tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est  qu'il 
habitait  Gap  ',  et  qu'il  était  neveu  du  sieur  de  Beau- 
regard  '. 

Le  capitaine  Esprit  Michel,  sieur  de  Beauregard,  en 
compagnie  du  sieur  de  Montalquier  ',  défendit  vaillam- 
ment, en  1573,  le  château  de  Serres,  attaqué  par  Mont- 
brun  '•  II  était  alors  catholique.  II  se  fit,  peu  après,  pro- 
testant, et  devint,  dès  lors,  l'un  des  auxiliaires  les  plus 
dévoués  de  Lesdiguières  ^  En  1583,  il  fut  chargé  do 
négocier  le  mariage  du  duc  de  Savoie,  Charles-Emma- 
nuel  [1580-1630),   avec  Marguerite    de  Navarre  *.  Cette 

1  Voyez,  ci-aprè?,  les  §  1,  10,  11,  li,  etc. 

»  Voy.  §  21.  ~  Peut-Btre,  commu  l'oucle,  le  neveu  était-il  pr  otestant 
icf.  S  18)- 

'  François  Philibert,  sicui-  d.-  MoiHoIquier,  dit  aussi  Cadet  dît  Cha- 
rai'-f,  né  k  Oap,  vei-s  1545,  mort  ou  IG34. 

'  Mftiioirca  du  cap'  Arabin,  dans  AcU'a  et  corrcsp.  de  Lodig..  III, 
H.  —  CljavU-s  du  Puy  Monibrun,  clief  mililaire  dos  prolestauls  en 
DauphÏQL',  avant  Lcsdi^fuièrcs.  naquit  vers  1530  ;  il  eut  la  (èle  tranchée 
le  13  août  1575. 

s  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdigiiu-i-es,  né  A  Sainl-Bonnel-en- 
Cbampsaiir,  en  1513,  l'nn  des  principaux  chefs  des  protostnots  ca 
Dauphiné,  mai-échal  de  France  ca  lUOS,  counétable  eu  1G23,  mort  daus 
le  catliolicismc  en  lËM. 

«  Voir  le  S  ai. 
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circonstance  lui  valut,  probablement,  des  lettres  d'ano- 
blisaement  en  mai  1B84,  lettres  qui  furent  vérifiées  le 
25  août  1585  '.  En  1588,  Lesdiguières  lui  confia,  ainsi  qu'à 
Montalquier,  Poligny  *,  Monètier  ^  et  Arabin  ',  le  soin  de 
reconstruire  la  citadelle  de  Puymaure,  près  de  Gap  ', 
En  4602,  Lesdiguières  écrivit  au  Cbanceller  de  France 
pour  obtenir  la  confirmation  des  lettres  d'anoblissement 
du  capitaine  Beauregard  °,  et,  on  1618,  il  le  recommanda 
chaudement  au  duc  de  Savoie  pour  l'aider  à  terminer 
<  un  mauvais  affaire  »  que  Beauregard  avait  en  Piémont'. 

Le  sieur  de  Beauregard  épousa  Rebecca  de  Poligny  et 
Alix  Martin  de  Champoléon  *.  En  mourant  (1018),  il  laissa 
au  moins  deux  fils  :  Choisies,  qui  épousa  Anne  de  Brès,  et 
iSfcc/e,  dont  la  veuve,  Françoise  d'Arabin,  vivait  encore 
en  1048  ■. 

Or,  l'auteur  des  Mémoyres  pour  l'adveni);  en  tant  que 
neveu  du  sieur  do  Beauregard,  pouvait  appartenir  à  la 
famille  de  Beauregard,  à  colle  de  Poligny,  à  celle  de 
Martin  de  Champoléon  et  à  d'autres  encore.  Par  suite, 
ot  en  l'absence  d'indications  plus  précises,  il  n'est  pas 
facile  de  déterminer  son  identité,  et  il  serait  téméraire  de 
se  lancer  dans  des  hypothèses.  Mieux  vaut  attendre.  Tôt 
ou  tard,  nous  en  avons  l'espoir,  quelque  document  positif 
viendra  nous  révéler  exactement  le  nom  de  l'auteur  ano- 
nyme des  mémoires  que  nous  éditons  aujourd'hui. 

•  RivootB  PB  La  Batib,  Armoriai  dxi  Daaphiné,  1867,  p,  413. 

*  Jacques  do  Poiigny,  scîgoour  de  Poligny  et  de  la  Fare,  gouTcrneur 
de  Oâp  en  1581,  llculeDint  de  Lesdiguières.  tué  cq  Provence  en  159£. 

>  Baltliuar  da  Combourcier,  sieur  du  Monètier,  gouverneur  de  Oap 
en  IBTS,  mort  vers  1593. 

t  Lauréat  Arabin,  originsirc  de  Corps  (Isère),  auteur  de  Mémoires, 
publiés  d'abord  par  M.  Oarjel,  dans  ses  Delphinalia,  et  réédités 
récemment   (1884)  dans   les   Aetet  et   correspondance  de  Ladiguièrtt 

(iii.  3-îai. 

=  Mémoires  iArabin  {Ibid.,  lU,  SU;. 
"  Lettre  du  15juiu  1002  [Ibid.  I,  IH;. 

'  Lettres  du  96  octobre  et  du  SS  d-^cembrc  1G13  (Ibid.,  II,  217,  341). 
•  Actis.  I.  5:12. 

'  Voyeï,  A  VAppendiee,  Us  deux  docuraeols  de  164B  et  de  1673  con- 
cernant la  (aiziiUe  do  Beauregard. 


«Google 
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Nous  ayons  rencontré  ces  intéressants  mémoires  parmi 
les  papiers  provenant  de  l'historien  gapençaia  François 
Vallon-Corse  (1715-1791);  papiers  légués  en  1881  par 
M.  l'albé  Vallon,  ancien  curé  d'Oze,  au  Grand  Séminaire 
de  Qap,  et  qui  nous  ont  été  communiqués  naguère  avec 
beaucoup  de  liiéralîté.  Ils  sont  actuellement  reliés  avec 
divers  documenta  manuscrits,  dans  un  volume  in-folio,  de 
463  feuillets,  ayant  pour  titre  ;  Noies  éparses  de  Finançait 
Vallon-Corse  (f"  380-391),  où  ils  forment  un  caMer,  plus 
petit  que  le  volame  (0°'27  sur  0»  18),  de  13  feuillets  en  pa- 
pier, dont  quatre  {les  f"  7-10]  entièrement  blancs. 

Ce  manuscrit  date,  certainement,  des  premières  années 
du  XVII'  siècle.  L'écriture,  en  effet,  présente  tous  les  ca- 
ractères paléographiques  de  cette  époque.  Cette  écriture 
est  généralement  assez  nette,  rapide,  mais  pleine  d'abré- 
viations. L'orlhographe  est  très  négligée,  ce  qui  est  assez 
souvent  une  source  de  difflcultés. 

Malgré  ces  difficultés,  je  crois  avoir  fait  une  transcrip- 
tion exacte,  fidèle  du  texte  ;  à  part  peut-être  un  ou  deux 
cas,  que  j'aurai  soin  de  signaler  en  note. 

A  cause  de  l'altération  du  manuscrit  (partie  supérieure, 
à  gauche),  j'ai  dû  suppléer  quelques  mots  ;  ils  ont  été  mis 
entre  crochets  [..,],  J'ai,  d'ailleurs,  donné  à  chaque  para- 
graphe un  numéro  d'ordre  (de  1  à  65),  et  introduit  des 
apostrophes  et  des  accents  là  où  ils  faisaient  défaut. 
D'après  les  règles  admises  aujourd'hui  pour  la  publication 
des  anciens  documents,  j'ai  modifié  les  majuscules  et  les 
minuscules,  et  changé  les  m  en  «  et  vice-vei'sa,  suivant  les 
besoins;  mais  j'ai  respecté  scrupuleusement  l'orthographe 
du  manuscrit. 

Le  manuscrit  des  Mèmoyres  pour  Vadvenir,  à  mon 
avis,  n'est  pas  un  original,  maisime  copie  du  temps,  faite 
par  un  personnage  dont  on  retrouve  le  paraphe  en  divers 
endroits  '.  Ce  paraphe,  qu'il  nie  semble  pouvoir  lire  AL. 
ou  CLL.,  comment  doit-il  s'inlorproler?...  Je  laisse  à  de 
plus  experts  le  soin  de  répondre. 

'  Au  bas  des  i<"  1  v=,  2  \->,  ë  V,  11  v°,  el  à  la  (In  Uu  §  12. 
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Âân  de  faciliter,  autant  que  possible,  au  lecteur  l'intel- 
ligence  du  texte,  j'ai  mis  au  bas  des  pages  un  certain 
nombre  de  notes  explicatives.  J'ai  essayé,  en  particulier, 
d'identifier  la  plupart  des  noms  de  lieux  et  de  personnes 
que  j'ai  rencontrés.  —  Pour  abréger,  et  aussi  pour  per- 
mettre de  contrôler  mes  assertions.  Je  tiens  à  dire,  une 
fois  pour  toutes,  que  j'ai  puisé  mes  renseignements  :  dans 
les  Archives  départementales  des  Hautes- Alpes;  —  dans 
Albert  ,  Histoire  du  diocèse  d'Embrun,  [Embrun],  1783; 
Tbéod.  Gautier,  Lettres  sur  l'Histoire  de  Gap,  Valence, 
1838-39,  et  Mémoires,  encore  inédits  (conservés  aux 
ArclÙTes  des  Hautes-Alpes)  ;  Ed.  de  Laplane,  Histoire  de 
Sisteron,  Digne,  1843  ;  Ad.  Rochas,  Biographie  du  Dau- 
phiné,  1856-60  ;  Ch.  CHARHosfŒT,  Lesguerres  de  religion 
et  la  société  protestante  dans  les  Hautes-Alpes,  Gap, 
1861,  et  Dictionnaire  topographique  des  Hautes-Alpes, 
sur  fiches  (aux  Archives  des  Hautes- Alpes]  ;  Rivoibe  de 
La  Bâtie,  Armoriai  du  Daupfiiné,  Lyon,  1868  ;  Gaillaud, 
Éphémérides  pour  servir  à  l'histoire  des  Hautes-Alpes, 
Paris,  Audier,  1874  ;  le  G"  Douglas  et  J.  Roman,  Actes  et 
correspondance  du  connétable  de  Lesdiguières,  Gre- 
noble, 1878-84  ;  —  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Études 
des  Hautes-Alpes,  Gap,  1882-85;—  dans  les  Diction- 
naires géographiques  et  historiques  de  Houillet,  Gré- 
ooiRB,  JoANNB,  Lalanne  ;  —  dans  l'excellent  Dictionnaire 
des  Postes,  et  dans  quelques  autres  ouvrages  que  j'aurai 
soin  de  citer,  à  l'occasion  :  cuique  suwn. 

Les  MéTnoyres  pour  l'adoenir  me  semblent  avoir  une 
valeur  historique  très  sérieuse.  Ils  sont  écrits  par  un 
témoin  oculaire  des  événements;  écrivain  impartial, ordi- 
nairement bien  renseigné,  et  dont  il  n'est  pas  facile  de 
trouver  la  bonne  foi  en  défaut. 

Ces  mémoires  complètent  et  quelquefois  rectifient  heu- 
reusement des  documents  analogues,  connus  depuis 
longtemps,  par  exemple  les  Mémoires  du  capitaine 
Arabin  ',  et  \%  Journal  des  guerres  de  Lesdiguières,  dit 

*  Voj.  U  QOte  1  d«  la  page  S3. 
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au33i,  mais  à  tort,  Journal  de  Calignon  .'  Les  Mémoires 
d'Arabin,  écrits  par  un  protestant  zélé,  sentent  le  parti 
pris  ;  ils  sont,  d'ailleurs,  souvent  inexacts,  et  sans  ordre 
chronologique.  Le  Journal  4es  guerres,  quoique  de 
beaucoup  plus  exact  que  les  Mémoires  d'Arabin,  ren- 
ferme quelques  lacunes  importantes,  et  il  ne  se  rapporte 
guère  qu'à  une  période  de  douze  ans  (1585-97).  Nos 
laémoyres  embrassent  un  laps  do  temps  plus  considérable 
(1562-1604),  et  ils  sont  rédigés  suivant  un  ordre  chronolo- 
gique rigoureux. 

Ils  fournissent,  d'ailleurs,  beaucoup  de  détails  nou- 
veaux. Gomme  plus  particulièrement  remarquables, 
nous  mentionnerons  ceux  qui  se  rapportent  :  à  la  des- 
truction des  maisons  religieuses  de  Gap,  en  1562;  à  la 
prise  do  Serres,  en  1563  ;  à  la  poste  de  1563-64  ;  à  la  ruine 
de  la  cathédrale  de  Gap,  en  11367;  au  combat  du  BuzoQ, 
en  1574  ;  à  la  démolition  du  clocher  de  Saint-Arnoux,  de 
Gap,  a  une  des  belles  pièces  de  France  »,  en  1577;  à  la 
construction  de  la  citadelle  de  Puymaure,  en  1580,  et  à  sa 
démolition  en  1581  ;  à  la  réformatîon  du  calendrier,  en 
1582;  à  l'entreprise  sur  Gap  du  baron  de  La  Roche,  en 
1583;  A  la  prise  d'Embnin,enl5fô;  à  bon  nombre  d'événe- 
ments survenus  en  1586  et  1587  ;  à  la  réédiflcation  de  la 
citadelle  de  Puymaure  en  1588  ;  à  la  trêve  de  1589,  aux 
nomhreuses  guerres  de  Lesdiguières  en  1590  et  années 
suivantes;  au  passage  du  cardinal  de  Florence,  Alexandre 
de  Mèdicis  (depuis  papo,  sous  le  nom  de  Léon  XI),  à  Gap, 
en  1"96;  à  la  peste  de  1598,  etc. 

Malgré  le  soin  que  j'ai  apporté  au  déchiffrement  et  à 
l'édition  des  Mèrnoyres  pour  l'advenir,  quelques  points 
restent  à  éclaircir,  quelques  difficultés  à  résoudre  '.  Je 
compte  sur  l'érudition  bienveillante  de  plusieurs  de  nos 

'  Voj,  Ad.  Rochas,  1. 1,  p.  )87,  3»  col.  —  Ce  journal,  qui  so  con5oi-ïo 
&  )a  Bibliotbègue  aationali;  (mss.  franc.  1111]  n  été  annivsc,  avec  !oin, 
par  M.  Rochas  (t.  Il,  p.  fi.'>-70)  i>t  puhlio  najrHèi-i:  (18S4)  par  les  4di- 
U'uri  des  AcCi"!  el  coyrespondanca  du  connicabU  de  Lesdiguitra 
(111,  33-172]. 

•  Cf.  le»  SS  19,  ai,  33,  27,  S9,  30,  tS,  'SI. 
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confrères  de  la  Société  d'Éludés  pour  m'aider  à  élucider 
ces  questions.  Je  leur  serais  très  obligé  s'ils  Toulaient 
bien  me  faire  part  d"  leurs -observations,  surtout  en  ce 
qui  concerne  l'auteur  des  Mènioyres,  eL  aussi  me  signaler 
les  erreurs  ou  les  fautes  que  j'aurais  commises,  afin  de 
pouvoir  les  faire  disparaître  dans  un  procliain  errata  : 

Nam  viliis  ncmo  sine  nascitur  ;  optimus  illo  est 
Qui  minimis  urgctur (Horace). 


Quoiqu'il  en  soit,  voici  les  iîèinoyi'es  pour  l'advenir, 
que  je  suis  heureux  de  faire  connaître.  Afin  do  rendre  les 
recherches  plus  faciles,  je  les  fais  suivre  d'un  index 
alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  cités 
dans  le  texte  des  Mèmoyres. 

Gap,  18  octobre  1885. 

P.  Guillaume. 


MÉMOIRES  POUR  L'ADYENIR 


1.  En  l'an  1562  les  troubles  de  guère  c[ijville  pour  le 
fect  de  la  rellegion  se  sont  esmeus  en  Franse.  Au  mois 
de  may,  ceulz  de  la  rellegion  qu'on  appelloit  hugucnoitz  ' 
prindrent  les  armes  de  ceste  ville  *,  abatireut  les  images, 

<  Les  catholiques  de  Froueo  ont  commencé  à  donner  ce  sobriquet 
«ui  pro testants  vers  1558.  Le  mot  kugitcnot  dérivo,  dit-on,  de  l'oUe- 
nand  âdgttenossen,  confûdùrés,  (cf.  Liltrù,  Dict.  de  la  Langue  franc., 
L.  Lalanne,  Dict.  hiatorig.  di  la  Fi-anci:,  art.  Huguenot,  et  surtout 
A.  Constauliu,  Èlymologie  du  mol  Huguenot,  daus  ia  Ilteue  Savoir 
nenne,  supt.-oct.  18S5,  p.  370-273). 

>  Suivant  Jttïéuis,  cité  par  M.  Goillaud  (p.  193-i],  lo  prise  di;  Gop 
(et  des  armes  qui  s';  troUTaienl)  eut  lieu  le  1"  mai  1563;  d'après 
Chorroimct  (p.  24)  elJe  arrica  lo  2  mai  (ut  non  pas  le  13,  comme  il  le  dit 
par  erreur,  p.  23).  C'est  b.  l'instigation  de  Jacques  Rambaud,  prévôt 
apostat  du  chapitre  de  Gap,  que  son  fiore  Aululiie  Rambaud,  dit  le 
capitaine  Fui-méycr  (-fl56G),  s'cmiiaia  de  (îiip.  Il  était  à  In  léU-  de 
400  protestants  du  Champsaur  et  de  Gap,  parmi  lusqueU  Lesdi^^iëres. 
(Cf.  Caulicr,  Mém.  II,  82-81). 
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ruinèrent  lo  convantz  dos  Cordelicrs  ',  les  prieurés  de 
St-Andrù  ',  S(-Aroy  '  ;  en  ceste  quallitù  tiondrent  ladite 
vile  do  Gap  jusques  au  7  '  seplambre  qu'il  s'en  alarent, 
ù  la  miauit,  ayant  antandu  dire  qu'on  avoitprina  Sisteron 
avec  le  canon  '. 

2.  Et,  au  mois  de  mars  1503,  revendrent  et  priendrent 
Romete  °  et  Seres  ^ 

3.  Le  treze  de  mars  15133,  après  la  prînse  de  Romete, 
les  Catholis,  volaiis  sortir  de  Gap,  furent  mis  en  route 
pour  sGus  do  la  Relesion,  et  en  tuaront  beaucoub  ', 

4.  En  l'an  1503,  la  poslo  se  mit  en  cesto  ville,  où  elle 
dura  longue  mant  °. 

5.  Le  capp"=  Furmeyer  feu t,  en  se  retirant,  à  Mongardin  '" 
en  janvier  [150iJ,  lorsqu'on  abandonait  Gap  pour  la  peste. 

'  Lo  couvent  dos  corJuliers.  r..uilJ  à  Gaji  en  1232,  supjjLimé  en  1100, 
était  situé  à  l'undroit  où  se  li'uuve  auluelk'uiuul  li:  monastère  des  dames 
du  saitil  Cœur  <le  Marie. 

'  Le  prieuré  de  Saint-Audié  de  Gap,  de  l'i^rdrc  de  Clunv,  avait  été 
fondé  an  1029.  (Voy.  ma  Sotiee  historique  sur  ce  pricni-ë,  1882,  p.  3). 

'  l.c  pi-ieui-é  de  Saint-Arev,  do  la  dépendouco  de  la  préviilà  d'Ouk 
(Piémont),  au  moins  dé*  lliS  {Ulcieiisis  Eccles.  ini-t.,  ViùS,  p.  6),  était 
situé  au  couchant  de  Oap,  sar  la  rive  droite  du  l'ui'relet. 

'  Ce  cbiffre,  peu  diHtinut  dans  le  manuscrit,  pourrait  être  aussi  1. 
—  I/après  Juvéûis,  cité  par  M.  Gaillaud  [p.  194),et  Chaironoet  (p.  31) 
les   protestants  auraient  abandonné  Qap  le  24  t^cplembre  1j(>2,    ce    qui 

°  La  date  précise  du  la  prise  de  Sisteron  ne  m'est  pas  connue.  Elle 
semblerait,  ci'pondaut,  avoir  eu  lieu  vei's  le*  promioi's  jours  de  septem- 
bre (v.  Laplane,  t.  II,  p.  63-61),  soit  vers  le  5  septembre,  car  les 
fugitifs  arrivèi-ent  h  l.yua  le  i  oetolire  suivant,  après  2!)  jours  de 
morche  (cf.  Laplane,  p.  6i,  note;  Chari-unnet,  p.  31). 

*  La  prise  de  Romelle,  coramuiie  dii  cnuliiQ  de  Gûp,  par  les  prolcs- 
lanls  lul  li.ni  le  II  mars  15G3.  La  garuisuo  en  fut  passée  au  fil  de 
Yù,ivr,  .1  le  eaj.il.iiuu  .Ui.ii^iii,  ijui  la  oiuinauilnit,  p^iidu. 

"  La  prise  de  5V,-,vs  (oli.-l.  do  caut.  de  l'arr'  du  Gup),  en  1563  est  un 
fait  piu  ceuuu  jusqu'ici,  siuon  eiimplèlemcut  iiicuunu. 

'  Au  pciul  (le  Burle,  aux  abords  do  Gap.  A  ce  cumlial,  prirent  part 
FuriuéïO]',  Lesdi^-uièrcs  et  autres  (ef.  Gautier,    Pixels,  p.  73-74;  Actes, 

m,  n,.. 

■'  L''  f;iit  .-.Inil  pet 
meiiL  d;  (Jap. 
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6.  [F'  1  r*].  L'esgliae  cathédrale  de  Gap  et  aultrea  furent 
ruyDéie9  [en]  1567  '. 

7.  Le  XX*  '  septam^re  1508,  les  Vuguenous  so[rtlrent] 
de  Gap,  après  avoir  balhé  les  clefs  de  la  v[îlle]  h  monsieur 
de  Rosset  \  et  allarent  jusques  fà  Pierrelate  ?]  avec  loz 
troupes  de  Movans  ',  pour  passer  le  Rosno,  vers  le  priase 
de  Condô  ',  corne  ils  firent. 

8.  En  l'an  1570,  aulcu[n]g  de  Uguenauls  de  ceste  ville 
qny  avount  passé  le  Rosne,  s'an  retornent,  se  retire[nt], 
et  se  sont  sezis  de  Corp  ",  l'ont  teneu  jusques  à  la  publi- 
cation de  la  pais  fête  par  le  roy  Charles  audit  an  ', 

9.  GaspauddeCoIlignj.adinirailde  Franse,  a  esté  tué  à 
Pariz  '. 

<  Celle  date  précise  mel  un  terme  aux  incertitudes  relativei  à 
r4poque  de  la  ruiuc  de  l'ëglisii  cathédrale  de  Oap  cl  autres  églises  de 
cette  ville;  Salal-ËliciiDc,  Saiul-Jcau-lc-Rond,  Sainl-Mai-tia,  Saint-Jean 
de  JérusaJeui,  etc.,  niins  que  les  uns  fai^aicot  remonter  à  15S3, 
d'autres  à  1566  ut  d'aulrts  A  15TT.  Il  est  bon,  toutefois,  de  faire 
observer  que,  suivant  ua  ducumcDl  publié  nn^ère  par  la  SoeiiU 
d'Étude!  {Bulletin,  1983,  p.  529),  <  l'Église  cathédrale  N.-D.  de  Gap  », 
devait  être  eucoro  en  assez  bon  état,  en  1576,  puisqu'il  fut  permis  au 
■  vibaill;  et  subalitut  du  procureur  général  de  fère  parer  [es  sièges  dei 
«  offiwers  royaulx  eo  l'église.  »  (Cf.  %  61,  Gautier,  Mém.,  11,  374-275). 

*  Certains  auteurs  (lienl  cet  évènemcuE  au  95  août,  d'autres  au  10 
septembre. 

*  Hunbert  d«  Roussel,  seigneur  de  Fruuièrcs,  lieutenant  du  baron  de 
Oordes  en  Daupbiaé,  I'ud  des  principaux  chefs  catholiques,  périt  au 
combat  du  pont  do  Blacons  (1S75)  ;  il  fui  regretté  des  huguenots  eui- 
némes.  (Ga;ilaud,p.  500,  n.^. 

i  I  Paul  Richieud,  sieur  de  Mouvant,  Ëls  d'Honoré  et  de  Fbilippe 
de  Berre,  chef  des  huguenots  de  Provence,  tué  eu  1568.  »  [Aeta,  III, 
S63.) 

■  Condé  était  le  chef  du  parti  protestant.  Lcsdi^-uières,  alors  capi- 
taine, avec  plusieui's  Gapenfais  qui  le  suivaient,  assista  à  la  bataille  de 
Jarnac  (13  mars  15G9)  cl  &  celle  de  Monlcoutuur  (3  octobre  1jG9)  ;  il 
rentra  eu  Daupbiné  sous  les  ordres  de  Montbrun,  en  1570.  (A.d.  Rocuàs, 
t.  Il,  p.  M.) 

*  Corpt,  cb.-l.  de  caoton  do  l'arr'  de  Grenoble  (Isèi'c),  fut  pris  le 
22inilleU570. 

1  C'est  la  paix  de  Saint-aerianiu.  Uile  Puic  cl^  •■oi   C/tM-Us   8  août 
1570). 
'  Oaspardc  Coligny  fut  tué  le  Si  août  I5T2. 
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iO.  En  l'an  1574  ceulz  de  la  Relegion  se  sont  seisiz  de 
Moins  en  Trievs  '  et  d'aultres  petis  villages,  mesmes  de 
Layo  *,  qui  a  esté  cause  d'ung  grand  mail  de  ceste  ville, 
car,  le  septième  juig  1574  *,  le  sieur  de  Digières, 
Morgues  '  et  Champolion  '^,  et  leurs  troupes  s'ctantz  en- 
busqués  aupré  de  ceste  ville,  [f°  2]  dounarent  l'alarme;  et, 
estant  sorty  beaucoup  de  bravs  houmes  de  ceste  ville,  y 
demura  tout,  fors  de[u]x  ou  trois,  et  les  tuaront  tous  au 
Buzon  ',  où  moureureut  lo  s'  de  Villar  ',  mons'  de  La  Pal- 
leu  ',  deux  enfant  de  m"  Ranbaud  %  le  chanone  Marcboo, 
deux  sienes  nepvez,  frères  de  '"  doux  frères  de  Pière 
Reinaud,  et  tant  d'aultres". 

11.  Le  judy  matin,  troisième  janvier  lo77,  ceullz  de  la 
Relegion  se  sont  seisis  de  ceste  ville.  Y  estoit  le  sieur  dea 
Degières  et  ses  troupes  '*.  Monsieur  de  Gap,  estant  à 
l'Esvéclié  '%  s'est  sauvé  par  porte  Coullombe  ",  acom- 

'  Mens  en  Tfièves,  ch.-l,  de  canton  du  l'arrond'  de   Grenoble  (hère). 

'  Laye,  corom"  du  canton  de  Saint- Boanol-fin-Chaœpsaur,  airond* 
de  Qap. 

3  Et  non  1573.  eiuiii  que  le  disont  plusieurs  auteurs.  En  1GT4,  en 
effet,  la  Pentecôte  tombi;  lo  7  juin  (cf.  Gautier,  IV"  Lettre,  p.  lM-137  ; 
Oaillaud,  p.  20i). 

*  Giraud  do  Biii'engor  do  Marges,  sieur  de  Ti-émiûis  et  autres  places, 
cnpilaiûQ  de  30  hommes  d'armes,  (ils  do  Jean  et  d'Olive  Odde  de  Bon- 
□iot,  épousa  Georgettu  de  Bércnger  du  Guo,  et  mourut  en  1567;  il  était 
beau-frère  do  Leadiguières  lActcs,  ï,  57G). 

*  Albert  Martin,  sieui-  do  Champotéon  et  d'ûrcières,  capitaine  de 
50  hammes  d'armes.  Tds  de  Georges  et  de  Françoise  Oombert,  épousa 
Madeleine  do  Béreiiger  du  Gua,  belle-soeur  de  Lesdi(,'uières(Ac(w,  1,558). 

'  Torrent  do  k  e*  do  Remette,  qui  se  jette  dans  la  Luye,  un  peu  au- 
dessus  de  Qap. 

1  Lo  capitaine  catholique  Villar-Morol  [cf.  Actex,  Jlf,  H  et  579}. 

s  N.  Dou,  dit  le  capitaine  La  Palbic  {Ibid.,  p.  10,  11,  56U]. 

>  Probablement  II'  Chérubin  Bnmbaud,  notaii-e  à  Gap,  de  1539  à  Ktë. 

"  Sic.  Peut-être  faudroit-il  lire  ;  et. 

"  CC.Àctes.lU,  11. 

••  Cette  circonstance  mérite  d'iitre  notée. 

"  Pierre  Paparin  de  Chauniont,  nommé  ëvi-que  de  Gap  le  juin  1S~0, 
mort  ù  la  Baume-lès-Sisteivm,  le  1"  août  ICOO. 

"  Uuo  des  cinq  portes  de  (îap.  KUe  était  située  au  sud-ouest  de  la 
ville,  Il  l'uiLtrémitti  de  la  rue  Droite,  aujourd'hui  rue  de  Prorsnce. 
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pagnié  de  trois  ou  quatre.  L'on  a  tout  voullé  et  sagagô  : 
l'Esvéché  et  meysOQ  des  presbtres  ',  et,  peu  de  tamps 
après,  ruiné  ladisto  Esvéché  ',  les  meysons  de  porte 
GoUombe,  les  meysoits  d'autour  d'aultres  inuralhes  de 
ceste  Yille,'et  fait  tumber  le  doucher  de  Seint-Arnoui  ', 
une  des  belles  pièces  de  France  '. 

12.  Le  dousiesme  d'auost  1580,  monsieur  des  Digières, 
estant  autourt  de  Tallard,  à  ung  fourt  qu'on  apelloit  le 
Fort  de  la  Croix  ' ,  il  envola  qu'on  regardât  de  ferre  ' 
retranche[rj  [P  2  v"]  les  meysons  de  Seinct-Arey  '  et 
avant  ;  y  travalh[a]  ung  monseur  engneur,  nomé  monseur 
Ahercnles  ' ,  avec  monseur  Calignon,  conselhier  » ,  et 
anltres;aIlarentenPiémoron'°,  et  parleditengnieurfeust 
advisé  de  y  ferre  vune  cytadelle;  et  dès  le  landemein, 
XIÏI»  d'auost  "  ledist  engnieur  alla  mesurer  coume  il  y 

>  On  avait  écrit  d'abord  prieurs;  ce  mot  est  canccUd. 

>  ti'étiché  de  Gap  était  remarquable  par  direrses  salles  ornées  do 
peinturei,  célèbres  dès  le  XllI'  siéele  (V.  Bull.  Soe.  d'Étud.  1884,  p.  45 
e»  47.  Cf.  Àreh.  da  H.-A .,  B.  1,  P>  100  v). 

>  Très  probablement  c'est  à  ce  clocher  ^'appartiennent  les  chapi- 
teaux i  crochets,  du  XIlI"  siiclc,  d^couTerls  en  1866,  lors  de  la  démo- 
lition de  l'aQcienne  cathédrale,  actuelle  ment  déposés  au  musée  archéo- 
logique du  département,  k  l'bâlel  de  la  Prérecturc. 

*  Ce  témoignage,  très  formel,  est  d'accoi'd  arec  la  Iradilion  et  les 
divers  documents  historiques  qui  altribucut  à  Losdiguières  et  A  sci 
Iroupes  la  destruction  des  principaux  inonuDients  de  la  ville  de  Oap. 
(Cf.  Oautier,  V  Lettre,  p.  130-146  ;  OaDlaud,  p.  0-8],  Absi  Gap  a  été 
pris,  pillé,  ruiné  par  los  pfotostonts,  cû  1562,  en  15OT  et  en  1577...  On 
ne  saurait  eu  douter  désormais. 

*  àctueUement  Château  de  la  Croix,  c"  de  Tallard,  en  venant  vers  Gap. 
s  Uot  d'uoe  lecture  douteuse. 

'  Saint-Àrey,  quartier  de  Gap,  à  l'ouest  de  celte  ville. 
■  Hercule  Negro,  comte  de    Salul-Frout,  iugénieur   italien  au  service 
des  protestants  qu'il  trahit  ensuite  {Actes,  I,  569). 

*  Soflrej  do  Calignon,  pi'ésidcnt  de  la  chambre  de  l'édit  de  Grenoble, 
chancelier  de  Navarre,  oé  fi  Saint-Jean,  près  de  Yoiron  (Isère),  la 
a  avril  1550,  mort  ù  Paris  le  9  septcmhre  1606.  11  fut  nommé  conaeiller 
fi  la  chambre  mi-partie  de  Grenolilc,  le  90  novembre  1581  (Ad.  Hochas, 
I,  p.  ISflJ.  Ce  passage  prouve  que  Calignon  ne  vécut  pas  toujours  t  loin 
des  camps  >,  comme  on  l'a  dit. 

">  Puipnorc,  ou  aiiKan  Pu!/iiiairrc(Podiuin  »\auronum),  petite  colline 
au  nord-ouest  de  Oap. 
Il  Et  non  lOaoât,  comme  on  l'a  dit,  d'ap  rès  Mutonis  (vli;(«llI,3D,  n.). 
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falloit  ferre; et,  toute raiini'a,  d6sie[dit]tamps  jusques  an 
mois  do  may  158i,  on  n'a  Sî^cé  d'y  travalher  extrème- 
mant  ',  estant  mons'  des  Diguères  général  et  lieutenant 
du  Roy  do  Navare  en  Dailptiin^  '. 
Memoyres  de  l'an  1580  com7nansens  en  novanbre. 

13.  Le  judy  premier'  de  s[ejptanbre  1580,  monsieur  le 
deuc  de  Neymes  \  prince,  avec  une  arméie,  est  veneu  " 
asiger  La  Meure  °,  et  a  este  battue  par  seze  canons  ;  et, 
après  hy  advoir  tiré  2500  comps  [de]  canon,  ceux  dédains, 
y  ayant  mis  le  feu,  ont  quité,  le  premier  de  novambre 
1580,  et  la  pleus  grand  partie  c'est  retiré  à  la  cita- 
delle ;  l'aultre  s'est  retiré  avec  mons'  des  Diguères  ; 
[f"  3]  et,  le  sixiesme  do  novanbre,  la  citadele  c'est  ran- 
deue  à  honesto  conposition,  tous  sauves ,  avecqu»  leurs 
armes  ', 

14.  Le  vuiesrae  dudist  mois  ',  Henry  de  Borbon,  prince 
de  Condé  ',  avec  monsieur  de  Clerevant  '",  sont  arrivés  en 

'  I^  citadelle  de  Puymaurt,  démolie  peu  après,  ea  août  1581  (Voyia 
le  g  15  et  CbatTonnet,  ]■.  ISS.  d.;  cf.  Actes,  II,  481)  fut  réëdiflde  dès  le 
4  mars  1588  (g  46)  et  de  nouveau  démolie,  en  ie33,  par  ordi'e  de  Riebc- 
lieu  (Oautiur.  VIII'  Lettre,  p.  iCV).  Une  partie  de  ses  ruines  a  servi,  ea 
1883,  à  flire  les  rigoles  des  eaui  dérivées  du  canal  du  Di-ac. 

'  Lcsdiguières,  dès  15T7,  était  cousidéré  comme  le  chef  des  prolos- 
tants  en  Dauphiné  (cf.  g  15). 

'  Le  cap*  Arabiû  dit  •  pènulliesmc  de  septembre  »  (soit  le  39),  ce  ijui 
parait  ineiact  (Actes,  III,  15). 

*  Sic,  pour  Mtyne  -  Jfayne  -  Mai/enne.  Charles  de  Majenne.  grand 
amiral  et  lieutenant  géniJral  du  rojaumc,  fils  de  Fiançois,  duc  de  Uuise, 
et  d'Anne  d'Esté -Fwrrare,  né  en  Ib'ji.  mort  ù  Soissons  en  Itill. 

>  11  venait  de  Ststeron,  de  Tallard  et  de  Oap,  et  non  de  Grenoble, 
ainsi  qu'on  Ta  écrit  (cf.  Charronnet,  p.  t50-15S). 

«  La  Mure-dlsére,  cli.-l.  de  canton  de  lai-r'  de  Grenoble  (Isère).  — 
Voy.  le  Joui-nal  du  au-ge  de  la  Mu>-e  par  nu  Bbv.iil,  Valenec,  1870,  in-b". 
'  Tout  ceci  est  conforme  au  récit  du  cap*  Arabin  {Actet,  [II,  !">). 
»  C'est-ù-dire  le  8  novembre  1580. 

'  11  était  fils  de  Louis  de  Bourbon,  tué  à  Jarnac  en  1569;  il  mourut, 
à  son  tour,  â  Saint-Jenn-d'Angély,  lo  5  murs  1&88. 

*"  Claude-Antoine  de  Cliriant,  baron  de  Coppel,  sieur  de  Courcellei 
et  de  Béthencourl,  commamlnut  (ii.s  ré;;iment?i  pi-olrstants  suisses.  On 
lu  retrouve,  plus  lard  ilGBN;.,  sur  la  i-oiile  de  Mens  au  Monélier-de- 
CIcrmoDt  [Actes,  UI,  53). 
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ceate  ville  de  Gap  et  Ihors  led,  partis  estoit  bien  esfrais  ', 
et  leur  veneue  le  a  acoragiô. 

15.  L6  premier  d'auost  1581  ,  le  seygneur  de  Seot- 
Juhien  *  et  de  Morgues,  ayant  par  cy-devant  esti^>  comis 
pour  aller  tracter  de  la  pex  avec  mous'  le  deuc  dhu 
Meiue  '  qu'estoità  Yeyiie  ',  sont  arivez  en  ceste  ville;  et, 
le  landemcn,  par  leur  coinaiide[nie]nt,  on  a  commansi!  à 
desmolir  led.  forttz  et  rampars  qu'on  avoit  feit  en  Piiî- 
moroD,  par  cominande[me]nt  de  m[o]n8'  des  Diguères,  se 
disant  lieutenant  du  Roy  de  Navare,  en  l'absanse  de 
jnons' le  prince  de  Coodé,  en  ce  paix. 

16.  La  veliie  de  NosteDame  de  Septambre,  \W  dist 
mois  1581,  la  paix,  fecte  par  le  roy  Enric  troizième  de  se 
non  *,  a  este  publié  à  Grenoble,  où  estoil  monsieur  le  duc 
de  Nemus*,  mons' de  Maugiron%  monsieur  deTournon', 
et  aultres  grand  nobleses  de  Franse  ;  y  estoit  ausy  le  s' de 
Diguères,  Blacon  '  et  Morgues. 

17.  [F"  3  \-].  Et  le  samedy,  XVI'  de  septanbre  1581.  a 

'  Les  protcsUcts  ^tatonl  surtout  cffrtiyès  l>  cause  de  la  présence  ea 
Daupbbé  du  duo  do  MaycuQe,  *  le  grand  preneur  de  villes  »  (cf.  Char- 
ronnel,  p.  151-lSî). 

*  Gabriel  de  la  Pojpc,  situr  de  Saiiit^uUiit,  d'abord  capilaine  de 
caTSlerie,  puis  de  100  hommes  d'armes  des  oi"di)nnancps  (iu  roi,  nomrai 
par  lo  doc  de  Majeune  gouverni'ui-  de  Gap,  en  ocl'^bro  lîjgl  (Rivoire  do 
La  Bâtie,  p.  557,  et,  ci-api-ès,  3  19). 

»  Du  Meyne  -  Mayne  -  Maycnnr.  V.  §  13. 

'  Veijnes,  ch.-l.  de  cacloQ  de  Tarr'  de  Gap. 

»  Probablement  la  paii  signée  le  Î6  novembre  l:;80,  à  Fieis,  cl  snu- 
TODt  désignée,  h  cause  de  sou  principal  cépocialeur,  sous  le  nom  de 
Paij!  de  Monsieur. 

'  Charles  do  (iavoie,  duc  de  Xeinours,  dis  du  Jacijucs  do  Saroio  et 
d'Anne  d'Esle,  né  en  1jE7,  mort  en  150j. 

'  Laurent  de  Mniigiron,  comte  de  Montleans,  capitaine  de  100  hom- 
mes d'armer,  par  trois  fois  lii'utonant  f;ijueral  en  Dauphiné,  né  en  13SS, 
mort  CD  1589  (Rochas,  11,  132/. 

»  Just-ileori  de  Tuiirnoii,  comte  do  Roiis'illon,  séuocheL  d'Auvergne, 
maréchal  de  camp,  etc. 

'  Hector  de  Mïratiol  do  Foiyt»,  sei^iiem'  du  Blncons,  capîlaiuo  du 
50  hommes  d'annoï,  gouverneur  d'Oraiific,  uiorl  eu  1506. 
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c-tc  publl,\  fiii  b;ilin{.'C  de  ce^lo  ville  de  Gap,  et  au  mesme 
jour,  imrlii  ville  '. 

is.  Lo  dimanche,  XVII*  do  septanbre  4581  *,  monsieur 
le  prince  du  Meyne,  accompagniô  de  monsieur  de  Tornon, 
monsieur  d'Embrem  ",  monsieur  de  Maugiron,  présidant, 
et  aultre  fort  et  aulte  grandç  noblesse  de  Franse,  acora- 
pagniéausy  de  deux  belles  comètes  decavalhcrs,  discon- 
pagnies  do  gains  d'à-pié  (le  seyg'  de  Sacremore  '  lé 
conduîsoit),  sont  antres  dains  Gap,  et  tous  nous  voisins 
Catholiques,  qui  estoint  hoirs  de  ceste  ville  despuis  la 
prinse  de  ceste  ville  faicte  par  cens  de  la  Relegion,  que 
feust  lo  111°  janvier  1577  jusqucs  au  susdit  jour  XVIU'de 
septanbre  1581. 

19.  Ledist  seygneur  duc  du  Meyne,  avec  se  trouppes  de 
cavalerie  ml  party  de  ceste  ville  le  mocredy,  qua- 
triezme  d'octobre  1581  ",  et  nous  a  leisé  le  s' de  Sacremore 
avecquo  six  compagnies,  ausquelz  '  la  ville  fornisoit, 
tous  les  jours  dishcuitccntz  pains,  d'une  livre  la  pièce;  et 
y  ont  demuré  environ  ung  mois;  puis,  apn^s,  mons' de 
Sent-Julhieu  a  este  gouverneur  esleu  de  ccsto  ville,  et 
les  compagnies  s'en  sont  allrs,  sauf  la  compagnies  de 
seygneur  Caries  Birague,  et  do  mons'  de  [f  A]  Francheze  ': 
(luorac  il  ont  demuré  Jusques  XV  avril  1584. 

20.  Mémoire  que  lo  i)3pe  Grùgnii-e  trezicsme  a  fait  vune 
ordonanso  ',  confiei'mé  par  le  Roy  Hcnric  troziesme  *, 

<  Celte  p  II      I    a  d    la  p        n     1   p       m     t  au  l        lu 

baillioee  d    O  p  [  1     /     (     ff    I     lî   1) 

ï  I)nto  n  n      [  f  U  p    ij6  I  7 

3  Guillau         (I      b      l  M        ia\  u  I        i        dLmb        d 

)58]  »  IftO 

1  Chork    dBullS  uS  unudu 

mai-quLsal  d         I  u  1     B  (  f      1 

6  Go  mtm   j  u     1    du    d    SI  }     n        j         t  -i  (        1        I  t 

Tagabonils  d     ]    Il      la     11     I   t  ap  d  u   )      ai  1  A    I   d    II   i 

B.  l,f"US   CIn      nn  t   p    1 

s  Lo  ms  p«  t       d    g     l 

■  Sa  bidl        t  lu  24  r  1  8    (  1      (  f  I  P         1  7L 

1,  p.  317). 
*  OrdouDanci:  du3  nomiubri;  lûSQ. 
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qaome  d'anltant  (pie,  de  heuit  en  heuit  centz  ans,  les  six 
heures  que  sont  de  seurplenes  en  l'anéie  avancent  quel- 
ques jours,  tellemant  que,  sy  on  n'ahrégeoit  le  tamps,  par 
seusesion  de  tamps,  l'authoune  seroit  en  îver,  et  l'iver  en 
authone;  il  a  faict  une  ordonanse,  que  le  dixcsme  de 
désembre  sera  compté  pour  vingtresiesme,  dist  désem- 
bre:  ce  que  a  esté  observé;  et  le  jour  de  Noiel  a  esté, 
coume  les  aultres,  auadit  XXV'  décembre.  Ce  a  esté 
publié  au  mois  de  Novamt)re  1582,  sains  aultre  cban- 
gemant,  et  que  les  festes  seront  coume  auparavant  '. 

21.  Au  moiz  de  may  1583,  mon  oncle  Beauregard  '  est 
desparty  de  ceste  ville  pour  aller  avec  monsur  de 
Servain  '  négeter  pour  son  Altese  ver  le  Roy  de  Navaro. 

22.  Et  le  mécredy,  à  deux  heures  de  matin,  compté 
XVll*  de  Juilhiet,  le  baron  deLa  Roche',  voullant  avec  ses 
troupes  forser  ceste  ville,  par  la  porte  Jausaude  ',  sont 
estes  bien  repousez  par  le  sieur  d'Auriac  °  [f°  4  v°]  [et]  ses 
troupes,  tellement  qu'il  en  est  desmuré,  tout  auprès  de  la 
porte,  douse  seur  la  plase,  et  beaucoup  de  blesés  s'en 

>  La  rétonav  grégorienne  n'a  Hé  acceptée  qu'en  1700  par  les  protes- 
tants d'Allemagne,  en  1701  par  ccui  de  Suisse,  en  1752  par  l'Angle- 
terre, en  17SS  par  la  Suède.  Les  Russes  et  les  Orecs  schismaliques  ont 
conservé  le  vieux  style;  leurs  dates  retardent  de  12  jours  sur  celles  des 
autres  peuples  chréliens  ;  lorsque,  par  eiemple,  ils  sont  au  {"janvier, 

*  Esprit  Michel,  sieurde  Beauregard.  (Voj,,  ci-dessus,  p.  52). 

»  Pierre  de  Servaint,  député  du  roi  de  Navarre  (plus  tard  Henri  IV), 
auprès  du  duc  de  Savoie,  Char! «s -Emmanuel  (1580-1630),  pour  négocier 
le  mariage  do  eelui-ci  avec  Marguerite  de  Navarre. 

*  italtbaiar  Flotte  de  Monlaubaa,  baron  et  ensuite  comte  de  la  Roche- 
des-Arnauds,  baron  de  Montmaur,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine 
de  50  hommes  d'armes,  gouverneur  de  Romans,  qui  mourut  sur  l'écha- 
faud,  en  1614,  pour  avoir  servi  avec  trop  de  lèle  le  duc  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie,  dont  il  était  grand  écujer  (Kivoire  de  La  Bâtie, 
p.  237). 

*  Porte  de  Gap,  située  au  nord-est,  à  l'eitrémité  de  la  Orand'Rwe  ; 
démolie  vers  1850  {Bull.  Soc.  d'Étud..  1885,  p.  303  n.). 

*  Etienne  de  Bonne,  seigneur  d'Auriac,  la  Rochetto  et  la RAlie'Neuvc 
(ISPl),  vicomte  de  Tallard  (1600),  maréchal  de  camp  (1620),  mort  vers 
162& 
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sont  allés;  et  en  ont  prins  heuit  prisoniers,  trois  chevaux 
etforse  armes. 

23.  En  ceste  anéie  [1583]  n'a  point  tnmbé  de  nège  en  ce 
païs,  fors  ung  peu  aux  montaîgnes,  et  d'aultant  que  feit 
sy  bon  tamps  '  que  la  terre  n'a  point  gelé  et  a  contignué 
l'iver  à  force  pluies,  a  tant  engandré  d'herbes  aux  bledz 
que,  à  la  uioyson,  c'est  trevé  pleus  d'herbes  et  greines  de 
vesse,  fenil  *  e  aultres,  que  de  hlcd,  et,  en  bounoub  d'en- 
droitz,  elles  ont  sufocqué  et  mangé  lesdists  bledz. 

24.  Le  quatriesme  "  d'auost  [1585],  au  Parlement  à 
Grenoble,  a  esté  publié  lesdit  du  Roy  ',  par  lequel  il 
commande  aux  ministres  de  vyder  la  Franse  dains  ung 
mois,  et  aux  aultres  de  la  Relieglon,  de  se  catolizer  dains 
six  mois,  et,  â  faute  de  se,  vider  le  royanlme  ;  et  pou- 
ront  vandre  leur  biens,  joir,  emporter,  et  fi-re  coumo  bon 
leur  samblera. 

25.  Le  mardy,  de  matin,  XIX'  dudit  '  novanbre  1585 
led.  seur  des  Digièreset  si  tropes,  et  le  seur  de  Morgues 
ont  prinz  la  ville  d'Ambren  par  l'ynteliganse  qu'il  ont  heu 
avec  ung  sergant  '  quy  [f°  5]  estoit  dains  la  sitadelle, 
estant  governour  monscur  de  Jassan  ^  ;  et  led.  sieur 
des  Diguères  a  prins  prisonnier  ledit  sieur  governeur, 
mo[n]s'  des  Crottez  '  avec  la  pleus  grand  [partie]  do  ceux 
de  la  ville,  3t  massacré  pleusieurs  prebtres  ',  mis  le  feu 


Oa  avait  d'ahord  eci-it  '(fi-fj-. 

La  Inclure  do  oc  mut  est  douUuse. 

D'autres  disent  le  13  {Actes,  111,  15,  n.  5 

■ 

Cfit  édit,  dalé  de  Nemoui-s  7  juillet  J585 

riiioquait  to 

is   1 

s  ëditE  de 

ificatioa  anlërieura  ;  il  amena  la  pucrre  <. 

ïik.  dite  df 

Trc 

h  Ilenrh 

(septembre  1585f. 

*  Sic.  Ce  mut  semblerait  indiquer  qu'il  y  a  ici  llQU  lacune. 

*  Probablement  "  le  sergpQt  La  Montaigne  »,  dout  pni'lc  le  cap' 
Arabin  dans  ses  MèiHoii-e {Actes,  1[I,  17). 

1  Jeau-Aynard  de  Clermiml-Cbutti',  sieur  du  Geijssitna,  lunrechnl  des 
lo;iis  du  cnuilt;  de  Suie,  était  nliirs  pttivuriieur  d'JCnibrun. 

»  Mathieu  de  Itanie,  seifïueur  des  CruU<'s  el  autres  (iluces,  euuimnu- 
daot  d'Kmljruii  (Albert,  1,  p.  69),  mort  U  6  dùei-Uibre  10Î7. 

'J  Puut-êlre  jii'/vv».  —  Ce  témuijçr.aiie  est  eu  coulraJicliou  avec  ce 
qu'écrit  CUarrunnet  (p.  17P). 
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aux  esglies[es]  et  à  l'esvGché  ',  et  butiné  toutes  les 
choses  preseasses  estant  dains  ladiste  ville  *. 

28.  A  l'antrée  dejuilhet  11586],  ledit  sieur  dos  Deguères, 
avecque  ses  troupes,  et  artiherie,  qu'il  prient  '  à  Eq- 
breun,  est  allé  assyger  Guilheste  *,  et  ne  y  a  rien  feit  ", 
parse  que  monseur  de  La  Vallete  •  y  a  envoyé  deux  ou 
trois  régimantz  de  cecours  du  coste  de  Queyrais  ', 

27-  Et  ayant  laysé  Gilheste,  sont  veneus  ledists  sou" 
des  Degières,  governeur ',  et  leur  troupes  entourdeceste 
ville,  le  23*  et  24»juilhiet  1586,  lorsque  le  peuple  moisonoit, 
les  bleds  estant  maurs  *,  et  ont  enpêché  la  moisson,  prins 
quelques  prisoniers,  entre  aultres,  ledist  23°  julhect,  le 
8'  François  Buizon  '"  de  ccste  ville. 

28.  Le  landemein,  25*  dudist  julMect,  le  seygneur  d'Au- 
riac,  estant  en  ceste  ville,  pour  le  servise  du  Roy,  avec 
ses  jeans  est  sorty  par  la  porto  Jausaude.  et  a  forsé  le 
molin  de  Burle  ",  dains  lequel  il  avoit  vune  compagnie,  et 

I  Ainsi  tous  les  moDumeals  d'Embniu  ne  fureat  pas  €  absolumcat 
respectés  i,  comme  od  l'a  (lil. 

*  AlorB,  par  ciemple,  les  sieurs  André  du  Faure,  d'£mbruu,  cl 
François  de  VOUicier,  seigneur  de  Réolior,  s'emparèrent  dos  archives 
du  chapitre  de  l'église  métropolitaioi;  d'Kmbrun.  Us  en  restituèrent  une 
partie  le  11  avril  \W3,  moieoDant  400  dcus  et  l'abandon  de  diverses 
redevances  appartenant  au  cliapîtii;.  (Arcti.  des  Il.-.i.,  G.  provis. 
156;  cf.  Charroonet,  p.  178,  n.). 

'  C'est-à-dire  ;  qu'il  avait  prise, 

'  Suillatre,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr*  d'E^mbrun,  doat  l'cnccinle 
fortiflêo  datait  de  la  flu  du  Xl\'<:  siècle.  (V.  Kole  sur  les  fortifii-atiom 
des  Hautes-Alpes  au  XIV"  siècle,  dans  le  Bulletin  du  Comité  des 
travauj!  historiques.  Archéologie,  1*14,  u"  3,  p.  2il-23J). 

*  Ceci  n'est  pas  tout  à  lait  cuaforme  au  lécit  d'Albert  et  autres  tiisto- 
riens  (cf.  Albert,  1,  p.  71  et  113,  où  le  siè|;e  de  Guilleslre  est  fiié  par 
erreiur,  en  153J). 

*  BerûarddeNogaretdeirtroictk',  gouverneur  de  rroience[lûô3-]592j. 
'  Le   Queyras,  vallée   du  Briaoronuais,  arrosée   par   lu  Quil  et  for- 
mant aujourd'hui  le  canton  d'Aiguilk'S,  nrr<  de  Briani'uu. 

»  C'est-ù-dire  m-irs. 

'"  Ce  persouoage  ne  m'est  pas  Hutremeul  conuu. 
"  Moulin  situé  sur  le  torrent  de  iïoQue,au  uord-i'st  do  (iap,  dans  lequel 
eurcat  lieu,  en  1560,  les  prêcher  de  yuillaumo  F«rel(Chorrounet,   p.  10)' 
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en  a  demuré  seur  la  place  15,  et  9  [f°  5  v]  de  blesés,  et  de 
seux  duditz  seyjrneur,  ung  et  quatre  de  blesés. 

29.  La  nuit  suivant,  on  a  bruslé  quelques  gerblera 
qa'avont  entour  la  ville,  mist  le  feu  au  forestage  de  G[e]org6 
Marchon  ',  bruslé  gerbes  par  les  champs,  fait  une  jnânité 
de  maux. 

30.  Le  29*  dud.  julbiet,  ont  contignué  à  fëre  telz  et  san- 
blables  maux,  coupé  la  rosbe  à  aucugnes  famés,  aulté. 
despouilhé  nus,  breuslé  le  forestage  de  capp'  Faudon  ' 
et  aultres. 

31 .  Et  venant  oster  l'eau  du  moliu  de  Ghauchières  ',  le 
seyg'  des  Degières  a  esté  blesé  en  ung  bras  *,  ledit  jour 
au  (bis)  soir. 

32.  Le  mécredy,  30»  de  julbiet,  Malani  '  est  aie  parler  à 
monsier  des  Degières ,  au  forestage  de  monseur  de 
Beygnier',  de  la  part  de  la  ville,  et,  ledist  jour,  est  veneu 
avecque  luy  le  seygneur  de  Preigniers  ''  pour  tracter 
quelque  apointemant. 

33.  Le  landemein,  dernier  julhiect,  le  seur  de  Furméior  • 
est  veneu  en  ceste  ville  avec  ledit  sieur  de  Prunièrez  ', 
pour  ledist  tracté,  et  fère  seicer  ledits  maux;  et,  aprôe 

<  Bourgeois  de  Gap  ;  il  appartpnait  à  la  famille  du  cbanoiiiQ  Marchoo, 
tué  au  combat  du  Buson  (g  10). 

>  Guillaume  de  Faudon.  «sienr  deCliaHLol».  (Arch.n.-A.,Q  ,\5!>). 

s  Moulin  silué  sur  le  Luje,  au  sud  de  Gsp,  on  face  do  l'aucàciiiic 
porte  Chauckiércs  ou  des  tanneurs. 

*  Ce  fait  élait  complètement  ignore  jusijuUci  ;  il  dément  l'assertion  de 
tous  ccui  qui  prétendent  que  •  Losdijniîèros  n'a  jamais  ëté  blessé...  i 

6  Notaire  de  Gftp  (V.  g  42  et  59). 

^  David  de  Reynier,  seigneur  de  Chameil  et  autres  places,  époux 
d'Anne  Martin  de  Cliampoléou  (Rivoire  de  La  Bâtie,  p.  G05). 

1  La  lecture  de  ce  mot  est  douteuse.  Ou  pourrait  lire  aussi  :  d'Eprà' 
gnon  =  d^Epernon  [cf.  §  34).  Mais,  comme  au  g  suivant  ou  ti'ouïo 
n  ledit  sieur  de  Pi-unièrei  »,  nous  avons  adopté  la  leçon  :  de  Prei- 
gniers =  de  Pruniéi-es  (V.  §  33|. 

■  Jacques  Rambaud,  prévût  apostal  du  chapitra  de  Gap  (1561),  frère 
et  héritier  d'Antoine  Rambaud,  dit  le  capitaine  Fuiinéga;  mort  ea 
1590  (Actes,  passim]. 

'  Louis  de  Roussel,  sieur  de  Pru'tiiires,  de  Roussel  et  d'Ancelles, 
liaacé  à  U»'  de  Castellane  en  1587. 
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avoir  acordé  entre  eux,  pour  quelque  tanps,  lesdites 
troupes  sont  despartîes  d'autour  ceste  ville,  le  aamedy, 
second  d'auost  1586,  après  avoir  rompeu  les  molius  estant 
au  deseu  ceste  ville  '. 

34.  [F"6J.  Le  dernier  d'octobre  1586,  le  seygneur  d'Éper- 
non  '  est  veneu  à  Talard  '  et  Monsieur  de  La  Vallete, 
son  frère  ',  governeur  da  Dauphioé,  y  est  allé  le  treuver. 

35.  Lendemain,  samedy,  premier  de  novambre  ledist 
8eg'  de  La  Valete  est  veneu  en  ceste  ville,  avecque  pleu- 
sours  grandz  personages  de  son  arméie,  conduisant  six 
pièces  de  canon  d'artbilierie,  prenant  la  route  ver 
Ghorges  ',  lesquelz  ont  asiglé  *. 

36.  Le  15°  dudist  novambre,  après  avoir  prins,  par  le 
seygneur  d'Épernon  La  BréoUe  ' ,  icelluy ,  avec  son 
arméie,  est  veneu  audit  Chorges,  avec  six  pièces  d'arti- 
llerie. 

37.  Le  jour  sent  André,  dernier  dudit  novambre  *,  est 
t[u]mbé  UQg  grand  pan  de  nëge,  par  tout  ce  paix  ;  à  cause 
de  quoy  et  de  la  froidure,  soint  mortz  plusieurz  soldarts 
de  ladite  a[r]made'. 

38.  Lesditz  arméiez  '"  ont  demuré   au-devant    dud. 

*  Les  mouliDs  de  Bonne,  de  Burlit,  de  Cimargues,  etc. 

*  Jean-Louis  de  Nugaret,  duo  dEpcrnon,  oé  eu  15j4,  mort  en  10(2  , 
Loches.  II  fut  d'abord  colonel  général  do  l'infanterie  (1581),  puis  (1587) 
gouïerneur  de  Pi-oveoco,  oii  il  essaya  de  se  faire  une  priocipouté  indë- 
pendaulc,  etc.  (cf.  Lalanne,  art.  Nogartt). 

*  Tatlard,  ch.-l.  do  canloD  de  Varr'  de  Oap. 

*  Bernard  de  Nogai'et,  marquis  de  La  Valette,  frère  ilnâ  du  duc 
d'Ëp«rnou,  né  en  I&!ï3,  lue  au  siège  de  RoqacbruDO,  près  de  Fréjus,  le 
11  (cl  non  le  10)  février  1592  (cf.  §  51). 

>  Chorgrt,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr'  d'Embrun. 

*  Le  siège  de  Chorges,  commencé  lo  1"  novembre  1586,  finit  le  23 
décembre  suirant  {%  SS). 

'  La  Bréûlle,  commune  du  oaoloQ  du  Lauiot-sui^llbajo,  arr'  de 
Barcclonaetle  (Basses-Alpes),  et  non  du  canton  de  Scyne,  arr>  du  Digne, 
comme  Je  disent,  par  erreur,  les  Actes  (I,  555). 

'  30  noTcmbrc  ]!18G. 

'  Sur  cet  hiver  rigoureui,  cf.  Charronnet,  p.  IS6. 

'^  C'est-à-dire  les  armées  du  marquis  de  La  Valette  et  du  duc  d' Ëpcr- 
Don,  fortes  de  plus  de  17,000  liommes  (cf.  Charronnet,  p.  185;  Actes, 
lu,»»,!».). 
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Ghorgez  despuiz,  jusquos  au  XXIII'  décembre,  que  ceulx 
dédains  se  sont  randeus  par  composition  ;  et  s'en  sont 
allés  [il]  Ambrun,  avec  leur  arméies  ;  enseguièrent  plu- 
sieurs pectitcs  pièces  de  canpagne,  et  tout  ce  qu'il  ont 
avountlà  dédains. 

39.  La  despanse  desditz  arméies  a  esté  sy  grande  qu'a 
esté  cause  que  le  bled  c'est  vandeu,  en  cesto  ville,  l'anéie 
suivant,  1587,  six  et  sept  esceus  soUa  charge  '. 

40.  [F'Qv"].  Au  mois  d'aiiost  1587,  ceuix  de  la  Relle- 
gion  ayant  fait  venir,  du  costé  de  Chamberry,  quatre  ou 
cinq  mille  Suises,  estant  antres  en  Dalphiné,  sont  esté 
desfaitzet  talhii  en  pièces  par  le  segneurAlfonce', le  sieur 
de  Sent-Julhien  '  et  des  Crotlez,  estant  des  tropes  de 
monsieur  de  La  Vallectc,  lieutenaiit-général  pour  le  Roy 
en  Dauphinè  '. 

41.  Le  premier  scptambre  1587,  le  seyg' des  Dygîères 
et  ses  troupes  avec  l'alhierie  qu'il  avoit  [à]  Ambrun  est 
aie  assiger  Gilheste,  et  le  sixiesme  %  a  esté  prinse,  ceux 
dedants  s'estantz  rendeus  à  descrétion. 

42.  Et  lo  XIIll"  dudit  septambre,  revenant  ledit,  les 
troupes  pasant  par  icy  ont  niurtry  sept  o  heuit  persounez 
tout  au  pré  de  Camarguez'^,  mesmes  blesé  à  la  mort  le 

<  Suivant  Natalis  de  Waili.t  [Mcmoii-e  sur  les  variations  de  la  tiere 
tom-itois,  1857),  Vécu  sol,  ou  au  soleil,  valait  eu  1585,  11  fr.  08  et  son 
pouvoir  était  de  2  tji  ;  il  représentait  donc  Î7  fr.  55  de  uolrc  monnaie 
actuelle  ;  par  suito,  la  cliargc  de  blé,  en  l!i8T,  su  pajait  de  163  (t.  30  à 
172  fi".  85,  ou  environ, 

3  Alphonse  d'Omauo,  colonel  Corse,  né  en  lïiS,  mort  en  1610,  l'uo 
des  premiers  A  rcconoaltre  Henri  IV,  ijui  le  uoninia  lieutenant  général 
de  Daupliiné  (1589;  puis  de  Guyenne  (IMT),  el  maréchal  de  France,  (Cf. 
S47etLapIane,  II,  113,  u.) 

»  Saint-JatUn,  gouverneur  do  Oap  (v.  g  15  et  i9}. 

>  La  Valcltc  fut  iifrutcuant-^éuéral  du  Dauphiné  jusqu'en  1589, 
époque  oii  il  fut  remplacé  par  d'Oruaui. 

I  Le  Journal  dis  Giicn-ss  lise  tu  prise  de  Guilleîlre  au  *  (.Irw, 
p.  .■«,;,  et  un  yic<noi,-e  du  temps  au  3  s.-i^tcmbre  lo87   ib.,  p.  190). 

<>  Les  prés  de  Camargue»,  dilués  au  nord  do  Oup,  sont  aujourd'hui 
en  partie  occupés  par  les  nouvelles  casernes,  le  lycée  en  construction  et 
l'enclos  des  rcligienscs  de  Saint-Joseph. 
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filz  de  M"  Malany  ',  occier  le  filz  de  La  Boule  '  et  auUres. 

43.  Hrinso  de  Quoirais,  audit  an,  1587,  etseurle  mois 
d'octobre  *. 

-îi.  Le  lundy  IIH'  apvril  1588,  le  seur  de  MontbPin  '  et 
le  conte  de  Griniain  °  avec  leur  troupes,  estainz  veneus 
aupreia  de  Talard  ,  ont  ocys  le  seur  de  la  Marcouse, 
govpnieur  dudit  Talard  '. 

45.  [F"  llj.  Ledit  jour',  le  sieur  des  Digières  et  se 
troupes  sont  veneus  auprès  do  ceste  ville,  et  ont  comansé 
à  travalhier  à  fortifficr  eu  Pyémoron. 

40.  Le  soir  avant,  il  ont  ronpeu  le  molin  do  Camar- 
guez  *  etaultres. 

47.  Le  seygneur  Alphonse  d'Ardaue  ',  lieutenant  du 
Roy  en  Daulphiu^,  estant,  au  corainanseinant  de  mars 
1589,  arriv<5  à  Grenoble,  lia  avec  le  seygneur  des  Digières 
faict  tractt.^  de  trêve  en  ccste  provencie  pour  vingt  ung 
lUoîs,  à  comanser  dès  le  premier  apvril  prochen,  laquelle 
a  esté  concluse  à  ung  village,  près  Grenoble,  le  XXVI* 
i;iars  1589  '°,  pandant  laquelle  je  prie  à  Dieu  qu'il  donne 
vune  boune  paix. 

48.  La  mort  du  roy  Henric  survène  sur  la  fin  de  julliiect 
1589  ". 

'  Notaire  de  Oap  (cf.  S  3î  et  surtout  59). 

i  CvttË  persounu  uc  lu'o.st  pas  autL'tmuut  conuuii. 

>  La  Cbdiuau-Queyras  ne  l'oodit  à  Lesdiguièros  pai'  composilioQ,  le 
10  oelobre  i^lSÏ (/Icffs,  III,  39  et  10U|. 

'  JulD  du  Pu}',  scigt  do  Afoiitbi-utt,  Gli  du  célèbre  du  Puy-Montbrua, 
I.!  chefdcs  réformés  en  DaujihJué  (15G3-~û},  aé  vers  156S,  mort  v«rs  ISSO. 

E  Louis  de  Costellanc  d'Adhémar  de  Uonleil,  siaur  de  Grignan,  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes,  mort  eu  ISDÎ. 

'  Pierre  de  CbJssé,  sieur  do  La  Mareoiissc,  nommé  gouverneur  do 
Ton:ird  par-  La  Valette  au  commencement  de  1587  [Ch.-irrouQct,  p.  187; 
cf.  Afch.  rf-.s  n.-A.,  B.  1,  fo  175,1,  aeeusé  par  divirs  auteurs  d'avoir 
ii'-iliL  assassiner  Lesdi^îÉres  daus  un  );ui;t-api.'iis,  et  tué  par  •  Saint- 
Martin,  bâtard  do  V'cutavou  "  (Gautier,  VIII'  Lnu-c,  p,  11:)). 

1  4  avril  15S8.  Lo  Jownal  des  Guerres  dit  le  5. 

■  Mouliu  situé  sur  le  torrent  de  Bonne  ^cf.  S  Vî]. 

'  .Vio.  Liseï  d'Oiviojio  (cf.  §  40;. 

la  Exactement  lo  98  mars  158»  {Actes,  I,  87;  111,  50). 

<>  In«iacl.  Henri  III,  frappé  d'un  coup  de  couteau,  par  Jaci^ues  Cté- 
aienl,  la  1"  août  I&89,  mourut  le  lendemain  (3  août]. 
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49.  Pour  raison  de  laquelle,  monsieur  des  Digières, 
lieutenant  du  Roy  de  Navare,  à  qy  la  courone  de  Pranse 
apartien  en  droicte  lignie,  a  decléré  à  ceste  ville  qu'il  se 
Toulioit  asurer  d'îcelle,  et  qu'on  choisit  de  tracter  avec 
luy  par  la  doceur  ou  hen  par  la  rig[u]eur;  dont  s'estane 
asamblez  de  conseilhs  générauz ,  dans  la  meyson  de 
[f*  ii  V*]  ville,  où,  estains  mons'  de  Bombaîn  ',  lieutenant 
de  monsieur  de  Sent-Julhien,  le  21'  auost  1589 ,  ont 
resoUeu  de  tracter  avecque  luy  pour  la  voie  amiable,  et, 
après,  faus  fait  tracté  par  escrîpt,  le  24  auost  1589  *, 

50.  RédutioQ  de  Grenoble,  au  mois  de  Décembre  1590  ', 
monseygneur  des  Digièrez  ayant  fait  baptre  la  tour  là  où 
estaict  l'orloge. 

51.  Monsieur  de  La  Vallete  est  mort  en  Provance  l'an 
1592  '  que  le  deuc  de  Savoie  estoit  veneu  et  mist  quelques 
villes  soubz  son  obéysanse. 

52.  Après  y  eslre  veneu  monsieur  d'Espernon,  son 
frère,  en  jung  audit  an,  monsieur  de  Polygny,  lieutenant 
de  mos'  de  Dygières,  est  mort  en  Provance  *. 

53.  Monsieur  des  Dygierres  est  allô  en  Piémon,  au 
mois  de  septambre  1592,  ayant  quelques  antreprises  sens 
Piguii3i'ul,  qu'a  esté  folleie  ;  il  y  a  prins  Bricqueyraîs, 
Vigon,  La  Peyrose  et  aultres  lieux  et  chasteux  '. 

54.  Despuis,  pour  aller  au  secours  en  Piémon,  a  passé 
on  ceste  ville  plusieurs  trouppes,  mesmes  en  novembre, 

1  Cbarlcs  Allemand  do  Pnsquiers,  dit  le  Cadet  de  Pasguiers  et  aussi 
le  capilaiuo  Bonbain,  dèî  1588  licutenaat  do  Saint-Jullin,  gouverneur 
do  Gap,  tué  au  siège  de  Grenoble  en  1590  (.■!  ctis,  1,  578;. 

s  Co  traita  a  été  publié  en  1818  (Ladoucelte,  Hiu.  des  H.-A.,  p.  717) 
et  en  Wi  (Actes,  I,  97,  Lxxv). 

'  Les  articles  de  la  redditiou  Aicent  siguiîs  le  Zi  décembre  1390 
{Aetes,  1,  fSl). 

'V.  Ie§a*,  cf.  Actes,  II!,  86. 

6  Jacques  de  FoUgny,  seigneur  do  Poligny  ot  de  La  Fare,  et  gouver- 
neur de  la  Bâlio-Ncuve  et  do  Gap,  fut  tué  au  siège  de  Bejnes,  le  13 
mai  159Ï  {Journal  des  Gueyres). 

«  Parti  ds  Gap  le  22  septembre  15112,  Lesdiguières  séjourna  le  !3  ù 
Embrun,  coucha  le  21  à  Briancon,  passa  le  Mont-GcDèvrc  le  'Si,  et,  peu 
après,  fut  repoussé  de  Suse  ot  de  Figaerol,  etc.  (cf.  Aotes,  111,  9S  sq.). 
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lestrouppes  demonseurde  Gouvernés  ',  de  monscur  de 
Buoux  ',  de  Provance,  et  aultres. 

55.  [F"  13].  Lesdît^  trouppes  ayant  asigé  lo  chastean  de 
Ghavore  ',  forte  plase,  a  esté  prins,  par  composition,  en 
décembre,  audict  au  1502  '. 

50.  Henry;  roy  de  Navare,  s'et  randeu  catholique  et  est 
allé  à  la  messe  en  julhiect  1593  ^,  etc. 

57.  Au  mois  d'aust  suivant,  a  esté  fait  trêve  de  sixraois; 
laquelle  a  esté  receue,  en  septambre  ',  par  le  duc  do 
Savoie,  et  par  ainsin  le  syège  deCahoura  '. 

58.  En  janvier  1595,  il  asige  le  chasteux  de  d'ExïlIes  *, 
à  la  barbe  du  duc  de  Savoie  et  de  son  arméye  ;  et,  après 
avoir  tiré  500  coups  de  canon,  se  sont  randu  ceux  dédains, 
le  23  dudit  moys. 

59.  Mariage  de  Madamoisclle  des  Degières  '  avé  mon- 
seur  le  compte  de  Criqeuy  '",  en  mars  1595,  receu  p»r 
M»  Mallani,  not"  de  Gap, 

60.  [F°  12  V].  Le  cardinal  de  Floranse  ",  s'en  allant  en 
Franse  avec  ung  beau  aquipage,  a  passé  en  coste  ville  ; 
arrivé  en  icelle  le  saniedy,  XV  jug  1596,  [est  reparty  le] 
lendeman,  après  avoir  dit  meso  à  St-Arnous  ". 

'  René  de  La  Tour,  seigneur  de  Goucemet,  Montauban,  elc,  mar- 
quis de  la  Charce.  mor^clinl  lie  onmp  (1591),  dit  le  Grand  Baron,  né  en 
1M5,  mort  en  1619  (cf.  TabUaux  généalogiques  de  la  maison  de  la 
Tour-du-Pin,  Paria.  1870,  p,  tab.  III,  *).; 

>  Pompéu  de  Pontevès,  sieur  de  Suous  ou  Buoux,  licuteDantdu  gou- 

s  On  avait  d'aboi-d  écrit  Cacors. 

>  Cavour,  assiégé  dès  le  30  novembre  1592,  Tut  pris  le  G  décembre. 

>  Henri  IV  entendit  la  messe  à  Saint-Denjs,  le  2S>  juillet  1^93. 

•  Trêve  signée  à  Val  de  Maig.ic,  le  31  août  1593  (Actes,  J,  192. 

*  La  phrase  semble  être  iDcaniiilétc. 

•  Exille»,  place  forte  de  la  valltu  d'Oulx  (Piémont),  assiégée  dès  la 
1"  janvier  1595  (cf.  Joui'nal  des  Guerres). 

*  Madeleine  de  Bonue.  fille  alnéu  du  Lcsdifuièrus,  1576-lûIO. 

1»  Cbarleit  de  Créqui-Blauctiefuil,  tlls  de  ta  eolul.'s^^e  de  ÏJniill,  +  IG38. 

1'  Aleinndre  de  MrdicU,  aL'cliuvé([iii!  de  Florence  en  i.'iTl,  cai-dinal 
eo  1583,  pnp«  durant  27  jours  [du  1"  avril  au  27  avi'il  1C05;  sous  lo  nom 
de  Léo>i  XI.  (Garni,  S?<'iV(,  etc.,  1871,  p,  liS). 

"  La  catliédrale  de  (iup  u'niail  dmic  pas  i'tê  eniKumcnl  '-  ruyiieio  », 
en  1567  iS  6),  ni  en  1577  (g  li;.  Ce  qui  le  eonlinii.-,  {■'esl  (pi'une  osv.^m- 
bléc  du  clergé  de  Oap  c  eut  li,:u,  le  :^8  mars  [15^0],  dans  [a  mf  sainte 
de  l'église  cathédrale  >  ^Gautier,  1'///°  Lctti-e,  p.  180). 
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61.  Au  mois  de  juig  [1507],  et  Jour  de  St-JeaD,  monsieur 

de  Degières  estant  arivé,  est  allé  prandre  St-Jean  de 
Muriane  ;  et  a  pris  la  ville  et  plase  d'icelle  ' ,  coume  La 
Rochepte ',  chasteau  d'Ulhe  "etaultres;  est  party  pour 
aller  coucher  à  Corp  '.  11  a  esté  logié  à  la  mejson  demoa- 
seur  d'Auriac,  ot  les  aultres,  évesquez  et  gans  de  qualité 
qu'il  l'accompaguiarent,  logés  aux  bounes  meysons  de  la 
■vUle». 

62.  Peste  adveneue  en  ceste  ville  de  Gap,  sur  la  fin  du 
mois  de  may  1508;  le  puple  est  sorty  le  samedy,  [et] 
dimanche,  prinutôro  '  et  dernier  dudist  mois. 

63.  Estant  messire  Piôre  Paparin,  évesque  de  Gap, 
décédé  l'an  i600  ',  a  esté  esleu  esvéque  noble  Sallamon  du 
Stre,  nepveu  de  monseur  d'Auriac  ',  [(*>  13]  qu'il  a  fait  son 
antréie  en  ceste  ville,  le  dimanche,  premier  du  mois  de 
julhiect  1602». 

64.  Le  dernier  de  julhiet  audit  au  [1602],  mon  sieur  le 
maréchal  de  Biron,  pour  avoir  conspiré  costre  la  per- 
sonne du  Roy,  en  son  estât,  a  heu  la  teste  tranché  4  la 
basse-cour  de  la  Bastide  '",  à  Paris. 

65.  Pardon  a  esté  eu  ceste  ville  aux  faictes  de  paiscquez 

■  Saiat-Jean-de-MaurionaerDt  prisie  !3  JumlS9T  [Jct«5,  I,  ES9-S90). 

>  Lo  fort  de  La  Rackette  (c*  de  Fontcouvorlc,  canton  etarr<  de  Saint- 
Jean-do-Mauriennc)  fut  pris  le  17  juillet  1591  (Actes,  III,  (63)  et  Don  la 
19,  ainsi  qu'on  lo  dit  dans  la  même  publication  (I,  294  n.]. 

*  L'E-eille,  fort  en  ruines,  de  la  c*  dos  Molettes,  canton  de  Montmeil- 
lan,  arr'  de  Cliambéry  (Savoie)  ;  il  fut  pris  le  5  août  1591  {A  ota,  III,  iST). 

•  Corps,  ch.4.  (te  canton  de  l'arr'  do  Grenoble  (Isère). 

■  Ces  évènemcnls  ne  sont  pas  meotionnda  dans  le  Journal  dea 
Guerres,  qui  se  termine  au  S  scpteuibre  1597. 

1  C'est-à-dire  p^nuUiime, 

''  Pierre  do  Paparin  Cbaumoot,  nomme  évéque  de  Gap  le  3  juin  I6Î0, 
mort  le  1"  août  1600. 

'  Cbnrles-Salûiiion  du  Serre,  pi-ioonisé  ëvflque  de  Oap  le  ÎS  aoùtlflOl, 
moi't  lo  IG  mai  1(137.  Il  était  Hls  d'Antoine  du  Serre,  seigneur  de  Saint- 
Lëger  en  Champsaur,  et  de  Marguerite  de  Bonne,  sœur  d'Étienno  de 
Bonne,  sciyneur  d'Auriac. 

»  Le  ma.  posti-,  par  erreur,  1601  [cf.  Oaillaud,  p.  185). 

t"  Lm  Bastille,  prise  lo  14  juillet  1780  et  démolie  peu  après. 
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1604,  que  feut  le  18  avril,  annoncé  par  père  Lange,  pré- 
dicateur capuchin,  d'Aix  en  Provance  '. 

1  Sur  les  prëdications  du  père  Miche1-A.agD  â  Osp  ea  1601,  vnjct  le 
lÀore  da  Annales  des  Capucins  de  Qap,  aui  Archiva  du  Jlaula- 
Alpet  (Us.  petit  in-P>,  do  ÏSl  feuUlets,  aui  {"  67-68). 

PIÈGES  JUSTIFICATIVES 

I 

€  Mariage  denoble  Sixtefle  Michel, sieur  de  Beauregard, 

et  damoizelle  Izabeau  de  Montauban-Rambaud^.  > 

a  août  1648 
Au  NOM  DE  Dieu,  sçoit  à  tous  noctoire  que  pour  l'acom- 
plissement  du  futur  mariage  entre  noble  Sixte  de  Michel, 
steur  de  Beauregard,  filz  de  noble  Charles  de  Michel, 
au&sy  sieur  de  Beauregard,  seigneur  de  Pellafol  ',  et  de 
damoizelle  Anne  do  Brfes,  d'une  part;  et  damoizello 
Izabeau  de  Montauban-Rambaud,  filhîe  de  feu  noble 
François  de  Montauban-Ra[mbaud],  seigneur  du  Villar  et 
de  Nostre-Bame  du  Villar*,  et  do  damoizelle  Suzanne  de 
Pasca[I],  vefve  dud.  seig'  du  Villar,  d'autro  ;  cejourd'huy, 
troisieame  jour  du  mois  d'a[pvril],  mil  six  cent  quarante- 
huit,  apprès  midy,  par-devant  moy,  notaire  ot  tabellioa 
royal,  de  la  ville  de  Gap,  soussigné,  et  présents  les  tes- 
moins  bas-nommés,  se  sont  establis  en  leurs  personnes 
lesd.  nobles  Sixte  de  Michel,  s'  de  Beauregard,  et  lad* 
damoizelle  Izabeau  de  Montauban-Rambaud  ;  lesquels 
de  leurs  grès  procédant  :  led.  s'  do  Beauregard,  de 
l'advis  et  permission  dcsd.  noble  Charles  de  Michel,  s' de 
Beauregard,  et  dam'"  Anne  do  Bii-s,  ses  père  et  mère,  de 
noble  Charles  Michel  do  Beauregard,  s'  de  la  Pignie,  son 
frère,  de  M'  M'  Jacques  Le  Blanc,  vibailly  du  duché  de 
Champsaur,  son  beau-frère  ;  et  ladite  dam""  Izabeau  de 

I  Ce  document,  (pioîqu' un  peu  lon^,  nous  a  semblé  dcvoirfitrc  imprima  en 
entier,  soit  à  cause  des  reQ9eignomi;nlg  qu'il  fournit  sur  la  famille  de 
Beauregard,  soit  parce  qu'il  nous  fait  bien  connaître  le  formulaire  d'un 
contrat  de    mariage,  au  milieu   du   XVII*  sîède,  entre  protestants. 

ï  Corn»  du  canton  de  Mpns,  arr'  de  Grenoble  (Iséro). 

'  Lo  Vitlar  et  A'o ire-Dame,  hamcaui  de  la  corn"  de  la  Faurio, 
canton  d'Àspres-snr-Bu6ch,  arr'  de  Gap. 
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Montauban,  de  ia  licence,  advis  et  permission  et  autho- 
rilté  do  lad»  dame  du  VîUar,  sa  mère,  de  noble  Anthoine 
de  Durant,  advocat  en  la  cour,  son  frère  utérin,  de  noble 
Sipion  de  Montauban-Rambaud,  seigneur  du  ViUar  et  de 
Nostre-Dame  du  Villar,  de  noble  Pierre  de  Montauban- 
Rambaud  du  Villar,  ses  frères  germains,  et  de  dame 
Dianne  de  Pierre,  vefve  de  noble  Joseph  de  Montauban, 
seigneur  de  Jarjaycs,  et  de  damoizeUe  Iszabeau  de  Mon- 
tauban, vefve  de  noble  Alexandre  de  Philibert,  a'  de 
Charanco,  et  de  plusieurs  autres  parans  et  admis  desct. 
parties  ;  respectivement,  se  sont  promis  et  promettent 
prandre  en  vray  et  loyal  mariage,  à  la  forme  de  ceux  de 
la  rolligiou  crestienne  refformée,  de  laquelle  ilz  font 
proffétion,  à  la  première  requeste  de  l'un  d'eux  ou  fle 
leursd.  parans  et  admis.  Et,  pour  estre  les  charges  de 
mariage  suporiéos  plus  facillement,  ladite  damoîzelle 
future  cspouze,  de  son  gré,  c'est  constitué  en  docte  la 
somme  do  huit  mills  livres  de  l'Édit,  à  elle  léguées  par 
led.  feu  seigneur  du  Villar,  son  père,  en  son  dernier 
testament  ;  et,  d'autant  que  le  présant  mariage  est  agréa- 
ble ù  la  dame  du  Villar,  sa  mère,  elle  a  donné  et  donne, 
on  augmantatiou  de  lad"  docte,  à  lad"  damoîzelle  future 
espouze,  sa  flihie,  la  somme  de  deux  mille  cinq  cenz 
livres.  De  mesine,  c'est  estably  led.  noble  Anthoine  de 
Durant;  lequel,  de  son  gri?,  en  témogniago  de  l'affection 
qu'il  a  pour  sadite  sœur  et  du  souvenir  de  la  bienvea- 
Ihiance  que  led.  feu  seigneur  du  Villar  luy  a  porté  durant 
toute  sa  vie,  a  donné  et  donne  ù  ladite  damoizelle  future 
espouze,  sa  sœur,  la  somme  de  cinq  cenz  livres  :  faisant 
loutto  ladite  constitution  la  somme  de  onze  mille  livres  ; 
laquelle  ladite  dame  du  Villar  payera,  ainsin  qu'elle 
promet,  sçavoir  :  deux  mille  livres,  le  jour  de  la  cellé- 
bratiou  du  prisant,  el  les  neuf  mille  livres  restantes,  en 
un  seul  payement,  dans  six  mois;  apprès  lesquelles  onze 
mille  livres  seront  employés  à  l'acquittemout  do  pareilhe 
somme  et  sur  le  tant-nioingz  de  plus  grande  quy  se  truve 
doube  à  damoizelle  Françoizo  d'Arabin,  vefve  de  noble 
Siste  Uo  Michel,  s'  do  Beauregard,  honclo  dudit  futur 
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espoux,  et  duquel  ledit  siewr  de  Beauregard,  père,  est 
héretier  grevé  en  faveur  de  sondit  fliz  pour  les  droitz 
qu'elle  avoit  à  prandre  sur  l'héretaige  de  sondit  mary  ; 
lequel,  par  transaction  reçue  par  M°  Achard,  notaire  de 
Corp,  aux  an  et  jour  y  contenu,  led.  sieur  de  Beauregard, 
père,  demurant  chargé  d'acquitter  le  surplus  desd.  droitz, 
conformément  au  susdit  testament  dud.  feu  s'  de  Beaure- 
gard,  boucle,  et  transaction  ;  à  la  charge  que,  au  moyen 
du  payement  quy  sera  fait  desd.  onze  mille  livres  de  la 
eusd"  docte,  les  droitz,  privilèges,  actions  et  ypothèques 
delad'damoizelleÀrahin  seront  acquis  à  ladite  damoî- 
zelle  future  espouze,  pour  l'assurance  de  ses  droitz: 
aînsy  par  exprès  convenu.  Et  où  ladite  dame  du  Villar  ne 
payeroit,  dans  lesd.  six  mois,  lad*  somme  de  neuf  mille 
livres,  elle  en  payera  l'inthérest,  à  samhlable  cotte  que 
led-  s*  de  Beauregard,  père,  est  tenu  les  payer  à  la 
damoizelle  d'Arabin,  sa  belle-sœur,  par  lad*  transaction  ; 
et,  passé  rune  année  après  lesd.  six  mois,  elle  payera 
le  prinsipal  ou  en  garantira  led.  s' do  Beauregard.  Davan- 
tage ladite  dame  donné  à  lad'  dam"*,  sa  Qlhie,  pour 
coffi*es  et  robbes,  jusques  à  la  valleur  de  six  cenz  livres, 
quy  seront  payés  le  jour  des  nopces  ;  faisant  ladite  dame 
pour  le  payement  de  touttes  lesd.  constitutions  son  fait 
et  cauze  propre,  mesme  pour  celle  dud.  noble  Anthoine 
de  Durant,  son  âlz,  et  tant  de  son  chef  que  comme  hére- 
tier testemantaire  dud.  feu  seigneur  du  Villar,  son  mary, 
avec  remission  qu'elle  fait  tant  au  velléyen,  autantique 
et  antres  droitz  introduitz  en  faveur  des  fammes  à  elle 
déclarées  parmoid.  notaire,  que  au  b^nefflcc  d'invantairo 
et  discutioQ  introdhuitto  des  biens  dud.  seigneur  du  Villar 
pour  se  regard  tant  seulement  ;  nonobstant  lesquelz  elle 
a  promis  faire  le  payement  comme  sy-dossus,  soubz 
protection  néanmoingz  de  ne  faire  préjudice  aud.  bénef- 
fice  d'invantaire  en  tout  autre  cauze  et  envers  touttes 
autres  personnes.  Comme  aussy  led.  a'  de  Beauregard 
futur  espoux,  estably  en  sa  personne;  lequel,  se  réjouis- 
sant du  présant  mariage,  a  donné  et  donne  à  ladite 
damoizelle  du  Villar,  sa  future  espouze,  pour  augmant,  le 
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tiers  denier  de  ladite  constitution,  et  la  somme  de  douze 
cenz  livres  pour  joyaux,  Lesquelz  augmant  et  joyaux 
demureront  au    siurivant  desd,  mariés  ;  et  apprès  le 

survivant  d'iceux,  aux  eofans  quy  naistront  de  se  présant 
mariage;  ainsy  convenu.  Et  d'aultant  plus  ledit  s'  de 
Beauregard,  le  père,  se  réjouissant  du  prisant  mariage, 
iceluy  conslitué  en  sa  personne  ;  lequel  de  son  gré,  pour 
luy  et  les  siens  à  l'advenir  quelconques,  a  donné  et  donne 
aud.  a'  de  Beauregard,  son  fllz,  sy-présant,  estipuUant, 
acceptant  et  humblement  le  remertiant,  par  donnation 
irrévocable  quy  se  fait  entre  vivans  à  cauze  de  nopces, 
la  moityé  de  tous  et  ungz  chascuns  ses  biens,  mublw, 
imubles,  honneurs,  nons,  droitz,  raisons,  actions  et  pré- 
tentions, presantz  et  advenir  quelconques,  soubz  et  aveq 
la  moityé  des  honneurs,  charges  et  ypothèques,  à  la 
réserve  néanmoingz  des  fruitz  et  usufruitz  desd.  biens 
donnés,  sa  vie  durant  tant  suUement,  en  suportant,  par 
led.  s'pôro  donateur,  touttes  les  charges  d'iceux,  quelles 
qu'elles  soyent,  mesme  du  présant  mariage,  sauf  les 
donnations  quy  pourroient  estro  faites  par  iceluy  à  ses 
autres  enfants  pour  docte  ou  leguatz  ;  pour  le  regard 
desquelles  a  esté  dit  que  le  payement  se  faira  tant  sur 
lesd.  biens  donnés  que  réservés.  Et,  en  outre,  a  esté 
convenu  que  la  susdite  somme  de  onzo  mille  livres  de  la 
susdite  docte  sera  employée  par  led.  s'  de  Beauregard, 
père,  à  l'acquittement  que  dessus,  avec  ladite  acquisition 
de  droit  et  ypothèque;  sans  que,  pourtant,  en  cas  de 
restitution  d'icelle  ou  du  fidéycomis  apposé  au  testament 
dud.  feu  noble  Siste  do  Michel,  honclo  dud.  futur  époux, 
en  faveur  d'iceluy,  auquel  est  parexpr(''s  protesté  de  ne 
faire  aulcun  préjudice,  il  puisse  estre  répetté  aulcune 
choze  sur  la  moityé  restante  aud,  s'  do  Beauregard,  p^re, 
laquelle  luy  demurcra  franche  et  immune  de  ladite  resti- 
tution, audit  cas  do  l'employ  desd.  deniers  à  l'effet 
quo  dessus,  nonobstant  la  retraite  qu'il  faira  d'iceux, 
pourvou  que  la  répétition  do  ladite  docte  sçoit  d'ailleurs 
utille  sur  les  biens  dud.  fidéycomis.  Ainsy  respective- 
ment convenu  entre  touttes  lesd.  parties.  Et,  on  cas  de 
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séparatloii  entre  lesd.  sieurs  de  Beauregard,  père  et  filz, 
a  esté  aassy  conrenu  que  led.  s' de  Beauregard,  le  père, 
luy  laissera  la  litre  et  entière  jouissance  de  la  terre, 
seignurie,  juredition,  droitz,  revenus  et  dôpandances  de 
la  terre  dePellafol,  en  quoy  que  le  tout  consiste,  sçoit  en 
droitz  seignuriaux  ou  autrement,  aveq  la  maison  mublée 
de  mobles  et  provisions  nécessaires,  lesd.  provizions 
tant  sullement  jusques  au  terme  des  payementz  dosd. 
rentes  et  revenus,  en  cas  que  la  séparation  arrïvast  avant 
led.  terme,  pour  la  subsistance  dud.  s'  de  Beauregard, 
ftitar  espoux,  et  de  sa  familhie.  Desquelz  revenus  et 
antres  chozes  led.  s' futur  espoux  pourra  Jouir  et  dispo- 
zer  plainement,  franc  de  touttes  charges  quy  seront 
SQportées  par  led.  s' de  Beauregard,  le  père,  en  Jouissant 
des  autres  biens,  sur  lesquelz  led.  futur  espoux  ne  pourra 
préthendre  aulcune  choze  durant  la  vie  dud.  s'  de  Beau- 
regard,  son  père  ;  sans  préjudice  néanmoings  de  la  moityé 
desd.  biens,  présantz  et  advenir  donnée.  De  laquelle  led. 
s*  donnateur,  soubz  les  susdittes  réserves,  c'est  dévesty 
et  a  investy  led.  s'  donnataire,  son  fllz,  dès  maintenant, 
comme  pour  Ihors  de  son  dexès,  par  le  bailh  d'une  plume, 
à  la  magnière  acoustumée;  le  constituant,  cependant, 
tenir  les  biens  donnés,  aveq  et  soubz  la  clause  de  consti- 
tnt  et  précaire,  au  nom  de  sond.  01z  donnataire.  Et 
d'aultant  que ,  par  l'ordonnance ,  touttes  donnations 
doibvent  estre  iasignuées,  à  ceste  cauze  led.  s' de  Beaure- 
gard, père  et  filz,  ont  constitué  leurs  procureurs  généraux 
et  espétiaux,  toutte  dosrogatîon  cessant,  scavoir  est: 
M*  Barbe  et  Drogat,  procureurs  au  bailiage  do  Gresje- 
voudan,  et  encore  M' Jacques  Reynier  et  Jean  Galliard, 
procureur  au  bailiage  de  Gap,  pour  requérir  et  consantir 
respectivement  à  l'insignuation  de  la  présente  donnation, 
par-devant  les  sieurs  Viballif  dud.  Gresjevoudan  et  de 
Gap  ;  aveq  promesse  d'avoir  A  gré  tout  ce  que  par  eux 
sera  fait,  et  les  rellever  en  deube  forme,  aveq  eslétion 
de  domicilie  suivant  l'ordonnance.  Et,  au  surplus,  en  ce 
que  la  chasoune  desd.  parties  touche  et  conseme,  ont 
promis  le  présent  avoir  agréable,  ferme,  estable  et  n 'y 
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contrevenir.  Et,  pour  ce  mieux  actandre,  ont  aoubmia  et 
obligé  tous  et  chascung  leurs  biens,  mubles,  imubles, 
droitz,  nons,  raisons  et  actions,  présantz  et  advenir,  à 
touttes  courz  royalles,  dalphinales,  balliage  dud.  G-rési- 
voudan,  Gap  et  autres  courz,  où  besoin  sera,  à  vune  chas- 
cune  sulle,  comme  ainsin  l'ont  promis,  juré,  et  renoncé  à 
toutz  droitz  et  exceptions  contraires;  ayant  par  exprès 
réservé  la  clameur  du  balliage  de  Gap,  ne  s'y  estant 
voulleu  soubmettre.  Fait  ot  publié  à  Gap,  dans  la  maison 
où  habitte  ladite  dame  du  YiUar,  en  présance  de  s"  Paul 
Latelle,  Sabastian  Guittard  et  Hirosmo  Faure,  tesmoings 
requis  et  soubzsignés  aveq  lesd.  parties  et  autres  parantz 
adcistantz,  ainsin  à  l'original.  Signes  :  De  Beauregard, 
Iszabeau  de  Montauban.  Du  Villar.  C.  de  Beauregard. 
Suzanne  de  Pascal,  Anne  Brès,  Dianne  de  Piarre.  De 
Durant.  Léautier.  Blanc.  Du  Villar.  J.  du  Claus.  Lieutier 
Guitlard.  Iszabeau  de  Montauban.  De  La  Croix  La  Plgnie. 
Chezlez  présant.  Latelle  de  Sallevert.  Montauban.  P. 
Marcicot,  présant.  Villary.  Vacher.  V.  Girard.  Marchand. 
C.  Bonnabel.  Gaillard,  .1.  Nicollas.  Reynier.  Jacques  Vial. 
Douriol.  Bonnabel.  Et  moy  notaire  recepvant  :  VACHtER. 
Extrait   vidimé    cl    collatLonnâ 
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«  Invcslitwe  faite  pnf  Mgr  le  duc  de  Crcqui  en  faveur 
de  noble  Sixte  de  MiOtcl  de  Beauregard  pour  prendre 
possession    des  domaines  Salnl-Lèyer  el  St-JulUen.  » 

\\  juillet  1013 

L'an  mil  .si.x  cents  soixante  treize  el  le   quatorzième 

jour  du  mais  de  juillet  avant  midy,  par-devant  moy  notaire 

de  Grenoble,  et  en  présance  des  tesmoins  soubzsigiiés, 
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s'est  estably  en  personne  très  haut  et  trè9  puissant  sei- 
gnenr  Measire  François  de  Bonne  de  Gréquy,  duo  de 
Lesdiguières,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
Roy,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté 
en  Dauphiné  ;  lequel,  estant  bien  informé  et  certain  de 
l'acquision  faicte  par  noble  Sixte  de  Michel,  sieur  de 
Boauregard,  de  noble  Charles  du  Serre,  seigneur  de 
ThÈze,  d'une  maison,  grange  et  autres  bastiments,  avec 
les  prés,  terres,  bois  et  autres  fonds  en  dépendant,  scitués 
au  lieu  do  Saint-Lagier,  mendement  de  Faudon,  la  Plaine 
et  autres  lieux  de  la  duché  de  Champsaur,  le  tout  ample- 
ment désigné  et  confiné  au  contract  do  vente,  receu  par 
malstre  Charbot,  notaire  de  cotte  ville,  le  soptiesme  de  ce 
mois,  moyenant  le  prix  de  vingt  raille  livres;  dont  une 
partie  desdites  maison,  granges,  bastiments  et  fonds  sont 
despendants  de  la  directe  de  mondit  seigneur  le  duc; 
Icelluy,  de  sa  bonne  volonté  a  quitté  et  quitte  les  laods 
quy  luy  pouvoient  apartenirà  cause  de  ladite  acquisition 
audit  sieur  de  Beauregard,  cy-présent  et  aceptant  ; 
promet  qu'il  ne  luy  sera  jamais  faict  demande  pour  ce  quy 
le  concerne,  sans  préjudice  des  trois  cents  livres  quy 
apartiennent,  sur  lesdits  laods,  à  sieur  André  Martin, 
son  fermier  de  ladite  duché,  en  vertu  de  son  arrentement, 
à  quoy  la  présente  ne  fera  préjudice.  Et,  moyennant  ce, 
mondit  seigneur  le  duc  a  investu  (sic)  et  retenu  ledit 
sieur  de  Beauregard  en  la  possession  desdites  maison, 
bastiments  et  fonds  pour  ce  quy  dépend  de  sa  directe 
tant  seullement  ;  promettant,  etc.  ;  obligeant,  etc.;  renon- 
çant, etc.  Faict  et  stipuUé  k  Grenoble,  dans  le  cbastel  de 
mondit  seigneur  le  duc  ;  en  présance  des  sieurs  François 
Bressieux,  son  soubz-secrétaire,  et  Antoine  Le  Clair, 
praticien  de  cette  ville,,  tesmoins,  et  signés  avec  mondit 
sieur  [Sixto  de]  Beauregard,  Ainsy  signé  k  l'original  : 
Le  duc  de  Lesdiguières,  Beauregard,  Bressieux,  Le  Clair; 
etmoydit  notaire  soubzsigné,  Bouier,  notaire,.  Et  expé- 
dié audit  sieur  do  Beauregard,  de  ce  requis. 

(Signé  :)  Bouier,  notaire. 

(Original,  papier,  3  reuillets  in'l".  —  Communicalion  de  M.  BrocBisr, 
prapri4laire  du  cbAteau  du  Serre,  à  Saial-Léger.)  —  P,  Q, 
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OUELQUES  NOUVELLES  OBSERVATIONS  i  EXPERIENCES 

RELATIVES   A 

L'ACCROISSEfflENT  OU  CORPS  LIGNEUX 

et  à  la 
aTBTÈORIE  DE  LA  SÈVE  DKSCKNDANTI-: 

Là  théorie  de  la  sève  descendante  est  à  peu  près  aban- 
donnée par  les  physiologistes  modernes.  Cependant  cette 
théorie  a  été  développée  autrefois  par  d'éminents  bota- 
niates;  elle  a  servi  d'ailleurs  à  détruire  d'autres  idées 
sur  l'accroissement  moins  conformes  encore  à  la  réalité 
des  faits  :  enfin  elle  a  laissé  de  profondes  traces  dans 
l'enseignement,  et  se  trouve  toujours  professée  dans 
divers  livres  élémentaires.  La  discussion  de  la  théorie  de 
la  sèvedescendanteprésentedonconcoro un  certain  intérêt 
d'autant  plus  réel  qu'on  y  trouve  l'occasion  d'étudier 
divers  phénomènes  de  végétation  sur  lesquels  cette  théo- 
rie prenait  ses  points  d'appui,  et  qu'on  peut  cependant 
interpréter  dans  un  sens  tout  différent. 

La  théorie  de  la  sève  descendante  suppose  une  circu- 
lation, c'est-à-dire  le  parcours  des  liquides  du  végétal 
suivant  uu  circuit  fermé.  Cependant  en  dehors  des  sucs 
propres  on  ne  peut  constater  l'existence  que  d'un  seul  cou- 
rant véritable,  celui  delà  sève  que  l'on  nomme  ascendante 
dans  la  théorie  qui  nous  ..occupe,  et  ce  mouvement  de  la 
sève  ascendante  est  constaté  par  l'observation  la  plus 
élémentaire.  Le  nom  de  sève  descendante  est  déjà  choisi 
d'une  manière  bien  fâcheuse  puisque  ce  mot  oppose  un 
mouvement  hypothétique  à  un  mouvement  réel.  Et  quant 
aux  sucs  propres,  malgré  les  apparences  de  leur  mouve- 
ment descendant,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  rendent  là 
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où  le  besoin  do  l'accroissement  et  l'accomplissement  des 
phases  de  la  vi^getation  les  appellent  et  qu'il  n'y  a  plus 
de  raison  de  conserver  la  théorie  d'une  sève  descendante 
par  analogie  avec  les  sucs  propres. 

Il  est  vrai  que  cette  théorie  est  en  générai  présentée 
d'une  façon  moins  absolue.  D'abord  on  a  dû  reconnaître 
que  la  sève  dite  ascendante  estnutritive  dans  quelques  cas 
et  dans  une  certaine  mesure.  Hartlg  {Bot.  Zeîtung  1858) 
appelle  sève  de  seconde  élaboration  cette  sève  ascen- 
dante dès  qu'elle  a  dissous  les  substances  nutritives  mises 
en  réserve  dans  ïo  corps  du  végétal  pendant  l'année  pré- 
cédente et  admet  que  c'est  surtout  cette  sève  ainsi  enri- 
chie qui  sert  au  printemps  à  l'accroissement  du  tissus 
ligneux  et  au  développement  des  rameaux  et  des  feuilles. 

Ensuite  on  admet  que  les  deux  sèves  doivent  souvent  se 
mélanger:  Quand  on  attribue  la  transformation  de  l'au- 
bier en  hois  parfait,  à  l'action  delà  sève  descendante  il 
faut  bien  admettre  ce  mélange  des  deux  sèves  puisque'  la 
transformation  a  lieu  justement  dans  les  tissus  qui  for- 
mentles  voies  les  plus  fréquentées  par  la  sève  ascendante. 

Enfin  on  serait  tenté  souvent  de  ne  considérer  la  théo- 
rie de  la  sève  descendante  que  comme  une  manière 
d'exprimer  simplement  et  de  résumer  l'ensemble  dosphé- 
nomènes  réels,  c'est-à-dire  les  migrations  ayant  lieu  sur- 
tout par  l'écorce  et  de  haut  en  bas  des  principes  nutritifs 
élaborés  dans  les  feuilles. 

Mais  un  pareil  compromis,  peu  compatible  avec  la 
rigueur  du  langage  scientifique,  est  peu  ulile  encore  pour 
simplifier  l'exposé  des  faits. 

L'hypothèse  très  ancienne  d'une  sève  descendante  paraît 
avoir  été  formulée  avec  précision  surtout  à  l'occasion  des 
controverses  auxquelles  a  donné  lieu  la  théorie  des  Phy- 
tons  ou  de  l'accroissement  du  coriis  ligneux  en  diamètre 
par  les  formations  descendantes  (Ann.  des  se.  nat,,  3'  sé- 
rie, t.  xvii.  Mémoire  lu  à  l'Ac.  des  se.  le  10  février  1852 
par  M.Trécul,  ot  autres  travaux  de  ce  savant  dans  le  mê- 


Digitiz.cloyGoOglC 


me  recueil,  3*  série,  t.  xix.  xx  et  4«  série,  1. 1  et  in).  Et, 
chose  remarquable,  la  théorie  de  la  sève  descendante 
doit  être  abandonnée  par  les  mêmes  raisons  qui  ont  fait 
rejeter  celle  des  Phytons,  car  ces  deux  hypothèses  ont  la 
plus  grande  connexité  :  l'uno  suppose  que  les  tissus  ligneux 
se  forment  en  descendant  par  voie  d'élongation,  l'autre 
admet  qu'ils  se  forment  sur  place  mais  qu'ils  sont  nourris 
par  des  liquides  ayant  un  cours  descendant. 

Passons  à  l'examen  des  phénomènes  d'accroissement 
soit  normaux  soit  provoqués  par  des  lésions  accidentelles 
ou  intentionnelles,  qui  ont  servi  d'étai  à  la  théorie  de  la 
sève  descendante. 

1"  Dans  les  sapins  à  végétation  normale  les  couches 
ligneuses  annuelles  sont  plus  épaisses  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige  et  vont  en  s'amincissant  de  haut  en  bas. 

On  explique  ce  fait  en  admettant  que  la  sève  descen- 
dante perd  progressivement  dans  sa  marche  de  haut  en 
bas  ses  matériaux  nutritifs,  qui  servent  à  former  la  cou- 
ehe  ligneuse  de  l'année,  et  qu'elle  n'arrive  qu'affaiblie 
et  privée  de  ses  propriétés  nutritives  au  pied  de  l'arbre. 
Mais  en  réalité  la  diminution  d'épaisseur  des  couches  ne 
se  produit  point  sur  toute  la  longueur  de  la  tige.  Le  long 
du  Ironc  c'est-à-dire  de  la  portion  de  la  tige  dénuée  de 
branches,  l'épaisseur  d'une  même  couche  reste  ordinai- 
rement uniforme.  (Voir  notre  travail  «  Formes  des  tiges 
des  arbres  »  Gap,  imp.  Jouglard  1885,  page  K5)- 

2«  Des  fragments  de  bois  de  Paulownia  détachés  du  tronc 
avec  leur  écorce  pendant  l'époque  de  la  végétation  et 
conservés  dans  une  hoîte  à  herborisation  avec  d'autres 
plantes,  ont  continué  à  s'accroiire  et  ont  formé  de  gros 
bourrelets  inégaux  et  tuberculeux  à  la  jonction  du  bois 
et  de  l'écorce.  (Trécul,  Ann.  des  se.  nat,  4"  série,  t.  m). 
U  n'est  donc  pas  nécessaire  qu'il  y  ail  circulation  de  la 
sève  pour  que  l'accroissement  se  produise. 

3°  Sur  ie  pourtour  des  plaies  formées  par  l'enlèvement 
d'un  lambeau  de  boiaetd'écoroe,  ou  simplemeQtd'écorce 
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il  se  forme  un  boarrelet  ligneux  beaucoup  plus  accentué 
au  bord  supérieur  de  la  plaie.  Dans  le  cas  d'une  annéla- 
tion  ou  enlèvement  d'un  anneau  d'écorce,  il  se  forme  un 
bourrelet  très  saillant  à  la  lôvre  supérieure  de  l'incision  et 
un  autre  bourrelet  à  peine  accusé  ou  très  peu  saillant  à  la 
lèvre  inférieure. 

Tel  est  le  fait  que  l'on  a  présenté  comme  tout  à  fait 
général  et  dont  on  a  tiré  la  principale  preuve  de  la  théo- 
rie de  la  sève  da'icendante. 

Mais  il  y  a  bien  des  dérogations  à  la  loi  que  nous 
venons  de  formuler.  En  voici  quelques  unes: 

[a]  Si  l'on  pratique  une  plaie  à  l'écorce  d'un  arbre  par 
l'enlèvement  d'un  lambeau  d'écorce  rectangulaire,  les 
côtés  du  rectangle  étant  horizontanx  et  verticaux,  il  se 
forme  très-souvent  sur  les  côtés  verticaux  des  bourrelets 
plus  épais  et  plus  saillants  que  le  bourrelet  du  côté  supé- 
rieur, ce  dernier  restant  encore  plus  accentué  que  celui 
du  côté  inférieur.  Mais  quelquefois  les  bourrelets  latéraux 
étant  toujours  très  développés,  le  bourrelet  du  côté  supé- 
rieur n'est  pas  plus  saillant  que  celui  du  coté  inférieur. 
(Expérience  faite  par  nous  sur  des  aunes).  Enfin  il  arrive 
quoique  fort  rarement  que  le  bourrelet  est  plus  accen- 
tué sur  le  coté  inférieur  de  la  plaie  (fait  constaté  sur  une 
plaie  accidentelle  faite  A  l'écorce  d'un  hêtre  par  un  coup 


(6)  Sur  les  bords  d'une  plaie  résultant  de  l'élagage  rez 
tronc  d'une  branche  volumineuse  ou  non,  on  voit  ordi- 
nairement se  former  un  bourrelet  circulaire  plus  large  et 
plus  épais  à  droite  et  à  gauche  qu'en  haut  et  en  bas  [fig.  1. 
PI.  I),  de  sorte  qu'au  bout  de  quelques  années  par  suite  de 
l'épaississement  progressif  do  ce  bourrelet,  la  section  de 
la  branche  enlevée  n'apparaît  plus  que  sous  la  forme 
d'un  ovale  à  grand  diamètre  vertical  compris  entre  deux 
bourrelets  volumineux,  et  qu'enfin  les  bourrelets  finis- 
sant par  se  rejoindre,  la  plaie  n'est  plus  indiquée  que  par 
une  fente  ou  un  sillon  vertical  qui  les  sépare  (flg.2).  Or.sile 
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pins  sonventlâ  bourrelet  Tormé  vers  la  partie  supérieure, 
UeD  que  plus  faible  que  les  bourrelets  latéraux  est 
encore  plus  prononcé  que  le  bourrelet  du  bas,  cependant 
le  contraire  arrive  parfois,  de  sorte  qu'on  pourraitcroire, 
quand  la  pièce  est  détachée  de  l'arbre,  qu'elle  a  été  ren- 
Tersée. 

[c]  Quand  une  branche  au  lien  d'être  tranchée  rez-tronc 
a  été  cassée  ou  coupée  de  manière  à  laisser  un  chicot 
saillant  vers  le  haut,  tandis  qu'elle  a  été  enlevée  au  ras 
du  tronc  inférieurement.  Il  se  forme  à  cette  partie  infé- 
rieure de  la  plaie  un  bourrelet  très  marqué  qui  tend  k  re- 
couvrir cette  plaie  en  s'étendant  de  bas  en  haut  et  en  se 
raccordant  avec  les  bouiToIets  latéraux  lesquels  vont  en 
s'amoindrissant  jusqu'au  sommet  de  l'insertion  du  chicot 
(fig.  3)  :  il  n'y  a  pas  de  bourrelet  véritable  au  dessus  du 
diicot  mais  seulement  quelquefois  un  épaississement  plus 
ou  moins  prononcé  des  couches  d'accroissement  du  tronc . 

4"  Dans  un  massif  de  sapins,  on  sait  que  les  souches  des 
arbres  exploités  ça  et  là  continuent  souvent  à  végéter 
sans  produire  de  bourgeons  ni  de  rameaux  mais  s'accrois- 
sent indéfiniment  par  l'addition  de  nouvelles  couches 
annuelles  très  minces.  Ces  couches  forment  autour  de  la 
bection  un  bourrelet  (fig.  4)  circonscrivant  un  espace  cir- 
culaire qui  se  rotrécit  de  plus  en  plus  Jusqu'à  ce  que  la 
section  soit  totalement  recouverte  d'une  sorte  de  calotte 
hémisphérique(âg.5),((?£epi>6W,  Ann.  des  sc.nat.,2*  série 
t.  xix).  Or  on  peut  faire  sur  des  souches  végétant  ainsi  les 
observations  suivantes  : 

Lorsqu'une  souche  qui  jouit  de  cette  végétation  depuis 
un  grand  nombre  d'années  se  pourrit  à  l'intérieur,  il  ne 
reste  plus  à  la  fin  que  le  cylindre  ligneux  formé  par  cette 
vijgétation  même,  postérieurement  à  l'exploitation  de  l'ar- 
bre. Si  les  bourrelets  ne  se  sont  pas  encore  rejoints  sur  la 
section  de  la  souche,  si  en  d'autres  termes  la  calotte 
hémisphérique  ne  s'est  pas  encore  formée,  le  bourrelet 
ac  renverse  pour  ainsi  dire  sur  les  parois  intérieures  du 
cylindre  o'est-à-dlre  gu'il  s'étend  de  haut  en  bas  sur  ces 
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parois  intérieures,  mais  dans  son  raccordement  avec  la 
surface  intérieure  du  cylindre,  ce  bourrelet  au  lieu  de  con- 
server la  forme  arrondie  et  renflée  s'atténue  au  oontrîôre 
en  lame  mince  (fig.  6). 

Si  l'on  observe  une  plaie  formée  par  l'enlévoment  d'un 
lambeau  d'écorce  sur  une  souche  jouissant  de  celte  végé- 
tation postérieure  à  l'exploitation  de  l'arbre,  on  constatera 
que  cette  plaie  s'entoure  d'un  bourrelet  ordinairement  sem- 
blable à  celui  qui  aurait  pu  se  former  sur  un  arbre  intact, 
bourrelet  par  conséquent  plus  volumineux  à  la  partie 
supérieure.  Cependant  ici  la  sève  dite  descendante  serait 
évidemment  animée  d'un  mouvement  ascendant. 

5°  Lorsque  ta  tige  d'un  jeune  arbre  a  été  enserrée  par 
une  plante  grimpante  telle  que  le  Cbèvre-feuille,  il  se 
forme  ordinairement  un  bourrelet  saillant  au  dessus  de  la 
ligne  spirale  suivant  laquelle  a  eu  lieu  la  constrictîon  et 
un  bourrelet  moins  prononcé  au  dessous  :  mais  il  y  a  des 
exceptions  à  ce  phénomène;  nous  avons  observé  une  tige 
de  hêtre  ainsi  enserrée  par  un  chèvre-feuillo  et  où  le 
bourrelet  le  plus  saillant  s'était  produit  sur  une  grande 
lciigT.oiir  au  dessous  de  la  constriclion.  D'autres  fois,  quand 
les  tours  do  spire  sont  rapprochés  on  constate  l'existence 
entre  deux  spires  d'un  cordon  volumineux  situé  à  peu 
près  à  égale  distance  des  lignes  comprimées. 

6"  Les  boutures  droites  ou  renversées  et  pourvues  d'an- 
nélations  fournissent  de  nombreux  et  intéressants  sujets 
d'observations  sur  la  matière  qui  nous  occupe.  Nous 
demandons  la  permission  de  relater  ici  une  de  nos  cxpé 
riences. 

Nous  avions  placé,  au  printemps,  dans  un  vase  plein 
d'eau  une  bouture  de  saule  renversée  qui  avait  subi 
trois  annélations  complètes.  Deux  de  ces  annélalions  se 
trouvaient  au  dessous  du  niveau  de  leau,  niveau  qui  a  été 
maintenu  cunslant.  Il  se  développa:  1°  sur  le  tronçon 
supérieur,  des  rameaux  d'abord  assez  vigoureux  mais  qui 
séchèrent  avant  la  fin  de  l'été  ;  — 2°  sur  les  deux  tronçons 
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inférieurs  des  racines  adventivea  ;  tous  les  bourgeons  dor- 
mants qui  se  trouvaient  sur  ces  tronçons  avalent  du  reste 
été  enlevés  de  manière  qu'il  ne  se  produisit  pas  de 
rameaux  dans  ces  parties  ;  3'  à  la  lèvre  intérieure  de  la 
décortication  placée  hors  de  l'eau,  un  bourrelet  très  sail- 
lant ;  mais  aucun  bourrelet  n'apparut  ni  à  la  lèvre  supé- 
rieure de  cette  annélation  ni  aux  bords  des  deux  autres 
annéliitions  (âg.  7). 

Les  choses  se  sont  donc  passées  ici  à  rencontre  de  tou- 
tes les  prévisions  possibles,  du  moins  suivant  les  idées 
généralement  admises  au  sujet  dos  formations  de  ce  genre, 
Le  bourrelet  s'est  produit  à  la  môme  place  que  si  la  bou- 
turo  étant  restée  droite  il  se  fût  développé  des  rameaux 
au  lieu  de  racines  et  vice-versà,  et  que  les  annélations 
placées  inférieurement  n'eussent  pas  existé. 

Il  est  à  remarquer  que  la  végétation  des  rameaux  a  été 
assez  faible  et  assez  peu  prolongée  ;  on  ne  peut  guère 
admettre  que  les  sucs  élaborés  dans  les  feuillus  aient  pu 
produire  un  accroissement  ligneux  appréciable  :  le  bour- 
relet produit  paraît  dû  surtout  à  l'action  des  matières 
nutritives  accumulées  dans  le  bois;  mais  cette  remarque 
ne  suffit  pas  pour  expliquer  les  anomalies  constatées. 
Nous  avons  du  reste  répété  cette  expérience  et  obtenu 
des  résultats  tout  à  fait  semblables. 

E.  GUINIER. 
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LA  QUESTION  DES  IIIIPOTS 

AU   XVni-  SIÈCLE 

ou 

ÛBSÊRYATIONS  DE  FRANÇOIS  VALLON-CORSE 

Bourgeoh   de  Gap   [1115-1791) 

SUR  LA  DÉCLARATION  DO  2i   NOVEMBRE   1763. 

[Article  sccoad]  L 

[F°  12].   LA  TAILLG  PERSONELLE  OU  LA   CAPITATION. 

Il  est  très  dirûcile  pour  ne  pas  dire  impossiblo  d'éloi- 
(jncr  l'arbltrairo  de  la  capUalion  ou  taille  personelle.  II 
spmblo,  ni?aniuoins,  qu'on  pourroit  hti  donner  quelques 
bornes,  et  cosoi'oitlK^aucoiip  quo  d'affaiblir  sa  tyrannie  et 
de  diminuer  les  injustices  qu'elle  occasione. 

On  no  sauroil  se  dispenser  do  soumettre  aux  charges 
de  l'Ktat  l'inilustrio  du  citoïen,  qui  comprend  ses  talents 
ot  son  commerce.  Il  semble  môme  qu'on  no  doit  point  en 
exempter  ses  facultôs  pC'Cuniaires,  soit  qu'il  en  retire  un 
revenu  en  les  prêtant,  soit  mârae  qu'il  les  garde  dans  ses 
coSïes,  sans  s'en  prévaloir.  Ce  sont  autant  do  biens  réels, 
dont  le  citoj-en  jouit,  sous  la  protection  de  l'État,  et  ce 
motif  paroît  suffisant  pour  quo  tous  ces  biens  contribuent 
aux  charges  de  l'État. 

Si  tout  le  Royaume  étoit  agricole,  si  les  possesseurs 
n'avoient  d'autres  faculti's  quo  le  revenu  de  leurs  terres 
et  de  leurs  maisons,  s'il  n'y  avuit  d'artisans,  d'ouvriers 
et  de  manœuvres  quo  pour  la  culture  de  la  terre,  on  croi- 
roit  voluiitiers  que  la  ï(ii//e  jJC/'SO/it/îe  secoit  inutile  ot 
même  injuste,  puisqu'on  împus(.>roit  deux  fois  le  mûme 
revenu,  l'une  dans  la  laiilo  réelle,  l'autre  dans  la  taille 
personnelle.  Mais,  parce  que  les  possesseurs  et  les  culti- 
vateurs, dans  le  Royaume,  s'ils  sont  les  plus  considéra- 
l)le.s  en  nombre,  sont  aussi  les  moindres  on  facultés,  il 
seroil  h^irs  des  bornes  de  l'équité,  quo  cette  classe  de 

■  Voir  lu  DulUU  a"  IC,  1B85,  p.  408-141. 
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citoïens  païât  toutes  les  charges  d'un  revenu  aussi  casuel 
que  la  production  des  terres  ;  pondant  que  ceux  dout  le 
revenu  ne  craint  ni  grêle,  ni  teinpôto,  n'auroicnt  d'autre 
peine  que  l'étude  qu'ils  se  font  de  partager,  entre  eux,  ce 
qui  reste  au  laboureur  apr^s^acquitlement  doses  charges. 
L'impôt  devroit  donc  porter  sur  le  revenu  des  terres  et 
sur  le  produit  des  talens,  dos  arts  et  des  métiere  ;  les  pos- 
sesseurs et  les  cultivateurs  devroient  y  Cire  soumis  ainsi 
que  les  commerçants  et  les  artistes.  Et  pour  conformer 
l'impôt  au  revenu,  la  taille  i-éelle,  qui  est  l'impôt  territo- 
rial, devroit  ôtre  affecté  aux  possesseurs  et  aux  cultiva- 
teurs ;  come  la  capiiation  ou  taille  personelle  ne  devroit 
regarder  que  les  gens  à.  talens,  les  coramerçanls  et  les 
artistes,  parce  qu'elle  est  principalement  fondée  sur  le 
commerce  et  l'industrie.  Il  semble  même  qu'en  comptant 
le  revenu  du  possesseur  au  nombre  des  facult(^s  qui  su- 
portenl  lacapitation,  on  impose  doux  fois  la  production 
des  terres  :  ce  qui  pareil  injuste. 

Cependant,  soit  que  les  besoins  de  l'État  l'ayent  exigé, 
ou  que  la  capiiation  ait  paru  trop  resserée  dans  les  bor- 
nes du  commerce  et  de  l'industrie,  cette  espèce  d'impôt, 
aujourd'hui,  porte  sur  les  cultivateurs  et  les  possesseurs, 
ainsi  que  sur  les  commerçants  et  les  artistes.  Ce  n'est 
point  aux  villes  et  aux  bourgs  que  la  capiiation  est  réser- 
V(''e,quoyqu'eHe3  soient  la  seule  demeure  ducommercoot 
d<.s  talwns  ;  elle  s'étend  également  sur  les  communautés 
villageoises,  qui  sont  sans  commerce  et  sans  industrie; 
el  l'on  diroit  que  l'impôt  est  moins  fait  pour  le  commerce 
et  pour  l'induslrie  que  pour  affecter  la  [f  i'Z  v]  personne 
de  tous  les  citoyens  sur  lii  tôle  desquels  il  ri''side,  et  où  il 
e.st  réglé  par  leurs  faculli'^s  et  par  leurs  revenus,  de  quelle 
espèce  qu'ils  soient,  qu'ils  proct'dent  de  leurs  tjilons  et  de 
leurs  commerce,  uu  seulement  do  ce  qui  leur  rosir  uot, 
après  en  avoir  dé  trait  les  frais  de  culture,  les  charges  et 
même  la  taille  réelle. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'extension  de  la  capUadon  .  com- 
me l'on  ne  se  propose  jiniicipalement  icy  que  la  pratique 
de  l'impôt,  nous  ne  chercherons  aussi  qu'à  donner  quoique 
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règle  à  sa  reparution,  en  la  considérant  :  premièrement, 
dam  les  villeit  el  les  bowgs ,  où  il  y  a  des  commerçants 
et  des  artistes,  et,  ensuitte,  dans  les  communautés  villa- 
geoises, où  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  que  des  possesseurs  et 
des  cultivateurs. 

i°  La  capitalion  dans  les  villes  et  bourgs. 

Les  habitants  des  villes,  abstraction  faite  des  premiers 
ordres',  sont  :  ou  simples  possesseurs,  c'est-à-dire  atns 
état,  vivant  du  revenu  de  leurs  maisons  et  des  biens- 
fonds  qu'ils  ont  à  la  campagne  ;  ou  ils  sont  simplemeot 
artistes  et  commerçants,  vivant  du  produit  de  leurs  arts, 
do  leurs  mCtiers  et  de  leur  commerce  ;  ou  bien  ils  sont,en 
mémo  tems,  possesseurs  et  artistes,  et  leur  reï*nu  pro- 
cède, également,  de  leurs  maisons  et  de  leurs  biens- 
fonds,  et  des  avantages  qu'ils  retirent  do  leurs  états.Tolle 
est  la  distinction  que  l'on  reconoît  dans  les  personnes,  à 
l'égard  de  leurs  revenus  :  ou  il  Cht  établi  sur  des  immeu- 
bles et  procède  do  la  rente  des  maisons,  qui  no  semblent 
point  devoir  étro  cadastrées  suivant  la  déclaration  du  21 
novembre  (176;*);  ou  du  produit  net  des  terres,  après  en 
avoir  détraît  toutes  les  charges  et  m6mo  la  taille  réelle  ; 
ou  bien  ce  revenu  consiste  aux  fruits,  qu'ils  relèvent  d« 
leurs  états  et  de  leur  commerce.  En  un  mot,  le  produit 
des  terres  et  dos  maisons,  et  cellui  du  commerce  et  de 
l'indiistrio  sont  les  deux  points  principaux  qui  distinguent 
les  habitants  des  villes  du  coté  de  leur  revenu. 

On  croit  véritablement  que  la  capitalion  ne  doit  porter 
que  sur  ces  deux  sortes  de  revenu  ;  et  l'on  croiroit  mémo 
quelle  doit  leur  être  répartie  à  portions  à  pou  près  égales. 
Mais,  parce  que  l'on  voit  que  le  commerce  n'a  rien  de  fixe 
et  do  stable,  il  siimblo  qu'on  pourroit  le  reconnottro  au 
logement  etill'haljilatioii,  sur  laquelle  on  voudrait repor- 

'  CV'st-ù-dire  lo  cUrno  el  la  nublossc,  qui,  avvo  Je  liers-elal,  for- 
iiiuii'ul  los  trois  o>'di-i:s  de  la  n.iliuu.  Le  cler^i:  ri  la  uoblussi:  pajaiual 
ou  Trésor  lo  tUxiiaic  el  los  viitytiéi.ia  (cf.  ci-après,  p.  96)  ,  mais 
élai.:iit  i.ïeniiils  di^s  laille^i  ;  le  ti^rs-,;|;il.  ou  tiiulvaire,  devait  les 
tuilhs,  mais  u'avait  ni  dixième  jii  viii^liéiiiLS  A  pajci-  ;  Ions,  ct'jiendaDt 
ëlaienl  suuiuis  à  U  cajiitafion  ou  taie  par  tâte  (Cf.,  p.  VI). 
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ter  le  tiers  du  montant  de  la  capitation,  gui  seroil 
imposée  sur  l'enclos  des  villes,  en  laissant  supor- 
ter  les  deux  autres  tiers,  moitié  par  los  possesseurs  et 
moitié  par  les  commerçants  et  les  artistes.  On  croit  pou- 
voir comparer  les  commerçants  aux  possesseurs,  et  les 
possesseurs  aux  commerçants,  relativement  à  la  capita- 
tion au  moyen  de  ce  que  l'impôt  sur  les  habitations  peut 
former  la  balance  et  donner  une  espèce  do  proportion, 
entre  eux,  i  l'égard  de  cotte  charge  personnelle  ;  car  il 
en  est  reparti  1»  tiers  sur  les  possesseurs,dans  les  villes 
où  les  commerçants,  les  surpassant  en  nombre  et  en 
facultés,  n'en  payent  aussi  que  le  tiers  ;  alors  ceux-cy 
payeront  «ne  plus  grande  portion  de  l'impôt  sur  les  mai- 
sons, parce  qu'ils  en  occuperont  la  plus  grande  partie,  ou 
parce  que  les  membres  qu'ils  occuperont  seront  les  plus 
commodes  et  les  plus  productifs.  Et,  si  les  possesseurs 
sont  les  plus  riches  et  les  plus  nombreux,  ce  sera  leur 
classe  qui  occupera  la  plus  grande  partie  des  maisons  et 
les  membres  les  plus  commodes,  et,  alors,  l'impôt  des 
maisons,  appuyant  d'avantage  sur  eux  que  sur  les  com- 
merçants, égalisera  le  fardeau  et  le  proportionnera  au 
nombre  et  aux  facultés . 

Les  villes  ne  sont  point  sans  dehors  ;  elles  ne  sont  point 
sans  territoire,  et  tous  les  membres  des  communautés 
qu'elles  forment  n'habitent  point  dans  leur  enclos.  Il  en 
est  qui,  destinés  à  l'agriculture,  logent  à  la  campagne  et 
qui  sont  possesseurs  ou  cultivateurs,  ou  qui  font  ou  l'un 
on  l'autre,  à  la  fois.  Ceux-cy,  cependant,  n'ayant  d'autre 
revenu  que  cellui  des  terres  ne  devroient  point  être  com- 
pris dans  la  capitation,  à  l'instar  de  ceux  qui  logent  dans 
les  villes,  et  qui,  indépendamment  du  produit  de  leurs 
possessions,  ont  encore  cellui  de  [f"  13]  leurs  mai.sons  et 
des  états  qu'ils  remplissent  ou  du  commerce  dont  ils 
s'occupent.  Pour  les  imposer,  les  uns  et  les  autres,  avec 
quelque  proportion,  on  croiroit  que  les  habitans  de  la 
campagne  ne  devroient  suporter  que  la  moitié  de  la  taxe 
imposée  sur  ceux  de  la  ville  ou  du  bourg,  relativement  k 
leur  nombre  réciproque;  en  sorte  que,  si  l'on  avoit  à 
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répartir  une  somme  de  600  livres  sur  un  liourg,  dont  !a 
moitié  des  habitants  fut  dispersée  dans  les  hameaux,  au 
lieu  de  partager  la  capitation  entre  ceux  du  bourg  et  ceux 
des  hameaux,  on  sa  contenteroit  de  répartir  200  lirrcs 
surceuxdes  hameaux, pendantqu'on  répartiroit 400 livres 
sur  ceux  du  bourg.  Cette  répartition  se  foroit  à  propor- 
tion d'allivrement;  en  observant,  néanmoins,  de  n'impo- 
ser les  grangers,  fermiers  et  mélayers,  que  pour  la  moi- 
tié de  l'ai livrem eut,  s'ils  partagent  la  récolte  avec  le  pos- 
sesseur. 

A  l'égard  do  ceux  des  particuliers  qui  logent  dans  les 
villes  et  bourgs,  devant  suportcr  de  la  taxe  personnelle 
le  double  do  ceux  qui  logent  dans  les  hameaux  et  les  cam- 
pagnes de  leur  communauté  ;  aïant  une  fois  fixé  la  por- 
tion qui  peut  leur  cempetter,  à  raison  de  leur  nombre, 
cette  portion  seroit  répartie  en  trois,  pour  porter  :  l'une, 
sur  le  revenu  de  leurs  terres  et  cellui  do  leurs  maisons  ; 
la  seconde,  ù  proportion  du  logement  qu'ils  occupent,  et 
troisième,  h  proportion  du  bénéfice  qui  leur  revient  de 
leur  état  et  de  leur  commerce. 

11  seroit  donc  nécessaire  que  l'état  sur  lequel  on  repar- 
tiroit  la  capitation,  dans  les  villes  et  bourgs,  eut.d'abord, 
trois  colonnes,  pour  recevoir  la  taxe  destinée  à  chaque 
espècede  revenu,  et  une  quatrième  pour  le  total  delà  somme 
quicompetteroit  à  chaque  particulier.  En  totalisant,  de 
page  en  page,  chacune  de  ces  colonnes,  on  verroit,  â  la 
fin,  .si  chacun  des  trois  lois  est  à  peu  près  égal,  et  s'il  n'y 
a  faveurni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Ce  détail,  à 
la  vérité,  est  un  peu  pénible  ;  mais  il  éclaireroit  la  con- 
duite des  péréquateurs;  parce  qu'il  seroit  aisé  devoir  sur 
quelle  espèce  de  revenu  porte  leur  imposition. 

II  seroit  facile  de  reconnoltre  la  partie  de  cet  impôt  qui 
doit  porter  sur  le  revenu  des  terres,  en  ayant  sous  les 
yeux  l'allivremenf  '  qui  est  l'image  de  ce  revenu;  la  partie 
qui  porto  sur  le  logement  et  l'habitation  seroit  réglée  par 
le  revenu  de  la  maison  ou  de  rappartemeul  qu'on  occupe, 

'  Allici-cinent  [i-acino  à  i;t  Ucro),  quulo-part  dus  imposition',  i-n  pro- 
portion des  revenus  [cf.  ci-nprès,  p.  flfi). 
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soit  qu'il  nous  appartienne,  ou  que  nous  le  tenions  seule- 
ment à  louage  ;  mais  il  seroit  plus  difûciie  de  trouver 
unejuste  proportion  dans  la  répartition  de  la  troisième, 
qui  n'affecte  que  les  produits  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. 

Dans  les  arts,  les  métiers  et  le  commerce,  on  pourroit, 
ce  semble,  considérer  deux  choses  :  la  qualité  de  l'art, 
du  métier  ou  du  commerce  en  elle-même,  et  les  avanta- 
ges que  ces  arts,  ces  métiers  et  ce  commerce  produisent 
à  chaque  particulier.  On  convient  que  ceux-ci  sont  casuels 
et  qu'ils  ne  dépendent  que  des  faveurs  de  la  fortune,  ce 
qui  les  met  au-dessus  des  lumières  des  administrateurs  ; 
mais  le  Souverain  pourroit  fixer  la  capitation,  A  l'égard 
des  arts,  desmétiers  etdes  impôts,  à  peu  près  comme  les 
qualités  sont  réglées  pour  le  droit  de  controlle.  Et,  quant 
aux  avantages  qui  reviennent  de  ces  sortes  d'états,  les 
administrateurs,  [f°  13  V]  dépouillant  toute  prévention, 
pourraient  les  fixer,  conjointement  avec  les  sindics  des 
différents  corps,  arts  et  métiers,  qu'on  devroient  peut- 
être  admettre  au  régaleraent  de  la  capitation. 

n  est  encore  une  espèce  d'habitans  des  villes  et  bourgs 
qui  ne  sont  ny  possesseurs  n'y  commerçants  et  qui  n'ont 
d'autre  occupation  que  la  culture  delà  terre,  ni  d'autre 
bien  pour  subsister  que  le  travail  de  leurs  mains  ;  on  leur 
donne  le  nom  do  journaliers  ;  et,  quoiqu'ils  dussent  être 
exemps  de  la  capitation,  puisque  l'usage  les  y  soumet 
partout,  ainsi  que  les  domestiques  des  deux  protnicrs 
ordres  :  il  est,  ce  semble,  de  l'équité  des  administrateurs 
de  ne  les  comprendre  qu'à  la  plus  basse  classe,  qui  no 
devroit  être,  au  plus,  que  de  vingt  sols,  relativement  à 
l'habitation,  ta  seule  des  trois  branches  de  la  capitation 
qui  puisse  les  regarder.  On  croiroit  même  que  cette  der- 
nière classe  des  imposés  ne  devroit  point  diminuer  le 
total  des  autres,  mais  servir  seulement  A  soulager,  pour 
l'année,  la  taxe  de  ceux  qui  auroint  souffert  quelque  acci- 
dent, à  peu  près  com'on  a  proposé  do  soulager  les  proprié- 
taires des  biens-fonds  par  des  moins  imposés. 
On  avoit  dit,  d'abord,  que  les  facultés  pécuniaires  dc- 
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TToient  entrer  en  compte  pour  la  répartition  de  la  capita- 
tion.  Mais,  si  telles  consistent  en  simples  aisances,  elles 
seront  taxées  ou  dans  le  logement,  ou  dans  la  production 
des  terres,  ou  dans  le  commerce.  Et,  si  elles  consistent 
en  dettes  actives  ',  il  seroit  injuste  de  les  taxer  sur  la  tète 
du  presteur,  parce  qu'elles  sont  également  taxées  parmi 
les  facultés  de  l'emprunteur,  qui  paye  en  entier  l'impôt 
territorial  et  l'impôt  personnel,  sans  aucune  déEraction, 
des  intéréis  dont  il  est  chargé.Gopcndant,  s'il  étoit  contre 
la  règle  de  taxer  doux  fois  le  même  revenu,il  ne  le  seroit 
pas  moins  que  l'homme  à  facultés  jouit  des  fruits  do  sou 
argent,  tmmunes  de  toutes  charges,  et  que  son  emprun- 
teur, dont  le  revenu  est  diminué  par  l'Intérêt  de  cet  argent 
preste,  fût  tenu  de  payer  l'impôt  en  entier,  comme  si  tout 
le  revenu  de  ses  propriétés  lui  appartenoit  et  si  elles 
n'étoient  chargées  d'aucunes  dettes. 

Il  seroit  infiniment  difficile  de  faire  sur  le  revenu  des 
particuliers  la  délractioii  annuelle  du  produit  de  ce  qu'ils 
doivent;  peut-être  même  que  cette  opération  seroit  affli- 
geante pour  eux,  parce  qu'elle  pourroit  être  publique.  Ne 
pourroit-on  point  leur  procurer  le  même  soulagement  et 
la  même  justice,  sans  leur  donner  aucune  mortification, 
en  accordant  à  tous  les  débiteurs  de  retenir  sur  l'intérêt 
qu'ils  payent  à  leurs  créanciers  un  vingtième,  un  cinquan- 
tième, plus  ou  moins,  à  proportion  dos  charges  qu'ili 
payent  à  l'État  ?  Il  est  vray  qu'on  ne  connoîtra  jamais 
au  juste  la  proportion  dos  chargesà  l'impôt,  et  qu'il  est 
même  difficile  qu'il  ne  se  fasse  point  sentir  dans  un  païs 
plus  que  dans  l'autre  ;  mais  on  pourroit  fixer  la  retenue 
sur  les  intén'ts,  A  proportion  des  augmentations  et  des 
diminutions  de  l'impût  en  général  ;  et  cette  retenue  seroit 
réglée  par  la  loy  du  Souverain,  come  elle  l'est  pondant  la 
duréodu  tlixième  et  dos  vinffUèmes'. 


ï  Le  diriènii--  l't   ]<■?  tingtiintcs   iSIniont  drf  impôts  eitra#riinairei>| 
levés  pnr   Je   roi,  le    premier  ngnl  à    la  lOi^  paiiJc,   ot    las   autres  i  1» 
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Noos  ne  doutons  point  que  cette  proposition  n'allarme 
[f  14]  toute  la  nation  des  créanciers  et  même  celle  des 
débiteurs  obérés,  et  que,  de  concert,  les  uns  et  les  autres 
ne  veuillent  faire  entendre  qu'une  pareille  retenue  trou- 
bleroît  le  cours  du  commerce,  en  diminuant  celluy  des 
esp^.ces  qui  lui  donnent  l'activité.  Mais  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  dire,  pour  colorer  leurs  exceptions,  ne  doit  point 
prévaloir  contre  l'exacte  égalité,  qui  doit  régner  dans 
l'assiëte  des  charges  et  des  impôts.  Tous  les  revenus  doi- 
vent y  être  soumis,  parce  qu'ils  participent  également  aux 
faveurs  de  l'État.  Ne  seroit-il  pas  injuste  d'en  exempter  le 
revenu  et  les  fruits  de  l'argent,  qui  ne  craignent  aucune 
variation  de  la  partdes  saisons  ;  pendantqu'on  Impose  les 
fruits  de  la  terre  qui,  â  tous  égards,  méritent  la  préférence 
sur  l'objet  de  la  cupidité  et  de  l'avarice  ? 

Il  est  une  espèce  de  commerce  dont  nous  avons  omis  de 
parler  ;  il  ne  regarde  que  les  productions  de  la  terre  et 
comprend  :  les  formes  des  revenus  ecclésiastiques,  celles 
des  seigneurs  laïques,  et  le  commerce  des  grains,  aujour- 
d'buy  permis,  du  vin  et  autres  denrées  en  gros.  En  géné- 
ral, on  croiroit  que  le  commerce  des  productions  de  la 
terre  ne  devroit  point  être  compris  dans  la  capitation, 
parce  qu'elles  ont  déjà  payé  la  taxe  et  que,  d'ailleurs,  on 
se  propose  de  favoriser  ce  commerce  pour  favoriser  ' 
l'agriculture,  le  plus  solide  appuy  des  États,  On  croit 
même  que  les  fermiers  des  seigneurs  laïques  devroient 
être  exempts  de  capitation  à  ce  sujet,  dans  le  cas  oiJ  les 
revenus  de  leurs  fermes  neconsisteroienl  qu'aux  produc- 
tions de  la  terre,  soit  par  les  raisons  qu'on  vient  de  pro- 
poser, soit  parce  que  ces  seigneurs  payant,  eux-mêmes, 
des  càpitalions  et  des  vingtièmes,  il  seroit  injuste  de  [les] 
taxer  deux  fois  à  raison  du  même  r 


'  Ce  mot,  effacé  dans  l'ongioal,  afiû  d'éviter  une  répélition,  esl 
remplacé  par  un  autre  mol,  probablement  s;noDjmc,  que  je  ne  sais 
pas  déchiffrer. 

*  On  pi-ut  voir,  aui  archives  ddpnrlamenlales  des  Ilautos-Alpes  , 
série  C,  l'état  des  capications  et  des  vingtièmes  que  la  uulilesse  du 
pajs  payait  au  Trésor  au  XVIII>  siècle. 
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Mais,  quant  aux  fermiers  des  revenus  ecclésiastiques, 
qui  ne  consistent  pour  la  plupart  qu'en  dismeries  ',  il  sem- 
ble qu'on  a  pu  les  comprendre  à  la  capitation,  parce  que 
les  matières  de  leur  commerce  ne  souffrent  ailleurs 
aucune  taxe,  puisque  la  partie  des  fruits  de  la  terre  qui 
revient  A  l'Église  n'est  aucunement  impos^^e,  ni  dans  les 
mains  du  seigneur  décimant,  ni  dans  celles  du  cultivateur 
qui  ne  doit,  luy-même,  être  impos<ï  que  sur  les  fruits  qui 
luy  restent,  après  l'acquittement  de  la  disme.  Presque 
toutes  les  communautés  se  prévalent  du  droit  d'imposer 
ces  sortes  de  fermiers;  et  il  semble  que  quelques  unes 
rétendent  au-delfi  des  bornes  qu'il  seroit  peut-être  à 
propos  de  luy  donner,  en  fixant  leur  capitation  au  iOO'  du 
montant  de  leur  ferme,  en  suposantque  leur  bénéfice  est 
du  dixième  de  leur  ferme,  et  que  le  dixième  de  ce  bénéfice 
est  un  impôt  suffisant. 
2"  La  capitation  dans  les  coimnunautés  villageoises. 

Dans  les  communautés  villageoises,  en  suposant  que 
tous  les  habitants  y  soient  possesseurs  et  cultivateurs  en 
même  tems,  comm'ils  n'auront  d'autre  distinction  entre 
eux  que  le  plus  ou  le  moins  de  revenu  qu'ils  retirent  de 
leurs  bien-fonds,  on  pourroit  fixer  les  classes  dos  contri- 
buables à  la  capitation,  à  proportion  de  ce  revenu  et  de 
l'allivrement  de  leur  biens-fonds  qui  en  est  la  mesure; 
car  en  admettant  avec  nous  [f  14  v°]  l'augmentation  et  la 
diminution  de  l'allivrement,  lorsque  la  production  des 
terres  augmente  et  diminue,  on  est  nécessité  de  convenir 
que  l'allicrement  esl  la  Juste  proportion  du  j-evenurécl 
des  particuliers  et,  conséquemment,  des  aisances  dans  les 
communautés  villageoises  où  l'on  ne  rcconnoit  que  le 
revenu  territorial. 

On  objecteroit  inutilement  la  difi'érencc  des  facultés  pé- 
cuniaires des  particuliers,  qui  semblent  contribuer  à  la 
culture  de  leurs  propriétés,    et  l'on   prétendroit  injuste- 
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ment  que  le  laboureur  pécunicux  doit  être  taxé  au-dessus 
du  laboureur  qui  n'a  que  le  simple  nécessaire  de  ce  côté  ; 
car,  si  l'argent  du  premier  est  placé  à  intérêt  et  qu'il  lui 
procure  un  revenu,  ce  revenu  paye  l'impôt  dans  les  mains 
du  débiteur  qui  lui  retiendroit  le  20"  ou  une  autre  partie 
du  produit  (si  l'on  admettoit  ce  que  nous  avons  proposé  à 
cet  égard);  et,  s'il  ne  l'emploit  qu'à  nourrir  une  plus 
grande  quantité  de  bestiaux,  il  lui  en  provient  une  plus 
grande  quantitiï  d'engrais,  qui,  augmentant  la  production 
de  ses  terres,  augmente  aussi  son  allivrement  et  l'impôt 
qu'il  paye,  soit  dans  la  taille  réelle,  soit  dans  la  capitation. 

Nous  distinguons,  dans  les  communautés  villageoises, 
les  fermiers,  métayers  et  gran^ers,  des  autres  cultivateurs 
qui  sont,  en  même  temps,  possesseurs.  Et,  si  la  propor- 
tion, de  la  capitation  des  derniers  doit  être  formée  sur  le 
total  de  leur  allivrement  et  du  revenu  du  domaine  qu'ils 
cultivent,  parce  qu'ils  on  sont  les  propriétaires  et  ne  par- 
tagent ce  revenu  avec  personne  ;  celle  des  métayers,  fer- 
miers et  grangers,  ne  doit  être  prise  qu'à  proportion  de  la 
partie  de  la  récolte  qui  leur  provient,  i\  raison  de  leur 
culture.  S'ils  ont  la  moitié  de  la  récolte,  leur  capitation 
sera  proportionnée  à  la  moitié  de  l'allivrement;  s'ils  en 
ont  le  tiers,  sur  le  tiers,  etc.  Et  dans  le  cas  où  le  domaine 
seroit  cultivé  par  les  domestiques  d'un  possesseur  qui 
habiteroit  dans  une  autre  communauté,  ou  bien  si  la  fer- 
me étoit  à  prix  d'argent,  alors  la  capitation  du  princi- 
pal domestique  ou  celle  du  fermier  à  prix  d'argent, 
seroit  réglée  par  l'usage  du  lieu  et  à  proportion  des 
autres  fermes  en  espèce  ;  en  sorte  que,  si  cellcs-cy 
étoient  donni^es  sur  le  pied  de  la  moitié  de  la  récolte,  la 
capitation  du  fermier  à  prix  d'argent  et  celle  du  principal 
domestique  seroiont  aussi  fixées  sur  la  moitié  de  l'allivre- 
meut  du  domaine  qu'ils  cultiveroient. 

Bez  qu'on  connoitra  l'allivrement  général  do  cos  com- 
munautés, apr^s  en  avoir  détrait  la  portion  qui  peut  com- 
petteraux  propriétaires  étrangers,  on  pourra  répartir  lo 
montant  de  la  capitation  au  marc  la  livre  de  lallivro- 
ment  qui  restera.  Mais,  comm'il  peut  se  trouver  dans  les 
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communauti^s  villageoises,  aipsi  que  dans  les  villes  et  les 
bourgs,  [f°  15]  des  simples  journaliers,  sans  fermes  et  sans 
propriétés,  vivant  du  travail  de  leurs  mains,  du  jour  à  la 
journOo,  on  croiroit  qu'ils  doivent  ôtre  traités  comme 
dans  les  villes  ;  que  leur  capitation  doit  être  à  la  plus 
basse  classe,  de  mi^me  que  celle  dcï  domestiques  de 
l'Église  et  de  la  noblesse,  et  que  le  montant  de  ces  diffé- 
rentes capitations,  ni  même  celles  des  fermiers  des  dix- 
mes  eclésiastiques,  des  gens  de  métier,  ny  des  aubergis- 
tes qui  pourroient  se  trouver  dans  ces  communautés, 
ne  devroit  point  être  diminué  sur  le  total  de  la  capitation, 
pour  diminuer  toutes  les  côtes  à  proportion  ;  mais,  au 
contraire,  que  le  montant  de  ces  capitalions  extraordi- 
naires seront  regardé  comme  une  ressource  pour  réparer 
les  accidents  annuels,  et  porté  en  diminution  de  la  capi- 
tation de  ceux-là  seulement  qui,  ayant  souffert  des  doma- 
ges  dans  leur  récolte,  seroient  au  cas  d'avoir  un  moins 
imposé,  à  raison  do  l'impôt  territorial. 

Comm'il  y  a  des  biens-fonds,  même  aux  mains  des  rotu- 
riers, qui  ne  payent  que  le  simple  cas  de  droit,  parce 
qu'ils  ont  appartenu  à  des  privilégiés,  quand  on  dit  que  la 
capitation,  dans  les  villes  et  les  communautés  villageoi- 
ses, pourroit  être  proportionnée  à  l'allivremeut,  on  ne  fait 
aucune  différence  du  fonds  noble  au  fonds  roturier,  etc. 
Com'ils  sont  alllvrés,  l'un  et  l'autre,  au  cadastre  relative- 
ment à  leur  production,  c'est  sur  cet  allivrement,  qui  re- 
présente leur  production,  qu'on  croiroit  pouvoir  former 
la  capitation,  sans  aucun  égard  à  la  somme  qu'ils  payent 
et  à  la  taille  infiniment  plus  modérée  pour  le  fonds  noble 
que  pour  le  roturier, 

S' il  paroissait  trop  long  ou  trop  embarassant  de  faire 
usage  des  moyens  que  l'on  vient  de  proposer  pour  arrét- 
ter  le  cours  de  l'arbitraire  daji-i  la  ré}}artition  àe  la 
capitalion,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  communautés 
villageoises  ;  pour  simplifier  les  opérations,  en  continuant 
aux  administrateurs  le  soin  d'imposer  <\  chaque  particu- 
lier le  fardeau  qu'ils  croient  proportionné  à  ses  revonuâ 
et  à  son  élat,  on  pourroit,  néanmoins,  leur  prescrire, com- 
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menn  préservatif  contre  l'erreur  et  la  tentatîon.de  diviser 
tous  les  contribuables  en  plusieurs  classes  de  facultéa  et 
décapitation,  et  d'inscrire,  de  suitte,  dans  le  rolle  de  la 
capitation.tous  ceux  qu'ils  croiroient  être  de  même  classe; 
en  commençant,  si  l'on  veut,  par  la  plus  forte  et  finissant 
par  ceux  qui  seroient  de  la  plus  basse,  sans  égard  au  rang, 
aux  arts,  ni  aux  métiers. 

Cette  comparaison,  qu'ils  auroient  toujours  sous  les 
yeux,  éclairant  contlnuellemeot  la  droiture  qu'il  est  juste 
de  leur  suposer,  il  seroit  difficile  qu'ils  commissent  des 
erreurs  considérables  dans  la  taxation.  Avant  de  placer 
dans  la  même  classe  des  concitoyens  dont  la  naissance,  le 
rang  et  l'état  sont  fort  éloignés,  ils  examineront  de  près 
si  leurs  facultés  sont  égales.  Étonnés,  ensuitte,  de  les 
voir  rapprochés,  ils  péseroient  exactement  les  raisons  qui 
les  auroient  déterminés,  et  cet  étonnement  serviroit  à 
les  redresser,  s'ils  s'étoient  trompés.  On  ne  suit  d'autre 
ordre  actuellement,  pour  la  formation  des  rolles,  que 
cellui  du  rang  et  des  états.  Les  plus  distingués  de  la  com- 
munauté sont  ordinairement  à  la  tête  de  capitation  ;  ils  y 
sont  placés  de  suitte  ;  et  com'il  n'arrive  que  trop  souvent 
que  leur  cottes  sont  les  plus  [V  15  V]  modiques,  on  n'y 
fait  point  d'attention,  parcequ'ellcs  sont  éloignées  de  cel- 
les des  particuliers,  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  rôle  ,  taxés 
à  même  somme,  quoiqu'ils  soient  inférieurs  par  état  et 
souvent  même  parles  facultés.  Si  ces  cottes  du  commen- 
cement et  de  la  fin  du  rolle  étoient  rapprochées,  la  compa- 
raison frapperoitet  fcroit,  sans  doute,  ouvrir  les  yeux. 

Mais,  en  admettant  de  distribuer  les  contribuables  par 
ordre  de  facultés,  Com'on  le  propose,  et  de  placer  de 
suitte  touteslescottcs  de  mêmesomme,  il  est  bon  d'ob- 
server que,  quoyque  les  facultés  et  les  revenus  qui  ser- 
vent d'assiette  à  la  capitation  soient  infiniment  variés,  il 
ne  faudroit  point  pour  cella  que  les  classes  fussent  trop 
multipliées, de  crainte  qu'en  adoucissant  ainsi  les  nuances, 
la  différence  des  couleurs  fût  moins  sensible  et  afin  qu'on 
ne  passe,  sans  s'en  appercevoir,  d'une  classe  à  l'autre  et 
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que  la  comparaison  que  l'on  se  propose  ne  devint  infruc- 
tueuse. 

Pour  former  une  classe  do  capitation,  il  ne  seroit  point 
nécessaire  que  les  faculli'^3  et  les  revenus  de  tous  ceux 
qui  y  seroient  inscrits  fuïtsenL  exactement  les  mêmes  ;  il 
suftiroit  de  n'y  comprendre  que  ceux  dont  les  revenus  se- 
roient les  plus  approchants;  en  observant  do  mettre  à  la 
tête  de  la  classe,  et  par  ordre  de  faculté,  ceux  qui  paroi- 
troient  les  plus  commodes.  Cette  précaution  abrégoroU 
iiifinimenl,  lorsqu'il  a'agiroit  de  remplacer  les  colles  qui 
se  perdent  par  la  mort  dos  contribuables  ;  car,  si  la  cotte 
se  trouve  ù  la  première  classe,  il  ne  faudra  d'autre  chan- 
gement, pour  la  remplacer,  que  do  faire  monter  cellui  qui 
est  à  la  têto  do  la  seconde,  et  de  faire  passer  à  celle-cy 
colluiqui  est  à  la  tûte  de  la  3°, etc-, sans  toucher  aux  autres 
contribuables  de  la  classe,  à  moins  que  le  changement  de 
leur  fortune  ne  l'exige. 

(A  suivre.)  Vallon-Corse. 


BRIANÇON 


ADMINISTRÉ     PAR     SES     CONSULS 

(SUITE') 

Etapes,  présents  et  voyages.— La  ville  de  Briançon, 
place  forte  de  premier  ordre,  sur  la  frontière  d'Italie,  fut, 
pendant  les  XVI',  XVII'  et  XVIII*  siècles,  fréquemment 
traversée  et  occupée  par  les  armées  françaises,  et  sou- 
mise par  conséquent  aux  réquisitions,  aux  contributions 
do  guerre  et  à  toutes  les  servitudes  militaires.  C'était  là, 
pour  les  Consuls,  un  sujet  de  préoccupations  continuelles. 
En  recevant  avis  que  des  troupes  devaient  arriver  dans 
leur  communauté,  ils  recevaient,  en  môme  t.)mps,  l'ordre 
de  prendre Icursinesuros  pour  yaniii'  Vèlape,  c'est-à-dire 

1  Vo},,  Bulletin,  1685,  p.  177-187,  S9*-3ûi  et  3M-407. 
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de  fournir  oh  d'achetor,  à  leurs  frais ,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  au  logement  et  ù  la  subsistance  des  hommes 
et  des  chevaux.  Pour  payer  ces  frais  d'étape  ou  de  garni- 
son, ils  se  voyaient  souvent  dans  la  nécessité  de  recou- 
rir à  des  emprunts  ruineux.  Ce  n'était  ordinairement 
qu'an  bout  de  plusieurs  années,  après  des  réclamations  et 
des  démarches  sans  nombre,  qu'ils  pouvaient  obtenir  le 
remboursement  des  sommes  avancées. 

Depuis  1494,  époque  où  Charles  vni  passa  le  Mont- 
Genèvre,  pour  aller  conquérir  le  royaume  de  Naples ', 
jusqu'^  la  fin  du  xvm"  siècle,  l'histoire  de  Briançon  se 
trouve,  pour  ainsi  dire,  résumée  dans  les  délibérations  do 
son  Conseil  municipal,  concluant  à  lever  des  subsides, 
à  contracter  des  emprunts  pour  subvenir  A  la  subsistance 
des  troupes,  au  logement  des  officiers  de  l'Etat-major  de 
la  place,  et  aux  réparations  des  fortifications  ;  ou  bien  à 
nommer  des  députés  qu'on  envoyait  à  Grenoble  solliciter 
auprès  du  Gouverneur  et  de  l'Intendant,  par  l'intermé- 
diaire de  quelques  amis,  l'exemption  de  l'étape,  ou  la 
diminution  des  charges  qui  pesaient  sur  la  Ville. 

En  dehors  des  dépenses  à  faire  pour  l'étape  et  la  gar- 
nison, les  Consuls  de  Briançon  avaient  encore  à  se  préoc- 
cuper d'un  autre  genre  de  dépenses  qui,  pour  être  volon- 
taires, n'en  étaient  pas  moins  indispensables.  Ces  dépenses 
étaient  occasionnées  par  des  voyages  à  faire,  dans  l'in- 
térêt du  Bailliage  ou  de  la  Ville,  ou  bien  par  des  présents 
à  offrir  à  certains  personnages  considérables,  princes, 
gouverneurs,  magistrats  et  autres  exerçant  des  fonctions 
diverses,  et  capables  de  rendre  des  services  ou  d'accor- 
der des  faveurs.  Il  est  h  remarquer  que  les  Consuls  de 
Briançon  furent  toujours  très  attentifs  à  saisir  toutes  les 
occasions  favorables,  pour  attirer  sur,  leur  pauvre  pays 

«  <  Après  la  messe  ouye  (à  Embrun)  alla  (Charlas  VIH)  disner  A 
<  Saint-Crespin  et  coucher  à  Bnancon  oii  il  fut  moult  bonorablcment 
«  reçu  do  tous  les  estais  dudict  pajs,  c'est  assavoir,  église,  Doblesso  et 
■  labour,  et  fut  le  Roy  logé  hors  la  ville,  en  une  des  belles  maisons  et 
"  hoslclloriiis  de  Fiaoce  >. 

IBitt,  dt  la  conquaU  de  iVajjf m, publiée  par  U.  OoDon,  Lyon,  1843). 
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la  protoction  de  ces  grands  personnages,  et  que,  dans  ce 
but,  ils  ne  reculèrent  jamais  devant  les  plus  grands  sa- 
crifices. 

Nous  allons  énumérer,  par  ordre  chronologique,  les 
principales  circonstances  dans  lesquelles  les  Consuls  de 
Briançon  se  mirent  en  frais  pour  voyages,  présents  ou 
manifestations  puliliques,  dans  le  but  de  se  procurer  des 
amis  et  des  protecteurs. 

En  1554,  le  lieutenant-gi^néral  du  Dauphiné,  Antoine 
do  Cleminnt,  visita  le  Briançonnais  ;  les  communautés  lui 
firent  une  réception  des  plus  pompeuses.  On  trouve  dans 
les  comptes  de  Briançon  les  sommes  payées  «  à  Nicolas 
•t  Rignon,  apothicaire,  pour  or  et  peinture  des  armes  de 
«  Mffr  de  Clerjnont  ;  î)Oitr  soldais  venusde  Névac/ie,  du 
t  Monestier,  de  Saint-Martin,  du  VUlard-St-Pancrace. 
f  Alloué  à  François  Tlmriti,  cordonnier,  pour  battre 
H  le  (abourin,  à  la  venue  de  Mgr  de  Clermont,  quatre 
«  sous.  » 

Au  mois  de  février  1574,  Briançon  ayant  été  cotisé  à 
quatre  mille  livres  d'emprunt,  le  capitaine  Roui  et  Fran- 
çois Pérédon  furent  députés  à  Grenoble,  auprès  du  lieu- 
tenant-général de  Gordes,  pour  obtenir  un  rabais 

En  la  "même  année,  le  conseiller  Eme  et  Jean  Bermond 
se  rendirent  à  St-Jean-de-Maurienne,  au  nom  des  Brian- 
çonnais, pour  présenter  leurs  hommages  au  roi  de  France 
qui  revenait  de  Pologne.  Le  Vibailli  fit  le  même  voyage 
de  la  part  des  cbàtelleniesdeBardonnescbeetdeCésanne. 

En  1586,  l'Escarton  fit  présent  d'un  mulet  au  capitaine 
d'Aguin,  de  deux  mulets  à  La  Valette,  et  de  deux  mulets 
au  sieur  de  Vaijoyeuse,  surintendant  des  vivres  de  l'ar- 
mée, pour  obtenir  soulagement  dans  l'entretien  des 
troupes  qui  occupaient  le  Briançonnais '. 

En  1588,  les  Consuls  sont  chargés  de  dire  à  M,  des 
Crottes  qu'on  lui  fera  présent  de  350  écus,  pour  être 
dispensés  do  l'entretien  de  sa  compagnie  qui  se  trouve  à 
Briançon,  et  de  plus  d'offrir  30  écus  au  maréchal  des 
logis  de  cette  compagnie. 

'  Délibération  de  l'Eiearion. 
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Dans  le  courant  do  la  ni(''nio  anin'>o,  le  consul  Graml 
doniifi  60  ^'cns  an  capilaiim  Compaigno,  un  choval  aii 
cai)it!iiiicLa  Vij,'nai'l)',  cÛKi  ('■eus  aux  sorticiils  lics  coni- 
pagnips  «  au^;  fins  qtiii\  s'en  allii-suciit,  cl  pour  fno-c 
rendre  le  bétail  du  cimrroi  de  tears  hnijatics.  »  ■ 

En  la  m<''me  annôe,  lo  capitaine  Ponsonnas  étant  venu 
au  secours  Je  IJriançun,  avec  sa  ci>inpagiii(i,  les  Cunsuls 
lui  firent  présent  (l'un  mulet,  pour  l'cnya^ier  à  s'en  ro- 
lourner;  ils  (Irent  île  iml'me  pour  le  capitaine  Janberiirt 
qui  se  disposait  à  venir  de  Césanne,  en  le  priant  de  ne 
pas  bouger,  attendu  iju'ayant  obtenu  sauvoiiarde  de 
LesdiguitTcs,   leur  secours  n'i!'l;iit  plus  nécessaire. 

Pendant  le  même  temijs,  le  duc  de  Mayenne  avait  or- 
donné une  levée  dans  le  Brian(;onnais.  Le  Con.feil  de 
Briançon  députa  le  premier  consul  ù  Oronoble,  pour  ob- 
tenir de  Maupimn  la  dispense  de  cette  lovée. 

Eu  iG98,  Lesdiguii-Tcs  fait  demander  aux  Consuls  do 
Briançon  1250  écus  que  leur  ville  doit  payer,  pour  sa  quote 
part,  sur  les  vingt  raille  que  «  le  roi  a  ixquis  lui  cire 
prêles  par  les  dix  ri/lcs  de  In  Procince.  »  Le  consul 
Rame  fut  envoyé  à  Grenoble  pour  demander  un  rabais,  et 
obtint  de  Lesdiguiôres  do  no  payer  que  OOO  écus  que  la 
Communauté  fut  obligée  d'emprunler. 

Dans  lo  courant  de  l'année  lOUi,  les  Brîangonnais  fireni 
une  réception  magnifique  à  Mgr  Guillaume  d'Hugues,  lo 
nouvel  archevêque  d'Kmbrun  qui  leur  faisait  sa  visite 
pastorale.  Onlrouvo  dans  Ks  comptes  delà  Conimunauté: 
t  gratification  au  sieur  Lau;iier  pour  e.siiii]ils  fail'<  à  la 
louange  deMgr  d'I'liidu-un,  venant  visiter  l!riain;nii.  » 

En  lO:^.  le  liaiiliago  députe  Micli.d  du  l'uy.  Juge  do 
Chauinont.  <ij)0(ti-  s'iichcmhK'r.  r.i  j-o-s-h'.  rr.-.s  s^i  M/i,ii-'^li'^ 
etU'.ide,a<i»dfr  la  co.ili.n'nU'»!  du  i'arrrl  ■li'hw'lh,.!. 
de  la  douane  de  Vienne  ijic't  vk'nlde  rclnlilh;  dnn.v  i-cx 
tnonlagnes.  » 

Au  mois  de  novembre  1623,  on  porte  rlans  les  comptes 
du  Bailliage  230  écus  do  soixante  s()Us  pièce,  prix  de  deux 
mulets,  achetés  de  François  Pons,  châtelain  de  St-Mai'lin 
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ût.  Queyriftres  «  pouf  en  faire  présent  à  Mgr  le  prince 
et  comte  de  Solssons  ',  pour  sa  bienvenue  dans  cette 
province.  » 

En  1624,  l'assemblt^e  populnire  approuve  les  d<!penses 
faites  ppr  les  Consuls,  à  l'occasion  du  passage  de  Lesdi- 
guitres,  allaat  en  Pii5mont.  Ces  dépenses  avaient  été  faites 
«  pour  anncr  les  enfanis  de  ta  Ville,  allant  à  la  ren- 
«  contre  dudit  Seigneur,  et  pour  défrayer  ses  trompeltes 
a  et  ses  gardes  suisses  ;  pour  mulets  dont  on  lui  a  fait 
«  2irêsent,et2)Our  i)rèsents  offerts  à  M.  d'Astres,  gouoer- 
«  neur  de  la  Vitle.  » 

Ad  mois  de  juillet  1628.  dàputalion  il  Grenoble,  auprès 
do  M,  d'Aiguebonne,  t  pour  le  remercier  de  ses  bontés 
«  et  demander  que  par  sa  hienveitlunce,  les  quatre  ré- 
«  yimeuts,  an-irés  à  Briançoti,  n'y  séjournent  pas  «  et 
passent  de  suite  lo  Moiit-Gcu<>vre. 

Lo  13  août  de  la  mùuie  aimée,  le  Conseil  conclut  *  de 
«  dépêcher  personnes  capables  à  Grenoble,  ijour  de- 
«  mander  à  Mgr  te  maréchal  de  Créqui  de  décharger 
<L  l'Escarton  des  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie 
"  qui  y  sont  en  séjour  »  et  pour  lui  représenter  les  dé- 
gSts  et  les  désordres  commis  par  l'armée  du  marquis 
d'Uxelles.  Le  capitaine  Jean  Videl  '  fut  chargé  de  cette 
mission. 

Le  H  février  1C29,  le  premier  Consul  Brunicard,  est  dé- 
signé pour  II  se  porter  par  dei'crs  Sa  Majesté  (Louis  XJII) 
t  avec  ceux  que  le  Bailliage  lui  coudra  bailler,  pour 
"  l'accompagner,  lesquels  sont  priés  de  detnander  au 
'  roi  quelque  soulagement,  pour  le  2)ays.  * 

Le  21  février  1020,  les  consuls  se  préoccupent  de  savoir 
de  quelle  manière  ils  doivent  recevoir  le  Roi  ;  ils  pren- 
nent dos  informations  pour  savoir  ce  qui  se  fera  à  Gap. 
Au  Consul  Drnnîcard  on  adjoint  le  sieur  Blanc,  ancien 
consul,  pour  aller  au  devant  de  Sa  Majesté.  En  attendant, 
les  sieurs  Christophe  Laugier  et  Jacques  Fantin  sont  char- 
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gés  «  de  dresset'  les  enfanis  de  la  Ville  put..-  Vhonncw 
«  d'icei'.e.  » 

Louis  XllI  arriva  A  Bdançon  le  28  février  et  en  repartit 
le  1*-'  mai  s,  Commo  il  coniiaisoit  l'tUaî  misi'"".''l)le  auquel 
CCk^o  ville  rvail  ûié  réduite  [irr  l'incendie  do  1624,  «  il  ne 
«  vou  ui  po'-ïit  qu'on  se  tn't  en  de-i-jience,  pour  le  rece- 
H  voir,  de  so:  le  qu'on  ne  fit  qu'a:!)orer  de  pins  et  de 
€  lietre  laporle  de  son  cn'rée  »  '. 

Pendant  le  court  séjour  que  Louis  XIII  fit  à  Briançon, 
le  premier  consul  et  le  vib.i'ili  li'i  exposèrent  la  misère 
des  habitants  et  demandèrent  à  être  déchaînés  de  l'évape 
et  de  la  four.iiiure  des  vivres  qu'^^^l^ei'ient  les  muniiioii- 
nai-es.  Le  roi  leur  dit  de  lui  présenter  une  requête  et 
promit  de  .'ai',  e  droit  à  leurs  demandes.  Api  es  son  départ, 
le  Conseil  commit  les  sieuvs  ErunicsTd;  Etienne  et  iSIanc 
t  pour  suivre  te  roi  du  coié  de  Cuattinont,  lui  ra^ipeler 
«  ses  promesses  ci  lui  dcniovder  coni.c'me  conire  les 
«  èlopiers  auxquels  on  a  fourni  des  denrées.  » 

Le29mairs,  les  consuls  Coulon  et  Fcrrus  sont  encore 
députés  vers  le  roi,  à  Si'ze,  pour  denianUor  que  le  villngo 
de  St-Elaisequi  a  été  débi^né,  comme  lieu  d'étape,  pour 
les  troupes  qui  vont  rentrer  en  France,  soit  exemple  de 
cette  charge. 

Au  mois  d'août  1033,  le  capitaine  Brocard,  premier  con- 
sul, va  demandera  Grenol)ie  (p'-c  le  régiment  de  Vaube- 
court,  qui  doit  arriver  à  Bdançon,  ne  soit  pas  logé  dans 
la  Ville. 

Le  29  septembre  1634,  les  consuls  exposent  au  Conseil 
que  depuis  que  le  conseiller  de  JouiTroy  *  et  sa  'einme 
sont  à  Briançon,  on  ne  leur  a  fait  auci'n  présent  ;  ils  de- 
mandent ce  qu'il  conviend-'ait  de  faire.  Il  fut  décidé  que 
«  les  consuls  répareraienl  le  vianquemcnl  qu'ils  ont 
*  fait,  à  l'égard  ditdil  seiij'iivt'r,  en  allant,  avecparlie 
«  des  cliefs  de  la  ville,  lui  faire  des  excuses,  et  qu'Us 


'  Louis  de  Jouflicy,  conseille'-  au  [)a''!i;meut  de  Oi-euoble.  Sa  la 
ëlait  ori^ijaire  du  Drian.-or.  Jeuu  (le  Jouff.'ej  vlvaii  nu  XIV  siù, 
fui  t'uuremcui'  d'Kxilles,  de  CUàtumi-Douj^iim  el  du  Drianron. 
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*  ac/tèteraicnl  un  quintal  riz  et  un  quintal  fi'Omage,  des 
«  meilleurs  qu'Us  Irouocraient,  et  qu'il.';  lui  feraient 
«  tenir  à  Grenoble,  en  sa  maison,  a/in  de  l'obliger  à 
«  nous  continuer  sei-  faveurs  '.  » 

L'ann<^e  suivante,  au  mois  de  septembre,  le  Conseil  fut 
encore  d'avis  do  f.iivo  un  prissent  à  M.  do  Jouffrey  et 
d'achelGi-,  puur  les  lui  offrir,  «  quatre  vioulons,  les  plus 
«  beaux  qu'on  Iroiicera  à  Vallouise  ou  ailleurs,  et  qu'on 
B  lui  enverra  à  Grenoble.  » 

Au  mois  de  novembre  1G34,  lo  Conseil,  informé  que  le 
duc  de  Croqui,  venant  de  Rome,  est  arrivé  fl  Tnrin,  et 
passera  bientôt  par  Brîançon,  dt^cide  que  ponr  lui  faire 
honneur  «  (es  consuls  et  toiii  les  chefs  de  la  ville  iront  au 

*  dcva7tt  de  lui,  à  chef  ni,  jusqu'à  la  Vachette...  *;  q%CU 
«  y  aura  une  coiniiagnic  des  enfants  de  la  cille,  avec  le 
«  rnousquel  et  autres  armes,  laquelle  sera  conduite  par 

*  le  sieur  Uarllièlehiij  Ferras,  et  lera  des  salves.  Les 
»  sieurs  Consuls  fouriùront  poud,-e  et  mèches  nèces- 
«  saires;  feront  arborer  les  portes  de  la  ville  el  celles  de 
«  son  loi/is  où  seront  ses  armoirien  ;  son  logement  sera 
ic  préparé  clic:  le  sieur  J^e an- François  Fantin.  En  outre, 
«  il  est  trouve  à  propos  de  te  défrayer  lui  et  sa  suite,  b 

Le  21  di^'cembre  1f.i3û,  le  Consul  expose  au  Conseil 
«  quêtant  à  Grenoble,  il  aurait  pressenti  que  M-  le 
«  comte  de  Sault'  arait  besoin  de  deux  beauj:  mulets, soit 
M  j)our  porlerllltère  ou  autrement.  »  Lo  Conseil  nomma 
deux  commissaires  pour  acheter  Ic'^  mulets  et  les  envoyer 
à  Grenoble  au  nom  do  la  Gommunanti',  Le  0  décembre, 
cos  mulets,  aclicli''S  au  prix  de  000  livres,  étaient  conduits 
à  Grenoble  au  comte  de  Sault,qui  ilIcs  reçui  de  bon  cœur 
en  reiuerciant  lacominunautc.  »  Eu  reconnaissance,  lo 
comte  lie  Sault  ordonna  que  lo  Poiil-dc-Cerviéres  et 
St-Ulaiso  seraient  déchartfés  de  l'étape  et   que   tout  le 
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Dailliago  contribuerait  au  logement  des  compagnies  dn 
rt'giment  de  Savines.  «  Pour  obtenir  les  ordres,  on  donna 
une  liistole  au  secrétaire  du  comte.  »  Co  secrétaire  ue  so 
trouva  pas  suffisamment  rC'conipensé  ;  au  mois  d'avril 
suivant,  M.  deCharency  fit  entendre  aus  Consuls  *  que 
*  promesseauraittMi' faite  il  M.  Montaigne,  secri^taire  <lo 
V  Mgr  Iccomte  de  Sault  de  quelque  pi^'ï^ent,  en  récom- 
«  pense  do  tant  de  peines  qu'il  a  prises  pour  les  affaires 
i  de  la  communauté,  et  particulièrement  pour  le  dôchar- 
u  gement  de  l'étape  aux  lieux  de  Ponl-de-Cervières  et  du 
fl  St-Blaise;  qu'il  serait  à  propos  de  teuir  cette  promesse.» 
Le  Conseil  décida  qu'on  «  ferait  pressent  au  dit  sieur  Mon- 
<  laigne  d'un  petit  mulet  de  selle,  dout  le  prix  ne  dépas- 
II  serait  pas  25  i5cus.  »  Au  mois  de  mai,  le  mulet  était 
acheté  et  conduit  à  Grenoble  ;  il  avait  coûté  40  écus. 

Le  Villard-Saint-Pancrace  et  Sl-Martln-de-Queyrières 
furent  désignés  pour  lieux  d'étape,  et  au  mois  de  février 
1636,  ils  recevaient  l'ordre  de  garnir  l'étape  pour  huit 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux. 

L'effet  produit  par  les  présents  des  Briançonnals  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  D6s  le  mois  de  mai  163G,  le  comte  de 
Sault  rétablissait  l'étape  dans  la  communauté  de  Brian- 
çon.  Le  premier  Consul  Brunicard  et  l'avocat  Estionne 
furent  chargés  parle  Conseil  d'aller  réclamera  Grenoble, 
et  de  motiver  leurs  réclamations  a  >>nr  te  peit  de  maisons 
«  gui  reslc7it  dans  la  ville,  pour  n'ai-oir  eu  moyen  de  se 
€  rebâtir  dejmts  l'einbrascincnl.  »  ilncemUe  de  lG2i)  '. 
Le  5  juin  1036,  le  consul  Brunicard,  de  retour  de  Gre- 
noble, dit  au  Conseil  que,  «  par  ses  diligences  et  l'aide  de 
%.  MM.  de  St-Nazaire  et  de  Charency  et  autres  amis,  il  a 
<■  obtenu  l'exemption  de  l'étape  qui  était  en  cette  villo, 
n  icelle  fait  établir  à  Saint-Chaffrey,  et,  pour  la  faciliter, 
«  comme  elle  est  plus  éloignée,  celle  qui  était  h  Guil- 
«  lestre  a  été  transférée  à  St-Crépin  ■  n. 

Le  30  juillet,  le  consul  Colombat  et  Fraiirois  Fmmfnt 
furent  commis  pour  <  .s'acbeniiucir  au  lieu  de  Chaumont, 

'  Rojj'istrc  dus  délibéra liou:^. 
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€  pour  saluer  au  nom  de  la  ville,  Mgr  le  comte  de  Saulf, 
«  rei'enant  de  l'arnuie  d'Ualie,  et  lui  offrir  touie  sorte 
0  d'obéissances  et  devoirs,  el  d'sgri'ter  de  prendre  logis 
«  bourgeois,  en  passant  à  Uriançon  ;  le  surplus,  de  nous 
*  avoir  en  sa  proteciion  '  ». 

A  la  fin  de  septembre  1636,  M,  de  La  Rochcite,  con- 
seiller au  Parlement,  alla  à  Briançon  pour  travailler  à 
l'instrucllon  d'un  procès  entre  les  communautt'^s  duMont- 
Gent'vre  et  de  St-Chaffrey.  Le  Conseil  de  la  ville  diïcida 
que  les  consuls,  assistés  de  plusieurs  notables  iraient  le 
saluer,  *  lui  agiraient  tm  loyis  bourgeois,  et  gtic  pen- 
«  fiant  son  séjour  ils  lui  enverraient,  soir  ci  matiii,  du 
«  meilleur  vin  qu'ils  Irouteraient,  et  le  visiteraieiU 
«  souvent  *  » . 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  le  Président 
du  Faure  passa  aussi  quelque  temps  à  Briançon.  Le  con- 
sul Colorabat  dit  qu'il  lui  a  envoyé  <  du  vin,  tant  à  diner 
<i  qu'à  souper,  deu,v  fioles  pour  c/iaquefois;  ce  qu'il  a 
H  fail  pour  l'honneur  de  la  oillc.  »  Le  Conseil  approuve 
cette  dépense  et  dil  qu'il  «  en  sera  fail  raison  au  coinpie 
«  de  laprésente  année,  à  quatre  sous  le  pot,  comme  il 
s  vaut  à  présent  '  ». 

Le  11  janvier  1637,  le  Conseil  conclut  qu'on  enverra 
un  quintal  de  riz  à  M.  Montaigne,  secrétaire  du  comte  de 
Sault,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  a  fait  dans  l'intén''! 
de  la  Communauté,  a  tanlpour  les  affaires  des  yens  de 
guerre,  passage  d'iccux,  etc.  ». 

Bans  la  réunion  du  Conseil,  du9  août  <637,  les  Consuls 
disent  que  pendant  *  le  sêfour  de  M.  de  Charcncy  en  cette 
Il  ville,  ils  lui  ont  envoyé  quelquefois  du  vin  el  des 
<  truites,  au  nom  de  la  ville,  afin  de  mieu.o  l'obliger 
"  à  nous  être  favorables  *. 

Le  Con.seiI  consent  A  ce  que  la  dépense  soit  portée  dans 
les  comptes,  i\  ci>ndi(ion   que  les  Consuls  jipporLemnt 

'  B.'gistrc  des  diHibi-raliuds. 
:  Ibiil. 
1  Ibid. 
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m  certificat  de  M.  Chevi-ier,  en  la  maison  duquel  M.  de 
«  Charency  a  logé  et  fait  sa  dépense  «. 

Au  mois  d'août  1638,  dans  l'assemblée  du  Bailliage,  on 
décida  de  faire  présent  de  deux  mulets  au  duc  de  Lesdi- 
guières  ', 

Au  mois  de  juin  1639,  l'assemblée  du  Bailliage,  préve- 
nue que  M.  d'Aigiiebonno  ',  gouverneur  de  la  ville  et  du 
ctiâteau  de  Briançon,  doit  arriver  le  30  du  mois,  décidit 
«  qu'on  lui  fournirait  un  logis  dans  la  maison  du  sieur 
«  Chéronnier,  secrétaire  de  la  communauté  ;  qu'il  serait 
€  défrayé  de  toute  sa  dépense,  ainsi  que  de  celle  de  son 
M  neveu  et  de  toute  sa  suite,  et  de  la  dépense  de  M.  de 
«  Charency  ;  qu'on  ferait  présent  à  M.  d'Aiguebonne  de 
«  deux  mulets  pour  porter  ses  hardes  en  Italie,  où  il 
«  doit  aller  commander,  en  qualité  de  maréchal  de  camp. • 

Le  21  novembre  1638,  les  Consuls  disent  que  *  pendant 
«  le  séjour  que  M.  le  Conseiller  de  Jouifrey  a  fait  en  cette 
«  ville,  au  mois  d'août  et  de  septembre,  il  ne  lui  a  été 
«  fait  aucun  présont,  soit  en  vin  ni  autres  choses,  en  re- 
«  connaissance  de  tant  de  faveurs  que  la  communauté 
•i  reçoit  par  son  moyen,  et  des  peines  qu'il  prend  pour 
•i  icelle.  •  Le  Conseil  conclut  qu'on  lui  enverra  à  Gre- 
noble *  un  quintal  ris  et  trois  carleyrons  fromage, par 
«  la  première  commodité  de  muletiers,  allant  à  bâts 
f  vides-  » 

Dans  la  même  assemblée,  les  Consuls  exposent  que 
«  M.  de  La  Gâche  ',  demande  paiement  de  ce  que  la  com- 
<  munauté  lui  doit,  et  qu'il  est  en  cette  ville  avec  Mlle 
M  sa  femme  depuis  environ  un  mois.  >  Le  Conseil  conclut 
qu'il  €  est  impossible  de  trouver  argent,  par  emprunt,  et 
€  que  les  Consuls  iront  trouver  M.  de  La  Gâche,  pour  le 
«  prier  de  patienter;  et  comme  Mlle  sa  femme,  depuis 
«  qu'elle  est  en  cette  ville,  n'a  reçu  aucun  présent  des 

'  François  do  Buddc.  du  Creqvii,  Uuo  di:  LusJif-uiéres,  Rouvemeiu"  du 
Uaupbind. 

*  Roslaing  Antoine  d'Urri:,  mai'ijuLs  d'A.igiii'bou[ic  fut  aussi  gouvur- 
neurdu  Casai  ut  du  Moalfurral. 

'  M.  de  la  Oacbc  était  Irésoricr  de  la  g'éuéi'alitë  du  Daiiphinë. 


Di,i,zodj,  Google 


113 

«  Consuls,  d'autant  qu'il  est  raisonnablo  do  la  reconnaître 

<  do  quelque  gratiflcation,  afin  de  mieux  l'obliger,  ainsi 

<  que  son  mari,  do  continuer  ses  faveurs  à  la  Gommu- 
(i  iiauté  ;  les  Consuls  sont  chargés  de  lui  faire  un  iir(!>seut 
*  honorable  tel  qu'ils  aviseront,  soit  en  riz,  fromago,  etc.  ; 
t  ils  prieront  M.  Prnt,  son  hôte,  de  savoir  particiilir'rc- 
«  ment  ses  senlimenls  ;  dl's  lors,  IcsJits  Consuls  iront 
«  trouver  ladite  damnisoUe  pour  lui  faire  agréer  les  prO- 
a  sents;  ils  seront  assistés  de  six  de  ce  corps,  afln  do 
«  mieux  lui  rendre  nos  devoirs  ». 

Au  mois  de  décembre  1039,  l'assemblée  du  Bailliage, 
vote  un  présent  do  deux  quintaux  de  fromage  et  un  de 
riz  à  M.  de  St-Nazaire  «  î)Oi',r  1rs  peines  qu'il  a  prises 
depuis  quelques  années,  pour  nous.  > 

Au  mois  d'octobre  1043,  le  bruit  s'étant  répandu  que  les 
troupes  qui  étaient  en  l'iémoiit  devaient  rentrer  en 
France,  l'assemblée  du  Bailliage  Jugea  à  propos  d'envoyer 
des  députés  à  M.  de  Toiimon  ',  «  lioitr  te  supplier  de 
«  halller  ovàre  au.c  troupes  qui  rentreront  de  siiicre, 
n  de  jour  en  Jour,  le  lieu  des  èicpes,  sans  y  séjourner.  » 
Pour  obtenir  cctfe  faveur  *  on  fera  présent  à  M.  de 
Tournon  de  dcu-v  henux  }iT>ilet--i  ». 

Le  10  septembre  10ÎS,  les  députés  du  Bailliage,  réunis 
A  Briançon,  se  rendirent  en  corjis  chez  M.  .lean  Bertrand, 
conseiller  du  roi,  trésnricr  de  France  et  des  finances  du 
Dauphiné  m  lo</à  nu  logis  ah  pend  juntr  ensec(//tp  l'i.iii.ai/e 

<  de  l'ours  ',  ])OHr  le  remercier  des  oblis/ations  qu'ils 
V  ont  à  sa  M'ijeslc  de  leur  ucui>-  fait  rémission  des  nr- 
«  rèrayes  des  tnilles  de  IO'ii-^5-i(i  «. 

Dans  la  réunion  du  Con.seîl  du  27  septembre  l(ii8,  les 
Consuls  disent  :  «M.  le  Vibailli  {François  de  ClauHol),  dnit 
«  arriver  j euili  prochain,  pi>ur  prendre  possession  de  son 
«  onice,  il  esl  juste  et  raistinn;tldo  rîe  lui  nllei'  au  devant, 
4  en  corps  de  ville:  de  r:iire  iimliv  les  iiarliculiei's  ii';il- 
«  1er  au  devMiil,  snil  ;i  cheval,  snil  ;i  pi,-,|  :  de  faire  ui;ir- 
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"  cher  la  jeunesse,  avec  les  armes,  en  si  grand  nombre 
«  que  faire  se  pourra,  à  laquelle  il  faudra  fournir  poudre, 
<t  mèches  et  leur  donner  billets  pour  souper,  à  six  sols 
€  par  homme.  » 

Le  22mars  1G50,  rassembl(?e  du  Biiilliago,  après  avoir 
entendu  la  lecture  d'une  lettre,  ailressi'c  :inx  Consuls  de 
Briançon  par  M.  de  Servien,  notre  ambassadeur  en  Pié- 
mont, désigna  deux  do  ses  membres,  lo  sieur  Grand,  de 
Briançon  et  le  sieur  ilalen,  châtelain  de  Ci''i^anno  a  pour 
«  se  porter  à  Pignerol  vcr-^  monilit  seigneur,  l'ambas- 
«  saclcur,  le  remercier  des  tèinohjnages  d'affection  qu'il 
€  donne  au  Bailliage.  » 

Au  mois  de  novembre  de  la  mOme  année,  les  députés 
du  grand  Escarton,  réunis  rt  Brian(;on  t  instruits  des  obli- 
fi  gâtions  qu'à  le  Bailliage  à  M.  de  Chaillol,  vibailli,  cou- 
*  cluent  qu'à  l'arrivée  de  Mme  de  Ghailîol  que  son  mari 
«  est  allé  chercher  à  Vienne,  on  lui  fera  présent  d'un 
Il  bassin  et  d'une  aiguière  d'argent,  avec  deux  chandc- 
u  liers.  Ladite  vaisselle  se  trouve  monter  à  007  livres  que 
«  le  Bailliage  paiera,  à  proportion  de  ses  feux.  A  celle 
«  somme  enjoindra  celle  de  2,400  livres  à  donner  à  di- 
«  verses  personnes  qui  ont  rendu  dos  services  au  pays. 
«  Le  Bailliage  contient  33('  feux,  ce  qui  fait  9  livre?, 
«  8  sols  polir  chaque  f(!u,  s 

Dans  la  même  année  iCCiU.  le  Conseil  ile  Brianyon  con- 
clut <  de  donner  présent  houiiéli',  jusqu'à  la  simiiiie  do 
9  quinze  pistoles  d'I'lspuguc,  à  M.  du  Piiy,  secrétaire  de 
1  Mgr  le  duc  de  Lesdigiiières,  p.nir  recoiiii;iilrc  les  faveurs 
0  qu'il  nous  a  obtenues,  el  lo  prier  de  les  continuer.  » 

Au  mois  d'octobre  KSI,  le  Conseil  conclut  «  que  un  ou 
(i  deux  de  MM.  les  Consuls  avec  six  ou  sept  du  Cniiseil 
«  iront  à  Embrun  vers  Mgr  l'arcbevéque  ',  iiour  lui  rcu- 
«  (Ire  nos  devoirs,  le  suiiiilier  {le  nous  prnlégiT  et  uons 
«  être  ami  ;  lui  roMionliTr  nos  foules  i-t  simiiVniiccs,  jmur 
«  le  faire  s.ivoir  un  i!  est  iii'>n-ss;iir..,  cl  i-v  ri-mo  lenips 
<i  lui  faire  tenir  six  Ihmuk  uioulon'i  et  deux  quintaux 
«  fi-umage  s. 

'  Georgua  d'Aiibiissoii. 
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En  1654,  le  vihailli  de  Briançon,  accompagné  de  plu- 
sieurs autres  députés,  alla  à  Turin  pour  supplier  le  maré- 
chal de  Grancey  de  faire  entrer  en  Pi(!:mont  les  troupes 
nombreuses  qui,  depuis  plus  de  cinq  mois,  occupaient  le 
Bailliage  et  épuisaient  ses  ressources. 

Au  mois  de  mai  1657,  l'assemblée  du  grand  Escarton 
conclut  qu'on  donnera  3,000  livres  à  M.  Brachot,  intendant 
de  l'armôe  d'Italie,  «  pow  les  services  qu'il  a  rendxts  au 
«  Bailliage.  Chaque  Escarton  payera,  sans  délai,  la 
1  moitié  de  sa  quote  part  et  l'autre  moitié,  à  la  St-Jcan 
fl  prochaine.  » 

Au  mois  d'octobre  1658,  le  Conseil  de  Briançon,  informé 
que  le  roi  doit  venir  à  Lyon,  conclut  que  le  sieur  Grand, 
premier  consul  et  le  secrétaire  seront  commis  pour  aller 
lui  présenter  les  hommages  respectueux  de  la  Conimu- 
nautf5,  et  ><  rnoyenner  d'obtenir  d'être  déchargés,  cette 
année,  du  quartier  d'hiver  ». 

Le  17  juillet  1659,  le  Conseil  est  informé  que  *  Mgr  l'ar- 
<  chevèquc  d'Embrun  doit  venir,  demain  au  soir,  coucher 
s  en  cette  ville,  s'en  allant  en  ambassade  en  Italie,  Les 
«  Consuls  avec  plusieurs  chefs  de  la  dite  ville  lui  iront  au 
ï  devant,  et  après  qu'il  aura  pris  logement,  iront  lui  rcn- 
«  dre  leurs  devoirs,  en  chaperon,  cl  de  suite  lui  enverront 
«  des  truites,  avec  du  vin,  et  autres  choses  qu'il  trouve- 
«  ront convenables  ». 

(A    SUiCreJ.  T)'  GlIABRAND. 

JEAN    SARRAZIN 

Nous  devons  à  notre  excellent  confrère  M.  Damas, 
principal  du  collège  de  Cambrai,  communication  de  l'ar- 
ticle qu'on  va  lire  sur  notre  compatriote  -Jean  Sarr.^/i-V, 
le  pacte  aimé  des  Lyonnais. 

SaiTazin  viril [  de  nous  appi>rtpr  son  nouveau  volume 
a  llrisr^  Aljii'.v/rp.'!  ■!>.{>  U\fp  éi  ni  ne  ni  me  ni  (irintanier  par- 
fiiiiiedes  poi''mes,dea  soii]iels,di'sfaril;iisips— loutes  façoii.^ 
de  courtiser  la  muse  qui  sont  faniîlifTi.'s  h  noire  illuslro 
poète  dos  brasserins. 
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Car  il  estillustce,  Jean  Sarrazin.  Je  ne  parle  pas  de 
ses  oeuvres  dont  la  liste  déjà  longue  rcprôsenle  un  tolj  ■ 
devers, — jamais  il  ne  s'est  ataisaô  à  la  prose, — qui  fdit 
paraître  modeste  le  bagage  de  Musset  ou  celui  do  Virgile. 
Le  peuple  des  brasseries  uo  lit  pas  plu  ;  Sarraziii  qu'il  ne 
lit  Hugo,  mais  de  mùme  qu'il  admire  de  confiance  l'auleur 
des  Rayons  et  des  Ombrcî,  de  m:"'Tne  il  se  montre  |curieii- 
semeut  cet  autre  pofite  qui  poursuit  sa  ch'iuiire  ail(''e  à 
travers  les  tables  de  bois  ciré  ofi  il  vide  peu  à  peu  son 
baquet  d'olives  sur  de  petits  carrc^s  de  papier  blanc,  —  ci 
deux  sous. 

.  Curieuse  histoire  que  celle  de  ce  paysan  de  Gap,  qui 
apprenait  à  lire  aux  enfants  de  son  petit  village,  qui  ga- 
gnait vingt  francs  par  mois,  qui  vivait  de  cotte  obole  et, 
pendant  que  les  gamins  jouaient  au  verger,  laissait  vaga- 
bonder la  folle  du  logis  et  s'enfuyait  avec  elle  à  cheval 
sur  les  nuages  qui  couraient  vers  le  nord. 

Un  beau  jour  il  se  trouva  possesseur  d'un  capital  ;  il 
avait  dix-sept  francs.  —  Et  voici  Sarrasin  parti  A  la  con- 
qur-tede  la  gloire  et  du  monde. 

C'est-à-dire  qu'il  alla  à  pied  A  Lyon.qu'il  yarriva  ôrcinti^, 
moulu,  cboz  une  parente  (''pici^re  de  la  rue  Grûli^^e,  qu'il  y 
fut  accueilli  avec  une  froiilour  marquise,  si  j'en  juge  par 
ce  souvenir  recueilli  de  la  bouche  du  pofite  : 

—  Je  voudrais  bien,  ma  lante,  trouver  un  nH''tior  pour 
vivre. 

—  A  quoi  es-tu  bon,  uiun  pauvre  gan;on  ?  Tu  ne  peux 
servir  qu'A  la  porte  d'un  hôpital  I 

—  ??? 

—  Pour  faire  vomir  les  malades  !... 

Ceci  vous  apprendra,  si  vous  l'ignoriez,  que  le  Sarni- 
zin  de  la  première  heure  n'OI ait  pas  le  gentleman  i\  lor- 
gnon et  à  favoris  qui,  avec  sa  serviette  de  maroquin,  res- 
semblerait trop  A  Kmile  Ollivier,  s'il  ne  rendait  toute 
erreur  impossible  ;;n'ice  A  son  petit  baquet  (!<•  Imis. 

Ce  Sarraziii  primitif,  hirsute,  mal  léché,  ne  Iruuva  p;is 
en  elTet  d'occupation  fructueuse  dans  la  rue  Grùléo,  ni 
môme  dans  les  quartiers  voisins.  II  lui  fallut  aller  Jusqu'à 
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l'Arbroslo  où  on  l'employa  comme  nidc-jardinior  dans  un 
couvent  de  femmes.  Ce  nefiit  l'occasion  d'aucun  romau 
rcnouvolf'' de  Boccaco.Sarrazin  ne  pondit  pas  son  manteau, 
d"abord  parce  qu'il  n'en  avait  pas  et  ensuite  parce  que 
aucune  nonncllo  n'essaya  de  s'iisriiirer  s'il  en  portait. —  Et 
il  fallut  hicntf'it  rrvfnirnio  GrûliV.  I/air  du  couvent  no 
convenait  pas  ;\  ce  lioli^'mo  des  Hautes- .\l])i's. 

Le  revoici  rue  Grùir'O.En  s'y  promenant,  mélancolique, 
di^sœuvré,  il  aperi^dit  des  olives  dans  un  liaqiiet.  Une 
lueur,  la  loGur  du  g(''nîe,  passa  dans  son  œil,  il  avait 
trouve"',  connue  Archimî'de. 

Les  olives  firent  vendre  les  vers,  les  vers  firent  vendre 
les  olives  ;  dès  la  premii'Te  année  Sarrazin  iMait  d(^jà  connn 
dans  le  monde  facile  des  noctambules  et  il  envoyait  A  sa 
mère  deux  cents  francs  d'économie,  Tout  le  monde  lA-bas 
crut  qu'il  avait  dévalisiS  le  courrier  de  Lyon  ou  retrouvé 
les  pépites  d'or  du  Rliftne. 

Et  peu  k  peu  Sarrasin  grandit,  grandit,  (idole  ù  son 
baquet,  fldôle  à  sa  muse,  ami  de  tous  (ilraconle  que  ce 
sont  les  poignées  de  main  qui  lui  rendent  les  mains  calleu- 
ses), tutoyant  les  gens  avec  aulanl  de  facilité  qu'il  s'en 
laisse  tutoyer,  passant  de  la  brasserie  Rink  à  celle  des 
Chemins  de  fer.contimiant  par  la  brasserie  FrilK  Ilofflierr, 
terminant  par  la  brasserie  r.curgcs, 
foule  des  ciHisommatours  —  tous  ^ 
cinq  olives  réjrlcnieiilaires  ipii  doinici 
la  bière  après  qu'un  les  a  civqui'es. 

Celle  ])ri)nienade  lucrative  où  lené; 
fois  devant  le  poêle  et  uù  le  j^nand  Sarra. 
du  Pindo  »,  des  «  l-'ruits  verts  ",  d 
«  Soupirs  »  s'oublie  au  culn  d'uno  labl 
CoiifiTre  en  Apcillnu,  celle  cunrse  i: 
rompt  une  nu  deux  f"is  pai'au,  C'esl  i 
jn>rte  son  coneours  à  quelque  l'êlede 
ce  soni  des  |.r<,ili-es.  Il  :i  euuii.LK.'-  la  v.-ille  <.n  l'avant- 
veille  quelriue  sojiiii'l  aux  riijn's  sonm'es,  il  le  faillirer  sur 
vélin  :  un  Kniveurdebounevnlimté  enjolive  le  chef-d'u'u- 
vre,  et  l'auleur  se  char;re  de  la  vente.  Le  lendemain,  if 
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peut  se  flatter  d'avoir  dit  bonjour  A  tous  ses  amis  et  il 
apporte  vingt-cinq  louis  à  la  caisse.  On  le  remercie  et  tout 
est  dit  :  Sarrazin  est  content,  il  a  travaillé  pour  les  pau- 
vres gens. 

Est-CG  à  prétendre  qu'il  est  insensible  !\  la  gloire;  il  ne 
serait  pas  po6(e  s'il  n"aimaU  pas  le  laurier  et  les  bravos 
idolâtres. 

Un  jourmèiue  il  est  descendu  de  son  piédestal  pour 
entrer  dans  la  cage  des  rois  du  désert,  — Il  est  allé  voir 
les  lions  do  Pezon.  L'entrevue  du  camp  du  drap  d'or.  Les 
fauves  ont  été  polis.  Il  leur  a  lu  un  sonnet,  ils  ont  baillé. 
—  S'ils  avaient  été  incivils,  ils  l'auraient  dévoré.  Quel 
dommage  ! 

Nousy  aurions  perdu  une  de  nos  gloires  populaires,  un 
excellent  homme,  et  beaucoup  de  poésies  encore  on  ges- 
tation dans  le  cerveau  du  poète  aux  olives. 

Celle-ci,  par  exemple,  que  je  cueille  ;ui  hasard  dans  son 
livre  d'haujourd'hui. 

LE  JOUR  DES  MORTS, 
[.il  demeure  des  morls  pour  i^o  jour  est  parée. 
Le  monument  revoit  sa  première  splendeur, 
Sa  barrière  est  repeinte  et  sa  croit  reJorno, 
Son  cyprès  rajeuni  par  l'art  de  l'cmonJeur, 

[,a  simple  tombe  aussi  de  soiii«e,«te-iloiirce, 
1.3  couronne,  le  buis,  l'immortelle,  la  fleur. 
Sont  Gxés  arec  goùl  sur  la  terre  sacrée 
Qui,  cachant  rCtre  aimé,  tait  germer  la  douleur. 

El  le  jour  arrivé,  comme  une  mer  en  honle, 
Tout  le  Lyon  vivant  se  précipite  en  foule, 
Vers  le  Lyon  qui  dorl  du  sommeil  élernel. 

Là,  le  maintien  est  grave  ei  In^pcct  solennel. 
Le  cœur  aeui  parle,  et  Dieu,  la  puissance  infinie. 
Ce  jour-là.  priMo  aux  inorls  une  lueur  de  vie. 
Novembre  iftS3. 


Ajoutons  que  Sarrazin  po-iséilt-une  intéressante  galerie 
de  tableaux  où  son  portrait  figure  douKoOiis,  réédité  par 
tous  les  artistes  do  Lyon,  qu'il  est  amoureux,  qu'il  est 
chaste,  et  qu'il  vit  heureux. 

Isolé,  quani]  il  veut,  dans  son  rêve  idéal. 

Paul  Bkrt.vay. 
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LES  BBWNÇONNAIS  LBRAIRES 

EN  ITALIE  ' 

Un  grfind  nombre  do  Bviançonnais  ont  Tondit  des 
librairies  en  Europe  efen  Amérique.  M.  Albert,  dans  son 
étude  sur  les  Briançonnais  libraires,  <i  donné  des  ren- 
seignements précieux  sur  l'émigration  briançonnaiso. 

Voici  quelques  notes  que  nous  avons  recueillies  sur 
une  famille  do  ''braii-es  originaires  de  la  Salle  : 

Thomas  Gravier,  né  A  la  Salle,  vint  exercer  le  com- 
merce de  la  librairie  A  Rome  vers  le  milieu  du  X\i  ' 
siècle.  Il  y  avait  été  appelé  par  un  de  ses  parents,  associé 
dos  frères  Bouchard,  libraires  en  cette  ville.  Ayant  acquis 
une  certaine  position  dans  cette  maison,  il  engagea 
Joseph-Simon  Gravier,  son  neveu,  à  suivre  la  même 
carrière,  et  le  fit  entrer  dans  celte  importante  librairie. 
Peu  d'années  après  éclata  laRévolulion  Françai.se.  Rome 
devint  le  reïuge  d'un  grand  nombre  d'émigrés  et  surlout 
de  prêtres.  L'un  d'entre  eux,  l'abbé  Pierre  Hcsmivy 
il'AuribeauS  fut  chartré  par  Pie  VI  d'écrire  des  «  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  delà  persécution  Fraiiç^aiseii. 
11  choisit  pour  éditeur  Simon  Gravier  qui  avait  rendu 
queli£iies  services  aux  émigrés  français.  L'usage  était, 
dansbeaucoupde  librairies,  dirigées  par  des  Briançonnais, 
de  permettre  auxjeunes  gens  employés  sous  eux  de  se 
livrer  A  quelques  opéralions  commerciales  pour  leur 
pi'oprc  compte,  afin  de  les  faire  arriver  un  jour  chefs 
de  maisons. 

Simon  Gravier  oceepta  la  proposition  de  M.  d'Auribeau 
et  Touvravo  fut  imprimé  ii  ses  iVais' . 

Ce  libraire  jouissait  à  Romo  de  l'esUme  et  de  la  con- 
fiance de  Mesdames  Adélaïde    et  Victoire ,    lanles   de 

»  Elirait  Ju  DniipkM  du  27  se|Huml)r.;  1S85,  p.  221. 

s  AdcIl'ii  cUoDOÎnt:,  puis  oflkial  et  vicaire  fiéuéral  de  Di^'uc  (Basses- 
Alp«.). 

'  Kn  voir!  k- lii"(!ri,Tit.- .VJmrj.'.vi  pou,- ït/-tiV  à  rhisloi.-e  dr  la 
ji'.iviXiil'oii  friiriçaise,  rcciiciU:s  pnr  Un  nrdiws  de  h'.-S.-P.  U  Pope 
Pie  VI,  \iat  ïaùbil Pierre  He^'iiii-i/  a:liiril,.-^v.^  Ito.iie,  17114,  2  vol. 
in-B°.  Cfil  ouvrage  est  duTcnu  foi-f  rai-u. 
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Louis  XVI,  de  l'évèque  de  Pergame,  aumônier  de  Madame 
Ad(^laïde,  de  M.  de  la  Tour,  évéquo  do  Moulius  ;  mais  sa 
position  devait  bientôt  cljaiiger  ;  vers  1796,  à  rapproche 
do  l'armée  française,  beaucoup  de  Français  qui  habilaient 
cette  ville  furent  forci''s  de  s"enfuir.  Simon  Gravier  était 
de  ce  nombre,  car  son  arrestation  avait  été  décidée.  Il 
quittaRome  et  se  réfugia  à  Gènes  où  l'un  doses  parents, 
Yves  Gravier,  possédait  une  importante  librairie.  Il  y 
resta  quelques  années  et  acheta  ensuite,  ù  Paris,  la  mai- 
son de  librairie  fondée  par  M.  Fantin',  ex-associé  d'Yves 
Gravier. 

Quant  à  Thomas,  il  n'avait  pas  quitté  Rome,  et  comme 
le  commerce  de  la  librairie  allait  en  déclinant,  il  eut  l'Idée 
de  profiter  de  la  présence  de  l'année  française,  qui 
occupait  cette  ville,  pour  acheter  les  bibliothèques  des 
couvents  dont  les  religieux  avaient  pris  la  fuite.  Il  réalisa 
00  projet,  mais  malheureusement  l'armée  napolitaine 
était  entrée  à  Rome  le  9  frimaire  an  vu  (29  nov.  1798). 
Il  fut  obligé  de  rendre  au  couvent  les  liiTOS  qu'il  avait 
achetés,  sans  aucune  restitution  du  prix.  Thomas  Gravier 
mourut  en  cette  ville,  le  1:^  juillet  1801. 

M.  Demersi'ay. 

I  Panliu,   libraire   il   Oènw,    cHsuiic    h    Paiis,   était    origiuaii'e    do 


NICOLAS  DE  NICOLAY 

Dans  deux  de  ses  ouvrages,  Chorior  fait  naître  NiCola-t 
de  Nicntay,  cosmographe  dauphinois  du  XVI"  siècle 
(?1517-1583),  k  La  Grave,  en  Oisans,  el  dans  un  autre  ou- 
vrage, au  hameau  deSoissons,  paroisse  de  Saint-Siméon 
de  Bressieux,  proche  Saint-Marcellin  (Isr>re).  Didot  et 
Michaud  ont  adopté  la  premitl're  opinion,  mais  sans 
examen. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  j'ai  recherché  en  Europe  et  eu 
Oisans  les  traces  de  Nicolay,  sans  ronconlror,  ù  son  sujet, 
autre  chose  que  des  détails  de  peu  d'importance  ;  et  pour- 
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tant,  jo  crois  avoir  lipuisô  toutes  les  sources.  Est-il  116  à 
La  Grave  7  —  Ceux  qui  se  sont  le  plus  occupa  de  celto 
ri^gioii  me  disent  ne  rien  savoir.  Est-il  nii  ii  Saint-Sinition 
de  Bressieux  ?  —  LA  il  a  oxisto  une  l'amilie  Nicolas,  mais 
nulle  trace  d'un  personnajro  qui  se  serait  appelé  Nicolas 
de  Nicolayî 

En  Hollande,  où  Nicolay  s"est  maritS  on  croit  se  souve- 
nir d'avoir  vu  dos  lettres  do  lui  ;  mais  où  sont-elles  ? 

Quanta  son  portrait,  il  n'existe  dans  aucune  coUeclion 
de  l'Europe. 

J'ai  publié, ou  provoqué  la  publication  detous  les  manus- 
crits existant  de  Nicolay.  Il  est  peu  d'espoir  d'en  retrou- 
ver d'autres,  car  presque  tout  ce  (pii  lui  a  appartenu  a  di"i 
périr  dans  l'incendie  du  chàtoaii  royal  do  Moulins,  où  sou 
unique  gendre,  de  Laval,  était  Inyé. 

Mais  il  reste  à  déterminer  son  lieu  de  naissance;  et 
c'est  sur  ce  point  que  j'appelle  l'attoalion  des  fouillcurs 
d'archives  dauphinois. 

Victor  Advielle. 


CONSEILS  D'UN  a  ANCIEN  "  AUX  C.APENÇAIS 

XVI»   SlilCI.E 

Vivile  concnrdes  potins  sub  paco,  Va]iinci 

Givos  ;  exanimis  Livnr  catqiio  malus 
Ilinc  procul  ;  (!X  vestra  Discnfdia  vad;fl  ali  urbe  ; 

oniciat  ri'biis  sic  minus  una  iioccns  : 
Sanola  Benipn?  placet  Omonlia  ipiip|if  beni^'m., 

Auiicîl  in  iiiniiciisamquo  uuica  rcuiqiu'  simul  ; 
LiiliiUii'asl  preo'ps  citius  DisivjnJia  (.-nMlra  ; 

Ronia  velusiiuo  docet,  s;ecula  prisca  uionenl. 
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SCEAU  DE  B.-F.   FOUQ.UET 

Archevè(|uc    d'Embrun 

(1740-1707). 


A  mes  confrères  de  ta  Société  (l'Éludes 
des  ffaules- Alpes, 

Messieurs  et  honorables  confrères, 

Le  dernier  DiiUelin  de  la  Société  d'Éhules  des  ffaules- 
Alpes  '  renfermait  une  note  fort  intéressante  pour  la 
sphragistiquc  ou  connaissauco  des  sceaux  de  notre  Dau- 
pMné.  M.  l'iihhé  RAVOtnc,  curé-archiprôlre  de  Yitrolles, 
venait  do  donner  à  votre  Sjci('^t6  une  preuve  de  l'intiirôt 
qu'il  prend  ù  son  œuvre  en  lui  communiquant  l'empreinte 
d'un  sceau-matrice  trouvé  eux  Fcif/^scv,  hameau  de  lîarcil- 
lonnt'tto  ',  par  un  propiùi'li.ire  do  la  lucalité,  M.  I'a.scal, 
notaire  à  Vitrolles,  on   ari'aclunit   un  vieil  arbre  ;  et  le 

t  188Ï,  p.  «3. 

'  Chcf-lidu  ds  cMuluu  civil  [an'ouili-.'-mcnl  do  Gap),  auquil  nppar- 
ticnl  la  coiumuuu  di;  VitruUu^.  i.'t<<^r-licii  do  rautou  eccléâiastiqun. 
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hasard  avait  voulu  justement  qu'on  ne  connût  encore 
aucun  sceau  de  l'archevô-iue  d'Embnin  auquel  appartient 
ce  petit  monument,  qui,  par  consCquont,  est  inédit. 

Aristote  l'a  dit  ;  «  11  n'y  a  de  science  que  ce  qui  est 
général  >.  Il  est  donc  important  de  ne  point  négliger  une 
pareille  bonne  fortune  ;  et,  voulant  contribuer  autant  qu'il 
est  en  moi  à  la  vulgarisation  des  connaissances  acquises 
sur  cette  branche  do  l'histoire  denotre  province,  je  m'em- 
presse de  saisir  cette  occasion  de  remercier  notre  sympa- 
thique secrétaire,  M.  l'abbé  Guillaume,  pimr  la  marque  de 
confiance  qu'il  a  bien  voulu  me  témoigner  en  me  communi- 
quant une  empreinte  de  ce  sceau,  et  en  me  demandant  un 
dessin  et  une  note  pour  le  Bullelin  qu'il  dirige  avec  tant 
de  zèle,  do  savoir  et  de  soin.  J'ai  voulu  surtout, Messieurs, 
vous  témoigner  quelque  empressement  à  saisir  cette 
occasion  de  faire  passer  sous  vos  yeux  une  trace  mi^lal- 
lique  de  votre  histoire  locale  ignorée  jusqu'à  ce  jour, 

Dcncj'ai  songé  d'abord  à  la  reproduction  du  sceau  dont 
j'avais  l'empreinte  entre  les  mains.  Mais  un  obstacle  im- 
prévu est  venu  se  placer  entre  ce  projet  et  son  exécution  : 
mes  yeux,  un  peu  fatigués  en  ce  moment,  m'ont  mis  dans 
la  nécessité  de  recourir  à  ceux  d'un  ami  qui  n'ajamais  su 
refuser  un  acte  d'obligeance  et  dont  les  bons  offices  et  le 
talent  spécial  m'étaient  acquis  d'avance.Vous  n'aurez  donc 
rien  perdu  A  la  substitution.  Tout  le  monde  delà  numisma- 
tique connaît  les  beaux  dessins  do  M.  Laugier,  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  de  la  ville  de  Marseille,  e 
c'est  à  lui  que,  dans  mon  désappointement  de  ne  pouvoir 
vous  offrir  mon  propre  concours,  —  et  pour  ne  pas  retar- 
der cette  publication  dans  votre  Bullelin,  —  je  me  suis 
adressé  pour  mettre  sur  bois  le  sceau  en  question.  C'est 
une  garantie  déplus  do  l'exactitude  avec  laquelle  il  est 
reproduit. 

Mais  avant  de  le  décrire,  il  importe,  je  croîs,  do  dire 
d'abord  un  mot  du  haut  dignitaire  do  l'Église  dont  il 
porte  lo  nom  et  les  armes. 
AiriC're  petit-Jils  du  surintendant  des  liiiances,  Nicolas 
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Fouquet  ',  aussi  célèbre  par  son  faste  et  ses  prodigalités 
que  par  la  disgrAce  qui  en  fut  la  suite,  et  neveu  de  Louis- 
Gharles-Auguste  Fow^uc/,  maréchal  de  Belle-Isie, ministre 
et  secrétaire  d'kt.sil,Beriini'diti-François  Fouquet,  à  peine 
âgé  de  ^  ans,  fut  appelé  au  sif^ge  épiscopal  d'Embrun, 
qu'il  devait  occuper  pendant  un  nombre  d'années  presque 
égal,  sans  grand  i^'clat,  il  est  vrai,  mais  laissant  la  réputa- 
tion d'un  administrateur  dévoué,  d'un  prélat  libéral  et 
charitable.  Ce  renom  n'est-il  pas  cent  fois  préférable  A 
celui  de  son  prédécesseur ,  le  fameux  cardinal  de  Ton- 
cinî 

Quoiqu'il  on  soit,  son  sceau  manquait  à  la  série  encore 
bien  incomplète  de  ceux  des  archevêques  d'Embrun;  mais 
la  récente  découverte,  rendue  publique  par  le  DuUelin, 
m'a  procuré  le  plaisir  de  le  connaître  et  de  vous  en 
offrir  un  dessin  qui  vous  appartient  de  droit  et  que  je 
me  fais  un  devoir  de  vous  adresser  avec  la  description 
qui  doit  l'accompagner.  J'espère  donc,  pour  tous  les 
deux,  un  bon  accueil  et  une  modeste  place  dans  l'un  des 
plus  prochains  fascicules  dépositaires  de  tant  de  doctes 
mémoires. 

Ce  sceau,  à  douille  et  en  laiton,  est  ovale,  Il  mesure 
iO  millimètres  de  haut  sur  35  de  largo  et  offre  la  légende 
suivante  : 

*  BEfUSARDIMUS  FK.(anciscu$)  FOUGQUET  ARGHI. 
[episcopus)  PR.{i,iceps)  EBREDUNENSIS  ;  au  milieu  du 
champ,  un  écusson  ovale  portant  :  d'argent,  à  l'écureuil 
de  gueules,  dans  un  cartouche  timbré  d'une  couronne  de 
prince',  posé  sur  la  croix  archiépiscopale  et  surmonté  d'un 

'  Ainsi  «  «to  adopliSo  pu'  l'iiistoire  rorlhOBiapfie  de  ce  nom,  quo  oims 
Toyons  un  pcju  différozito,  quuiquc  la  voritablc  sans  doute,  sur  lo  sceau 
de  l'arclieiêque  d'Emliruu. 

■  A  la  séi'ÎE  des  scoaji  de  stjlu  gothique  tt  A  cfitgies,  succéda,  dès  le 
XVl*  siècle,  celle  dus  sceaux  siiaplcoient  armoi'iës  et  accumpagues  des 
marques  svnibaliquus  Jo  la  iiuissaiice  ecclésiastique,  auxquelles,  àiiartir 
de  Cuillaume  d'Hugues,  vint  se  joiudi-c  la  couronna  comtalc.HnJs,  quand 
on  prend  du  galou,  on  u'cu  sauçait  ti'o;>  prendre  ;  et,  A  partir  de  ce  pré- 
lat, cette  caoïvniie  sa  (ranst'urma  bien  vite  en   couronne  de  marqui'^,  de 
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chapeau  dontles  cordons,  ornésde  quinze  houppes, pendent 
de  chaque  côté  de  l'écu  '. 

Je  suis  arrivé  à  la  limite  que  j'ai  dû  m'imposer  ;  mais 
dans  l'espoir,  Messieurs  et  honorables  confrères,  que  ces 
quelques  lijriies  vous  paraîtront  suffisantes  pour  mieux 
faire  connaitre  la  découverte  aunoncée  par  M.  l'abbé 
Ravoux,  il  me  reste,  avec  mes  nouveaux  remerciements 
pour  l'aimable  communication  de  voire  secrétaire,  à  vous 
prier  d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
dévoués. 

G.    VALLIER, 

Membre  correspondant  de  la  Société  d'Études 
des  Hautes-Alpes. 


Grenoble,  décembre  1885. 


duc  ou  même  de  prince,  pour  aoccutuur  sans  doute  le  (ilrc  de  Prinoeps 
Ebreduntntia  que  paitaicut  les  jVrchi;v^quus  do  cette  ville  et  qui  so  per- 
pétua Jusqu'à  la  Ilévulutiou.  Je  n'ai  point  A  m'nppegaDlir  ici  niir  celte 
parlicularilë,    ut  ju  dois  me  bomei'  à   la  seule    desci-iptioa  de    Qotre 

<  Los  armes  de  Fouquet  ont ^14  gravites  dans  le  Palais  de  FSonneur 
du  P.  Ansbuk  ;  mais  les  cordons  du  chapeau  n'y  portant  que  six 
houppes  seulement,  tandis  qu'en  bonne  règle  il  eu  faudrait  dix.  C'est 
donc  h  tort  qiie  ton  scpbii  lui  donne  les  cinq  bouppos  de  base  qu 
u'ajiparllcnnent  qu'A  la  ({uslitâ  cai'diunlice. 
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MONITOIRE 

CONTBELBSVAUD01BETLE8PBOTBSTâI4TSDUDIOCËSED'EHBRUN 
1540 

M.  Goujon,  secrétaire  de  la  mairie  d'Embrun,  a  bien 
voulu  nous  communiquer,  le  4  août  1885,  lo  curieux  et  im- 
portant document  qu'on  va  lire. 

Ce  document  noua  montre  les  Luthériens  fLuthéftans) 
existant,  en  1540,  à  côté  des  anciens  Vaudois  {Vaudez], 
au  sein  de  l'archidiocôse  d'Smbrun.  Il  nous  les  présente 
comme  7  faisant,  dès  lors,  à  peu  près  cause  commune; 
travaillant  à  des  œuvres  mécaniques  les  dimanches  et 
autres  fêtes  d'obligation;  brisant  les  images  du  Christ,  do 
la  Vierge  et  des  Saints;  mangeant  de  la  viande  le  vendredi 
et  autres  jours  d'abstinence  ou  de  jeûne;  n'observant  pas 
certains  autres  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église  :  tout 
autant  de  caractères  de  la  religion  réformée. 

Les  germes  de  la  réforme  protestante,  on  le  sait,  ont 
été  introduits  dans  les  AIpss  dès  1532';  toutefois  ils  ne  se 
sont  révélés  au  grand  jour  que  trente  ans  après,  en  1562, 
l'époque  où  éclatèrent  dans  nos  pays  les  guerres  civiles'. 

Les  documents  concernant  la  marche  et  les  progrès  de 
rbérésio  protestantn  dans  les  Hautes-Alpes,  durant  ces 
trente  premières  anniJes  (1532-1562),  sont  extrêmement 
rares,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  travail  de  M.  Char- 
ronnet'.  C'est  cette  extrême  rareté  qui  donne  surtout 
du  prix  au  moniloire  de  l'an  1540. 

Ajoutons  que  ce  document,  qui  estofficiol,  estencoretout 
particulièrement  intéressant  parce  qu'il  est  écrit,  en 
très  grande  partie,  en  langage  vulgaire  des  Alpes  Embru 
naises.  Généralement  les  actes  antérieurs  à  1540  sont 
rédigés  en  latin  ;  les  actes  postérieurs  à  cette  date,  sauf  de 
rares  exceptions,  sont  écrits  en  français  ;    quant  aux 

•  Ch .  CnAEnûN-NKT,  Les  gueviTS  de  religion  et  la  Soeièté  pi-oU'flaiite 
dan>  lo  Uatites-Atpci  ;  Gap,  P.  JoURlard,  1861,  in-S™,  p.  1. 

•  Vojcr,,  ci-dossus,  p.  57,  Ici  ilémoyref  jiour  fadi-rnir. 
^  CnAKMmttKT,  opère  ci't.,]>iu5fin,  surtout  p.  12. 
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chr.rtesenlanguevulgaire,— dans  nos  contrées  du  moins, 
—  elles  se  comptent'. 

D'ailleurs  l'original  du  Monttoire  qui  suit  est  gravement 
altéré  par  l'humidité  et,  on  plusieurs  endroits,  lacéré  et 
presque  indéchififrablo- 

Voilà  bien  des  raisons  pour  sauver  ce  précieux  docu- 
cument  et  lui  donner  une  place  dans  notre  Bulletin. 
P,    G. 

0«p,  2  décembre  1865, 

Monîtoire  du  vicaire  et  officiai  général  de  l'Archevêque 
d'Embrun  contre  les  Vaudois,  Luthériens  et  autres 
hérétiques  du  diocèse  d'Embrun*. 

Embrun,  9  décembre  1510. 

Vicarius  et  Officialis  generalis  Ebredunensis'  univer- 

sis  et  singulis  cappcllanis-  nobis  submissis,  salutem.  Ins- 
tante et  requirente  domino  advocato  etprocuratore  fiscali 
reverendissimi  Ebredunensis  archiepiscopi  =  et  sancle 
fideî  catholico,  et  ex  nostro  incunbente  ofBcio,  auctoritate 
etiam  apostolica  et  nolis  iu  liac  parte  concessa,  harum 
tenoro,  vobis  etvostrum  cuilibet  in  solidum  procipimus, 
commictimns  et  sub  cxcommunicationis  pena,  quam, 
nisi  nostris  mandatis  parueritis,  Ifina  et  canonica  moni- 
tione  preniissa,  ferimus  ;  liiis  scripti^  mandamus  qualhe- 
mus  monoatis  primo,  secundo,  testio.caiionice  et  peroiiip- 
torie,  in  ccclosia,  publiée,  dum  missarum  cellebrabuntur 
aolempnia,  aut  per  afficionem  copie  presentium  in  valvis 

'  V,  Bulletin  de  ta  Soc.  d'Ét.  des  H.-A..  1885,  p.  938-540. 

'  l'apïer,  en  forme  de  placard,  in-f',  de  44  lià-nos  î/s. 

'  Sut  les  officiavn:  du  diocèse  d'Embrun,  voir  Bull';tiu  ISR'-,  [a  note  1 
de  la  page  348  ot  p.  4fi5.  Guaféroj  aussi  Ai.iibkt,  HisloWc  du  dioche 
d-E>,ibru»,ilS3,  (t.  1,  p.  467-468  el  t.  Il,  p.  4). 

'  Cippellaiiis.  chapi-laiLs.  dans  la  sens  acluel  d^  cures.  Dans  lo 
mystère  dn  Saint  Eustaolic,  dn  J50(,  lu  li-iine  co-peltanus  est  pris  dnns 
le  m«mu  sens  qu'i.-i  iViiy,  nulru  éiiilinn  du  Mysti-vc  de-  Suiiii  EKsIlcIf, 
168:1,  |i.  G  cl  111). 

"  Aiitoiii.-  di-  Uvis,  aL-clh>v.iiin.   ,rEmlirnn  de  15SG  à  154S. 
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occlesie  ejusJem  parrochialis,  omnes  et  quoscumque  par- 
rochianos  vestros,  iitriusque  sexus,  obnoxios  et  culpabi- 
les  de  capitulis  infrascriptis  : 

Et  primo  qui  vel  que  sabrio,  per  aver  vist  et  auvi  dire 
publicoment  ou  occuUoment  que  sio ,  esser  aidcuns 
I/utherians,  Vaudez  et  aultro  manîero  de  gens  héréti- 
ques, de  quelconque  keresle  smg  sio,  en  verita  ou  per 
suspitton,  renomée,  ou  per  suspilion  et  diffamation  pu- 
blico  ou  occulio  ; 

Item,  qui  sabrio  que  aulcuns  fossan  que  aguesson 
dich,preferi  oupensa  etcreû  publicoment  ou  occuUo- 
ment aulcunos  parolos  ou  cliosos,  queynos  que  sion,  «y 
queynosque  non,  que  fosson  ou  sion,  contro  la  fé  wpis- 
tiano  et  détermination  de  sancto  mayre  Oleyso,  cornent 
travailhar  las  dimenfos  ou  aultros  festos  de  comando- 
ment,  en  obros  mecanicos  et  deffanduos  en  aquelous 
jours  ;  ou  rompu  ou  cassa  ou  fach  çptalquo  enjurio  alx 
ym.agez  de  Diou  et  de  Nostre  Dame  ou  dez  sanctz  et 
sanctos  ;  ou  usa  de  manjar  char  ou  aullros  viandas  def- 
fanduos etpi'0hibios,lou  vendrez,  sandez,  vigilios,  tem- 
poros,  et  en  caresmo  ou  en  auUre  temps  dépendus, 
sensso  neccessita  cl  conseilh  dal  médecin  corporal  et 
spirtal,  et  licence  de  son  superiour  ;  ou  aulcunos  aullros 
chosos  aguesson  fach  ou  dich,  publicoment  ou'occuUo- 
ment,  coment  que  sio,  en  mcspresance  de  Dieu  et  de 
Nostro  Damo,  dez  sanctz  ou  dez  comandomcns  de 
Dieu  et  de  la  OU'^o  ; 

Item,  qui  aurio  retira  en  sa  mcyson  ou  en  auculne 
p[art.  .  .  .]  fréquenta,  visita,  accompagna,  fach 
negotiation,  prcstn  aulcuno  nydo,  coiiseilh  ou  faï>ou[r, 
ou]  administra  et  beylla  vitualhos,  i>ubUcomcnt  ou 
en  secret,  al^  dich  hérétiques  ou  a  aulcuns  de  ellous, 
diffamas  ou  suspectz   de  aulcunos  herestos  : 

Quatbenus,  infra  sex  dîc^proxinias  oxccufioneprcsen- 
tium  in  anthea  nu[m]cran  Jus  [quorum  sex  dierum,  duos  pro 
primo,  duos  pro  secundri,  «t  reliquos  duos  dies  pro  tertio 
tennino  ac  monitiono  cnnonica  assignamiis)  culpabilos  de 
premissis  se  emeiident,  ac  ad^i'omium  S.  matris  Kccleste 
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revertantur  ;  scientesque  révèlent  in  forma  probanti  ;  et 

hocsubpenaexcommunîcationisquam  in  Mis  presentibus, 
trina  et  canonica  monitione  premissa,  ferimus  scriptis, 
cum  comminatione  quod  alias  ipsi  sciantes  aliquid  depre- 
missis,  auteorumcircumstaiitii3(lependentiis,velconexis, 
et  non  révélantes,  presumenlur  et  habebimturpro  veris, 
ac  probatissimis  hereticis,  eorumque  fauetoribus  et  re- 
ceptatoribus. 

NuUi  autem  liceat  copîam  présentera,  in  valvis  eccle- 
siarwra  affigendam,  amovexe,  frangere  sive  evellere 
seu  laccrare,  subpena  predicta. 

Ros.  [Respondcndum  ?) 

Datum  Ebreduni,  die  nona  mensis  decembris,  anno  Do- 
minl  millesimo  quinquagesimo  quadragesirao. 

(Au  dû3:  ■  Double  de  Monitoiin  ;  ne  lervant.  »  —  Arch.  com. 
d'Embrun).  —  P.  G. 


DOCUMENTS    EMBRUNAIS 

DU   XVII'  SIÈCLE. 

I 

Prii  de  la  Viande  a  Embrun  bn  1^3. 

De  la  part  du  v^'nérable  Chapitre  d'Ambrnn  : 

Est  mandé  au  s'  chanoine  Brunenc,  procureur  de  la 
fabrique,  de  payer  à  M'  Jean  Isouard,  boucher,  la  somme 
de  cinq  livres  pour  cinquante  livres  de  viande  qu'il  a 
fourni  fi  Fourgior,  enfant  de  chœur,  pendant  sa  maladie; 
et,  rapportant  le  présent,  lad*  somme  hiy  sera  entrée  à  ses 
comptes. 

Faict  à  Ambriin,  ce  sixième  décembre  mil  six  centz 
cinquante-trois. 

[Signé:]  L.  Hugues,  prévost;  Hugues  Emo,  Roman; 
L.  Salva  ;  J.  Javolly  ;  de  Meffre  ;  L.  Bcrirand  ;  Jehan  Enic  ; 
Levésio. 

{Ai-chivia  des  UaHies-AJpe!^,  G.  300). 
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Prix  des  Géhéales  a  Embrun  en  1663  et  1664. 

Je  soubz[signé],  fermier  des  halles  de  la  ville  d'Embrun, 
certiffie  à  tous  qu'il  appartiendra  que, 

Le  samedi  sepliesiiie  janvier,  année  1603: 

Le  cestier  bié  froment  cet  (s'est)  vendeu  deux  livres  dix 
soulz  : 

Le  cestier  blé  méléyer.  une  livre  seyse  soulz  ; 

Le  cestier  blé  sègle,  une  livre  dix  soulz; 

L'émine  avoine,  neuf  soulz. 

En  l'année  1004, 

Le  cestier  blé  fromant,  trois  livres  quatre  soulz  ; 

Le  ceslier  blé  météyer,  deux  livres  treise  soulz  ; 

Le  cestier  blé  seigle,  deux  livres  deux  soulz  ; 

L'émine  avoine,  douse  soulz. 

Ay  tiré  le  présant  dos  livres  dos  balles  pour  servir  et 
valloir  en  ce  que  do  rayson,  ce  vingtième  janvier  mil  six 
cents  septante  un. 

En  foy:  (signé:)  H.  Rayne,  fermier, 

{Arehivet  des  Uautet-Alpes,  G,  360). 


Prix  du  vin  a  embrun  en  1607. 

De  la  part  du  vénérable  chapitre  d'Ambrun  : 

Est  mandé  au  s' Antoine  Danel ,  procureur  de  la  fabrique, 
do  bailler  trois  livres  A  monsieur  Ghabassol,  baille  de 
chanongo  [du  chapitre],  pour  prix  de  une  charge  de  vin 
qu'il  a  fourni  par  ordre  du  chapitre  aux  personnes  d'Our- 
cières  qui  sont  veneuos  en  procession  en  cette  ville  pour 
obtenir  de  Dieu  delapluye... 

Paict  en  chapitre  le  XVII  juin  mil  six  cent  soixante 
sept. 

[Signé:]  De  Roux  d"Arl)aud,  prôvn.Ht;  Salva  ;  Lamberl  ; 
J.  Brunenc  ;  J.  Lcvi'sie  ;  do  Meft're  ;  de  Lanjje  ;  J.  Arnaud  ; 
J.  Donadiou  ;  J.-H.  d'Albert  ;  Levi'sio  ;  Donadicti. 
{Arehieet  des  Ilautes-Alpet,  O.  .?n7.) 
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MiKDAT  D'UN  Autiste  Italien  qui  avait  fait  le  Pavé  de 

LA  Chapelle  actuelle  de  Saint-François  en  l'Église 

DB  Notre-Dame  d'Embrun. 

MoUo  Reverendî  signori  del  capitotlo  di  Nostra-Dama 
di  Ambruno,  U  placera  pagar-  scudî  sette  al  signor 
Bonnclt,  che  ta  li  faro  boni  al  primo  incontvo  soprala 
fabrlca  a  me  acordafa  dcl  pavé  deUa  capella  nova  et 
Tïiuro  del  cimentieri. 

Fatta  in  Ambruno,  H  11  décembre  1620. 
Do?ninico  PORTA. 

Voir  le  reçu  de  100  1.  en  compte  du  «  prisfaict  qu'il  a  de 
t  paver  les  chapelles  de  St- André  et  de  St-Hives  et  autres 
f  choses.  »  18  avril  1621  (G.  260). 

(Arohitiei  deî  Hautes-Alpes,  G.  303).  —  P.  Q . 
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Livres  et  opuscules. 

ÏÏO.  Adviecxi.k  (Victoi').  Notice  sur  Hugues  Merl^,  [avtiste  pomtrc  d«u* 
phinois],  1860,  in-12,  33  p.;  —  Li'  liei-et  de  poche  du  royagcvr  français 
à  l'exposition  universelle  deLondres,  en  1862.  Paris,  iu-lS,  100  pages, 
[suïri  d'une  fort  curieuse  Physiologie  dit  mal  de  jner,  par  Oscar 
CoractlanlJ;  —  La  Maladrcrie  de  Saint-Antoine  de  Condè-sur-Risle 
(Eure).  Paris,  Dumoulin,  1872, 8'',  16  p.  —  •  Inspirer  le  goût  de  !a  rechercha 
et  du  ]ft  conserialioD  des  archives  aDCieanes  des  rommuucs  rurales; 
pivDuï^r,  par  des  eiemples,  que  ces  arclllros  oe  sont  point  dépourvue» 
d'inti5r#t  et  peuvent  rcoonstituor,  en  partie,  l'hisloire  inlimcs  dr-s  locslitds 
et  des  familles;  tel  esl,  dit  M,  V.  Advibi.i.s.  le  but  que  nous  avons 
poursuivi  en  rédifroant  les  Notices  qui  composent  cet  opuscule  ». N'ou- 
blions pas,  d'ailleurs,  (pie  VOrdi-c  hospitalier  de  Sl-Antoimi.  ù  l'histoira 
duquel  M.  Adviollo  rousncre  ses  veilli-s,  depuis  vingt  ani,  au  moinç,  a 
Hé  cnio  en  Daupliinë,  vers  IflSO.  pnr  un  seigneur  dauphinois  nommé 
Jticelin;  qu'il  possédait, vi-rs  H72,  outre  la  maisoo-mêre  de  .Saint- An  loi  ne 
en  Viv-uuois.  les  grande*  commanderies  de  Turin  et  de  Paris,  «  4a  com- 
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mandcries  génârnle!  et  160  snlbtUemca  «,  cl  qu'il  arail  de  QombreusËB 
dépendances  dans  les  Haules-Alpes.  [Voy.  le  MytUre  de  Sant-An- 
thoni  de  Viennes,  publié  rëcomment  (1884)  d'après  tido  copie  de  l'an 
1503,  p.  xxvi];  —  Les  droits  et  les  devoirs  des  conservateurs  et  dei  ad- 
ministrateurs des  Bibliothèques  eoYiimuna,les,  Pai'î<!,  1874,  8°,  page  H. 
[TraTail  1res  utile  à  lout  ceux  qui  s'occiipont  de  l'orgautsalion  des  biblio- 
thèques, de  leur  accroissement,  etc.  M.  ADVIEL.IJI  voudrait,  D on  sana 
raison,  qu'une  salle  àtaa  chaque  biblluthèque  fut  ■  s/jécialement... 
rùercée  nttr  éericains  locauo!  ••  (p.  33],  cl  que  la  salle  publique  do 
travail  •  fut  ornée  da  busti.'s  en  marbre,  ou  au  moins  do  portraits  peints 
I  ougravés  des  célébrités  cl  notabilités  locales  >.  [p.  3i|,  tia.,  etc.];  — 
Le  patois  artésien  et  les  chansons  de  la  fête  d'Arras,  Paris,  chez  l'au- 
teur, 3,  rue  Guénégaud,  188Î,  8",  9  p.  |suiïi  de  la  Parabole  de  l'enfant 
prodigue  en  patois  artilsii^n,  p,  11-16].  —  C. 

371.  BosQ  (Louis),  de  Que}'ra5,  docteur  en  médecine,  etc.  Étude  clinique 
des  plaies  pénétrantes  de  poitrine  et  principalement  de  celtes  du  pou- 
mon. Thèse  présentée  et  publiquement  soutenue  à  la  Faculté  de  méde- 
cine do  Montpellier,  le  19  avril  1852,  8",  68  p.  —  C. 

Ï72.  Bbiot  (F.),  inspecteur  des  forèls.  Étud'!  sur  r,-conomie  pasto- 
rale des  Hautes- Alpes;  Paris,  IBfl4.  iu-12.  141  p.  (Extrait  de  la  Iteoue 
des  Eaux  el  ParSts,  nov.  IBeO-mars  IBâlI.  —  ■  Les  faits  exposés, 
dit  M.  Briot  en  Qoissaot,  mettent  ea  lumière  :  1°  Les  difliculUa 
qa'éprouve  la  classe  rurale  des  Hautes-Alpes,  sous  les  régime  agricole 
el  pastoral  actuels,  de  constituer  des  épargnes  et  des  capitaui,  par 
conséquent  de  vivre  à  l'aise  et  de  réaliser  des  progrès  quelconques  i 
2°  Le  remède  qu'apporteut  ioraillibleraenl  à  cette  situation  l'agrandis- 
lomenl  des  herbages  par  la  coDSli'uction  d'un  vaste  réseau  d'irrigations; 
3»  L'influeoco  particuliércmcat  qu'exercerait  une  industrie  laitière  per- 
fectionnée, vu  la  situation  du  pays  et  les  conditions  économiques  aux- 
quelles il  est  soumis,  sur  la  rnpiilité  ait  l'extension  si  désirable  dus 
prairies,  les  soins  k  leur  donner,  l'amélioratiou  et  la  règlement  a  tioo 
dos  pâturages  ;  i"  Les  considérations  d'intérêt  g.'néral  et  de  justice 
distributive  qui  motivent  les  subventions  de  l'État,  en  vue  do  seconder 
et  de  hâter  l'eiëeution  do  tous  projets  d' améliora  lions  pastorales.  » 
c  L'opinion  cl  les  pouvoirs  publies,  ajouterons-nous  avec  U.  Briot,  se 
montrent  à  l'heure  présente  trts  favorables  nui  réfoi'mes  pi-oposëcs.  Il 
est  doue  permit  d'espérer  que  bienlot  on  virro,  sous  leur  activa 
impulsion,  s'établir  dans  les  Ilautes-Alpes  un  courant  commercial  puis- 
sant, basé  sur  l'emporta  lion  des  jiiMduits  spéciaux  A  leur  sol,  en  retour 
desquels  elles  rccevrnnl  d>:s  denrées  qu'autre  part  on  obtient  ù  bon 
marché,  mais  ruineuses  chez  elli's.  Et  sons  doute  ress^orlira-t-il  de  cette 
heureuse  transformation  un.:  érbtanle  et  nouvelle  démonstration  de 
celte  encourageante  vérité  for.nulec  par  Léonce  df  Laveifine,  à  prop..s 
d'une  autre  contrée  l'ranraiio  éj.-nli'nient  âpre  et  rude  :  "  Les  pays  de 
montagnes  qui  paraissent  dis'jrariês  et  qui  le  sont,  en  effet,  tant   que 
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la  population  eit  foroée  de  oherohtr  lur  plaoe   ItB  moyen*  de  tt 
novrrir,  joaàtent,  au  contraire,  dvn  véritable  pripilige  déi  gue  la* 

iahatiges  *'itabliaent.  »  —  G. 

SIS. CHOzffT (Laur.de). FoyayMenPri'renoîeiaulï'M  faMaiiieSiUtoxit 
fidèlement  extrait  et  traduit  des  Mémoires  inédits  du  D'  Éric  Olt/m- 
bariui,  de  l'Université  d'ù'psal.  Marseille,  V"  Marius  Olive,  iS6B,  8^, 
44  p.  -  C. 

S74.  Dblislb  (Lùopold),  membre  de  l'Institut,  admimstrtteur'géiiéral  do 
la  Bibliolhèque  natioaalc.  Les  collections  de  Bastard  d'Estany  à  la 
Bibliothèque  nationale  ;  Chartes.  Sceaux.  Peintures  et  ornements  de* 
manuscrits.  BeeueiU  divers.  Kogent-le-Roli-ou,  1885,  8°,  ii-338  p.  — 
Dans  ce  travail,  rrai  modèle  de  descriplion  et  d'analyse  des  docu- 
ments, je  note,  comme  pouvant  nous  iUo  plus  spécial umaal  utiles, 
les  articles  suivants:  p.  120,  d"  1095,  Mandement  de  François  de  Bour- 
bon, prince  dauphin  d'Auvergne,  gouverneuret  lioulenant-g^iuéral  pour 
le  roi  en  Danphiné,  touchant  les  gages  d'Ajniar  de  \iriou,  conseiller 
au  Parlement.  8"  mai  1572  ;  —  p.  134-UO.  s  Une  lattre  oulograplie  de 
Charles,  duc  d'Orléans.  »  Août-scplembre^I422.  Celte  lettre,  ijui,  par 
anite  d'un  don  gracieui,  est  la  propriété  de  M.  Delisle,  meulionuc  tout 
.  spécialement  ••  François  de  Revillasch  >  fils  de  «  Jean  Roei'O  de  Revil' 
lasto  »  ou  encore  i  Jehan  Roger  de  Reoelasch  »,  trésorier  du  duc  d'Or- 
léans i  Asti  (..1396-1431..)  et  qui  doit  avoir  des  rapports  intimes  avee  la 
noble  famille  des  Reoitliase,  Huée  dans  le  Oapcnçais  dès  lo  commence- 
ment du  xv<  siècle  (cf.  Ad.  Rocuas,  Biogr.  du  Dauph.,  i[.  339);  —  p. 
180.  c  Ordre  do  rembourser  à  Jacipies  de  Montmor,  (gouverneur  du 
Dauphiné,  300  francs  qu'il  avaji  prêtés  au  roi,  lequel  avait  perdu  cette 
somme  an  jeu  de  paume  •.  35  février  1391  ;  --  p.  105,  □"  22  et  p.  196, 
□■29.  Description  des  sceaux  de  Jean  le  Meingre,dit  Boucicaut  113^3),  et 
de  Jacques  de  Montmaur  (1387}.  grands  dignitairas  de  la  couronne.  —  S. 
(•  Hommage  de  l'auteur  »]. 

375.  DuuAMEL  (Henri),  président  de  la  section  de  l'Isire  du  Club  alpin 
traDÇah:  De  Vatlouise  à  Chamonix;  Paris,  1885,8°,  40  p.  (Extrait  de 
l'Annuaire  du  C.  A.  F.};  —  Les  chalets  et  refuges  dans  les  Alpes  dau- 
phinoises {daas  le  Dauphiné.  not  des  27  septembre  et  18  octobre  1885). 
-C. 

276.  Oun.i.AHHE  (P.),  archiviste  dos  Hautes-Alpes,  yote  surune  inscrip- 
tion d'Emhrimi,  relatire  à  un  ftomnie  augristal  et  à  sa  famille,  de 
la  province  des  Alpes- Maritimes.  Paris,  imp.  nnt-,  1885,  5",  8  p.  [Elirait 
du  iiulletin  archéologique  dit  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifique', n'  3  do  18S5;.  —  M.  Allmeh,  ilirecti'ur  de  la  la  Renie  epi- 
graphique  du  Midi  de  la  Frniire,  me  fait  l'honneur  de  m'informcr,  à  la 
date  du  17  décembre  1885,  que  cette  inscription,  si  infércssnnte  pour 
l'histoire  de  l'ancienne  proviucc  des  Alpe>^-Marilimcs  et  que  j'oTals  jugée 
Atort  inédite,  suivant  l^s  indicatiims  que  lui  a  transmises  M.  Hirschfeld, 
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de  Vionne  (Autriche],  se  trouve  au  Musée  d Ai3!-tn-Pruvtr,ce,  oji  il  l'a 
copido  :  «  Elle  n'est  pas  ÏDédite  ;  elle  a  été  publiée  déjà  par  Hillin,  u, 
<  p.  8  05,  et,  depuis,  par  Herzog,  n"  3B4.  Irant  d'aller  BU  musée  d'Aix, 
t  elle  faisait  partie  de  la  collection  du  président  Satul-Viuceut.  >  Je 
suis  heureui  de  voir  mes  prëvisioDS  se  réaliser.  Orice  à  MM.  Hia- 
scni'BLii  et  Allubr,  nous  sbv.jds  aujourd'hui  où  preutlre  l'inscrlplioa 
que  Vallon-Cobsb  avait  copiée  à  Embrun,  au  dernier  siècle.  —  S. 

an.  OuiNiBR  (E.),  Inspecteur  des  forêts  [à  Oap].  Forint  dis  tiges  des 
arbres  dicotylédonei  et  coniféra.  Gap,  Jouglard,  1685,  8°,  30  p.  et  VII 
planches,  figures  dans  le  tcite,  —  S.  (Hommage  de  l'auteur). 

278.  Lallbuind  ILéoQJ,  UUtoire  des  enfants  abandonnés  et  dflaissèa. 
Études  sur  la  proMclion  dt  renfonce  aux  diverses  époques  de  la  civi- 
lisation. Ouvrage  couimudë  par  l' Académie  des  aciences  morales  et 
politiques.  Paris,  &.  Picard,  vil-791,  8°,  1885,  p.  —  S.  (Homma^^e  de  l'au- 

379.  MAiiooT-D[jcLOT(Auguste-Victor-Elisée).  néà  Oap  (Haute s- Alpes). 

Thèse  pour  la  licence  soutenue  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble,  le 
mercredi  SS  août  lg55.  OrcDoble,  F,  AUier,  1855,  S",  57  p.  _  Jus  roma- 

num  :  lie  patriapotestate  (p.  3)^  Droit  rruDçais  :  De  la  puitsanae  pater- 
nelle, art.  371-387  du  Code  Napoléon  (p.  10)  ;  lies  faillites  et  banqueroutes. 
art.  437-443  du  Code  de  commerce  [p.  !Bj  ;  Du  Conseil  d'ËluC,  du  son 
organisatioQ;  aperçu  de  les  attributions  dsQs  l'ordre  législatif,  dans 
l'ordre  purement  administratif  et  dans  l'ordre  tulélaîre  (p.  40).  —  C. 

Î80.  [MouTiBB  [L.)],  Armantt  doufinenper  lou  bel  an  de  Diou  1886; 
Valenço,  Lantheaumc,  io-lO,  80  p.  —  Cet  almanach  renferme  uoe 
trentaine  de  morceaur  choisis,  prose  ou  poési<^,  (jécéralcmeo!  en  dialecte 
de  la  Drûme;  plusieurs,  saupoudrés  d'uD  véritable  sel  gaulois,  provo- 
quent k  la  joie  et  au  rire...;  d'autres  font  venir  la  larme  i  l'œil... 
Nous  avons  ét^  tout  spécialement  satisfait  de  la  Taulbto  laTOUHlco  dou 
DoUFiNÀT  qui  ouvre  l'élégant  petit  volume:  I.  Dou/inat  neblout 
enjusco  gareilai  1000  davans  J.-C)  ;  II.  Doufinat  Gaulouai  {loOO- 
1Î3  davans  J.-C);  III.  Dowfinat  Howman  (1S3  davans  J.-C .-463); 
IV.  Doufinat  Bourguignoun  e  Franc  (404-8^3);  V.  Doufinat  Empt- 
riau  »iS-Vi4a)\  —  \Ï.DoufinatFrancùi  (13J9).  Voilùun  eieetlent  cadre 
hisloriquc.  Espérons  qu'après  lu  publicati^m  du  Dictionnaire  des  diaUctct 
dauphinois  anciens  et  modernes,  BCtuelleiiient  un  sousci-iptiou  (cheï 
l'auteur,  k  Marsanne,  Drime  :  10  fr.),  M.  L.  Moulicr  voudra  remplir  ce 
cadre  enbonne  prosu  dauphinoi<!a.  —  C 

!81.  Rabassb  (J.-Albiu],ué  ii  Serre»,  docteur  en  médecine.  De  la  fiiore 
typhoïde.  Quelques  considérations  sur  cette  maladie  dans  les  campagnes. 
Tfaèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  le  9  juillet  1858.  Paris,  Rignoui,  1858,  in-d",  M  p. 
—  C. 

S8i.  RoBBitT  (P.-Charles),da  l'Institut.  Uns  bttgv*  s»vloin  (Extrait  des 
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Comptes- rendue  s  de  VAeadémû  des  intcriptiont  et  belUt-Uttrn).  Paris, 
imp.  nat.,  juin  1885,  S",  3  p.  —  S.  (Hommage  de  routeur). 

283.  Saonisb  (A.),  membre  de  l'Académie  de  Yauclusc.  Le  pont  dt 
SainUBeiièict.  Soiiceiiir  du  Coitgrcs  archéologique  d'Avignon; 
Ay'igBoa,  Seguin,  1882,  iii-lî,  36  p.;  --  Lci  fouilh-a  faites  au  voisinage 
de  la  tour  du  Troiiillas  fù  Avignon].  Ibid.  1881, 8°  14  p.;  —  Le  Castelar, 
prés  Cadenet.  Ibid.  188*.  8»,  33  p.  —  C. 

as*.  SlLVT  (M.-A.),  aiicioiiroiiseilliT  d'Étot.  diii'ttevir  liouorniie  ou 
mictslâre  de  i'iiisti'uctma  publique.  I^s  coltêg.-i  da  Franca  acant  la 
Révolution.  Paris,  1885,  8',  23  p.  —  Ce  travail  montre  surtout  •  quel 
t  PSl  l'état  présent  des  études  sur  l'histoire  des  anciens  collèges.  >  — 
Ajoutons  que  l'auteur  s'occupe  spécinlement  de  cette  histoire,  et  qu'il  a 
déjà  réuni  de  Dombi'oui  matériaui,  eu  particulier  sur  TaDCien  collè^'o 
des  Jésuites  d'Embrun  et  surlecatlé^e  des  Domiuieainsde  Onp,  collèges 
qui  nous  intéressent  tout  particuliéreineut,  —  C 

885.  TuamiziydbLàBBOûub  (Ph.),  correspomiaut  diO'Inatilut.T'oyoji;  à 
Jérusalem  da  Philippe  dtVoisiiu,  seig,uur  de  .Vci:i(ni(!  (Archives  histo- 
riques de  la  Gascogne,  3'  fasc.  Auch,  18S3,  8°,  60  p.).  —  Le  vojngo  t 
Jérusalem  de  Philippe  de  Vois  lus,  seigneur  d«  Montant,  à  31  kilom. 
d'Auch  (Gers),  eut  lieu  en  UgO  (p.  6;.  Le  récit  est  de  Jean  de  Bclesta, 
au  service  du  seigneur  de  Monlaud  durant  soq  vojflge  en  Orient.  Il  se 
coriserve,  en  copie,  k  Auch  dans  les  actes  do  maitrc  Asclafer,  notaire. 
Los  pèlerbs.  à  l'aller,  passèrent  les  Alpes  au  Munt-Cenis  (p.  ià]  et,  au 
retour,  rraucbireat  le  Mont>Oeuâvre,  lu  21  décembre  14M  (p.  43):  u  Et 
•:  de  Suse  prindrent  te  chomiu  ver»  Aiigoou  ut  tirèrent  A  Hoftc  fUuli) 
'  qui  est  à  l'entrée  du  Daitphiné.  El  le  laudemain  questoit  le  jour  de 
t  saint  Thomas  [SI  décembre]  passèrent  la  montaipie  et  port  de  moni 
.  Ginèbre  [lBMout-3enèïre],qui  est  grande monlaigne,  mais  il  n'y  avoict 

•  gueres  neiges  a  cause  du  beau  leiups  quy  l'nisnict,  mais  ;  avoict  [p.  44] 
a  grandes  gelles  que  a  grand  pejue  les  chcvauli  se  pouvoient  tenir. 
••  —  Passé  que  eurent    la  monlaigne,  vindreul  ii  la  citté  de   Brianson 

•  [Brianeon)  et  ù  Saint-Crespin  [Saint-Crépin]  et  à  la  citté  d'Anbre* 
.  [Embrun],  SaUa-i  jYalscrres?]  et  JU-lpaiia  [Drjiierre?].  Et  le  lande- 
II  main  qui  cstoict  la  veelhe  do  Noël  [:!1  décerahro]  passarent  le  col  de 
Il  la  Perche  [aux  souroos  du  Céaua,  pies  Lachau],  où  a  une  roounlaigna 
1.  qui  a  une  lieu  de  montée  et  uno  autre  de  descendue;  et  y  oioicl 
(c  bancoup  de  neige  el  liiusiours  va  péiii.  —  lit  passé  que  tuieut  la 
1  dicte  mouutaigne,  allci-cut  à  Brey;,  [Le  Buis,  UrÙTiie]  qui  evt  près  de 
«  la  saillie  [surtii']  ilu  Daulpliiné,  la  ou  ili  liiiJivnl  le  jour  (p.  4;i)  ilo 
■  Noël.  Le  landemain   de   de  tiocl  allèrent  a  la  citté  d'Avignon.  El  j  a 

•  dudiet  Suse  jusques  Avignon  iLVi  lieues,  mais  ce  sout  des  grandes 
«  que  l'on  trcuve...  •  —  G-    ' 

ese.  Valubb  (Oustnve).  Numismatig ut  féodale  du  Jiavphiné.  Gros  de 
Guillautno  de  la    VouUe,  èvSgue    de    Valent*  «I  de  Dis   (1378-l%4j, 


DigitizecloyGoOglc 


133 

[Val«uceJ,  18B6, 6°.  7  p.;  —  Souvenirs  de  la  Hévolution  dam  le  dépar- 
Ujnent  de  l  Itère  [Orenobls,  IBSà],  S»,  8.  p.  —  C. 

S87.  Vbntol  (DaDiEl  du).  Mes  parce  gue,  en  vera  et  en  prose  contre 
certains  impôts  taids  abusivemeat  par  les  répartiteura  et  payes  iudû- 
meal  par  lea  contribuables,  suivi  d'un  poème  nur  l'Ame  cle  la  charrue, 
par  le  trou  et  la  cheville.  Oap,  Jouglard,  iSS'6,  in-12,  96  p.  —  C. 

Sociétés  savantes  et  Revues 

Ï88.  Club  Alpin  Fbançais.  Annuaire,  1876-1881,  sept  volumrîs  in-H=  ; 
Section  de  risèro,  AuIJïliru,  □•  1  et  3,,  18T5  et  1ST8;  Panorama  de  la 
Tite  de  la Maye  (Oisaas);  VAlpinisme  militairt,  par  E.  Oambior.  — 
(Obtenus  par  l'ioterm^diaira  de  M.  U.  Duhaubl). 

189.  RouANU,  feaille  19  du  t.  XIV,  p.  £95-397.  Compta-rendu  du 
Myitére  de  Sant-Antkoni  da  Viennes.  —  Ce  compte-rendu,  signé  P.  M. 
est  du  M.  Paul  Mbyer,  directeur  de  l'Ëcole  des  Cbartcs,  ua  maître 
dont  j'ai  au  l'honneur  de  suivre  les  cours  eu  1878-79.  Le  maausarit  du 
Mystère  lui  parait  «  avoir  été  reproduit  avec  eiactitude.  >  Cette  appré- 
ciation en  vaut  bien  d'autres.  (Cf.  Myitère.  p.  167).  M.  Paul  Metbr, 
toutefois,  aurait  voulu  que  nous  nous  fussions  «  attaché  6  la  leçon  pri- 
mitive Il  du  maouscrit,  en  rejetant  c  en  note  les  additions  et  corrections 
postérieures  »,  tandis  que  nous  avons  cru  devoir  suivre  une  méthode 
un  peu  différente.  (Voy.  Mystère,  p,  cxv  et  cxvu).  Notre  méthode 
(  moins  éi'udito  >,  a  du  moins  le  mérite  de  faciliter  davantage  <  l'iutcl- 
ligence  du  texte  au  lecteur  •■,  auquel  la  Société  d'Études  des  Hautes- 
Alpes,  qui  a  fait  \a%  frais  de  l'édition,  ne  pouvait  donner  (li'^réû,  comme 
elle  est,  ï  ses  propres  ressources]  une  traduction  française  du  mystère 
de  1503,  aiosi  qu'on  le  demandait.  Notre  édition  est  donc  beaucoup 
moins  une  œuvre  d'érudition  qu'une  ceavre  do  vulgarisation.  On  voudra 
bien  ne  pas  l'oublier. 

890.  SociiTi  DB  li  D:ak.v.  Reoueil  de  mémoires  et  documents  sur  le 
For«,t,Tn:».  Saint-É tienne,  1885.  8»,  ïiv-57i  p.  — Ce  beau  volume  est 
uniquement  consacré  à  la  publication  du  Recueil  d'hommages,  aveux  et 
dénombrements  de  fiefs  i-elenant  dit  comté  deFores, du  xnf  au  xvi'tièole, 
pai-  M.  André  BiBBAN,  ancien-secrétaire  général,  membre  de  la  Diana. 
Les  familles  saut  classées  par  ordre  alphabétique.  Plusieurs  sont  origi- 
naires du  Daupbioé  ou  alliées  à  des  familles  de  notre  province.  Une 
table  très  bien  faite  facilite  les  recherches. 

Î91.  Société dbl'Ohwst  latin.  Archiees  de  FOrient  lalin,  t.  ii,  Paris. 
E,  Leroux,  J884,  gr.  in-3°,  do  Xiy-4a4-â80- 16-27-20  p.,  fac-similés,  cartes, 
portrait,  etc.  —  Splendide  pubUcation  qui  peut  nous  servir  de  modèle, 
pour  la  critique  des  sources,  les  inventaires  et  descriptions  de  manus- 
crits, les  dissertations  historiques  et  archéologiques,  la  publication  de 
documents,  et  la  confection  des  index  ou  tables.  La  Société  détudts  est 
redevable  de  ce  volume  il  M.  le  comte  Runt,  membre  de  l'Institut, 
secrétaire-trésorier  de  lo  Société  de  FOrient  latin,  par  l'entremise  duquel 
•Ue  atait  déjk  reçu  le  volumo  pai-upréoédemment  (vo;.  1B33,  p.B97,a<>45J. 
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Sâi.  SocTBTÉ  DBS  ToURlSTS]  DU  DilDPBiHB.  Ànnuairs,  z°  snoëc,  1884, 
OreDoble,  F.  Allier,  8°,  292  p.  —  Nous  recommsadoDs  la  lecC-jrc  des 
articles  :  Un  voyage  à  detu!  dans  l'Oiiani  et  le  Qneyrca,  par  W.-A..-B. 
Coolidgc  [p.  BT-lll)i  De  ta  Grave  au  Petvoux  ou  Dia;  jours  en  Oîsans, 
par  M.  H.  Pcrruod  (p.  I1Ï-173J  ;  La  photographie  atUgée,  par  le  même 
(p.  195-312),  et,  surtout  la  très  importante  cl  ti'ès  précieuse  Desorip- 
tion  des  passages  des  Alpes  en  1515,  jiai'  Jacques  Sigiiot.  publiée 
par  M.  Mercerou.  Nous  espéroas  pouvoir  la  reproduire,  eu  partia  du 
moius,  claos  un  de  nos  proebains  numéros. 

293. Société  Historio!;ii  et  liKcu(Xii.ooiQijBDvPÙRtoOB.D.Bulleii/i,l.  k[|, 
1885.  —(P.  3IÎ9-39Î;)  NoLiee  nécrologique,  très  attachante,  par  M.  de 
Maillard-Lafayc,  sur  M.  Emile Dusolkr,  aiicicu  sous-préfct  de  Brianjoa 
[186M866),raort  récemmcBl  à  Nontron  (Dordogoo). 

OBSERVATION 
Nous  recevons,  à  la  date  du  28  décembre,  avec 
ordre  d'insérer  dans  le  présent  Bulletin  une  Réponse 
à  un  artictc  paru  précédemment.  Le  Bulletin  étant 
entièrement  composé  et  mùme  en  page,  nous  sommes 
obligés,  j\  notre  regret,  de  renvoyer  cet  article  au  prochain 


numéro. 


Le  Comité  de  Publication. 


BÉSUIÊ  des  observations  métëoroli^qaes  faites  à  l'Ecole  normale 
4e  Gap  en  1885  (sous  abri),  par  C.    Rohiru. 


OBSERVATIONS. 

Juill«t 

Août 

Septembre 

Températures  moyennes 

Id,    extrêmes]  ^?^™3* 

1D..7 
3dle  n 
7  le  29 

Si- 'le  2 

5  le  28 

U',8 

37  165  3-19 

4,5  le  s 

Moyennes  barométriquesè  zéro 
(altitude  73U) 

Pression.e.trèmes[-S«;;: 

700,0 

704,.  le  13 
6915,.  le  10 

690,4 

701  lel 

691  leî7 

700.0 
707  le  17 

091  le  4 

TOTAL  des  joars  de  pluie  ou 

t 

^utomlié.senmiilinièires... 
luëeUetfàlOO)... !.....,.. 

,U        1        «:,            1        .. 

5:         1      ..         1      7r. 

Fini  d'iraprimpr  le  2»  diiocnibre  1. 


Gap.  Imp.  Jouqlard  Père  et  Fils 
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INTRODnCTION  DE  THÉODORE  GAniIER 

A 

L'HISTOIRE    DES    ALPES 

UAMTIHXS   on   COTTIEHNES 

du    père    Marcellin    FOURNIER,  jésuite, 

CONTINUÉE 

par  Ratmond  JUVÉNIS,  de  Gap. 


Le  Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  dans  sa  séanoe 
du  21  août  1885',  n'a  pas  hésité  ù  acquérir,  au  prir  de 
sacriâces  relativement  considérables,  les  manuscrits,  en 
sept  volumes,  de  l'historien  gapençais  Théodore  Qadtier 
(1780-1846).  Les  habitants  des  Hautes-Alpes  et  en  particu- 
lier la  Société  d'Études  œ  sauraient  être  trop  reconnais- 
sants envers  notre  première  assemblée  départementale 
de  sa'  généreuse  décision  ;  car  les  manuscrits  de  Th.  Qau- 
TiKH  aident  grandement  à  faire  connaître  et  aimer  la 
passé  de  notre  pays,  encore  si  peu  connu,  si  mal  connu. 

Ainsi  que  l'a  dit  naguère  M.  A.  de  Lavalette,  président 
de  la  Société  d'Études,  nous  nous  proposons  de  publier, 
Aans  le  Bitlletin,  les  passages  les  plus  intéressants  des 
manuscrits  do  Th.  Gautier,  de  Janson,  do  Vallon-Corse, 
de  Charronnet.et  autres  qui  sont  actuellement  à  notre 
disposition  [Bull.  1886,  p.  v). 

Nous  commençons  par  ï'IntroducUon  que  Th.  Gautier 
a  mise  en  tête  de  sa  splendide  copie  de  l'Histoire  des 

'  Voir  Proeia-i>erba%i«:  du  ConsHl  générai  des  HautM-Alpei,sassion 
d'août  18S5,  p.  291  el  stiiv. 

10 
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Alpes-Maritimes  OU  Cottiennes  du  père  Fournier',  en 
deux  volumes  in-folio,  copie  qui  lui  a  coûté  <  sept  bonnes 
années  »  de  travail. 

Nous  faisons  suivre  cette  Introdttction  de  quatre  let- 
tres, relatives  aux  œuvres  du  père  Fournier,  adressées 
en  1662, 1664  et  1672,  par  les  pères  Mercier  et  Régis, 
recteurs  du  célèbre  collège  d'Embrun,  à  Raymond 
JuvÉNis,  chroniqueur  gapençais,  bien  connu,  du  XVII' 
siècle.  Ces  lettres,  dont  Gautier  nous  a  conservé  copie, 
sont,  pensons-nous,  entièrement  inédites. 

Ces  divers  documents,  fort  curieux  par  eux-mêmes, 
rectifient  un  certain  nombre  d'erreurs  qui  avaient  échappé 
à  Théodore  Gautier  et  à  d'autres.  En  les  lisant,  il  sera 
utile  de  les  comparer  à  la  Notice  sur  Afarcellin  Four- 
nier, que  M,  le  président  Fabre  a  publiée,  en  1860,  en  tête 
de  ses  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  des  rois 
de  France  à  Notre-Dame  d' Emhrun  [p.  1-64),  et  à  l'ar- 
ticle que  consacre  au  père  Fournier  M.  Gaillaud,  dans 
ses  Éphémèrides  pour  servir  à  l'histoire  des  Hauies- 
Alpes  (Paris,  Audier,  1874,  in-S",  p.  445-447). 

Inutile  d'ajouter  que  nous  respectons  scrupuleusement 
l'orthographe  du  manuscrit  de  Gautier.  Nous  ajoutons 
seulement,  au  bas  des  pages,  quelques  notes  explicatives; 
il  sera  facile  de  les  reconnaître  ;  elles  sont  indiquées 
par  un  renvoi  entre  parenthèse  { ),  tandis  que  les  notes  de 
Th.  Gauthier,  le  sont  par  un  renvoi  ordinaire. 

P.  G. 

Gap,  iO  janvier  1886. 


'  Le  pire  Marccllin  Fol-bnikh,  qui  vécut  surlout  (iaus  la  première 
moilid  du  XVII"  siècle  (vers  1590-1656  eaviron),a  é\é  ap[>clO  avec  raisoa, 
■  U  créateur  d-ra  Annalt)  EntbruAaises  », 
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INTRODUCTION 

Si  vers  l'année  1880  i'on  eut  demandé  à  measire  Ray- 
mond Juvénis,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Gap  et 
aubdélégué  de  M,  l'Intendant  de  Grenoble  :  *  En  quel  lieu 
»  du  globe  coule  le  Simoïs  ?  —  Quel  pays  est  arrosé  par 
t  le  Jourdain  ?  —  Le  Rhône  et  la  Loire  se  perdent-ils 
R  dans  la  mer  du  Nord  »  î —  N'en  doutez  nullement  Juvé- 
nis eut  répondu  sans  hésiter  et  fort  pertinemment  A  ces 
diverses  questions  ;  la  dernière  surtout  lui  eut  paru  très 
déplacée,  et  le  questionneur  eut  été  rebrelté  d'impor- 
tance. 

Mais  si,  le  ramenant  dans  le  territoire  de  sa  ville  natale, 
vous  lui  eussiez  dit  :  <  Vous  qui  êtes  si  profond  en  histoire, 
«  et  si  versé  dans  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
f  apprenez-nous  en  quel  lieu  votre  petite  rivière  de 
f  l'AUuge  ou  laLuye  se  perd  dans  laDurance»? — Il  eut 
répondu  avec  un  sang  froid  imperturbable:  «  L'Alluye 
f  prend  sa  source  dans  les  marais  de  la  Bâtie-Neuve  et, 
<  après  avoir  arrosé  le  bassin  de  Gap,  elle  va  se  perdre 
«  dans  la  rivière  de  Rosines,  laquelle  a  son  embouchure 
t  dans  la  Durance  vers  les  Piles,  petit  fief  de  la  vicomte 
«  Tallard'  ». 

De  cette  réponse  vous  conclurez,  vous,citoyens  de  Gap, 
que  notre  vieux  procureur  du  Roi,  n'était  guère  sorti  de 
son  cabinet  d'étude ,  sis  en  rue  Nizarde  ('),  si  ce  n'est  pour 
se  rendre  au  parquet  du  baillage,  ou  pour  se  promener 
dans  les  prairies  qui  bordent  sa  petite  rivière,  entre  le 
pont  de  la  Blache  etie  pont  du  Mont-Calvaire,  et  que, 
comme  certain  secrétaire  municipal  de  nos  jours,  il  n'a- 
vait jamais  franchi  les  bornes  du  teiToir  '  de  sa  ville 

t  Juïinis,  HUtoire  du  Bauphiné,  préfacu, 

(•)  Eq  1693  JuT^oia  n'habitait  pas  la  rue  Nizai-dn.  mais  Is  rue  du 
Praïsie  (du  rrêne),  ainsi  qu'iL  i-ësuHe  du  Râle  des  maisons  incendiées 
en  1692  parle  duc  de  Savoie,  n"  589  :  «  M'  M°  Rcynoond  Juvénis,  con- 
1  scillcr,  procureur  du  Roy  au  baillage  de  oetto  ville,  a  remis  l'cslat  de 
(  ses  maisons  qu'il  a  aflirmé  vdrilable,  ledit  jour  [7  juillet  1693],  en  rue 
t  du  Fraîssâ  *.  S'ifraé :  lvvÈ>-i3.  (Aroh.    des   HaitUs-Alpa,    E,    Gap). 

'  Juvénis  écrit  toujoui's  Urroir  pour  territoire. 
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natale.  Mieux  que  cela;  tou3  poerrez  dire  que  ses  cour- 
ses aventureuses  ne  l'aralent  jamais  conduit  jusqu'au 
hameau  de  la  Tonrrotuie  ('),  car  à  moins  de  tenir  ses  yeux 
fermés,  il  aurait  vu  que,  loin  de  franchir  le  coteau,  assez 
élevô  qui  sépare  le  bassin  de  Gap  de  la  vallée  de  Résines, 
notre  rivière  microscopique  se  détourne  brusquement  en 
cet  endroit  pour  couler  vers  le  hameau  des  Tourters,  et 
qu'ensuite  elle  va  se  perdre  dans  la  Burance  entre  lea  ter- 
ritoires de  Jaijayes  et  de  Lettret,  au  lieu  où  s'élevait  jadis 
la  chapelle  de  la  Madelaine,  et  en  conservant  toiijours  son 
nom  d'origine  grecque  ou  celtique. 

[P.  II].  Si  vous  interrogez  ensuite  notre  chroniqueur  sur 
le  lieu  de  naissance  du  R.  P.  MarcellinFOURNIER,  auteur 
de  la  présente  Histoire  des  Alpes  Maritimes  ou  Cottien- 
nes,  par  lui  si  bien  arrangée,  augmentée  et  continuée,  il 
écrira  que  le  savant  jésuite  vit  le  jour  h  Tournon  ;  ce  qui 
blessera  vivement  vos  oroiiles  alpéennes.  Pourtant  n'en 
voulez  pas  trop  à  ce  pauvre  Juvénis.  Il  dit  Tournon  sur  le 
témoignage  d'un  autre  membre  de  la  Société  de  Jésus, 
contemporain  du  P.  Fournier,  non  moins  docte  que  lui, 
et  né  comme  lui  dans  une  haute  vallée  des  Hautes- Alpes; 
car  le  H.  P.  Léotaud,  de  la  Val-Louise  ('},  lui  écrivit,  le  22 
octobre  1664,  que  le  P.  Fornier  [sic],  mort  à  Bourg-en- 
Bresse,  était  né  à  Tournon  d'une  bien  honorable  famille*. 

Pour  être  plus  intimement  fixé  sur  cet  objet,  ayez  re- 

(')  Lchameau  de  La  Toarronde,  au  sud-ouest  de  Gap,esl  ainsi  appcld 
d'une  tour  ijui  existe  eocore  en  partie,  sur  uuc  émincnce,  à  gaucbe  do 
la  roule  de  ProTCDCe,  et  qui  était  inacbevde  uu  1506,  ainsi  qu'il  résulte 
de  documents  déposés  aux  arclÛTca  déparlemuotales  des  Hautes-Alpes 
(S4rie  C.  prov.  184)  ;  c  lum  reeognoverunt...  guod  dictas  dominia 
R»)  (^Rex)  Dalpitinut  habet,  in  dioto  territoi-io  MontU  Algtiei'ii, 
turrin  (sic)  suam  oadiatam,  in  alto  et  eannenti  loro  situatam,  cutn 
luii  jvribws  et  periineiitUa.  iwin  et  tliam  habet  aliam  twrrim 
retondam  (sic),  incohatam  et  non  perfectam,  aitam  verna  Laiu4riam, 
prope  iter  regalt,  sut»  blackia  eidem  turri  contigua.  »  (Rtcognilionct, 
etc.,  f»268). 

(»)  Le  père  Vincent  Lèotaud  est  aé  en  1695  et  mort  le  13  juin  1673.  Il 
était  très  lié  avec  Artru  de  Lionne,  éTéque  de  Gap (1637-1661),  le  pre- 
mier qui  sesoil occupé  de  lliisloire  de  cette  ville. 

s  Voy.  tom.  u,  p.  *69. 
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cours  à  la  Biographie  universelle.  Après  l'avoir  feuilletée 
bien  des  fois,  tous  découvrez  enfln  notre  savant  Jésuitd 
dans  un  petit  recoin  de  l'immense  dictionnaire*,  et  1& 
M.  Weiss,  ce  fameux  bibliophile  de  Besançon,  vous  dit 
également  qae  l'auteur  de  V Hislotre  des  Alpes  Maritimes 
était  né  à  Toumon. 

Hélas  t  plus  de  doute,  JuvénIb  n'a  pas  erré,  en  ce  point 
comme  sur  le  cours  de  la  Luye.  Par  sa  naissance  le  P. 
Foumier  n'appartenait  nullement  au  diocèse  d'Embrun, ni 
au  département  des  Hautes- Alpes... 

Toutefois  ne  désespérons  pas  encore  : 

Voyons  ai  de  Fonrnier  AJbert  n'a  pas  parlé. 

J'ouvre  le  i"  volume  de  l'Histoire  du  diocèse  d'Embrun 
écrite  vers  la  fin  du  dernier  siècle  par  le  respectable 
curé  de  Seyne,  né  à  Chantemerle,  commune  de  Saint- 
Cbaffrey,  et  Je  trouve,  ô  bonheur  I  les  mots  suirants,  à  la 
page  152  :  <  Le  R.  P.  Marcellin  Foubnier,  jésuite,  qui  tra- 
a  vailla  aux  Annales  ecclésiastiques  du  diocèse  <fEm^ 
t  6r-wn  jusqu'en  l'année  1045,  était  natif  de  Ceillac  ». 

Si,  à  cette  attestation  d'un  auteur  qui  n'a  pas  écrit  légè- 
rement le  nom  de  Ceillac,  vous  ajoutez  que  la  famille 
Foumier  pullule  dans  cette  commune  ;  qu'en  ce  moment 
le  viellard  vénérable  qui  l'administre  à  la  Napoléon*,  porte 
le  nom  de  notre  auteur  ;  que  M.  Foumier,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Gap,  et  M.  le  curé  de  Tallard,  son  homony- 
me, sont  nés  l'un  et  l'autre  à  Ceillac  ;  que  ce  dernier  as- 
sure que  l'on  montre  toujours  dansla  maison  paternelle  le 
cabinet  où  travaillait  le  père  [p.  m]  Marcellin;  que  cepré- 
nomde  Marcellin  est  fort  communaux  environs  d'Embrun, 
et  fort  rare  sans  doute  ù  Toumon  :  votre  foi  en  Juvénis,  au 
P.  Léotaud  et  en  M.  Weiss  ne  sera-t-elle  pas  ébranlée  ? 

i  Tome  [xv,  1816,  p.  361],  bu  mot  FoumUr. 

t  M.  FomtMim,  maire  de  Ceillac,  né  le  même  jour  que  l'Empereur,  ■ 
éié  décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  par  le  roi  Louis-Phi- 
lil'pe.  Go  maire  d*  Ceillac  vient  de  m'éorire  que,  malgré  ses  recherches, 
il  n'a  rien  pu  découvrir  sur  la  naissaaccotla  vie  de  l'auteur  de  l'if ùtoirs 
da  Atpa  Maritimes.  (Lettre  du  15  mat»  iSU). 
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Et  si  TOUS  ajoutez  à  toutes  ces  indications  celle  qui 
résulte  de  la  lecture  du  livre  du  P.  Fournier  ;  ce  goût  de 
terroij  qui  apparaît  dans  son  style,  bien  corrigé  par  Juvé- 
nis  ;  «ette  connaissance  parfaite  des  riTières  et  des  ruis- 
seaux.des  vallons  et  des  montagnes  du  diocèse  d'Embrun, 
des  accidens  et  des  particularitôs  que  l'on  y  rencontre,  ne 
verrez-TOus  pas  un  autetr  indigène  dans  celui  qui  a  écrit 
VHistotre  des  Alpes  Maritimes  ou  CoUiennes  î 

On  sage  (je  ne  sais  lequel)  a  dit  autrefois  :  «  Dans  le 
doute  abstiens-toi  ».  Loin  de  nous  cette  maxime,  mère  ou 
fille  de  l'indifférence!  Fallut-il  jeter  la  question  à  croix 
ou  pile,  je  la  trancherais  à  croix  ou  pile  ;  et  le  sort,  je  n'en 
doute  pas,  déciderai  que  le  R.  P.  Marcellin  Foubnier  est 
né,  vers  la  fin  du  xvi*  sif-cle,  à  Ceillac.  village  qui  se  perd 
dans  la  nue,  au-dessus  du  bourg  de  Ouillestre. 

Le  P.  LÉOTAUD,  dans  sa  lettre  à  Juvénis  déjà  mention- 
née, a  tracé  de  son  contemporain  et  son  confrère  «n  reli- 
gion, le  portrait  qui  se  trouve  rapporté  à  la  page  469  du 
second  volume.  Le  P.  Fournier,  ajoute  le  savant  mathé- 
maticien de  la  Val-Louise,,  a  composé  un  docte  Commen- 
taire sur  Esdr  as.  et  ia  plus  toute  l'Histoire  des  Alpes 
Maritimes.  A  ces  deux  ouvrages  ajoutons-enun  troisième 
qui  n'est  mentionné  ni  par  le  P.  Léotaud  ni  par  M,  Weiss, 
que  Juvénis  a  eu  entre  les  mains  et  que  le  curé  Albert  a 
pu  consulter  puisqu'il  le  cite  h  toutes  les  pages  de  son 
Histoire  du  diocèse  d'Embrun  ;  c'est  celui  qui  a  pour  ti- 
tre :  Annales  ecclésiastiques  d'Embrun. 

Si  le  P.  Léotaud  et  M.  Weiss  n'avaient  nulle  connais- 
sance de  ce  dernier  livre,  puisque  ni  l'un  ni  l'autre  n'en 
font  aucune  mention,  nou^  pouvons  affirmer  que  le  curé 
Albertignorait,  lui,  l'existence  des  deux  autres,  car  il 
n'attribue  d'autre  ouvrage  au  P.  Fournier  que  les  Anna- 
les ecclésiastiques.  Juvénis  seul  a  parlé  de  ses  œuvres 
complettes  [sic)  ;  mais  il  n'avaitjamais  lu  le  docto  Com- 
mentaire sur  Esdras.Cm  peut  voir  aux  pages  407  et  sui- 
vantes du  2*  volume,  et  dans  la  note  de  la  page  471  \'),  son 

l'j  Nous  publi,iQs  plus  loia  (p.  153-15fl]  celk  noie  împortanlc. 
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insistance  auprès  des  recteurs  du  collège  d'Embrnn,  afin 
d'obtenir  la  communication  de  VHtstoire  des  Alpes  JWa- 
H/^me5,  le  jugement  rigoureux  qu'il  a  porté  sur  le  style 
de  cet  ouvrage,  et  l'appréciation  plus  flatteuse  qu'il  a 
faite  des  Annales  ecclésiastiques. 

[P.  rv].  Je  ne  sais  plus  comment,  vers  la  fin  de  l'année 
1838,  j'en  étais  venu  à  être  persuadé  que  l'Histoire  des 
Alpes  Maritimes  était  écrite  en  latin,  et  que  Juvénis 
l'avait  traduite  en  français.  Je  le  croyais  fermement,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  lorscpie  j'annon- 
çais à  M.  Jules  Ollivier,  alors  juge  au  tribunal  de  Va- 
lence et  principal  rédacteur  de  la  Revue  du  Dauphiné, 
que  M.  le  vicomte  Colomb  de  Satines  (')  venait  de  décou- 
vrir chez  les  descendants  do  François  Vallon-Corse,  le 
manuscrit  autographe  de  Juvénis,  et  que  j'avais  le  désir, 
avec  l'aide  de  Dieu  et  du  temps,  de  copier  l'énormissime 
et  savantissime  histoire  du  P.  Fournier,  laquelle  m'appa- 
raissait  alors  pour  la  première  fois. 

L'erreur  n'était  pas  dissipée  le  9  décembre  suivant, 
époque  à  laquelle  M.Ollivier  m'annonçait  que  l'original  de 
cette  histoire  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  de  Lyon  (')  ;  que 
la  Bibliothèque  du  Roi  en  possédait  une  copie,  at  que  la 
tradiKiion  dont  je  lui  faisais  connaître  l'existence  était 
beaucoup  plus  précieuse.  Comme  M.  Colomb  et  comme 
moi,  il  confondait  cet  ouvrage  avec  les  Annales  ecclé- 
siastiques si  souvent  citées  par  le  curé  Albert,  qui  lesavait 
trouvées  en  manuscrits  latins  dans  trois  bibliothèques 
d'Embrun. 

L'erreur  durait  encore  dans  le  courant  de  l'année  der- 
nière, au  moment  où  je  livrais  à  l'impression  le  Précis  de 
l'histoire  de  la  ville  de  Gap  (')  ;  car  lorsque  j'avais  à  men- 
tionner Vffistoire  des  Alpes  Maritimes  je  renvoyais  tou- 
■joars  à  la  Traditction  de  Juvénis.  Enfin,  malgré  la  lettre 

(1)  Le  vicomte  Paul  Colomb  de  Satina,  né  à  Oap  en  1811.  mort  à 
FlorcDce  {lUlie)  le  H  janvier  1855. 

(')  NuméroSSl  :  petit  ÎD-folio  du  xx-eï^5  page;,  plus  60  plgos  occupées 
par  nue  Table  alphabétique  des  matières. 

l»)  Oap,  Air.  Allier,  1811,  8»,  iï-399  p. 


Digitiz.cloyGoOglc 


144 

écriteàcodetmerle  ISmars  td04*  par  le  P. 
recteur  du  collège  d'Embrun,  ipii  loi  donne  le  titre  A'Rîs- 
tofia  Alpium,i'»ié\A  dissuadé  au  moment  où  J'ai  eu  A 
copier  la  continuation  que  Juvénis  en  a  f îiile.  J'ai  vu  alors 
que  le  P.  Fournier  l'avait  écrite  en  ft-ançais,  et  en  fran- 
çais ni  très  correct,  ni  très  élégant,  ainsi  que  l'avance 
notre  savent  auteur  gapençais.  Juvénia,  en  maître-juré  de 
diphtongue,  s'est  permis  de  lui  donner  une  forme  moins 
gothique,  tout  en  rendan£ justice  aux  nombreuses  recher- 
ches qu'elle  a  nécessitées,  et  aux  faits  intéressants  qu'elle 
présente.  Ainsi  le  véritable  titre  à  donner  au  Ms.  deJnvô- 
nis  est  celui-ci  :  Histoire  des  Alpes  Maritimes  ou  Coi- 
tiennes  par  le  P.  Marcellin  Fournier,  corrigée,  aug- 
mentée et  continuée  par  Raymond  Juvénis. 

n  existe  peut -être, dans  les  archives  de  la  célèbre  com- 
pagnie à  laquelle  appartenait  le  P.  Fournier,  des  détails 
intéressants  sur  sa  vie.  Quant  à  nous,  nous  en  sommes  ré- 
duits à  ce  que  le  P,  Léotand  écrivait  à  Juvénia  le  28  octo- 
bre 1664'.  La  lecture  de  Y  Histoire  des  Alpes  Maritimes 
m'a  convaincu  que  l'éloge  tracé  par  le  savant  mathémati- 
cien n'est  nullement  exagéré.  Oui,  je  n'en  doute  pas,  le  P, 
Marcellin  Fournier  était  un  religieux  [p.  v]  très  ver- 
tueux et  infatigable  à  remplir  les  devoirs  de  sa  profes- 
sion. Il  prêchait  avec  zèle,  sinon  avec  éloquence.  Malgré 
le  temps  par  lui  employé  ?i  la  recherche  et  à  l'interpréta- 
tion des  nombreux  matériaux  qui  ont  servi  de  base  à  son 
grand  ouvrage,  son  zèle  lui  eu  faisait  trouver  encore 
assez  pour  confesser,  assister  les  malades,  catéchiser  et 
enseigner.  C'était  une  bibliothèque  vivante,  à  laquelle  ses 
confrères  avaient  recours  dansl'occasion.  Il  avaiten  hor- 
reur l'astuce  et  la  duplicité,  et  il  ne  ressemblait  en  au- 
cune manière  aux  PP.  d'Avrigny  et  aux  Rodins  imagi- 
naires qu'en  ce  moment  M.  Eugène  Sue  met  en  scène 
dans  son  intéressant  et  par  trop  irréligieux  roman  du 

■  Bile  Mt  (ransorite  an  tome  S,  p.  [471  et,  cî-spr^s,  p.  iS6j. 
»  »  vol.,  p.   [469]. 
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Juif'XfrrttrU.  Enfin  tons  lee  actes  de  sa  vie  ont  dû  être 
purs  et  sanatâche.  J'ajouterai,  non  qu'il  était  né  sur  les 
bords  da  RhAne,  mais  qu'il  mourut  à  Bourg-en-Bresse, 
entre  les  années  1645  et  1662,  car  le  savant  mathémati- 
cien de  la  Val-Louise,  les  PP.  Mercier  et  Régis,  dans  leur 
correspondance  avec  Juvénis,  ne  lui  ont  pas  fait  connaî- 
tre la  date  précise  de  la  mort  du  P.  Fournier  ('). 

Dans  VAvis  au  lecteur,  notre  savant  jésuite  a  tracé  la 
division  de  son  ouvrage  (*).  Plus  loin,  on  trouve  la  nomen- 
clature des  nombreux  auteurs  qu'il  a  mis  à  contribution, 
indépendamment  des  manuscrits  renfermés  alors  dans  les 
archives  de  l'archevêché,  de  l'abbaye  de  Boscaudon  et  de 
diverses  communautés  dépondant  du  diocèse  d'Embrun. 
Toutefois,  il  ne  put  pénétrer  dans  les  archives  de  la  ville 
métropolitaine,  car  l'entrée  lui  en  fut  interdite,  ainsi 
qo'il l'annonce  quelque  part' dans  son  histoire';  il  s'en 
plaint,  mais  sans  montrer  de  l'amertume. 

Que  sont  devenus  les  documents  précieux  consultés  par 
le  P.  Fournier,  voiro  ceux  déposés  aux  archives  de  l'Hô- 
tel-de-Ville  d'Embrun  ?— Je  l'ignore.  Seulement  je  puis  af- 
firmer que,  des  titres  provenant  de  l'archevêché,  on  n'en 
voit  presque  aucun  dans  les  archives  de  la  préfecture  où, 
d'après  la  loi,  ils  auraient  dû  être  placés.  Ceux  qui  s'y 
trouvent  sont  insignifiants,  historiquement  parlant,  et  sont 
tous  d'une  date  as.sez  récente  {'). 

l>]  M .  le  président  A.d.  Fabbb,  daaa  ses  Recherches  historiques  (p.  56), 
piiblio  UDC  très  mtéressante  lettre  de  Chorier,  qui  prouve  qa-i  le  père 
Founiior  élait  déjà  mort  le  2  janviur  1600. 

(';  Quoique  le  litro  annonce  quo  l'ouvrage  est  partagé  ■  en  quattre 
parties  fort  abODiianloa  »,  en  réalité  cet  ouvrage  se  divisa  eu  cinj  par- 
(!*»:  1°,  description  de  rErabmnais;  2°,  conjectures  sur  les  igoa  héroï- 
ques ;  3°,  prérogatives  du  l'égliiâ  et  des  arclicvéqucs-princes  d'Embrun  ; 
4°,  histoire  civile  et  religieuse  d'RmbniQ,  depuis  l'époque  romaine  jus- 
qu'à l'an  1000;  S°,  même  bistoire,  depuis  l'an  1000  jusqu'en  16i£.  Cette 
dernière  partie  est  de  beaucoup  la  plus   importante   et   la    plus   pré- 

>  Tome  3,  p.  m. 

{')  Une  partie  des  documenUi  provenant  de  l'archevêché  et  du  chapi- 
tre d'Embrun  a  été,  ces  dernières  années   (1873-1865),    réiotégrée   aui 
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Mais,  dans  Y  Histoire  des  Alpes  Maritimes,  l'antiguaire 
Gt  le  moraliste  ne  trouveront-ils  rien  à  reprendre  ? 

Les  origines  des  peuples  et  des  villes  y  sont-elles  exac- 
tement établies  ? 

Les  questions  géographiques  y  sont- elles  clairement  et 
[p.  vi]  incontestablement  résolues  ? 

Ne  convient-il  pas  de  ranger  parmi  les  fables  les  his- 
toires de  Phaëtoa,des  Janus.des  Alpion  et  des  Erigions  (')? 

LeBrenus  ou  le  Brenn  gaulois  conquérant  de  l'Italie  et 
de  la  ville  de  Rome  était-il  en  effet  roi  des  Alpes  Cot- 
tiennes  ? 

La  route  tenue  par  Annibal  dans  cette  contrée  n'est- 
elle  pas  contestée  par  les  autours  étrangers  au  départe- 
ment, comme  par  les  historiens  indigènes  (')  ? 

Les  Ambrons  et  les  Avantiqiios  étaient-ils  réellement 
les  peuples  des  environs  d'Embrun  et  de  l'étroite  et  courte 
vallée  do  l'Avance? 

Telles  sont  en  partie  les  questions  archéologiques  que 
fait  naître  la  lecture  de  l'ouvrage  du  P.  Fournier.  Je 
laisse  à  les  résoudre  aux  savans  qui  liront  et  commente- 
ront cot  ouvrage.  Je  préviens  seulement  les  lecteurs  or- 
dinaires de  se  tenir  en  gardo,  sur  ces  divers  objets,  con- 
tre les  assertions  de  notre  auteur. 

Ce  que  l'on  trouve  d'inapréciablc  dans  YUisloire  des 
Alpes  Maritimes,  c'est  l'époque  de  la  domination  romai- 
ne; la  fondation  et  les  temps  primitifs  de  l'Église  d'Em- 
brun ;  la  vie  de  ses  saints  fondateurs  ;  le  narré  des  inva- 
sions des   barbares,  principalement  des  Lombards  ;    le 
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séjour  des  Sarrasins  dans  les  Alpes,  sur  lesquels  toatefois 
l'auteur  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  lesavantM.Rei- 
naud,  de  l'Institut  ;  les  notices  sur  Pierre  de  Bruis  et  sui 
Henri.son  disciple  ;  les  rapports  des  archevêques  d'Embrun 
avec  les  souverains  pontifes,  les  comtes  de  Forcalquier 
de  Provence,  et  les  Dauphins  de  Viennois;  et  surtout  ces 
chartes,  introuvables  ailleurs  que  dans  le  livre  du 
Fournier,  dont  la  première  remonte  à  l'an  1027,  chartes 
transcrites  en  original  en  marge  du  ms.  de  Juvénis,  el 
traduites  ou  longuement  analysées  dans  le  teste, 

A  l'égard  des  Vaudois  des  Alpes,  où  trouver  si  ce  n'esi 
dans  ce  livre,  l'historique  des  persécutions  qu'eurent 
supporter  ces  hérétiques  ;  leurs  mœurs,  leurs  usages 
leur  doctrine?  Dans  Perrin  et  les  auteurs  protestans, 
pourra-t-on  répondre.  —  Mais  notre  auteur  avait  en  son 
pouvoir  les  cahiers  des  procédures  dirigées  contre  les 
Vaudois,  et  il  a  réfuté  solidement  et  parfois  avec  véhé- 
mence les  assertions  erronées  du  ministre  huguenot  qui  a 
écrit  leur  histoire. 

Quel  puissant  intérêt  le  P.  Fournier  n'a-t-il  pas  répandu 
dans  cette  partie  de  son  livre  où  il  retrace  les  atroces 
représailles  de  ces  mômes  Vaudois,  devenus  protestans  à 
l'époque  de  la  réformation  I  Le  curé  Albert  n'a  eu  qu'à  le 
copier  pour  rendre  dramatique  ce  point  de  son  ouvrage 
sur  [p.  vil]  le  diocèse  d'Embrun. 

Enfin  les  notions  qu'il  nous  a  laissées  sur  plusieurs 
familles  des  Hautos-Alpes  et  de  diverses  provinces  de  la 
France  dénotent  les  recherches  les  plus  minutieuses  et 
les  plus  exactes.  Quelle  aubaine  pour  les  rejetons  de  ces 
familles  illustres  qui  auraient  égaré  ou  perdu  leurs  titres 


Si  le  très  doux  et  parfois  assez  irritable  P .  Fournier  n'a 
que  des  anathèmes  à  lancer  contre  les  hérétiques,  avec 
quelle  mansuétude  ne  parlc-t-il  pas  des  pontifes  qui  ont 
occupé  le  siège  d'Embrun,  depuis  saint  Marcollin,  son 
patron,  jusqu'au  vénérable  Guillaume  d'Huguos,  ft  qu'il  a 
dédié  son  ouvrage  dans  les  termes  les  plus  emphatiques  ? 
En  est-il  un  seul  dont  il  se  permette  de  hlAmcr  la  cf>n- 
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duite  ?  —  Oui,  il  en  est  un  ;  mais  cet  archevéïitie  avait 
été  institué  par  un  antipape. 

Dans  les  scandaleux  démêlés  gnl  se  montrèrent,  dès  le 
XII»sîècle  entre  les  archevêques  et  les  chanoines  d'Embrun 
au  sujet  des  mines  d'argent  de  l'Argentière  ('),  la  cupi- 
dité des  parties  contendantes  a-t-elle,  le  moins  du  monde, 
irrité  son  indignation  ? 

Lorsque,  dans  le  siècle  suivant,  le  fameux  Henri  de 
Suze,  appuyé  sur  la  grande  charte  de  1251,  et  armé  ainsi 
du  glaive  spirituel  et  du  glaive  temporel,  se  permit,  chose 
inouïe  jusqu'à  lui,  de  lever  des  impots  sur  la  ville  libre 
d'Embrun,  et  de  lancer  ensuite  contre  les  consuls  et  habi- 
tans  les  sentences  les  plus  rigoureuses,  l'excommunica- 
tion et  l'interdiction,  et  de  leur  enlever,  par  la  force  des 
armes,  leurs  libertés  et  leurs  franchises  municipales,  le 
P.  Fournier  ternit-il  la  gloire  du  savant  prélat  par  la  plus 
légère  improbation?  —  Au  contraire,  Henri  de  Suze  est 
l'archevêque  le  plus  humble  et  le  plus  doux  qui  ait  gou- 
verné l'église  d'Embrun  1  C'est  avec  toute  sorte  de  droit 
et  de  raison  qu'il  punit,  sur  tous,  les  torts  dont  quelques 
uns  s'étaient  rendus  coupables. 

S'est-il  jamais  appitoyé  sur  le  sort  de  ces  malheureux 

(I)  Etnonpoint  des  minos  de  Coiiieau  {Calaor,  Colhor]  sur  la  com- 
muDe  do  Chàtcauroux,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  onglUrc,  La  mine  on 
question  est  sppolëi;;  dtns  une  bultu  du  pape  Alexandi-c  III  (19  mars 
1170?),  Argenteria  de  CurelCo  alica  de  Cvrego;  ot  dans  une  bulle  de 
Lucius  III  lll8l-ilSi),  Argenti  fodita>n  de  Eï-.:go  (Voir  Fournier, 
copie  de  Gautier,  l.  u,  ^.  if^,  e\.  Bull.  Soc.  lïÉtudet,  IR83,  p,  27Î- 
273).  Or,  d'après  les  documents  cités  dans  Ip  Bulletin  de  la  Soeiéié 
(TÈlHdM  (188!,  p.  llî,  note  1):  in  tjiriiorto  de  Argentei-ia  in  piano 
d*  ifefcjo  (13  avril  IMO)  ;  in  jyma  jifani  de  Uei-ego  (1982),  etc.,  cl 
d'après  le  Cariulaiit  iOulx  [p.  166,  q»  1!>9;  :  sive  in  valte  Piita  vl 
Errego...  ;  cel  in  valle  Puta  vd  in  Errego  (1218),  Erego  ne  peut  et  no 
doit  se  trouTCP  qu'à  l'Argenliére  même  cl  non  il  Chfllcaurom:  in  terri- 
torio  de  Aygenliria  in  piano  de  Hcrego.  El,  de  Tait,  b  rArfentièro  on 
rencontre  aujourd'hui,  non  loin  de  la  gare  du  chemin  de  for,  lu  ^il  m 
d'ffrpo  [voir  la  carte  des  Ilautes-Alpcs  de  ISln)  ou  Planderguc  (carte 
de  l'Etal-Major,  n»  186),  A  l'origine  on  a  dit  Argenteria  de  Ei-ego;p\ns, 
par  abrëviatiiio,  Argenteria  loul  court;  U»  uom  commun  tst  nlnsi  de- 
TCQu  un  nom  propre .  il  eiisto  du  ce  fait  bien  des  eiempks. 
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vaudcàs  des  vallées  de  Frolssinières,  de  l'Ârgentière  et  de 
la  Val-Pute,  poursuivis,  traqués  et  quelquefois  brûlés 
peodant  le  XTV'  siècle  et  les  suivants  ?  —  N'a-t-il  pas 
regardé  comme  légitime  et  nécessaire  l'emploi  de  la  force 
brutale  lors  de  la  terrible  expédition  de  la  fin  du  XV' 
siècle?  — Avait-il  donc  oublié  que,  pour  en  ramener  une 
grande  partie  au  giron  de  réglise,le  bienheureux  Vincent 
Ferrier  n'avait  employé  d'autres  armes  que  la  douceur 
de  368  prédications  (en  l'année  1400);  que  le  saint  et  véné- 
rable Pierre,  abbé  de  Quni,  avait  écrit,  trois  cents  ans 
avant  cette  époque  (vers  l'an  il35),  à  l'archevêque  Guil- 
laume n,  ainsi  qu'aux  ôvéques  de  Gap  et  de  Die,  ces  paro- 
les si  remarquables  au  siû^t  des  Pétrobiisiens  :  <  La  cha- 
f  rite  chrétienne  ordonne  qu'on  cherche  plutôt  à  les  con- 
t  vertir  qu'à  les  exterminer  »  ? 

Le  blâme  que  je  viens  de  me  permettre  ne  diminue,  du 
reste,  en  [p.  viii]  aucune  manière  l'intérêt  qu'inspire  la 
lecture  de  Vllistoire  des  Alpes  Maritimes,  dans  laquelle 
Raymond  Juvënis  a  puisé  à  pleines  mains  pour  son  ^t^ 
toire  du  Dauphiné,aiasi  qu'il  l'annonce  dans  la  préCace 
de  cette  œuvre  inachevée. 

Nous  voilà  enfin  revenus  à  l'auteur  gapençais  par  le- 
quel j'ai  débuté  dans  cotte  Notice.  J'ai  rapporté  ailleurs' 
ce  quej'al  pu  apprendre  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  J'ajou- 
terai seulement  que  M.  de  Rochas,  dans  ses  Mémoires 
manuscrits,  fixe  la  mort  de  Raymond  Juvéais  à  l'amiée 
1705,  tandis  que  sur  le  ms.  de  son  Histoire  duDauphiné, 
possédé  parla  ville  de  Garpentras,  on  a  indiqué  l'année 
1703.  C'est  en  vain  que  j'ai  fait  rechercher  dans  les  regis- 
tres de  Vétat  civil,  déposés  aux  archives  de  l'Hôtel-de- 
Ville  de  Gap,  laquelle  des  doux  dates  est  la  véritable;  on 
n'a  trouvé  l'acte  de  son  décès  ni  dans  lo  volume  do  1703, 
ni  dans  celui  de  1705  (').  Mais  si  le  Juvénis,  avocat,  qui 

'  Litlrei  vtédUss  iur  l'kûtoirc  dt  la  cille  de  Oap,  et  Priais  de  Vkit- 
taire  de  eene  ville  [p.  163-155]. 

(*)  Aucerio  de  la  courerlure  des  Mémoiret  deM.  Haymond  Juvénis 
qa«  possède  U  BibUolbèque  de  le  ville  d<i  Gap,  on  lit:  ci  M,  Juvéois  csl 
■  mon  il  Otf,  H  pairie,  la  sept  janvier  170^.  > 
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figure  comme  témoin  dans  le  règlement  de  police  dressé 
par  les  consuls  de  cette  ville  et  par  l'évéque  Charles- 
Salomon  du  Serre,  en  l'année  1632,  est  le  même  Juvénis 
qui,  vers  la  fin  XVII'  siècle,  remplissait  les  fonctions  de 
procureur  du  Roi  au  baillage  de  Gap  et  de  subdélégué  de 
l'Intendant  de  Grenoble,  on  peut  dire  que  cet  auteur  a 
vécu  de  bien  longues  années,  puisque,  en  supposant  qu'à 
cette  époque  il  n'eût  atteint  que  sa  vingtième  année,  il  au- 
rait vu  le  jour  en  1612,  et  serait  mort  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onze  ou  quatre-vingt-treize  ans. 

J'ai  voulu  rechercher  laquelle  des  deux  opinions,  qui, 
dans  la  dernière  moitié  du  siècle  de  Louis  XIV,  divisaient 
les  esprits  religieux,  avait  embrassé  Juvénis.  Était-il 
Janséniste  ?  Était-il  Molinisto  ? 

D'une  part,  comme  le  P.  Foumier,  en  parlant  des  sec- 
tes séparées  de  l'unité  catholique,  il  n'a  que  des  termes 
de  mépris  et  de  colère  pour  flétrir  leur  doctrine.  Ainsi, 
en  parlant  des  oraisons  composées  contre  los  Luthériens 
par  Jean-André  do  Flandria,  son  compatriote,  et  dédiées 
â  Claude  Olicr,  notre  premier  vibailli,  il  s'écrie  :  t  On  y 
€  voit  les  soins  pris  par  ce  digne  magistrat  pour  étouffer 
«  en  ce  pays  cette  damnaUe  secte  à  sa  naissance  ». 

D'autre  part,  mais  non  comme  le  P.  Fournier,iI  ne  mé- 
nage nullement  les  prélats  qui  ont  siégé  à  Gap,  lorsque 
leur  cjiiJuite  lui  a  paru  repréhensible  ;  témoin  ses  sorties 
contre  Gabriel  de  Sclafanalis,  Paparin  de  Chaumont  et 
Charles-Salomon  du  Serre  ;  le  premier,  pour  avoir  pris  le 
titre  de  comte  dcCharance  et  avoir  ajouté  une  épée  dans 
ses  armoiries  ;  le  second,  pour  avoir  usurpé  le  titre  de 
comte  de  Gap,  et  le  troisième,  A  cause  de  l'énorme  procès 
par  lui  intenté  aux  habitants  de  celle  ville. 

Dans  la  continuation  de  VITisloire  des  Alpes  Maritimes 
voyez  comme  il  s'exprime  sur  la  vanité  fastueuse  de  Geor- 
ges d'Aubusson  de  la  [p.  ix]  Feuillade  et  sur  son  rochet 
de  cent  pistoles  1  Plus  loin,  sur  la  manière  dont  la  plupart 
des  ecclésiastiques  de  bonne  maison  s'élevaient  à  l'épis- 
copat,  et  sur  le  dèi^èglemcnt  hisupoHable  qui  s'était 
glissé  dans  la  discipline  ecclésiastique  !  Plus  loin  encore. 
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en  parlant  des  repas  somptueux  donnés  par  Marion,  évo- 
que de  Gap,  à  Charles  de  Genlia,  archevêque  d'Embrun, 
où  Alt  mangé  un  veau  nourri  durant  quelques  jours  de 
jaunes  d'œufs  et  de  sucre,  ne  fait-il  pas  entendre  cette 
rétrograde  lamentation  :  «  Hélas  I  les  apôtres  ne  recher- 
«  chaient  pas  tant  de  bonne  chère,  et  les  premiers 
t  prélats  n'employaient  pas  si  mal  leur  temps  et  leur 
<  argent  I  » 

Les  souverains  pontifes  eux-mêmes  ne  sont  pas  à  l'abri 
de  son  courroux,  lorsqu'il  est  justement  excité  par  quel- 
ques uns  de  leurs  actes. 

Tant  de  rigorisme  n'annonce-t-ii  pas  une  propension 
bien  marquée  vers  l'École  de  Port-Royal  ? 

Surtout,  si  nous  ajoutons  que  Juvénis  était  fort  lié  avec 
M,  de  Genlis,  le  mangeur  du  veau  gras  de  Pierre  de 
Marion,  et  véhémentement  soupçonné  de  jansénisme  par 
lesRR.  PP.  Jésuites  do  son  collège  d'Embrun. 

Ne  nous  pressons  pas  de  conclure.  Voyons  comment 
s'explique  notre  auteur  gapençais  au  sujet  de  la  traduc- 
tion du  Nouveau-Testament  sortie  du  Port-RoyaJ,  et  sur 
le  bref  du  pape  qui  condamne  cette  traduction'.  Ne  trou- 
ve-t-il  pas  ce  bref  de  toute  justice  et  tout  à  fait  néces- 
saire au  bien  de  l'Eglise  universelle  7 

Quelle  aménité  n'a-t-il  pas  trouvée  auprès  des  jésui- 
tes d'Embrun  lorsqu'il  leur  a  demandé  la  communication 
des  ouvrages  du  P.  Fournier  !  Le  R.  P-  Mercier  aurait-il 
accordé  des  éloges  si  dateurs  à  Juvénis,en  lui  envoyant  le 
manuscrit  des  Annales  ecclésiastiques,  et  le  P.  Régis, 
en  lui  communiquant  V/fî^iOîVc  des  Al2)es-Ma>'ttimes,s'i\3 
avaient  soupçonné  en  lui  quelque  teinte  de  jansénisme? 

S'il  eut  existé  alors  un  tiers-parti,  nous  conclurions  de 
tout  ce  qui  précède  que  Juvénis  n'étoil  ni  moliniste  ni  jan- 
sOniste,  mais  tout  simplement  ébéniste,  comme,  plus 
tard,  il  s'en  présenta  au  moment  des  billets  de  confes- 
sion. 

Quoiqu'il  on  soit,  il  n'était  ni  moins  docte,  ni  moins  fer- 

1  !•  volume,  p.  101  et  suiv. 
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vent  chrétien  qae  te  P.  Marcellis  Fournier,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus. 

Ce  dernier  avait  employé  cinq  années  entières  à  la 
composition  de  son  grand  ouvrage.  Juvénis  a  laissé  igno- 
rer le  temps  qu'il  avait  mis  à  le  copier,  le  corriger,  l'aug- 
menter et  le  continuer.  Quant  à  moi,gui  ne  l'ai  ni  corrigé, 
ni  continué,  il  m'a  fallu  sept  bonnes  années  pourgn  tirer 
une  copie  exacto.  Je  ne  me  suis  permis  qu'une  seule  chose: 
j'ai  employé  l'orthographe  moderne,  à  l'exception  du  titre 
et  de  la  dédicace  ;  mais  rien  de  plus  facile  aux  amateurs 
que  de  rétablir  celle  de  Juvénis,  en  écrivant  mesme  au 
lieu  de  même,  luy  an  lieu  de  lui,  j'écrivais  pour  j'écri- 
vais,/««i  et  ^euï  pour  fût  etpbt,  etc. 

J'ignore  comment  le  manuscrit  de  Juvénis  était  tombé 
an  pouvoir  de  M.  Vallon-Corse,  écrivain  du  dernier 
siècle  qui  a  aussi  laissé  des  Mémoires  mss.  sur  la  ville  de 
Gap.  Ce  que  j'ose  affirmer,  c'est  que  les  16  ou  17  fenillets 
qui  terminaient  le  volume  in-f°,  et  qui  probablement  con- 
tenaient une  table  des  matières,  n'ont  pas  été  enlevés 
par  M.  Vallon.  J'ai  été  forcé  de  dresser  moi-même  une 
Table  assez  détaillée  à  la  an  de  chaque  volume  de  ma 
copie,  tout  en  regrottant  de  n'avoir  pas  le  loisir  en  ce 
moment  d'en  établir  une  à  la  suite  de  la  présente  Notice 
qui  aurait  présenté  alphabétiquement  les  noms  des  lieux 
et  iJo.-i  personnages  les  plus  remarquables  mentionnés 
dans  Y Jllslolye  générale  des  Alpes  Marititnes  ;  ce  qui 
aurait  singulièrement  simplifie  les  recherches.  Je  m'en 
occuperai  plus  tard,  si  Dieu  et  le  temps  le  permettent  ('). 

Le  ms,  de  Juvénis,  que  j'avais  eu  le  dessin  de  faire 
acheter  pour  la  Bibliothèque  de  Gap,  a  été  donné  ou  ven- 
du au  Séminaire  de  cette  ville  par  M.  Vallon,  actuellement 
dossenant  de  la  paroisse  de  Chauvet,  et  arrière-pett-flisi 

(■)  CLiutiar  d'cuI  pas  le  Unps  de  s'occuper  de  son  proj-ttl  U  movmt 
à  Oap,  lo  13  octobre  1S16  ;  mai;  ta  table  alphabëliquc  qu'il  roulait  Taire 
se  lit,  BiQsi  que  je  l'ai  déjii  dit,  à  la  flo  du  manuscrit  orlgioal  du  Four- 
nier, oi]  elle  n'occupe  pas  moins  do  60  pspc".  J'en  doii  udc  bonne  tran- 
scription à  un  dus  membres  les  plu;  dovoués  de  la  Société  d'Études. 
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du  savant  François  Vallon-Corse  (').  Ce  que  l'on  ne  trouve 
pas  dana  ce  manuscrit,  ni  peut  être  dans  celui  du  P.  Four- 
nier,  ce  sont  les  armoiries  de  l'Église  d'Embrun.  Je  les 
donne  ici  telles  que  les  a  décrites  le  P.  Meneslrier  dans 
sa  Douyelle  méthode  du  blason,  édition  de  1754. 

«  L'église    d'Amiirun  en  Bauphiné  :  De   gueules    au 
pallium  d'argent,  orné  de  cinq  croix  de  sable,  adexlré 
d'tme  crosse  d'or  et  seneslrê  d'une  mitre  d'argent.  » 
Gap,  le  29  mars  1845. 

Th.  Gautier. 

NOTE 

<  Lettres  écrites  à  Juvènis  par  tes  PP.  Mercier  et  Régis, 
recteurs  du  cotlège  des  Jésuites  d'Ernb^^n  retativement 
atmc  manuso'its  du  P.  Foumier. 

0  Nota,  —  Lbï  quatre  lettres  suivanles  sont  joiotes  en  orlgiosl  au 
miDUScrit  [p.  47£J  autographo  de  luvénis  cocteuaut  l'histoire  par  lui 
corrigée  et  augmentée  dus  Alpes-Maritimes.  Je  les  trancris  sans  en 
alWrw  l'orlographe  {'). 

I 

«  A  Monsieur,  Monsieur  Juvenis,  advocat 
au  Parlement  à  Gap. 

«  Ambnin,  ce  4  décembre  1062. 
*  Monsieur,  je  suis  fort  déplaisant  de  ce  que  je  ne  puis 
vous  donner  une  preuve  de  nos  respects  et  de  nostre 
inclination,  en  vous  accordant  le  livre,  que  vous  désirez. 
Nos  Pères  de  Flandres,  qui  ont  entrepris  et  bien  avancé 
la  vie  des  saints  (^)  et  particulièrement  de  ceux  qui  sont 
honorés  dans  certains  diocèses,  ont  demandé  ce  mesme 
livre,  et  ont  promis  do  le  faire  imprimer.  J'ai  eu  ordre  do 

(■)  L'abbé  Vallon,  d'abord  desservant  de  Cbauvol  (commune  de 
OapI,  puis  de  Mércuil  et  cofia  d'Ozu  (canlou  de  Veyuvs),  est  mort,  élout 
titulaire  de  cette  dei'DÎèi'o  paroisse,  h  Laragne,  le  13  janlier  1881. 

(3)  J'ai  vaiQcmenE  cborché,  daas  la  <  manuscrit  autographe  (le  Juvénis  > 
les  ariginaui  de  ces  quatre  lettres  ;  cites  dc  s'y  trouvent  plus. 

C]  Il  sagit  ici  de  la  célèbre  collection  des  Acta  s^ncfovuiii  des  Dollao- 
diitea  qnj  su  oompose  acluellemenl  do  SO  volumes  iD-folia. 

11 
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le  remettre  à  un  de  nos  Pires  pour  le  revoir,  et  y  passer 
la  lime  et  lY;ponge,  s'il  est  besoin  de  sorte  que  je  ne  puis 
vous  donner  cette  satisfaction  que  de  le  vous  envoyer.  Si 
nt^anmoins  vous  désiriez  en  particulier  quelques  éclair- 
cissemens  sur  quelque  doute,  vous  pouvez  m' envoyer  un 
mémoire,  et  je  prierai  ce  père  réviseur  de  vous  donner 
contentement. 

<  Il  y  a  quelques  années  que  Messieurs  de  Sainte-Marthe 
firent  lemesme,  et  ils  ont  inséré  mot  à  mot  la  suite  des 
archevesque  d'Ambrun,  tirée  de  ce  manuscrit,  dans  leur 
livre  de  l'Église  gallicane,  avec  honorable  mention  du 
P.MarcellinFouniier(').  M.Guichenon  en  a  profité. d'avan- 
tage dans  son  Histoire  de  Savoyo  ;  mais  il  n'a  pas  été  si 
reconnoissant  que  les  mess,  de  Sainte-Marthe  ('). 

<c  Je  vous  assure  que  cet  ouvrage  est  bien  travaillé, 
avecque  grand  soin,  et  avec  une  fidélité  qui  n'a  guères  sa 
pareille  ;  il  n'y  a  qu'à  donner  quelques  addoucissements  à 
son  latin.et  c'est  ûquoi  l'on  travaille(')  Je  vous  prie  cepen- 
dant de  n'avoir  pas  moins  d'affection  pour  nous,  comme 
jo  suis  et  serai  toujours  avec  beaucoup  de  respect,  Mon- 
sieur, vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur  en  nostre 
Seigneur, 

"  Claude  Mbrcier,   de  la   compagnie    de 
Jésus,  recteur  à  Ambrun.  » 

II 

1  A  Monsieur,  Monsieur  Juvénis,  advocat 
au  Parlement  à  Gap. 

*  Ambrun,  ce  31  décembre  1662. 

<  Monsieur,  vostre  obligeante  lettre  m'a  confirmé  l'opi- 

(1)  Il  Seriem  autcm  antisliluin  Ebyedunensium  ex  schedia  nianu- 
seriptis  ^ai'cellini  Fourniei;  socielate  Jaupreibyteri,  exhihemus,  gui 
Iiistoriam  archiepUcojiOi'um  publia  jui-is  uujidum  feeit.  n  [GaiHa 
chrUUuna,  165S,  l.l,  p.  270). 

(>)  Cf.  Ad.  Fabhk,  op.  cit.,  p,  30-63. 

(')  Il  spinblcrait  rosmrlir  clo  co  passoeo  quo  l'on  nvail,  eu  1062,  — 
époque  où  le  père  Fouruicr  dtait  ddjà  mort,  —  le  projet  de  puLIicr  ses 
Annales  ccclesiaitici.  Une  l>cllo  copie  de?  Ar-naUs  so  cyuscrve  à  la 
BibliothËijuc  nationale,  dans  le  fonds  Foataaieu  [luss.  latins,  a«  9133  ; 
in-folio,  de  43S  feuilletsj. 
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nioBçuej'avoîs  de  voatrehonnesteté  et  de  vostre  érudi- 
tion. Je  suis  marry  que  nous  n'ayons  pas  de  quoy  respon- 
dre  à  l'une  et  à  l'autre,  bien  que  le  désir  ne  nous  eu 
manque  pas.  Le  père  qui  garde  ce  manuscrit  du  feu  P. 
Fournier  m'a  dit,  après  avoir  leu  les  articles  de  vostre  mé- 
moire, qu'il  n'espère  pas  d'y  trouver  [p.  473]  l'esclaircis- 
sement  que  vous  désirez,  à  cause  que  ce  livre  n'est  qu'un 
extrait,  assés  ample,  des  archevesques  d'Ambrun,  et 
l'histoire  particulière  de  cette  église  et  conjoinctement 
de  l'ahbaye  de  Boscodon  ;  lequel  extrait  le  P.  Fournier  fit 
sur  les  advis  du  P.  Léautaud,  affln  que,  les  frais  de  l'im- 
pression étant  moindres.  Monseigneur  l'Archevosque 
ne  feut  pas  dégoutté  du  dessein  qu'il  avoit  do  les  fournir  ('). 
M  Le  gros  de  l'Histoire  des  Alpes,  qui  estoit  un  gros 
ouvrage  et  très  curieux,  et  exactement  recherché,  fut 
composé  par  le  P.  Fournier  qui,  en  mourant  au  collège  de 
Bourg,  le  laissa  là,  comme  tout  le  reste  de  ses  écrits.C'est 
laque  Mons' Guichenon  a  eu  le  moyen  de  voir  ce  gros 
volume,  d'où  il  a  tiré  de  bons  mémoires  pour  l'histoire  de 

[')  Fournier,  suÎTont  ce  qu'il  noua  apprendlui-mâme,  aurait  écrit  ses 
Annales  eaclésiasligucs  eu  latia,  aQa  de  dëjoUfr  les  projets  d'un  pla- 
giaire, qu'il  ne  nomme  pua,  mais  doat  il  se  plaini  amèrement.  Voici, 
d'après  M,  Fabbb  (p.  jO),  la  li-aduelioQ  du  principal  passage  des  Anna- 
la  oli  Fouraiei*  oiluiie  snsplaintes:  il  mérite  d'élrc  rcmar^d:  u  Quel  tort 
«  ne  me  faisait  pas  celui  qui,  après  mes  fatigues  et  mes  veilles,  venait 
t  clan  des  tin  ement  voler  mes  recherches  dalls  mus  cahiers,  comme  lo 
'  frclOQ  soutire  à  l'abeille  son  miel  dans  sa  ruche,  comme  on  dérobe  k 
«  l'oiaeau  son  nid  et  ses  jeunes  nourrissons,  sa  toison  au  troupeau  élrao- 
«  ger,  imilaot  en  cela  les  femmes  qui  se  serrent  d'enfanl':  supposés 
«  pour  afficher  aux  jeux  de  ceux  qui  no  les  connaissent  pas  une  fécon- 
t  dite  que  la  oature  leur  a  refusée;  celui-là  ne  m'enlevait  ni  mon  or,  ni 
•  mes  richesses,  mais  il  me  dérobait  cinq  aiwtées  de  travaux  ineea- 
<L  sanla,  gui  en  y-eprésentent  douie  du  travail  ordinaire  des  autres 
'  hommes  ;  il  me  prenait  ces  cinq  anttées  gui  ont  plus  de  valeur  à 
«  mes  yeux  que  tout  Cor  du  monde  ;  il  cueillait  avant  moi  leu  fleurs 
a  de  tnon  jardin,  il  coupait  mes  tnoissons,  il  récoltait  mes  fruits,  et 
t  comme  un  vil  plagiaire,  se  Cuntentant  de  faire  à  ino»  manuicrit 
<  français  quelques  changements  sans  importance,  U  ne  rougissait 
€  pat  d«  Vèditer  comme  une  ceuvre  nouvMc  sortie  de  sa  ]ilume.  > 
(Cf.  ifrid.,  p.  51-63). 
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Savoyei').  J'ai  appris  ceaparticularités par  un  de  nos  Pères 
qui  est  à  préseat  Préfet  en  ce  collège,  où  il  avoit  régen- 
té autrefois  et  qui  a  demeuré  à  Bourg  bien  toat  après  la 
mort  du  P.  Fournier. 

«  On  travaillera  cependant  à  tirer  ce  que  nous  avons, 
pour  vostre  satisffaction;  mais,  pour  l'entier  ecclaircis- 
sement  de  vos  articles,  je  vous  conseillerois  de  prier  M. 
le  grand-vicaire  Gaillard  ('),  parent  de  nostre  père  Galien, 
recteur  du  coUffgo  de  Bourg,  lequel  ne  manquera  pas  de 
vous  procurer  vostre  satisffiction,  car  le  père  Anche- 
man,  notre  préfet,  m'a  asseuré  que  la  plupart  de  vos  ar- 
ticles sont  dans  ce  livre  de  Bourg-en-Bresse. 

*  Pour  ce  qui  est  de  l'offre  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  tou- 
chant le  recueil  de  quelques  évesques,  illustres  en  vertu, 
de  la  ville  do  Gap,  s'il  vous  plait  de  me  le  confier,  je 
l'adresserai  à  Lyon,  pour  le  faire  tenir  à  nos  Pères  de 
Flandres,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  de  la  joyo  de 
voir  un  jour  en  lumière  ce  que  vous  aurez  remarqué 
pour  l'honneur  de  votre  ville. 

«  Je  finis  avec  les  souhaits  réit(Jr6s  que  je  fais  à  Dieu 
pour  vostre  prospérité,  comme  d'une  personne  que  j'hon- 
noro  particulièrement  et  â  qui  je  suis,  de  tout  mon  cœur. 
Monsieur,  vostre  très  humble  et  tout  acquis  serviteur. 

t  Claude  Mercier,  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

€  Si  vous  parlez  à  Mous' le  Grand-Vicaire  pour  nostre 
Père  G.ilien,obligez-moi  de  luy  souhaiter  la  bonne  anniie, 
etl'assourezde  mes  respects.  » 

(':  L'Ilistuire  gL-.icaloiji'iac  de  la  uioiso.i  de  Sai-oU  du  Ouichenon 
parut  lt.  IIJGO. 

(^,  l'iui'i'.;  Gaillard,  aé  à  Grenoble  vurs  lOïS,  docteur  en  lliéologie, 
1  cuiis.'iUi;!'  t'I  aumù:il<!r  ordinnire  du  Riiy,  aruliidiaciM  et  chauoiae 
1  piV'Wadti  en  rë;,'lisu  cathédrale  de  Notro-Diimc  de  Oap  »,  auteur  d'uu 
Traite  de  tlMinacuUc  Co^ieejitiun  de  la  Vierge  Marie,  du  Chemin 
du  vrai  chrétien  (imprimô  en  16T9),  cuonu  surtout  par  VHistoire  de 
N.-D.  de  Ilon-Rcncoixtre,  du  Laui  et  de  la  sœur  Binoîte  Rcncurel, 
la  liergin  [lG47-nil|,  mort  en  1716,  ù  l'âge  do  87  ans.  (Cf.  Annalet 
A-:  Notre-Danic  du  Ltiut,  Gap,  187S,  p.  10  et  suiv.]. 
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A  Monsieur,  Monsieur  Juvénis,  à  Gap. 

<  Ambrun,  ce  13  mars  1664. 
a  Monsieur,  vous  méritez  bien  d'avoir  le  livre  du  P. 
'  Marcellin  Fournier,  sans  autre  [p.  474]  caution,  puisque 
vous  le  demandez  de  si  bonne  grâce  et  pour  un  terme  si 
court.  Je  cherche  une  commodité  pour  l'envoyer,  et,  si 
vous  la  trouvez  le  premier,  adressez-le-nous,  s'il  vous 
plait.  L.  P.  Wautaud  vous  resalue,  et  le  P.  Ancheman 
regrette  la  perte  de  l'occasion  qu'il  avoit  de  faire  connois- 
sance  avecque  vous.  Je  vous  prie  de  saluer  M.  Brutinel, 
Toslre  ancien  amy,  et  de  me  croire  toujours,  soit  devant 
Dieu,  soit  devant  les  hommes,  Monsieur,  vostre  très  hum- 
ble et  tout  acquis  serviteur. 

<  Claude  MERaER,  de  la  compagnie  de 
Jésus. 

«  Je  vous  ay  desjà  fait  savoir  que  vous  ne  trouverez 
pas  tout  ce  que  vous  désirez  dans  ce  livre  (')  et  que  vous 
auriez  trouvé  dans  le  gros  ouvrage  du  mesme  Père,  inti- 
tulé Bisloria  Alpium,oà  M.Guichenon  a  pesché  à  Bourg- 


€  A  Monsieur,  Monsieur  Juvénis,  conseiller  du  Roy  et 
son  procureur  au  haillage,  à  Gap. 

«  Ambrun,  le  16  octobre  1672. 
K  Monsieur,  je  vous  envoyé  l'Hisloire  des  Alpes  du 
P.  Fournier,  que  vous  avez  désirée  et  que  j'ai  reçue  de 
Lyon  (•).  Comme  je  n'ay  nul  secret  avec  vous,  je  vous  en- 

(<)  Il  s'agît  ici  dos  Annales  ecctesiaalici,  k  u'cii  pas  douter. 

l')  C'est  le  manuscrit  dont  Juvénis  a  fait  une  copie  «  corrigée,  aug- 
mentée et  contitmée  i  (16Î2).  Théodore  Oautier  a  fait  la  lienuc 
d'api iï  celle-ci. 
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voye  aussi  la  lettre  que  m'a  écrite  leP.  Columby  ('),  lecpiel 
m'a  presto  ledit  manuscrit.  C'est  un  vieillard  de  quatre 
vingts  ans,  et  ces  sortent  de  gens  ordinairement  se  désai- 
sissent mal  volontiers  de  ce  qu'ils  ayment. 

f  Je  vous  rends  mille  grâces.  Monsieur,  de  toutes  les 
grâces  que  vous  continuez  à  nous  faire;  je  ne  suis  pas 
capable  de  les  reconnoistre  commejolevoudrois.  J'espère 
que  nostre  Père  Oûnéral,  à  qui  j'en  ay  escrit  à  Rome, 
supplt^ora,  en  quelque  façon,  à  mon  di^faut.  Jo  seray 
pourtant  toujours  autant  et  plus  que  qui  que  ce  soit. 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
I  H.-I.  RÉGIS  ('). 

«  J'envoye  au  sieur  Rizoul  sonquarton  ('j.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  de  dire  à  M'  Boyer  do  la  manière  qu'il  faut 
que  ledit  sieur  Rizoul  fasse  la  quittance.  » 

NOTE  MARGINALE. 

*  Au  dos  de  celte  lettre,  on  trouve  les  mots  suivants, 
écris  de  la  main  de  Juvènis  : 

t  Le  F,  Columby  marquoit  par  sa  lettre  que  les  révi- 
seurs avoientjugô  que  ce  livre  ne  devoit  pas  paroistre,  à 
cause  qu'il  parle  de  la  sortie  des  Jésuites  hors  du 
Royaume  (').i> 

Th.  Gautier. 


CJ  Le  père  JesQ  Cobimby,  di;  la  compnpiio  de  Jésus. 

(*]  Le  père  Homi-Igoacc  Itéyù,  vecteur  du  collège  d'Embirun. 

(^J  C'ust-à-diri;  le  quart  de  ce  qui  lui  est  dâ. 

{*)  Cf.  sur  ce  point  Ad.  Fabbe,  op.  cit.  p.  34- 36. 
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LISTE 
DES    GISEMENTS    DE    SPILITE 

DANS  LES  HAUTES-ALPKS. 


En  attendant  que  nous  ayons  la  bonne  fortune  de  possé- 
der une  monographie  de  la  roche  éruptire,  Tulgairement 
appelée  variolite  du  Drac  et  que  Brongniabd  a  désignée 
sous  le  nom  de  apilUe,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  le 
relevé  des  lieux  où  jusqu'ici  elle  a  été  signalée  dans  notre 
département  et  d'y  ajouter  quelques  indications  nou- 
velles, 

BASSIN  DU  DRAC. 

1'  Asp>-€S-lês-Corps.  ~-  *  Les  masses  de  spilite  les  plus 
considérables  peut-être  de  tout  le  Dauphiné  sont  celles  des 
environs  d'Aspres-lès-Gorps.  Le  spilite  apparaît  d'abord 
dans  le  fond  des  gorges  du  Drac' entre  Aspres  et  Beaufin  ; 
il  forme  là  une  grande  masse  de  roches,  tranchées  verti- 
calement par  une  fente  étroite,  où  le  Drac  s'engouffre 
■tout  entier,  sans  par\-enir  k  en  corroder  sensiblement  les 
parois.  Le  Pont  du  Loup,  à  peine  long  d'une  dizaine  de 
pas,  est  jeté  sur  cette  fente,  un  des  accidents  les  plus 
curieux  et  dos  sites  les  plus  étranges  de  nos  Alpes.  Le 
spilite  s'élève  à  une  grande  hauteur  de  part  et  d'autre  du 
Drac  ;  il  constitue  un  gros  filon  ou  dyke,  au  milieu  des 
calcaires  bouleversés  du  lias,  près  du  contact  des  terrains 
cristallisés  ».  (Loi-j-,  Peser,  gèol.  duDauph.,  page  iii). 

Sur  la  rive  gauche  le  spilite  s'élève  jusqu'au-dessus  de 
1800  mètres  ;  il  forme  la  magnifique  montagne  pastorale, 
entre  Beaufin  et  le  Monétier-d'Ambel,  et  qui  est  comme 
un  éperon  do  l'escarpement  jurassique  de  Faraud.  Sur  la 
rive  droite,  le  spilite  porte  les  alluvions  anciennes  et  les 
dépôts  erratiques  qui  forment  le  plateau  d' Aspres,  mais  il 

■  An  fond  de  cette  gorge,  nous  avons  trouvé,  guidé  p«r  M.  l'abbd 
Mari ÎD,  et  dans  une  faille,  de  grands  et  magnifiques  cristaux  de  blcndu 
dani  una  gangue  de  même  nsturc,  et  beaucoup  de  crjsicux  Icnlicu- 
laires  de  fer  orbonaté- 


Digitiz.cloyGoOglc 


reparaît  au  bas  des  escarpements  depuis  un  peu  è  l'Ouest 
de  la  croix  d'Aspres,  sur  la  route  de  Grenoble  même,  jus- 
qu'à l'Est  du  village  d'Aspres,  soit  sur  une  longueur  d'en- 
viron deux  kilomètres,  et  s'élève  jusqu'à  l'altitude  de 
1700  à  1800  mètres. 

2*  Saint-Firmin.  —  Une  nappe  importante  de  spîlite 
forme  une  partie  de  l'arête  escarpée  qui,  partant  du  Gnin 
et  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  sépare  les  vallées  d'As- 
pres et  du  Valgauderaar,  entre  les  Vachers  et  l'Espar- 
cclet.  Les  bancs  de  spilito  portent  sur  les  schist-es  du  lias 
et  s'enfoncent  sous  les  granits  qui  forment  les  sommets, 
en  s'inclinant  à  l'est  sous  un  angle  d'environ  ^''.  L'en- 
semble offre  une  puissance  d'au  moins  200  mètres  entre 
les  altitudes  de  1900  mètres  et  de  2100  environ. 

Ce  lambeau  m'a  été  indiqué  par  M.  Martin,  ancien 
curé  d'Aspros-lès-Corps,  qui  m'a  également  affirmé  que 
le  spilite  pointait  â  divers  endroits  à  l'Est  du  Grun,  au-des- 
sus de  Saint-Maurice. 

Disons,  en  passant,  qu'au  nord-ouest  des  contreforts 
du  Grun,  sur  les  flancs  nord  du  Gargas,  entre  le  Valjouf- 
frey  et  la  Salette,  M.  Lory  (page  202)  a  signalé  un  autre 
affleurement  de  spilite  qui  surgit  en  mémtt  temps  que  des 
masses  de  gj^pses  et  de  cargneules  à  travers  les  couches 
bouleversées  des  calcaires  du  lias  et  au  voisinage  des 
gneis  qui  les  portent. 

Z"  ViUat'-Loubière.~SuT  la  rive  droite  de  la  Sévernissc 
entre  la  Loubière  et  le  Villar,  au  voisinage  des  schistes 
ardoisiers  et  des  gneis,  se  trouve  un  filon-couche  d'une 
espÈce  de  schiste  fibreux  ot  grisâtre  fascié  parfois  de 
linéoles  noirâtres  scalaires,  perpendiculaircsà  la  direction 
dos  fibres.  Ces  schistes  curieux,  se  divisent  en  fragments 
bacillaires  ou  prismatiques  qui  rappellent  les  wakes. 

Un  peu  plus  haut,  au  nord  du  hameau  des  Peines,  se 
trouve  un  autre  gisement  d'une  roche  schisteuse,  d'un 
jaune  pâle,  mouchpti''e  de  taches  verdâfres  mal  définies, 
et  contenant  de  nombreuses  pyrites.  Celle  roche  ne  fait 
aucune  effervescence  dans  l'acide  chlorhydrique.  Bien  que 
le  temps  ne  me  permit  pas  d'explorer  les  environs  de  ces 
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couches,  leur  relation  avec  les  spitites  me  parait  peu  dou- 
teuse. 

4°  Navette.  —  De  l'autre  côté  do  la  vallée,  «  à 
l'est  du  vallon  de  Navette,  règne  dans  les  hauteurs,  entre 
le  Valgaudemar  et  la  vallée  de  Champoléon,  un  vaste 
lambeau  de  calcaires  schisteux  du  lias...  traversé,  sur 
plusieurs  points  par  des  filons  de  spiltte,  ces  roches  érup- 
tjves  se  montrent,  en  général,  vers  la  limite  des  calcaires 
etdugneis.  »  (Lory,  ouv.cit.,  p.  208). 

5°  Mollnes-en-Champsaur.  -—  L'épanchement  de  la 
roche  éruptivo  va  poindre  au  sud,  ot  non  loin  de  Navette, 
dans  le  vallon  du  Peyron-Roux,  au  nord-est  de  Molines. 
C'est  M.  Kuss,  ingénieur  des  mines,  qui  a  découvert  ce 
gisement.  Il  l'a  décrit  dans  uns  notice  dont  un  extrait  figure 
auBwiieifn  de  notre  société  (1885,  page 321).  Le  spilite,  à  pâte 
violette,  criblée  d'amygdales,  formeunbancdehuit  àdixm. 
de  puissance  et  plonge  doucement  vers  le  nord-est.  Le 
filon,  en  contact  avec  une  couche  de  calcaire  cristallin 
métallifère  de  sis  à  huit  m., est  encaissé  dans  les  schistes 
amphiboliques  (gneis)  à  strates  presque  verticales. 

6»  Vallée  de  Champoléon.  —  Mais  c'est  dans  la  vallée 
de  Champoléon  que  les  spilites  affleurent  sur  le  plus  grand 
nombre  de  points.  Le  gîte  du  Ch^tetard,  comme  celui 
d'Aspres,  d'accès  facile,  décrit  par  de  nombreux  auteurs, 
entre  autres  par  GucjTnard,  É.  de  Beaumont  et  surtout 
par  M.  Lory,  est  devenu  classique. 

s  Le  gisement  le  plus  anciennement  connu  est  celui  de 
Peyrc-Neyre,  entre  le  Chûtelard  et  le  Valgaudomar,  décrit 
par  le  chevalier  Lamanon,  compagnon  de  l'infortuné  La- 
peyrouse  >.  (Gueymard,  Sur  laminerai,  ctlagéol.  des 
n.  A.,  page  59). 

7»  et  8"  Le  Touron  et  le  Châtelard.  —  «  Le  vallon  du 
Touron  et  les  deux  cùtés  de  la  vallée  du  Drac  au  Châte- 
lard, sont  occupés  par  un  lambeau  de  schistes  argilo- 
calcaires  noirs,  appartenant  au  terrain  du  lias,  et  dans 
lequel  on  trouve  fréquemment  les  belemnites  caractéristi- 
ques de  ce  terrain.  Des  masses  considérables  de  spUile 
sont  enchevêtrées  avec  ces  calcaires  au  Châtelard  môme. 
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et  un  peu  à  l'est  des  granges  du  Toumn,  et  ces  roches 
percent  encore  sur  plusieurs  points  intermédiaires.  >  (Lory, 
ouv.  <rf(.,p.230). 

Suivant  M.  Lory,  ces  couches  de  calcaire  et  de  spi- 
Itte  seraient  pincées  entre  deux  plis  des  granits  qui 
s'élèvent  jusqu'au  sommet  du  Puy-Péorois,  Les  couches 
de  grès,  de  dolomies  et  de  schistes  du  lias  entre  lesquels 
perce  le  spilite  s'élèvent  assez  haut  et  renferment  la 
mine  de  galène  et  de  cuivre  gris  argentifère  du  Chapeau. 

Une  coulée  de  spititc  forme,  au-dessous,  un  mamelon 
moutonné  qui  descend  jusqu'au  Drac  et  porte  les  haukeaux 
du  Ghfttelard  et  des  Gondoins. 

La  route  qu'on  vient  de  construire  du  chef-lieu  aux  Clots, 
en  coupant  ce  mamelon,  a  mis  à  découvert  la  nappe  érup- 
tive  sur  une  longueur  do  200  métros  environ,  La  roche 
d'abord  violacée  avec  globules  blancs,  passe,  par  transi- 
tions, A  une  masse  homogène,  compacte  d'un  beau  vert, 
à  cassure  grenue  ;  elle  pourrait  être  facilement  exploitée 
comme  marbre  ou  pour  pierres  d'appareil. 

Les  échantillons  de  cette  belle  roche  verte  paraissent 
identiques  avec  ceux  du  filon-couche  de  roche  éruptive  de 
Réotier  à  la  Durancc. 

9°  Les  Baumes.  —  En  remontant  la  vallée,  dès  qu'on 
a  franchi  le  torrent  et  dépassé  le  village  des  Baiimcs,  on 
aperçoit  au  nord,  au  bas  d'un  escarpement  vertical  de  la 
montagne,  le  spilite  qui  a  repoussé  le  gneis  dioritique  en  . 
formant  une  voûte  A  plein  ceintre  de  pius  de  150  métrés 
d'ouverture;  le  gneis  et  le  spilite  s'enfoncent  sous  les 
éboulis.     . 

10"  Le  mont  Cèdéya.  —  Si  des  Baumes  on  jette  les  youx 
de  l'autre  côté  du  Drac,  sur  l'escarpoment  abrupte  du 
mont  C^rfej'fl  qui  sépare  la  vallée  du  Drac  du  valhm  de 
Méollion,  on  remarquera  une  coupe  de  terrains  fort  inté- 
ressante. Du  thalweg  de  la  vallée  [1320  mètres  envir.n). 
les  schistes  ardoisiers  s'élèvent  jusque  vers  1500  mètres 
et  portent  un  ensemble  de  couches,  faisant  saillie  sur  eux, 
de  spilites  intercalés  à  travers  des  bancs  de  schistes  alté- 
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rés  et  de  cargneules,  le  tout  d'une  puissance  au  moins  de 
150  mètres, 

Ces  assises  de  spilîtes  et  de  calcaires  altérés  s'enfon- 
cent à  l'est  sous  les  granits  et  disparaissent,  près  des 
Clots,  sous  une  forêt. 

De  ce  point,  divers  granits  rognent  sur  toute  la  rive 
gauche,  des  crêtes  au  thalweg,  jusqu'au  Ghaumeille  ;  et  de 
là  au  Pas-de-la-Gavale,  ils  forment  la  base  des  montagnes 
jusqu'à  l'altitude  de  2200  mètres. 

Au  sud,  en  face  des  Baumes,  le  spilite  bute  brusque- 
ment contre  un  banc  de  grès  nummulitique,  de  30  à  50 
mètres  d'épaisseur,  qui  s'incline  rapidement,  en  formant 
le  versantsud  du  Cédera  jusqu'au  débouché  du  torrent  de 
Méollion,  près  et  derrière  l'église  de  Champoléon, 

H"  Oîte  du  Chaumeille  à  Rognoxis.  —  Si  des  Baumes 
on  remonte  la  vallée  étroite  du  Drac  dont  l'ancien  thalweg 
a  totalement  disparu  sous  les  énormes  cônes  d'ébouiis  de 
diorites,  de  granits  et  de  gneis  variés,  on  arrive,  en  une 
une  heure  et  demie,  au  pied  d'une  énorme  moraine  fron- 
tale au  bas  de  laquelle  sont  les  pauvres  masures  qui  com- 
posent te  hameau  des  Auberts. 

Dès  qu'on  a  contourné  cette  gigantesque  accumulation, 
d'apports  glaciaires  d'un  autre  Age,  on  est  agréablement 
surpris  du  contraste  que  présente  le  pays  qu'on  a  devant 
soi  avec  la  région  de  pierres  qu'on  vient  de  quitter. 

Dans  une  délicieuse  prairie,  dont  le  fond  est  encore 
l'antique  surface  nettoyée  par  le  glacier,  et  qui  s'étend 
du  Drac  au  pied  du  Cédera,  vierge  encore  d'ébouiis,  avec 
une  largeur  de  400  mètres,  sur  une  longiieur  de  plus  d'un 
kilomètre,  on  aperçoit  les  deux  groupes  pittoresques  de 
chalets  du  ChaumeiUon  et  du  Chaumeille.  Pour  compléter 
le  charme  du  tableau  les  eaux  du  lac  d'Orcières  (lac  Cédera 
de  la  carte  de  l'État-major)  s'élancent  en  énormes  et 
bruyantes  cascades  dont  les  gerbes  blanches  se  détachent 
vivement  sur  la  sombre  verdure  des  mousses  et  les  parois 
noircies  de  la  roche. 

Le  Cédera  qui  s'abaisse  rapidement,  de  l'altitude  de 
8000  mètres  à  celle  de  1800  mètres,  à  la  gorge  de  la  cas- 
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cade,  se  redrâsse  brusquement  en  un  escarpement  vertical 

dont  la  crête  de  2600  mètres  courte  l'est  jusqu'en  face  du 
Pas-de-la-C  avale  sur  une  longueur  de  2  kilomètres. 

Le  flanc  nord  de  cette  crôto,  présente  une  coupe  d'un 
haut  intérêt.  A  la  base,  les  granits,  qui  s'élèvent  vers 
plus  de  2200  mètres  ;  sur  ces  roches  primitives  porte  un 
ensemble  de  couches  de  schistes  et  de  calcaires  altérés  et 
de  cargneules,  enchevêtrées  avec  des  filons-couches  do 
spilite  dont  les  teintes  vert-foncé  ou  violâtres  se  marient 
aux  teintes  roses,  jaunâtres  ou  lie  de  vin  des  schistes  et 
des  cargneules.  Ces  divers  bancs  qui  paraissent,  d'en  bas, 
horizontaux,  ont  une  puissance  de  250  mètres  au  moins  et 
servent  d'appui  à  une  couche  rie  catcairos  d'un  gris  som-' 
bre  et  qui  passent  à  des  bri'ches  comme  ceux  do  l'étage 
oxfordien  des  environs  de  Gap. 

Je  tentai  l'escalade  de  cet  escarpement,  jusque  près  du 
contact  des  spilites  et  du  granit,  maisla  menace  des  pierres 
roulantes  et  la  verticalité  de  la  roche  me  forcèrent  à 
dégringoler  en  toute  hâte. 

On  est  consolé  de  l'insuccès  de  l'ascension,  par  la  masse 
gigantesqued'éboulis  qui  encombre  la  vallée  depuisl'amont 
du  Ghaumeille  jusqu'à  la  prairie  de  la  Cabane,  à  la  jonc- 
tion du  torrent  qui  descend  du  Grand  glacier,  sis  entre  les 
flancs  est  rie  Chirac  et  la  crête  des  Bouchiers,  et  le  torrent 
de  Rognons.  On  peut  faire  choix ,  tout  à  son  aise,  d'échan- 
tillons de  toutes  les  roches  de  la  corniche.  Le  spilite 
est  à  pâte  verte  ou  violette,  homogène,  ou  pétrie  rie  noyaux 
de  carbonate  de  chaux.  Quand  la  pâte  est  altérée  les 
noyaux  se  répandent  au  moindre  choc.  Leur  volume  varie 
de  celui  d'une  noix  à  celui  d'un  petit  pois. 

Pour  examiner  en  place  le  gisement  de  spilite  on  peut 
grimper,  par  un  sentier  en  lacets,  l'escarpement  morai- 
niipie  qui  obstrue  le  débouché  du  vallon  do  Rognousqui  se 
dirige  vers  le  sud-est,  perpendiculairement  à  l'escarpe- 
ment. Arrivé  en  face  du  Pas-de-la -Cavale  on  aperçoit  à  sa 
droite  les  couches  de  cargneules  et  de  spilites  qui  s'inflé- 
chissent au  sud-est  sous  un  angle  do  25  à  30  degrés  et 
disparaissent  sous  des  éboulis  gazounés  d'accès  très  facile- 
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Mais  les  affleurements  de  spilite  du  Tooron,  du  Châte- 
lard,  des  Baumes,  du  Cédera  et  de  Rognous  ne  sont  pas 
les  seuls  de  la  vallée  de  Champoléon. 

M,  Lory,  avec  la  sûreté  d'induction  qui  le  caractérise, 
laisse  supposer,  dans  la  description  dulambeau  de  Navette, 
que  cette  roche  doit  également  affleurer  sur  le  versant  de 
Champoléon.  J'ai,  en  effet,  trouvé  dans  les  torrents  des 
Clots  et  des  Auberts  qui  descendent  de  la  Tête-Viraute  et 
du  Pic  de  Parières,  dans  le  torrent  d'Issora  surtout,  de 
nombreux  cailloux  de  variolite  à  pâte  violette  avec  amygda- 
les et  veines  do  carbonate  de  chaux  blanc. 

Des  indices  semblables  indiqueraient  également  un  gîte 
dans  le  vallon  de  Méollion,  et  ce  dernier  affleurement 
présenterait  un  intérêt  particulier  à  cause  de  son  voisi- 
nage avec  les  gypses  d'Orcières,  seul  point  du  Champsaur 
où  cette  roche  précieuse  soit  signalée.  (Et  dire  qu'elle 
n'est  pas  exploitée  I) 

SPILITES  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  DURANCE. 

12»  et  13".  Avançon  et  Remollon.  —  Les  deux  épan- 
chemonts  de  spilite  signalés  jusqu'à  ce  jour,  à  ma  con- 
naissance, dans  le  bassin  de  la  Durance,  sont  situés  sur  les 
flancs  de  Gaplau  qui  sépare  les  vallées  de  la  Vance  et  de 
la  Durance,  l'un  à  l'est,  l'autre  ù  l'ouest. 

<  Entre  Ronsset  et  Remollon,  les  assises  inférieures  du 
lias  renferment  des  amas  de  gypse  ;  et  dans  le  torrent  des 
Trente-Pas,  qui  tombe  Sans  la  Durance,  au  pont  des  Piles, 
on  aperçoit  des  affleurements  de  spilite... 

*  Les  spilites  sont  encore  plus  développés  dans  le 
vallon  de  la  Vance,  à  Avançon  et  A  N.-D.  du  Laus,  et 
le  lias  dans  lequel  ces  roches  éruptives  sont  intercalées, 
contient,  sur  ces  mômes  points,  des  amas  considérables 
de  gypse.  »  (Lory,  page  246). 

14°  Réotier.  —  Le  rapprochement  que  nous  avons  fait 
plus  haut,  entre  les  spilites  du  Chfltelard  et  la  roche  verte 
de  Réotier  nous  a  été  suggéré  par  les  lignes  suivantes  : 

t  A.  Réotier  et  en  dessous  jusqu'à  la  Durance,  on  voit 
apparaître  une  grande  masse  de  gypse  et  de  cargneules 
accompagnés  de  schistes  et  de  grès  de  diverses  couleurs. 
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et  contenant  des  fllona-couches  d'une  roche  verte  mal 
définie  qui  semble  être  un  passage  de  la  serpentine  aux 
spilites.  »  {Lory,  page  563). 

Notre  rapprochement  nous  paraît  également  justifié  par 
la  similitude  des  conditions  de  gisement. 

15"  Mongauvi.  —  M.  de  Lavalette,  notre  sympathique 
président,  a  bien  voulu  mo  communiquer  des  échantillons 
d'une  roche  éruptive  dont  il  a  découvert  le  gisement  à 
Mongauvi,  sur  le  bord  de  la  route  de  Gidllestre  à  la 
Maison-du-Roi. 

La  pâte  de  la  roche  est  dure,  compacte,  d'une  couleur 
vîolâtre,  et  criblée  d'une  multitude  de  petites  cavités,  assez 
uniformément  répandues  ot  remplies  de  divers  cristaux 
blancs,  ou  verts. 

It  serait  assez  difficile  de  distinguer  ces  échantillons 
s'ils  se  trouvaient  mélangés  avec  ceux  de  certaines  cou- 
ches des  différents  gisements  de  spilite  du  Champsaur. 
Jl-es  nombreux  cailloux  de  la  roche  de  Mongauvi  que  j'ai 
rencontrés  dans  les  dépôts  erratiques,  ou  dans  les  allu- 
vions  des  environs  de  Gap,  ont  l'aspect  caverneux  des 
cailloux  de  variolites  duDrac  ;  quand  ils  ont  perdu  leurs 
noyaux  de  carbonate  de  chaux...  Il  me  semble  donc 
permis,  jusqu'à  examen  plus  approfondi,  de  considérer  la 
roche  éruptive  de  Mongauvi  comme  une  variété  de  spilite. 

De  uoiivelles  recherches  augmenteront  cette  liste,  car 
de  nombreux  recoins  de  nos  Alpes  sont  encore  inexplorés. 

Ainsi,  notre  savant  confrère  M.  Guinier,  qui  m'avait 
signalé  les  teintes  roses  de  l'escarpement  du  Chaumeille, 
pour  les  avoir  aperçues  du  col  d'Orcières,  a  découvert  des 
indices  de  spilite  dans  les  environs  du  glacier  du  Sélé 
en  Vallouise'. 

Terminons  cette  note  par  une  remarque. 

Si  on  marque,  sur  une  carte,  les  points  où  surgit  le 
spilite,  dans  le  Dauphiné,  on  constate  que  le  plus  grand 
nombre  de  gisements,  etlcsplus  importants  sont  sur  une 

1  Nous  uTOQs  aous-mêmc  trouvti  des  traces  de  spilita  dans  ua  ravia 
près  du  nouveau  rcfugo  que  lu  Club  sipiu  fait  construire  aui  Bancs,  eu 
aval  du  glacier  Blanc. 
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ligne  droite  qui  Joint  La  Mure  et  Guillestre  en  passant  par 
Corps,  St-Finnin  et  Champolôon  ;  c'est-à-dire  suivant  la 
ligne  plus  on  moins  brisée  du  contact  des  granits  et  des 
calcaire  schisteux  du  lias. 

Qap,    H   décembre   1885, 

David  MARTIN. 


CONJECTURES 

SUR 

LES     VOIES     ROMAINES 
Dans    la  Partie    de  la   Gaule    correspondant 

Au    DÉPARTEMENT   DES    HAUTES-ALPES. 

Le  travail  dont  on  vient  de  lire  le  titre,  a  été  composé, 
vers  1859,  par  l'alibé  Vallon,  alors  curé  de  Méreuil, 
canton  de  Serres  ',  et,  en  grande  partie,  ainsi  qui  nous  l'ap 
prend  lui-même,  d'après  les  manuscrits  de  son  bisaïeul 
François  Vallon-Corse,  «  bourgeois  de  Gap  »  (1715-91). 

Ce  travail  fut  présenté,  le42jniilet  1850,  H  VAcadémie 
Flosalpine  '  fondée,  depuis  peu  (1858)  à  Embrun,  par  Mgr 
Depéry,  évoque  de  Gap  (1844-1861).  Malgré  les  éloges 
dont  il  fut  alors  justeniont  honoré  ',  il  n"a  jamai-s  été 
imprimé,  du  moins  <\  notre  connaissance. 

1  M.  l'abbd  ViLLuN,  ué  à  Oap  le  23  avril  1817,  esl  mort  i.  Laraguc, 
le  lajflDvier  1881  ;  i!  4lait  ftlyrs  curd  J'Oiu,  caatoa  do  Vejaos  M.  le 
l'.ianoiae  Tbupubii,  soa  ami,  lui  a  consacré  une  nltachanl.!  notice  bio- 
graphique dans  les  Annalei  de  N.-D.  du  Laiis,  doa  15  uvril  el  15  mai 
1883  (p.  116  et  148;  cf  p.  45). 

'  Voir  le  compte-rendu  de  la  Sêaiioe  solennette  de  t  Aoadèmie  flosal- 
pine, du  12  juillet  1859,  dan-i  VAHiioneiateur.  du  17  juillet  suivant,  ou 
dans  le  lire  à  part  (Qap,  Imp.  Delaplace,  in-8«  de  16  p.).  p.  10, 

^  « . . .  L'assemblée  a  écuulé  avec  non  moÏDS  de  salisfaclioD  le  miimoirc 
sur  les  voies  romaines  dans  les  Alpes  par  M.  l'nbbé  Vallon,  curé  do 
Héreuil.  i  ;jè.  f.  18).  En  1860,  M.  Saubet  écrit;  .  Les  savanis  travaux 
de  M,  l'abbé  Vallon  sur  les  voles  romaines,  dans  uns  Alpes,  méritèrent 
d'£tre  signalés  immédiatement  au  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
comme  propres  k  lui  fournir  les  renseigne  m  en  Is  les  plus  précieux  pour  la 
confection  de  la  carte  des  Oaules.  •  {Séance  annuelle  du  S4  juillet  1800, 
Qap,  Oclaplacc,  in-8°  de  152  pages,  p.  13). 
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En  1S81,  au  décès  de  M.  Vallon,  son  parent,  M.  l'abbé 
Bernard,  curé  de  la  Saulce,  entra  en  possession  du  ma- 
nuscrit original  de  l'auteur.  M.  Berna.»!)  a  bien  touIu 
nous  le  communiquer,  naguère,  en  noua  autorisant,  très 
gracieusement,  à  le  publier  dans  le  BiUletin'.  Tous 
les  amateurs  de  notre  histoire  locale  sauront  bon  gré  à 
M.  Bernard  do  sa  communication.  Pour  notre  part,  nous 
lui  offrons  ici  nos  meilleurs  remerciements  ;  car  l'étude 
que  M.  Vallon  a,  trop  modestement,  intitulée  Conjectures, 
est  loin,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  d'être  une  étude  vulgaire'. 

Qap,  15  janvier  1386. 


CONJECTURES 

Malgré  leur  accès  parfois  si  difficile,  nos  Alpes  furent, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  ia  ligne  de  communication 
la  plus  suivie  entre  la  Gaule  et  l'Italie.  Alors  comme 
aujourd'hui  une  des  principales  clés  de  I;i  Péninsule  était 
en  notre  possession.  Ces  hautes  montagnes  que  recou- 
vraient de  vastes  forfits,  ces  vallées  profondes  jadis  si 
bien  cultivées  et  défendues  par  de  valeureuses  et  intrépi- 
des peuplades  furent  plus  dune  fois  traversées  par  de 
puissantes  et  nombreuses  armées  Le  colon,  le  voyageur 
etio  fruerrier  connurent  parfaitement  ces  voies  diverses 
qui  traversaient  et  sillonnaient  nos  Alpes. 

Rome  était  encore  gouvernée  par  des  Rois  et  les  enfants 
de  la  Gaule  conduits  par  Bellovèse  franchissaient  les 
monts  [vers  587],  allant  fonder  en  Italie  des  établissements 
durables.  A  quelque  temps  de  là,  Brennus  à  la  této  de  ses 

'  Cf.  le  B\tU»tin  de  la  Soc-  dÉt.,  ISSi  (séance  du  31  féiricr), 
p.  S37. 

>  Quelques  rares  passages  de  ce  traTaîI  nous  ont  serabW  contenir  dos 
orrcuri  ;  d'autres  demander  des  explications.  Nous  noui  permutions  de 
relever  les  unes  et  (le  donner  lus  autres,  du  moins  selon  notre  pouvoir, 
et  cela  dans  des  notes,  au  bas  de  page;  ou  ne  saurait  confondi'e  ces 
notes  avec  celles  de  l'auteur  ;  celles-ci  sont  toutes  dans  le  teilu  mâmc 
de  son  mâmoiro.  Dailleurs  ce  que  nous  ajoutons  au  leile  est  entre  cro- 
ehett  [...]. 
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intrépides  Sénonais  les  fraochit  à  son  tour  [391].  BieDtôt 
une  année  de  Oésates,  forte  de  50,000  hommes  d'infanterie 
et  de  20,000  chevaux,  suivie  de  nombreux  chariots,  incline- 
ra vers  l'Italie,  à  travers  nos  montagnes;  c'est  la  troupe 
de  Concolitan  et  d'Anéroeate  :  ceci  se  passait  l'an  de  Rome 
529  [vers  225].  Vii'iJomaret  Viritomar  les  passent  après 
eux,  conduisant  une  armée  de  30,000  hommes  [vers  223]. 
L'armée  Carthaginoise  que  commandait  Annibal  était 
forte  de  50,000  hommes  de  pied  et  de  10,000  cavaliers  ; 
elle  possédait  37  éléphants.  Du  Rhône,  le  général  du  l'ar- 
mée Punique  se  dirigea  vers  les  Alpes  [en  218].  Son  frère 
Asdruhal  suivit  la  même  roule  [207]  ;  et  lorsque  César 
tenta  la  conquête  des  Gaules  c'est  encore  par  la  voie  des 
Alpes  qu'il  procéda,  et  c'est  alors  aussi  que  parmi  les  dé- 
fenseurs de  ces  hautes  montagnes  il  rencontra  nos  intré- 
pides Catwiffes  dont  il  éprouva  la  noble  valeur  et  qui, 
obligés  de  s'incliner  un  moment  devant  le  génie  de  César 
[59],  conservèrent  néanmoins  leur  indépendance  jusqu'au 
règne  d'Auguste  [9-8  av.  J.-C.]. 

Ces  vallées  des  Alpes  ne  furent  donc  pas  des  lieux  igno- 
rés, en  dehors  de  toutes  les  lignes  de  communication  ; 
disons  mieux  (laissant  à  chaque  partie  de  la  Gaule  sa  célé- 
brité), gardons-nous  de  méconnaître  celle  qui  appartient  à 
notre  pays.  La  part  en  est  noble  ;  elle  est  digne  d'être 
étudiée. 

Aussi,  désireux  de  relier  le  présent  au  passé,  protecteur 
des  grands  intérêts  de  la  France,  nous  espérons  avec  con- 
fiance de  la  haute  sagesse  de  noire  Gouvernement  que 
bientôt,  traversant  nos  Alpes,  une  de  nos  grandes  voies 
ferrées  unira  l'antique  colonie  des  Phocéens  à  la  vieille 
cité  des  Tauriniens.  La  voie  do  la  Duranco,  dont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  siècles,  ne  saurait  être  délaissée  ; 
et  pourquoi  ce  département,  qui  possède  une  des  princi- 
pales clés  de  l'Empire,  ne  communiquerait-il  pas  aussi  le 
plus  promptement  possible  avec  la  capitale  de  la  France'  ? 

'  L'abU  Villon,  KTant  de  mourir,  a  pu  voir  ses  rceui  exaucés,  eu 
paclie  du  moins;  la  ligna  ferrée  de  Sistcron  ù  Gap.  par  Veyaos,  a  été 
Ufrle  i  la  ciroulatiou  le  1*>  fârriar  1S7S  ;  celte  de  Oi'oooblc  à  Vcjdcs  la 
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Retrouver,  rechercher  les  routes  anciennes,  les  recons- 
tituer, en  examiner  les  principales  stations,  0xer  dans  la 
géographie  moderne  le  lieu  correspondant,  en  comparer 
les  distances:  tel  est  le  plan  que  nous  nous  sommes 
tracé. 

Après  plus  de  vingt  siècles,  après  tant  de  révolutions 
politiques,  tant  de  bouleversements  de  la  nature,  nous  ne 
saurions  procéder  que  par  voie  de  conjectures. 

Confessant  d'ailleurs  notre  ignorance enlamatière, nous 
nous  appuierons  sur  les  recherches  d'autrui  et  principa- 
lement sur  les  écritsde  François  Vallon-Corse,  l'un  des  an- 
ciens chroniqueurs  de  notre  villo.Encouragé, soutenu  diri- 
gé dans  ce  modeste  travail,  par  les  doctes  leçons  et  les  sa- 
ges conseils  de  Mgr  DEPÉitY.notrc  vénéré  pasteur,  si  ami  de 
l'antiquité  et  des  lettres  ;  c'est  â  lui  à  qui  nous  offrons  ce 
premier  et  modique  essai,  sous  le  titre  de  Conjectures  sur 
les  voles  romaines  traversant  le  département  des  Hau- 
tes-Alpes. 

1 

DES   ITINÉRAIRES' 
Le  plus  ancien  monument  de  ce  genre  est  malheureu- 
sement  perdu  pour  nous;  c'est  la  carte  de    l'Empire 

été  lo  29  juillot  1878.  D'autre  part,  la  ligne  de  Oap  à  M oat- Dauphin  a  M 
ouverlcftu  public  le  lOjuilleJ  (883,  et  celle  de  M  ont- Dauphin  à  Briaoçoo, 
te  W  août  1881,  Actuellfmou(,ilcst  question  de  prolouger  celle  voîe.d'un 
cûlé.  Jusqu'à  Saint-Mie  11  el-de-MauL'lunne  (Savoie),  par  le  col  du  Galibier, 
et,  de  l'autre,  en  Italie,  jusqu'à  Ouli,  par  le  Mont-Genèvre,  ou  iusqu'à 
Bardonnèche,  par  le  col  de  l'Échelle.  Ajoutons  que,  le  20  Tâvrier  1886, 
l'adjudicatioa  du  onzième  et  dernier  li\)Qçoti  de  la  ligue  de  Valence  à 
Vejines  sera  donnée  h  l'holel  de  la  j>réfecture  A  Oap,  el  qu'on  s'occupe 
toujoui-s  du  projet  des  lignes  :  de  Sistcrou  A  Qap,  par  la  Durance  ;  de 
Oap  on  Champsaur,  por  le  col  Bajard,  et  de  Sainl-Miehcl-dc-Pnmières 
ù  Barcelonuelle,  eu  suivant  IX'baye.  Cette  note  sur  les  voies  ferrées  ue 
saurait  être  déplacée  ici,  car,  oa  le  coostateia  bieolùl,  les  chemins  de 
fei'  modernes  suiveut  à  peu  près  iixactcmcnt  le  iracë  des  autiques  voieij 

t  Sur  li'R  itinéraires  qui  vont  suivre,  il  sera  utile  de  consulter  :  la 
Géographie  des  liauh:s  Cisalpine  et  U-ansalpine,  par  Walgkbnabh, 
1839,  surtout  le  t.  in,  p,  23  et  suiv.;  la  Géographie  historique  et  admi- 
nistrative de  la  Gaule  romaine,  par  Ernest  Dbsjaadujs,  de  i'inslïtut, 
t.  m  (1885),  p.  i17-465,  et  aussi  la  carte  do  la  Oallia  braeata,  publiée 
naguère  dnusuolre  Bulk-H.i  ISBi,  p.  2J6>  par  notre  savani  et  si  rettrelté 
confrère  M.  Florlan  Valentin. 
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Romain  dressée  par  les  ordres  d' Agrippa,  sons  le  règne 
de  César-Auguste.  II  est  toutefois  présamable  que  ce  tra- 
vail précieux  ne  fut  pas  inconnu  aux  auteurs  des  itinérai- 
res dont  nous  nous  serrons  aujourd'hui. 

1*.  Itinéraire  de  Cadix  à  Rome.  —  Une  décou* 
verte  récente  opérée  dans  les  eaux  thermales  de  Vicarello 
à  20  milles  de  Rome,  nous  met  en  possession  d'un  monu- 
ment géographique,  datant  du  2*  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
d'après  l'aTis  d'un  savant  illustre  et  compétant  en  la  ma- 
tière, M.  DE  Rossi,  gardien  de  la  Bibliothèque  Vatlcane. 
Ce  précieux  reste  de  l'antiquité,  antérieur  à  tout  autre 
monument  de  ce  genre,  n'est  autre  que  ia  voie  de  Cadix 
à  Rome,  gravée  sur  trois  vases  en  argent,  retirés  de  ces 
eaux  '.  Nous  allons  en  extraire  la  partie  qui  se  rapporte  à 
notre  département;  les  distances  y  sont  notées  ainsi: 
I"  Vase 

SEOVSTERONEM        XXIIII 

ALABONTEM  XVI 

VAPPINCVM  XVIII 

CATVRRIGOMAGVM  XII 


EBVRODVNVM 

xvni 

RAMAM 

XVII 

BEIGAJSTIVM 

xvm 

DBVANTIVM 

XI 

SEQVSIONEM 

XXIIII 

<  H.  E.  Dbsjahdins  est  du  même  avis  que  l'abbé  Vallon.  Partant  des 
itinéraires  de  la  Gaule,  il  dit  (op.  cit.  p.  487);  *  Le  promier  en  date  est 
l'Itinéraire  de  Cadix  à  Rome,  grsfé  en  creui  sur  les  [trois]  gobelets 
d'argent,  de  forme  cyliadiique.  qui  ont  été  trouvés  ta  1B53  dans  la  pis- 
cine des  Bagni  di  Vicarello  {nuciconea  Aquee  apoltinarei),  à  ÏO  milles 
■n  nord  de  Borne.  Ces  ^belcls  étaient  do  véritables  livre  s -poste  s,  iadi- 
quant  les  noms  de  toutes  les  stations  entre  les  dctll  points  entrâmes, 
avec  toutes  les  distances  qui  les  séparent,  exprimées  en  milles  ».  Puis, 
en  noie,  il  ajoute;  «  Un  quatrième  raae  portant  le  même  itinéraire,  avec 
des  variantes,  a  été  retrouvé  depuis,  s  M.  Dcsjardins  continue  ainsi  ; 
<  Ces  quatre  itinéraires  nous  donnent  les  stations  de  la  même  roule, 
avec  de  faibles  différenciïs,  soit  dans  les  ocms,  soit  dans  les  mesures... 
Poar  le  passage  des  Alpes  Cottiennes,  le  quatrième  vase  nous  donne 
"  U  chemin,  des  écoliers  a  travers  la  montnpue.  >  (Yoy,  Table  de  Peu- 
tinger,  édil.  in-fol.,  p.  5S,  et  Gault  d'api-is  la  Table  de  Pcutinger.  édit, 
10-8°,  p.  40S-404j.  —  Sur  eu  dernier  point  M.  Momusbn  u'est  pas  du 
mtms  lantiinant  (voir  la  note  auivaats]. 
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OCELYM 
TAVRINOS 

2«  Vase 
SEGVSTERONE 
ALABONTE 
VAPPINQTO 
CATVRRIGOMAGI 
EBVB\'DVNO 
HAUA 
BRIGANTIO 
DRVENTIA 
CAESAO 
SEtîVSIO 
OGELO 
TAVRINIS 

SEGVSTERONE 

ALABONTE 

VAPPINCO 

CATVHRIGOMAQO 

EBVRODYSO 

RAMA 

BRIGANTIO 

SVMMAS  ALPES 

CAESAEONE 

SECTSIOSE 

OCELO 

TAVRINIS 


XTIl 
XTII 
XVIII 


XII 
KVU 

xvn 
xvm 

XXVI 


XX  ' 


t  t  Entre  Turin  et  EHançoo,  quelijues  observations  soat  indispensables 
sur  la  rédaction  des  vases  dos  AquK  Apollinans.  Lo  pfemier  vase  a 
omis  La  statiuu  de  Caaaeo  et  poi'te  Driifnliaiii  ù  \iiu  railles  d«  Segu- 
sio]  et  Bri'jantiam  b  si  milles  de  Druantium  (qui  est  la  dislajico  de 
Catsaco  à  St'jfHsio)  et  Bfii/antiuin  à  xi  milicî  de  Druaitiiwm  (qui  est  U 
distn née  totale  de  Cai:ia<:(i  kBi-igantium);  la  distance  totale  de  Stgiuiok 
Brigamiu  est  la  m^me  que  sur  les  autres  vases,  mais  les  distauees  inter- 
médiaires dilTéreQl.  Le  redressement  est  très  facile  ta  substituant  Cae- 
x'H-i,  à  Drioiiitiii.il  :  on  jioul  au-^.-i  proci-der  aulrcmect.  le  i*  vase  est 
plus    iueurrect,  un  lit,  eu  elTet  ;    Avffusta,  —  Ad  finli  quadfageiimac- 
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C'est  de  S.  O.  Mgr  l'Évèque  de  Gap  que  nous  tenons  ce 
document. 

Il  a  étéremis  à  sa  Grandeur  par  M.  de  Rossi  lui-même, 
lorsqu'on  1854,  elle  alla  visiter  de  nouveau  le  tombeau  des 
SS.  Apôtres.  Membre  de  plusieurs  Sociétéa  savantes,  Mgr 
l'Évêque  de  Gap  fut  en  rapport  fréquent  avec  les  érudits 
de  la  Ville  éternelle  et  notamment  avec  le  docte  gardien 
de  la  Bil)liothëque  Vatîcane  ', 

2°.  Itinéraire  de  Jémaaicm.  —  L'itinéraire  de 
Jérusalem,  au  sentiment  de  Bebgier  et  autres  géographes, 
doit  se  rapporter  au  règne  de  Constantin-le-Grand.  L'au- 
teur.que  l'on  croit  être  d'Aquitaine,  y  fait  mention  de  Xéno- 
philus  consul,  qui  l'était  réellement  sous  le  règne  de  ce 
prince  '.  On  pense  généralement  que  cet  itinéraire  ne  dé- 
crit pas  une  voie  militaire,  mais  plutôt  une  route  consu- 
laire ou  postale  de  Bordeaux  A  Jérusalem,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  aussi  ;  Voie  fie  Bordeaux.  Nous  ne  citerons  que 
les  stations  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rapportent  à  notre 
sujet.  Elles  comprendront  les  ctlès  ou  chefs-lieux  de  peu- 
plades ;  les  mansions  ou  lieux  de  séjour;  les  niutalions 
ou  relais. 

Galliantm.  iim,  -~  Ad Martis  %wu,  —  in  Alpe  Cottia  iiin,  —  Ti/rio 
xiiii.  —  Dvuantio  v,  —  Brigantionc  vi.  Ijb  rcctifloaticm  proposée  par 
M.  MoMMSEN  {Cotyus,  V,  p.  611).  me  parait  la  vrsîo,  car  ii  y  a  Idcoq- 
testablemont  eu  erreur  de  ta  part  du  graveur;  Augusta,  —  Ad  fiii-:ii 
quadragesimac  Galliariumxvni,  ■—  Ad  Martis  xvn,  —  Cariaeo  {Tyrio 
est  sans  doule  une  erreur  du  graveur)  vu,  —  Driiantium  v,  —  Bri- 
gantio  n;  les  mots  in  Alpi!  Cottia  peuvent  ou  élrc  joints  Ji  Di'uan- 
tium,  comme  l'a  fait  M.  Mommsen,  ou  laissés  h  leur  place,  mais  sans 
indication  de  distance  ;  dans  co  derni<-r  cas,  on  aurait  voulu  dii'o  que 
c'était  après  la  station  à'Ad  Marti»  que  l'on  coramecrail  à  gravir  l'-l  Ijiia 
Cottia  »  (Florian  Vali.bntw,  Xe»  Alpei  Cattiennes  et  Craies,  1883,  p. 
AS- H,  note). 

'  Mgr  Dbpért  a  été  l'un  den  premiorsà  faire  connaître  en  Fiaocc 
l'Itinéraire  de  Cadix  à  Roi.ie.  D'abord, uc  journal  de  Gap,  VAnnoncia- 
teur  du  septemlirc  Hôi,  publia  la  parlic  de  cet  iténéraire  relative 
aux  Alpes.  Peu  après,  la  SociJtè  française  d'archcologi^  reproduisit 
celle  partie  de  ritinéraii-e,  d'après  lo  leiti:  fourni  par  Mgr  Depérv,  ^nns 
le  volume  du  sxw  Congrès  archéoJogiqxie  (ISjj,  l' partie,/!  f.r,  p.363-38r. 
(Cf.  la  xxn-«  session,  tenue  ï  Valence,  en  1K7,  p.  257). 

1  L'an  333  [E.  Hzin-Miim,  op.  cit.,  p.  479). 
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CIVITAS  DBA  VOCONTIORUM  XVI 
MAN8I0  LUCO  XJI 

MUTATIO  VOLoaATIS,  IX 

Inâe  ascendîhtr  Oaura  îwoïw 

MUTATIO  CAMBONO  VIII 
MANSIO  MONTE  SELEDCI         Vlll 

MUTATIO  DAVIAKO  VIII 

MUTATIO  AD  FINES  XII 

MANSIO  VAPINCUM  XI 

MANSIO  CATORIQAS  XII 

MANSIO  HEBRIDUNO  XVI 

Inde  incipiuni  Alpes  Coitiœ 

MUTATIO  RAME  XVII 

MANSIO  BRIGANTIUM  XVll 

Inde    ascendis    Matronam 

MUTATIO  GE8DA0NE  X 

MANSIO  AD  MARTE  IX 

CIVITAS  SEGUSIONE  XVI 

Inde    incîpit    Italia 

MUTATIO  AD  DUODECIMUM  XII 
MANSIO  AD  FINES  XII 

MUTATIO  AD  OCTAVUM  VHI 

CIVITAS  TAURINIS  VIII 

3°,  Itinéraire  irAntonfn.  —  Les  historiens  et  les 

géographes  ne  sont  nullement  d'accord  sur  la  date  ridelle 
de  ce  monument  et  sur  le  nom  de  son  auteur.  Les  uns 
l'ont  attribué  au  géographe  .^Ihîcus,  qui  l'a  placé  à  la  fin 
de  sa  cosmographie.  D'autres  prétendent  que  Marcus- 
Aurelius-Antonius,  fils  de  l'empereur  Septime-Sév^re,  en 
est  l'auteur.  Ils  se  fondent  sur  ce  que  plusieurs  exemplai- 
res portent  le  titre  de  Iime7-arm'in  Anionii  et  non  pas 
Antonînî.  Ce  sentiment  est  celui  de  Jérôme  Surita.  Il  en 
est  qui  le  font  remonter  au  règne  do  l'empereur  Ântonln 
dont  il  porte  le  nom.  Mais  pourquoi  remonter  si  haut,  dit 
Wesseling,  pour  une  simple  coiformité  de  définition,  puis- 
que nous  y  trouvons  des  marques  non  douteuses  d'une 
origine  bien  plus  récente  ?  On  y  rencontre  assez  de  noms 
postérieurs  au  règne  de  Dioclétien  et  même  de  Constantin, 
pour  en  fixer  la  confection  à  la  fin  du  n*  siècle.  Dès  lors 
le  titre  qu'il  porte  serait  celui  de  son  auteur,  qu'on  suppo- 
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rait  être  un  simple  employé  du  cadastre.  M.  d'Anville  est, 
pour  le  fond,  du  même  sentiment  :  t  Je  reconnais,  dit-il, 
«  que  r/(irté)'aj>e,  dans  l'état  où  nous  l'avons,  n'a  été  ré- 
<  digé  qu'après  l'empire  du  grand  Constantin,  n  Le  doc- 
te Honoré  Bouche  est  d'avis  que  cet  itinéraire  est  l'ou- 
vrage de  plusieurs,  et  qu'il  appartient  à  divers  siècles  ' , 

4*.  Itinéraire  de  Peutlnger  ou  Table  de  Théodose- 
—  Les  opinions  des  géographes  sont  de  nouveau  parta- 
gées sur  l'origine  et  l'âge  de  cet  Itinéraire.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  rédigé  l'an  390  ou  393,  par  l'ordre  de 
l'empereur  Théodose  le  Grand  :  ce  qui  lui  a  valu  le  titre 
de  Table  Théodosienne.  L'un  des  interprètes  de  ce  monu- 
ment Vulsueiiis  est  de  cet  avis.  Dicuit,i\\à  vivait  au  temps 
de  Charlemagne,  attribue  les  vers  suivants  à  ceux  qui 
exécutèrent  la  commission  de  l'Empereur  romain  : 

Hoc  opus  cgrc^uTn.  qlto  muntli  summa  [enelur; 
iEquorn,  quo  montes,  fluvii,  portus,  frcta  et  urbcs 
Sigoantur,  cunctis  ul  sit  cogoosccrâ  promptum 
Quidquid  ubiquc  Intel  ;  clemens  gcnus,  inclyU  Jirolcïi 
Ac  pcr  sxcla  pius,  tolus  quem  vii  capil  orbïs 
Tbbodoseus  priuceps,  vencrscdo  jussit  ab  ore 
CODHci,  ter  quiais  operit  dum  fascibus  annum. 
Supplice  j  hoc  fumulï  dum  sci'ibit,  pi[i)|it  ut  altur 
Mcnsibus  ciïguis,  vckrum  monumciila  sieculi, 
Id  melius  rcpurcmus  opus,  culpamque  priorcm 
Tollimus  ac  totum  brcviter  compreudimus  orbcm, 
Sed  tamcn  hoc  tua  nos  docuit  sapientia,  Princeps. 

'  Voici,  d'api'ès  Bbboibr  [Hist.  des  grands  chamini  de  rEmpire, 
Bruielles,  1788,  iQ-4o,  t.  I,  p.  500-501),  la   partie  do  Vltlnéraire  d'.ln- 


A  MEDIOLASO   PER  ALPES  COTTIAS   TIENNAM    M.  P.  CCCCIX 

Ad   Mahus. 

Brioantioniu. 

Rjtue. 

Eburodunvm. 

Caturioas. 

Vapincuk. 

MONTEU   SKLEUCtnil 
LUCUM. 

Dbam  Vocontiorvm. 
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La  seconde  opinion,  que  contredit  le  docte  M.  Schbyb, 
retarderait  jusqu'à  l'an  1265  la  confection  de  la  Taiile- 
Voici  sur  quoi  ee  fondent  ceux  qui  partagent  ce  2*  senti- 
ment. L'annaliste  de  Colmar,  Welser,  déclare  en  être 
l'auteur,  donc  elle  lui  appartient.  «  Anno  MCCLXV,  dit- 
«  \\,mappam.  mundi descrispiin pelles âuodecim perga- 
€  meni.  >  Mais,  reprend  le  savent  contradicteur,  mappa 
est  un  quarré,  la  Table  est  reclangulaire.L'œuvre  décrite 
par  l'annaJiste  était  sur  douze  feuillets  de  parchemin,  la 
Table  n'en  contient  que  onze. 

Cependant,  que  l'on  soit  redevable  aux  commissaires 
de  l'empereur  Théodose  ou  à  l'annaliste  de  Colmar  de  la 
confection  de  ce  précieux  travail,  que  découvrit  Celtes  et 
qui  passa  ensuite  dans  la  bibliothfeque  de  Conrad  Peutin- 
ger,  il  demeurera  toujours  constant  et  indubitable  que 
d'anciens  documents  géographiques  lui  servirent  de  base. 
Il  en  exista  un  certain  nombre  dans  les  premiers  siècles  ; 
ils  s'étaient  grandement  multipliés  au  vi'  siècle  ;  Jornan- 
dès,  évéquo  de  Ravenne,  écrivait  en  550  :  «  De  IripariUo 
«  orbis  ierramm  spatio,  innumerahlles  pêne  scriptores 
c  existunt,  verum  etiam  et  quod  est  liqiiidius  passuum 
€  7nilliariumgue  dimettuntur  quantttatem  t  (Jorn.,  De 
orig.  Getafuni).kM  rapport  d'^Eginard, l'empereur  Char- 
lemagne  fit  lui-même  décrire  l'univers,  divisé  en  ses  trois 
parties,  sur  un  table  d'argent  :  e  Mema  argcntea  que  ex- 
ï  tribus  o}'bit)us  connexa  iotius  mitndt  descriptionem 
n  subtili  ac  minuta  confîguratione  complectiltira. 

ROUTE  DE  MILAN  A  ARLES 

PASSANT   PAR   LES    ALPES  COTTIENNES    ET   COMPRENANT 
UNE  DISTANCE  DE  411  MILLES 

1°  Partie   traversant  les  Alpes 

AUGUSTA  TAUBINORUM 
FINIBL^S  XVIII 

SEOrSIGNE  XXII 

MARTIS  XVII 

GADAONE  VIII 

BBIGANTIÛNE       V] 
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RAMA  Za 

EBURUNO  XTII 
CATURIGOMAGDS  TU 

ICTODUEUM  TI 
VAPmCOM 

ALARANTE  XVIII 

SEGUSTERÛNE  XVI 

2*  Seçttienl  de  la  route  de  Vienne  aux  Alpes  Cottiennes 

STABATIO  VIII 

DUBOTINCO  VII 

MELLOSECTO  X 

CATORISSIOM  V 

CULARONE  XII 

La  table  de  Peutinger,  oblongne  et  portative,  était  sane 
doute  à  l'usage  de  fourriers  et  des  chefs  de  cohortes. 

Nota.  —  En  1763,  on  a  donné  à  Vienne  en  Autriche  une 
magniâque  édition  de  la  Table  itinéraire,  enrichie  de  dis- 
sertations et  de  savantes  notes.  Cette  édition,  qui  a  paru 
par  les  soins  de  M.  Scheyb,  sous  les  auspices  de  S.  M, 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  est  la  plus  parfaite  et  la 
plus  conforme  à  Toriginal  ;  ainsi  en  on  Jugé  des  hommes 
éminents  dans  la  république  des  lettres,  entre  autres 
le  cardinal  Passionei,  le  docte  archevêque  de  Luc- 
ques,  Mollansi,  le  père  Jérôme  Pe-,  Fréstek  et  le 
docteur  Kollar,  gardien  de  la  Bibliothèque  Impériale 
de  Vienne.  Elle  est  gravée  sur  douze  planches  et 
imprimée  en  douze  feuilles  papier  impérial.  Comme  com- 
plément de  ce  premier  travail,  M.  Scheyb  a  publié  de  pré- 
cieux et  doctes  commentaires  sur  chaque  mot  de  la  table  de 
Peutinger,  Ils  sont  suivis  de  sa  docte  épitre  -k  un  ami,  trai- 
tant avec  lucidité  et  érudition  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'uti- 
lité, la  nécessité  et  l'antiquité  de  l'Itinéraire,  le  tout  accom- 
pagné d'observations  les  plus  judicieuses  et  parfaitement 
explicatives  sur  la  construction  delà  raWe,  Puis  vient  un 
commentairesurlenombrede  milles  exprimé  dans  tout  l'iti- 
néraire ;  sur  les  dénominations  de  ctvitas,  colonia,  pagus, 
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mwnicipium,  castrwn,  villa.  ËnQn  suit  un  appeodix 
se  rapportant  k  la  langue  dans  lequel  est  écrit  l'itinéraire 
et  explicatif  de  certains  mots  d'un  latin  corrompu  et 
barbare. 

L'ouvrage  de  M.  Schetb  est  un  "vrai  lexique  de  la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne  comparées.  Les  commen- 
taires sont  rédigés  dans  l'ordre  alphabétique  et  l'on  y 
indique  aussi  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  Table. 
L'auteur  semble  vraiment  y  avoir  épuisé  tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  cette  matière  ;  il  l'a  enrichi  de  l'autorité  des 
historiens,  de  celle  des  géographes  anciens  et  modemea, 
de  celle  des  témoins  occulaires. 

Ce  vast^  et  érudit  travail  sera  toi^ours  le  document  le 
plus  utile  à  celui  qui  voudra  étudier  les  voies  romaines 
par  la  table  de  Peutinger  '. 

B"  Itinéraire  de  Ravenne .  —  L'auteur  anonyme  de 
ce  document  est  présumé  appartenir  au  règne  de  Gharle- 
magne.  Si  par  elle-même  cette  carte  géographique  est 
d'une  valeur  incomplète,  vu  que  les  distances  n'y  sont 
pas  marquées,  elle  peut  néanmoins  nous  aider  à 
débrouiller  des  directions  douteuses  et  incertaines,  en  les 
comparant  aux  tracés  divers  des  anciens  itinéraires.  Voici 
comment  l'auteur  décrit  la  route  des  Alpes  Cottiennes  en 
son  langage  particulier  : 

ALCA-COTHIN. 

BRINCATIONE. 

RAMA. 

EBRUDUNO, 

CANDURIBAGUS. 

IDOLIMUS. 

BAPINCO. 
■  U.  Ernest  DssJAHDiNa,  qai  a  donné  naguère  (1869  et  auiv.).  une  nou- 
velle édition,  in-folio,  de  la  Table  de  Peutinger  ot  publié  sur  elle  un  savant 
commentaire,  in-S",  ÎQtitulé  :  La  Gaule  iTaprii  la  Table  de  Peutin- 
ger, croit  que  cette  Table  n'est  autre  chose  que  VOrbia  pictus  d'Agi-ipp», 
du  1''  siicle,  sur  le  fond  duquel  •  l'on  a  inscrit  le  réseau  des  routes  du 
iv«  siècle,  »  en  no  cessant  •  d'ajouter,  par  la  suite,  c'est -îi-diri;  pendant 
les  àgcs  sairant)!,  des  indications  plus  modernes,  i  et  cela  Jusqu'au  iiii* 
siècle.  (Cf.  Géographie  de  la  Gaule,  t.  ui,  p.  4ei-lS&). 
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Arrivé  à  Bapînco  (Gap),  il  décrit  une  nouTelle  route  en 
aens  contraire  et  semble  du  Var  vouloir  la  diriger  sur 
Gap  par 

BOCCOMBRI  ou  BOCCON 

CANTTNOUA.OU9  OU  le  BRUNÇONNET 
FORO-ANTE  OU  NOUANTE. 

GEMiNA  peut-être  les  mées. 
De  cette  route  il  passe  de  celle  de  Ohorges  à  Gre- 
noble, qu'il  décrit  en  s'exprimant  ainsi:  a  Item  fuerunt 
«  civilates  in  ipsa  Burgundia,  ad  aliam  partem,  id  est 
«  fuxta  prolatam  cii'îtatem,  Candubibaqus,  est  civitas 
«  quedicitur 

SANATIONE 
DUBOTINGO 
METROZELON 
CANTOUBISA 

FINES 
CURARONB 

Enfin  venant  à  l'embranchement  de  Gap  à  Die  il 
nomme  : 

MAUBO 
GERA 

ORDONUM 

LUCO 

BOCOCILON 

(Ex  Cosmographia  Racennatis  anonymi,  tom.  i,  liv.  iv. 
page  HO,  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  par 

Dom  Bouquet). 

n 

ROUTES    GÉNÉRALEMENT    SUIVIES 

DANS  LE  MOYEN  AOE 

I.  De  Grenoble  à  Briançon  par  Champ  ou  ViziUe: 

LA  MURE 
CORPS 

SAINT-EUSÈBE 
LA  ROCHETTE 
CHORGES 
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EMBRUN 

RAME,  puis  par  SAINT-CRÉPIN 

SAINT-MAHTIN-DE-QUEYRIÈRE 

BRIANÇON. 

II.  Route  d'Espagne  en  Italie  i)ar 


AVIGNON 

CARPENTRAS 

HALAUCÈNE 

TAISON 

LE  BUIS 

MEUILLON    OU  par    8AINTE-Etn*HÉMIE 

I  SAINT-ALBAN 

RIBIEES  MONTAUBAN 

I  ORPIERBE 

LA  SALT-CE  LA  SAULCE 

I    I 

I 


Gap 

TALLARD 

CHOHGES 

LA  BRÉOLE 

EMBRUN 

BARCELÛNNETTE 

BSIANÇON 

[l'arche] 

CÉZANNE 

CONI  '. 

I  II  n'est  pas  hors  de  propos  do  noter  ici  que,  suivant  l'^lal  dci 
paroisses,  attnexet  et  siiccuriala  de  la  province  de  Douphinè.  etc. 
(Grenoble,  ïeUTe  Faure,  1TT7,  in-f"  de  6t  papes),  les  «  Routes  d'ètat^s. 

TBUiS     OU'bLLKS    BONT    ÉTABLIES    DANS    LADITE    PROVINC*  LB    1"  J.INVIEH 

1771,  "  pour  notre  région,  sont  les  suivantes  :  l"  Soute  de  Grenoble  à 
Brianfon  par  Gap  et  Embrun.  Étapes  :  <  Grenoble,  Viiille,  La  Mure, 
Corps,  Saint-Laurent-du-Cros  (  alina  Sainl-Bonncl  ],  Gap,  Chorgef, 
Embrun,  Saint-Crépin  et  La  Roeh<;,  BriaocoD  ;  >  dislance  :  ?9  lieues  et 
demie  ;  —  2'  •  Petite  route  de  Grenoble  à  Briançon,  «  ÉUpes  :  '  Gre- 
noble, Viiille,  Bourg-d'Ojsans,  La  Grave  et  le  Villar-d'Ai-ène,  Brian- 
çon, t  18  lieues  ;  —  3=  •  Boute  de  Mont-Dauphin  en  Prorcnce.  » 
Étapes  :  •  Mont-Dauphin,  Embrun,  Ubaje  ou  La  Bréoule,  >  9  lieues;  — 
4°  Route  cTEmbrun  en  Provence.  Étapes:  "  Embrun.  Chorgos,  f-"p, 
Upai»,  Sisteron,  »  15  lieues.  —  &>  Itoutedu  Languedoc  à  Gap.  Élapos  : 
*  Saint-Esprit,  Piorrelalte,  Monlélimart,  Taulignan,  Njons,  Le  Buis, 
Montauban,  Orpierre,  Vejncs,  Gap;  >  31  lieues. —  6'  Route  de  Vah-nce 
à  Gap.  Étapes  :  s  Valence,  Crest,  Saillans.  Die,  Beauriêrcs,  Lescbus, 
Fourcincl,  Vejnes,  Gap  ;  »  26  lieues,  etc.  {Ibid.,  p.  57-60). 
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OBSERVATIONS   GÉNÉRALES 

I.  L'étude  des  anciens  routes  jette  [e  plus  grand  jour 
sur  l'ancienne  géographie.  C'est  dans  leur  parcours  que 
se  trouvent  ordinairement  les  capitales  des  peuples  et  les 
lieux  d'un  rang  inférieur  ayant  une  certaine  célébrité,  et 
comme  leur  position  n'y  trouve  déterminée  par  les  dis- 
tances qui  les  séparent  les  uns  des  autres,  ce  secours  les 
met  à  couvert  de  l'obscurité  des  siècles  et  nous  aide  à  les 
reconnaître. 

n.  En  général  on  ne  saurait  mieux  s'assurer  de  l'em 
placement  des  anciennes  stations  qu'en  rapprochant  les 
distances  qui  leur  conviennent;  je  dis  en  général,  parce 
que  souvent  un  changement  de  direction  de  route  a  pu 
établir  une  variété  dans  leur  éloignement. 

III.  Les  observations  étymologiques  peuvent  aussi  nous 
être  d'un  grand  secours  pour  reconnaître  la  situation 
d'une  ville  et  nous  conduire  au  but  de  nos  recherches. 

IV.  La  découverte  d'une  pierre  milliaire,  ou  de  quel- 
ques vestiges  d'anciennes  voies,  l'usage  permanent  d'nne 
route,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  sont  des  observations 
qui  ne  doivent  pas  demeurer  inaperçues. 

V.  On  doit  bien  se  persuader  que  les  Romains,  en  éta- 
blissant leurs  routes,  ont  recherché,  avant  tout,  l'utilité  pu- 
blique et  aussi  à  relier  les  villes  entre  elles,  plutôt  que 
l'abréviation  des  communicatious-  Aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  de  certains  détours  qui  sont  aujourd'hui  en 
opposition  avec  les  systèmes  actuels. 

VI.  C'est  surtout  dans  la  direction  d'une  peuplade  célè- 
bre, d'une  ville  Importante  oucapilale  d'une  province  que 
se  dirigeait  telle  voie  ou  tel  embranchement . 

VU.  On  doit  demeurer  également  persuadé  que  toutes 
les  voies  romaines  n'ont  pas  été  comprises  dans  les  Iti- 
néraires ;  il  eu  est  même  qui  n'en  ont  tracé  qu'une 
seule,  comme  Vlténératre  de  Jéntsalem. 
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vni.  Tous  les  géographes  conviennent  qu'ici  plus  que 
dans  d'autres  ouvrages  où  une  attention  soutenue  eut  été 
moins  nécessaire,  il  a  pu  et  il  a  dû  se  glisser  des  erreurs 
de  nombre,  par  l'inadvertance  des  divers  copistes.  De  là 
des  variations  de  supputation  sur  une  même  distance . 

IX.  Les  chemins  vicinaux  et  de  traverse  qui,  suivant 
Bergier  et  Velser,  ne  sont  point  décrits  dans  les  Itinérai- 
res étaient  néanmoins  au  nombre  des  chemins  publics, 
suivant  le  juriconsulte  Paulus  :  Viae  vicinales  public a- 
runi  viarum  numéro  sunt,  et  c'est  ce  qui  doit  faire 
distinguer  les  voies  publiques  en  voies  militaires  et  vici- 
nales. Les  premières  étaient  plus  vastes  et  plus  directes 
et  allaient  d'une  grande  cité  à  une  autre;  les  autres 
reliaient  ensemble  les  villes  de  second  ordre  et  les 
bourgades. 

X.  Néanmoins,  malgré  l'assertion  générale  de  Bergier 
et  de  Velser,  nous  rencontrons  parfois  encore  dans  les  iti- 
néraires des  parties  détachées  des  chemins  de  traverse 
ou  vicinaux . 

XI.  La  date  des  divers  itinéraires  ne  doit  pas  être  per- 
due de  Tue.  Telle  station  n'existait  pas  encore,  et,  plu- 
sieurs siècles  après,  c'était  un  lieu  célèbre;  ou  bien,  exis- 
tant auparavant,  avait-il  cessé  d'être  '. 

L'abbé  Vallon. 
[A  suivre). 


1  L'abbé  Joieph  Valloh  s'est  ici  beaucoup  inspiré  des  n 
François  Valloh-Corsi,  sod  bisaïeul,  surtout  de  celui  qui  porte  pour 
titre  :  Etiai  géographique,  hhtorigut  et  politique,  pour  lerair  d'in- 
troduation  à  l'histoire  du  Davphiné,  manuscrit  malheureusement 
ÎDComplet.  DauE  V Introduction  l'auteur  annonce  qu'il  traitera  succes- 
sivement :  10  des  petiplada  ;  2"  des  routei;  3°  dus  provinas  et  dio- 
eésa  :  »  Nous  tenterons  en  même  temps,  ajoule-t-it,  de  découirlr 
'  l'époque  de  l'âtabliisemeut  du  Cbristiaaiime  dans  chacun  de  cci 
<  diociiM.  1 
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BRIANÇON 

ADMINISTRÉ     PAR     SES     CONSULS 

{SUITE') 


Le  14  août  i6<©,  le  premier  consul,  Travail,  présidant 
l'Assemblée  du  grand  Escarton,  dit  qu'étant  allé  à  Greno- 
ble, €  il  s'est  donné  l'honneur  de  faire  la  révérence  à 
Mgr  le  duc  de  Lesdiguières,  pair  de  France,  lieutenant 
général,  pour  le  roi,  de  cette  province  et  à  Mgr  le  comte 
de  Sault,  son  flls,  et  le  féliciter  de  son  heureux  avènement 
à  la  survie  de  ce  gouvernement  ;  que  nos  dits  seigneurs 
l'ont  gracieusement  reçu  et  l'ont  assuré  d'être  toujours 
nos  protecteurs .  »  Conclut  que  «  pour  les  faveurs  que  ce 
hailliage  a  toujours  reçues  de  Mgr  le  duc  et  qu'il  espère 
recevoir  de  Mgr  son  fils,  il  faut  leur  oflrir  quatre  beaux 
mulets,  les  plus  beaux  qu'on  pourra  trouver  et  bien  arna- 
chi''s(sic}.  Chaque  Escarton  apportera  pour  cela  trois  li- 
vres, dix  sols  par  feu  et  un  député  de  chaque  Bscarton 
sera  chargé  d'aller  les  présenter.  » 

Le  10  septembre  1670,  le  Conseil  conclut  qu'on  enverra 
des  députés  à  Grenoble,  auprèsde  M.  le  marquisde  Ragny* 
liuuteuant  pour  le  roi  en  Dauphiné,  *  pour  l'assurer  de 
nos  très  humbles  respects,  lui  demander  sa  protection  et 
loi  faire  présent  de  deux  beaux  mulets  ou  trois  médiocres, 
suivant  qu'ils  seront  trouvés  k  la  foire.  On  fera  aussi  pré- 
sent de  six  pistoles  à  M.  Giraud,  son  secrétaire.  > 

Les  députés  furent,  pour  Briançon,  Etienne  Morand, 
ancien  conseiller  assesseur  ;  pour  le  Queyras,  Jacques  du 
Puy  ;  pour  Pragelas  ,  Jean  Borel  ;  pour  Oulx  ,  Jean 
Alloys,  avocat  ;  pour  Château-Dauphin,  Abraham  Rl- 
ch,:rd. 

Le  IS  novembre  1671,  députation  à  Embrun  de  deux 

'  Voy.,  Bulletin,  1885.   p.   ITI-lUT,  394-302  cl  394-407  ;  1886,  p.  UB- 
114. 
'  Charles  N'icoUs  ia  Bonne  do  Ctéqai,  mariiuis  de  RkgDj. 
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consuls  de  Briançon  et  de  six  conseillers,  pour  témoigner 
à  rarchevêipie  '  lajoie  que  la  Ville  éprouve  de  son  arrirée 
et  <  de  suite  sera  usé  comme  il  a  été  ci-devant  fait  à  Mgr 
d'Aubusson.  * 

Au  mois  de  mars  1692,  Briançon  envoya  une  députation 
à  Paris  pour  porter  la  procédure  concernant  l'incendie 
qui  venait  de  consumer  les  trois  quarts  delà  ville,  et  pour 
demander  des  secours. 

Au  mois  de  novembre  4693,  l'Intendant  écrivit  aux  con- 
suls de  Briançon  pour  les  inviter  à  députer»  incessamment 
quelqu'un  à  Grenoble  pour  assister  à  une  assemblée  des 
villes  delà  province,  à  l'effet  de  délibérer  sur  les  demandes 
que  le  roi  fait  aux  dites  villes  >.  Ce  fut  Jacques  Morand, 
avocat,  que  l'on  envoya  pour  représenter  Briançon.  Il 
avait  mission  d'exposer  «  l'état  pitoyable  de  la  ville  qui 
n'étant  qu'une  communauté  villageoise,  n'a  aucuns  deniers 
d'octrois  ;  qu'elle  n'est  composée  que  de  250  maisons, 
occupées  par  180  cbefa  de  famille,  en  y  comprenant  les 
veuves  qui  représentent  leurs  maris  et  qui  font  le  tiers  de 
ce  nombre  ;  que  ces  maisons  ont  été  incendiées,  le  26jan- 
vier  1692  ;  que  l'on  commence  à  les  rebâtir,  mais  à  très 
grands  frais,  à  cause  de  la  cherté  des  matériaux  qui  ont 
triplé  de  prix;  que  les  habitants  sont  réduits  à  la  dernière 
misère  et  dans  l'impossibilité  de  supporter  aucune  levée 
de  deniers  ;  qu'ils  ont  de  la  peine  à  subsister,  à  cause  de 
la  grande  cherté  des  denrées,  causée  par  les  campements 
de  troupes  pendant  l'année  écoulée  et  pendant  la  présente  ; 
que  tous  les  fourrages  ont  été  consommés  par  ces  troupes 
et  que  par  suite  les  habitants  sont  dans  l'impossibilité  de 
nourrir  aucun  bétail  '  ». 

Un  édit  du  roi  du  mois  de  septembre  1710  ordonna  que 
dans  toutes  les  villes  du  royaume,  les  droits  d'octroi  se- 
raient doublés  pendant  six  ans  ;  que  les  villes  qui  n'avaient 
pas  d'octroi  en  établiraient  sur  les  denrées  que  les  con- 

»  Charles  Bnilart  de  GenlJs,  sacré  à  Paris  en  1669,  n'arriva  à  Embnm 
que  le  6  norembra  1671. 
>  Registre  dei  dâlibiratioDS. 
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sttls  ou  échevins  jugeraient  convenables.  Les  produits  de 
ces  surtaxes  d'octroi  devaient  être  payés  au  roi  pour  lui 
permettre  de  continuer  la  guerre. 

Les  membres  du  Conseil  de  Briançon  se  réuniront  pour 
délibérer,  à  ce  sujet,  et  conclurent  qu'il  n'y  avait  pas  pos- 
sibilité d'établir  un  octroi  dans  leur  ville. 

Voici  les  motifs  de  leurs  conclusions,  qu'ils  adressèrent 
A  l'Intendant  : 

f  On  ne  peut  faire  payer  le  blé,  parce  que  le  pays  an 
produit  peu  et  que  c'est  l'Embrunois  qui  le  leur  fournit,  A 
des  prix  très  élevés.  La  majeure  partie  des  habitants 
n'ayant  pas  le  moyen  d'en  acheter,  partent  vers  le  milieu 
de  l'automne,  avec  leurs  enfants  en  état  de  travailler,  et 
vont  dans  d'autres  provinces  du  royaume  ou  bien  en  Pié- 
montet  en  Italie,  pour  gagner  leur  vie,  et  ne  reviennent  que 
vers  la  fin  d'avril.  ' 

u  On  ne  peut  imposer  lo  vin,  parce  qu'il  n'existe  aucun 
vignoble  dans  les  environs  de  la  Ville  et  presque  aucun 
arbre  fruitier,  à  cause  de  la  rigueur  du  climat  et  des  nei- 
ges qui  couvrent  leur  terroir  pendant  près  de  huit  mois. 
On  ne  boit  que  des  vins  de  Provence  qui  reviennent  dans 
le  ménage  à  12  sols  le  pot,  et  dans  les  cabarets  à  18  ou  20 
sols  ;  un  droit  d'entrée  ne  permettrait  plus  d'en  boire.  La 
Ville  a  peu  d'habitants  :  200  chefs  de  famille  environ,  et 
sur  ce  nombre  il  n'y  on  a  pas  cinquante  qui  en  fassent 
provision  ;  les  habitants  des  environs  n'en  usent  point  du 

tout. 

«  La  viande  est  d'une  cherté  excessive;  le  prixn'a  jamais 
été  moindre  de  3  sols,  6  deniers  la  livre.  La  majeure  partie 
des  haiiitantstucntquelquc^brebis,  onautomne,  ef  lesmct- 
tent  on  salure  pour  s'en  servir  pondant  tout  lo  cours  del'an- 
née.Le  (lébitjounialicr  est  si  pou  in'portant  que  personne 
n'y  a  jamais  l'ait  le  méfier  de  boucher  ;  la  Ville  est  obligéo 
annuellement  de  mettre  au  rabais  le  bail  de  la  bjucherio, 
sans  en  retirer  aucun  bénéfice. Lesontreprenoursdoce  bail 
sont  contraints  de  faire  leur  provision  de  bestiaux  dans  lo 
Ghampsaur  et  même  au  dolA  de  Grenoble. 

*  Outre  ces  trois   denrées,   celles  qui  se  débitent  en 

13 
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ladite  ville  sont  de  si  peu  d'importance  que  les  droits 
d'eiif  r<>e  que  l'on  y  lèverait  ne  suffiraient  pas  pour  payer 
les  frais  d'un  commis. 

«  Les  fourrages  n'y  sont  pasabondants,  pour  n'y  avoir 
que  des  prés  artificiels  qu'il  faut  faire  rompre  passé  trois 
ans;  ceux  qu'où  y  apporte  des  communautés  voisines,à  l'oc- 
casion dupassage  et  campementdss troupes, sontd'un prix 
excessif,  ayant  ùtà  jusqu'à  quatre  livres  le  quintal  ;  la 
revente  s'en  est  faite  k  un  sol  la  livre. 

*  Par  ces  considérations,  nous  ne  pouvons  établir  aucun 
octroi  ni  tarifs  sur  aucune  denrée.  Si  la  Ville  et  Commu- 
nauté avait  le  malheur  d'étrecomprise  pour  le  don  gratuit, 
elle  serait  sans  espoir  de  remboursement  des  sommes 
qu'elle  serait  obligée  d'emprunter. 

■1  II  ne  serait  pas  possible  aux  habitants  de  se  rédimer; 
leurs  charg-es,  en  ce  temps  de  guerre,  les  dégiUs  qui  se 
font  dans  leurs  héritages,  les  dégradations  de  leurs  bois, 
lo  brùlcment  des  quatre  principaux  villages'  de  l'Escarton, 
les  contributions  que  trois  de  leurs  communautés  payent 
aux  ennemis,  leurs  voitures  continuelles, leure fournitures 
en  bois,  grains  et  fourrages,  à  l'occasion  de  l'armée  sur 
celle  frontière,  sans  en  avoir  encore  pu  être  payés,  ont 
réduit  tous  les  habitants  de  la  Ville  et  ceux  de  ses  envi- 
rons, ù  la  dcrniiTe  nécessité.  Leur.s  calamités  sont  si 
grandes  que  la  majeure  partie  ne  paye  plus  ni  taillu,  ni 
Citpitation. 

«Pour  diminuer  leurs  maux,  Mgr  l'Intendant  eut  lâcha- 
nte l'année  dernière  de  leur  procurer  un  dégrèvement 
de  douze  mille  livres  en  diminution  de  leurs  tailles,  et 
treize  mille  cinq  cents  livres  sur  les  cinquante  mille  que 
le  roi  est  accoutumé  d'accorder,  en  faveur  des  pauvres 
communautés  de  la  province.  Puisque  ladite  ville  a  besoin 
d'être  soulagée,  il  ne  serait  pas  Juste  de  lui  imposer 
une  surcharge  qu'il  ne  lui  serait  pas  possible  de  porter. 

6  L'invasion  da^  ennemis  qui  occupent  les  deux  tiers  de 
f*ûu  bailliage  y  a  fait  cesser  le  commerce  et  a  rompu  en 

I  U:    Moii,-liei-,  la   Siill.;.  rfaliit-CliaU'i-cy,     Cervières,  wcuiiés   par  les 
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même  temps  cette  union,  depuis  si  longtemps  établie,  qui 
seule  faisait  son  soutien  '. 

0  Outre  ces  considérations,  Mgr  l'Intendant  n'ignore  pas 
que  par  la  transaction  de  1343,  les  communautés  de  la 
principautéde  Briançon  se  sont  rachetées  de  toutesimpo- 
sîtions  ordinaires  et  e:;'raordinaires,  tant  du  passé  que  de 
l'arenir,  moyennant  douze  raille  florins  d'or,  payés  comp- 
tant, et  quatre  mille  ducats  de  pension  annuelle  et  perpé- 
tuelle, évalués  à  treize  mille  quatre  cent  quarante-trois 
livres  *. 

1  Enfin,  quand  il  n'y  aurait  que  les  calamités  présentes, 
l'on  espère  que  sa  Grandeur  ne  les  comprendra  pas  pour 
aucune  somme  dans  ce  don  gratuit,  et  tous  les  habitants 
de  ladite  ville  redoubleront  leur  vœux  et  prières  pour  la 
prospérité  et  santé  de  sa  personne'  >. 

Le  9  août  1714,  TEscarton,  sachant  que  l'Intendant  doit 
venir  pour  planter  les  limites  entre  la  France  et  le  Pié- 
mont, dit  qu'il  serait  convenable  <  de  faire  provision  de 
gibier  pour  le  lut  offrir,  et  de  foin  et  d'avoine  pour  les 
chevaux.  " 

Le  20  janvier  1716,  le  sieur  Bonnot  est  désigné  par 
l'Escarton  pour  aller  présenter  les  respects  des  commu- 
nautés à  M.  d'Angervilliers,  et  lui  témoigner  les  regrets  du 
Bailliage  de  lui  voir  quitter  Je  Dauphiné  '. 

Le  14  mars  171(i,  les  membres  de  l'Escarton,  informés    ■ 
par  l'abbé  Morand,  leur  compatriote  et  leur  homme  d'af- 
faires i'i  Paris,  que  le  comte  d'Orsiiy,  nommé  intendant 
de  la  iirovince.   en  remplacement  de  M.  d'Angervilliers, 
aiTivera  le  20  à  Grenoble,  concluent  qu'on  lui  enverra  une 

'  Oa  VC1LI  parler  do  l'uuioii  qui  oxistuit  unti'i.'  les  ciuq  polits  Escartoas 
qui  étaient  toui  sulidaires.  jinur  le.'  clépuu^tes  ^uëraJes.  L'e au i^mi occupait 
un  granijo  purti^?  les  K^eartom  d'(.lu!x,  de  Praj-olas  et  de  Cbâleau- 
Dflupbiû,  situes  au-delii  des  Alpes. 

s  C'est  Cû  qu'on  Bppolait  les  ducals  brianrouuaii. 

'  Reiristru  des  délibéi'atiuus. 

'  Bavyu,  Nioolas-Prûaper,  seigneur  d'Auir^^rvilliers  fui,  [ii;udant  plu- 
sioars  années,  intandanl  du  Dauphiné  ;  il  se  montra  eu  toults  circons- 
tances, le  protecteur  dùvoué  des  Briaui^ounais  qui.  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne  lui  avaieiit  Joiiiié  li;î  m.irqu.^s  les  plus  élon- 
na&tes  de  patriotisme  et  d'abnégation. 
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dt^putation  «  pour  lui  rendre  les  devoirs  des  commu- 
nautés. * 

£n  1718,  lo  même  abbé  Morand  ayant  informel  le  pre- 
mier consul,  Colaud,  que  M.  d'Argensoa  venait  d'être 
nommé  garde  des  sceaux  et  président  du  conseil  des 
finances,  le  Conseil  chargea  ce  consul  d'aller  à  Embrun, 
pour  complimenter  l'archevêque  François-Élie  de 
Voyer  d'Argenson,  sur  la  nomination  de  son  frère. 

L'assemblée  de  l'Eacarton  du  26  avril  1720,  en  appre- 
nant que  MM.  d'Asfeld,  surintendant  des  fortifications, 
etdeValory,  lieutenant  général,  doivent  venir  dans  les 
premiers  jours  de  mai  et  faire  séjour  dans  la  Ville,  avec 
leur  cortège,  pour  s'occuper  des  fortifications  des  Têtes 
et  du  Randouillet,  décide  que,  pour  i  s'attirer  leur  bien- 
veillance, si  nécessaire  en  cette  circonstance,  pour  la 
conservation  de  nos  bois,  »  on  se  chargera  de  la  nourri- 
ture de  leur  chevaux  et  que,  dans  ce  but,  on  fera  provi- 
sion de  126  quintaux  de  foin  et  de  63  seticrs  d'avoine,  dont 
la  dépense  sera  répartie  sur  les  communautés  de  l'Escar- 
ton  de  Briançon. 

En  <739,  les  Consuls  de  Briançon  qui,  en  apprenant  la 
nouvelle  de  la  promotion  au  cardinalat  de  Mgr  Pierre 
Guérin  doTencin,  archevêque  d'Embrun,  avaient  ordonné 
des  réjouissances  publiques,  lui  envoyèrent  une  députation 
pour  «témoigner  î^i  son  Éniiiience  la  joie  que  ressentait  tout 
le  pays  de  cette  promotion.  *  Les  députés  partis  le  29 juin 
étaient  de  retour  le  2  juillet. 

Le  28févrierl740,à  la  nouvelledela  mort  de  M.  d'Angcr- 
villiers,  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre,  le  Conseil 
pria  les  Consuls  de  n  faire  faire  un  service  dans  l'église 
paroissiale,  pour  le  repos  de  son  !\nie,  on  mémoire  des 
signalés  bienfaits  que  la  Ville  et  tout  le  Briançonnais  ont 
reçu  de  lui.  Ce  service  sera  aussi  solennel  que  possible  ; 
on  invitera  tous  les  corps  constitués  j\  y  assister,  et 
M.  le  Curé  sera  prié  de  prononcer  l'oraison  funèbre  '  ». 

'  Ce  service  fut  célébré  solon  les  désirs  du  CoescU  -,  k  curé  pronooïa 
l'oraiBOQ  lucèbre  et  reçut,  pou  do  temps  après,  do  la  part  do  la  sœur  du 
d'éfuiil,  une  tabuiiéi-e  on  or. 
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Le  16  juillet  1741,  la  ville  de  Briançon  envoya  encore 
à  Embrun,  une  députation  pour  complimenter  Mgr  Ber- 
nardin-François Fouquet ,  nouvellement  arrivé  dans  sa 
ville  archiépiscopale.  Cette  députation  se  composait  de 
deux  consuls,  Roux-Lacroix  et  Ollagnior,  do  Disdier,  pro- 
cureur, de  Laugier,  notairs,  de  Fantin-Ia-Ilibiôre  et 
Péralda, avocats,  de  Fantin,  secrétaire  delà  communauté, 
et  d'un  valet  de  ville. 

Au  mois  d'août  suivant,  les  Consuls,  informés  que  l'ar- 
chevêqne  doit  arriver  àBriançon,  le31,  et  y  séjourner  jus- 
qu'au 7  septembre,  pour  donner  la  confirmation,  disent  au 
Conseil  :  u  Comme  il  est  connu  que  les  prélats,  dans  leur 
première  visite,  doivent  être  défrayés  de  toutes  leurs  dé- 
penses, l'assemblée  est  priée  de  faire  ce  qui  convient  ; 
de  choisir  dix-huit  conseillers  pour  aller  à  sa  rencontre. 
Jusqu'à   la  Bessée,  et  le  réaccompagner  à  son  départ.  • 

En  1745,  les  Consuls  de  Briançon,  plusieurs  conseillers 
et  autres  notables,  au  nombre  de  vingt  personnes,  accom- 
pagnèrent aussi  jusqu'à  la  Bessée,  qui  était  la  limite 
du  Briançonnais,  M.  de  Lautrec,  lieutenant  général  de  la 
Province. 

La  même  année,  les  Briançonnais  envoyèrent  encore 
une  députation  à  Grenoble,  pour  complimenter  le  nouvel 
Intendant,  M.  de  la  Porte. 

Le  4  mai  1791,  conformément  aux  décisions  du  Conseil' 
les  Consuls  firent  célébrer  «  une  messe  solennelle,  pour 
le  repos  de  l'âme  de  M.  Riquetty  Mirabeau.  »  Le  corps 
municipal,  la  justice,  les  fonctionnaires  y  assistèrent  et 
prirent  le  deuil  pour  huit  jours. 

RÉJOUISSANCES  PUBLIQUES.  —  C'étaient  encore  les  Con- 
suls qui  étaient  les  promoteurs  de  toutes  les  réjouissances 
publiques.  Nous  allons  citer  quelques  faits  qui  pourront 
donner  une  idée  do  la  physionomie  que  présentaient  ces 
manifestations  de  la  joie  populaire. 

En  1635,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  €  l'armée  du 
roi  ayant  eu  victoire  du  costé  des  Allemaigncs,  »  les  Con- 
suls ordonnèrent  une  procession  générale  et  des  feux  de 
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joie  ;  ils  ûreiit  prendre  les  armes  aux  enfanis  de  la  Ville, 
t  leur  firent  donner  poudre  et  mèches,  pour  lirer  des 
coups  de  mousquet,  au  passage  de  la  procession.  » 

En  1660,  à  l'occasion  de  la  publication  de  la  paix  des 
Pyrénées,  il  y  eut  aussi  à  Briançon,  «  feux  de  joie,  fontai- 
nes de  vin  et  autres  réjouissances.  » 

La  même  année,  nouveaux  feux  de  joie,  ie  Deum  pour 
le  mariage  de  Louis  XIV. 

En  1661,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  i  le 
Conseil  est  prié  de  faire  un  brave  feu  de  joie,  le  mieux 
qu'il  se  pourra ,  avec  des  feux  d'artifice,  et  de  bailler 
poudre  aux  hommes  de  la  Communauté  qui  prendront  les 
armes.  » 

En  1713,  après  la  publication  do  la  paix,  faite  par  le 
traité  d'Utrecbt  avec  TAngleterre,  la  Hollande,  la  Prusse 
et  le  Piémont,  les  Briançonnais,  ruinés  par  plusieurs  an- 
nées de  guerre,  firent  des  feux  de  joie,  malgré  la  tristesse 
que  leur  inspirait  la  perte  de  trente-dedx  communautés 
de  leur  bailliage,  cédées  au  Piémont  par  ce  traité.  Il  y  eut 
un  second  feu  de  joie,  le  16  décembre  1714,  à  l'occasion  de 
la  publication  de  la  paix  générale. 

En  1734,  les  Consuls  reçurent  Tordre  de  la  Cour  de  Gre- 
noble de  faire  des  feux  de  joie,  <\  l'occasion  des  succès 
remportés  par  nos  armées,  en  Italie. 

Quelques  jours  après,  nouveau  feu  de  joie  pour  la  prise 
de  Milan. 

Lorsque  Mgr  Pierre  Guérin  de  Tencin,  archevC-que 
d'Embrun,  fut  promu  au  cardinalat,  en  1730,  lesEmbrunais 
firent  de  grandes  réjouissances.  Les  consuls  de  Briançon 
jugèrent  convenable  d'en  faire  autant.  Dansla  réunion  du 
17  mars,  le  Conseil  leur  donna  pouvoir  <  de  faire  faire  un 
feu  de  joie,  de  faire  tirer  le  canon,  d'ordonner  des 
illuminations,  de  faire  réparer  les  caisses  do  tambour  et 
de  faire  chanter  un  te  Deum.  » 

A  mois  de  septembre  1742,  Mgr  de  Tencin  ayani  été 
nommé  ministre  d'Etat,  il  y  eut  encore,  par  ordre  des  con- 
suls, «un  fende  joie,  trois  volées  dodouze  pièces  dccanon 
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ensuite  de  la  permission  do  M.  le  lieutenant  du  roi,  illumi- 
nations, et  le  dimanche,  chant  du  teDeum.  » 

En  1744,  on  fit  de  grandes  réjouissances,  pour  le  réta- 
blissement de  la  santé  du  roi  Louis  XV. 

Les  Consuls  ordonnent  un  feu  de  joie,  des  illuminations 
N  et  un  feu  d'artifice,  si  on  trouve  des  ouvriers  aptes  pour 
le  composer. Enfin  on  devait  donner  A  souper  aux  Conseil- 
lers qui  accompagneraient  les  Consuls  dans  la  cérémonie 
suivant  l'usage.  » 

Le  t"  mars  1740,  les  Consuls  ayant  annoncé  que  «  la 
paix  était  conclue  entre  la  France,  la  Grande-Hrelagne, 
les  Provinces-Unies  et  laroinc  deHoniïrie  eldeDuhème  ', 
le  Conseil  conclut  de  faire  un  l'eu  de  joie  convenahle,  orné 
d'emblèmes  et  d'inscriplions,  une  illumination  autour  de 
l'église  paroissiale  ot  devant  l'hôtel  de  ville  ;  ordre  aux 
habitants  d'illuminer.  Li' temps  de  Carême  e(  la  quan- 
tité de  neige,  nouvellenieuf  loiiibée  ,  ne  pt'rnieltant 
pas  de  donner  des  marquospius  cnniplMe^  rie  la  j^ieimbli- 
que  '  ». 

En  1750,  ta  naissance  du  duc  do  Bourgogne,  provoqua 
partout  des  réjouissances  publiques. Le  roi  ayanlordonné 
que  l'argent  que  les  villes  devaient  dépenser  p.mr  ces  v'-- 
jouissances  fût  employé  à  dulorles  filles  pauvres,  !<■  dm- 
seil  de  Briançon  conclut  ilo  ■•  doter  doux  lillos  (pii  ^jpraioiit 
au  choix  de  M.  le  curé  el  des  Consuls.   ■< 

Le  16  janvier  1771,  le  Cnnseil  conclut  ainsi  :  «  Ayauf 
appris  par  les  nouvelles  publiques  que  M.  le  itiiiniuis  do 
Monteynard,  natif  de  la  Province,  a  été  élevé  au  grailo  de 
ministre  de  la  guerre,  il  convient  do  faire  dos  réjouissan- 
ces publiques.  Il  y  aura  illumination  de  toute  la  Ville,  du 
clocher,  de  la  façade  de  riiôtel-de-Ville,  du  portnil  de 
l'église;  on  feraunedistribulinn  aux  pauvres  de  trente-six 
scticrs  seigle  ot  do  trois  niinots  de  sel.  » 

Le  23  a\Til  1791,  le  Conseil  décide  qu'il  y  aura  le  lende- 
main le  Dcum  et  Exaudiat,  dans  l'église  paroissiale,  en 

1  Traité  d'Aii-ia-Chapclje. 
)  Registre  des  Délibérations. 
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réjouissance  du  rétablissement  de  la  santé  du  Roi  ;  qu'on 
invitera  à  la  cérémonie  tous  les  corps  administratifs  et  de 
justice,  l'état-majordu  75°  régiment,  ci-devant  Monsieur, 
en  garnison  dans  cette  ville,  les  officiers  du  génie,  de  l'ar- 
tillerie et  des  gardes  nationales. 

Le  7  janvier  1794,  fête  pour  la  reprise  de  Toulon  ;  feu 
de  joie,  etc. 

Dans  le  mois  de  plu-iiose,  an  V  {1707),  grandes  réjouis- 
sances pour  la  prise  de  Mantoue.  «  Le  soir  à  8  heures,  bal  à  la 
maison  commune,  où  devaient  se  rendre  tous  les  citoyens 
et  citoyennes.  Invitation  aux  habitants  de  manifester  leur 
allégresse  par  une  illumination  générale.  > 

Il  était  d'usage,  le  jour  do  Saint-Jean-Baptiste  (24  juin), 
de  faire  une  procession  générale  et  des  feux  de  joie,  pen- 
dant lesquels  le  gouverneur  de  la  Ville  faisait  faire  des 
salves  d'artillerie.  Dans  une  délibération  du  mois  de  sep- 
tembre 1636,  le  Conseil  décida  qu'on  forait  droit  à  la  re- 
quête présentée  par  le  capitaine  Brocard,  «  commandant 
pour  le  service  du  roi,  au  château,  ville  et  Escarton  de 
Brlançon,  en  l'absence  du  gouverneur  M.  d'Aiguebonne, 
et  qu'on  lui  donnerait  une  récompense  convenable,  comme 
on  avait  coutume  de  faire  à  ses  prédécesseurs,  pour  les 
salves  qu'il  a  toujours  fait  faire,  depuis  1028  >. 

D'  CHABRAND. 
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LA  QUESTION  DES  IMPOTS 

AU  XVm-  SIÈCLE 

OBSERVATIONS  DE  FRANÇOIS  YALLON-CORSE 

Bourgeois  de  Gap  (1715-1791) 

SUR  LA  DÉGLABATION  DU  21  NOVEMBRE  1763. 

[Artiolo  troisième]  '. 

[F"  16J  3'  objet:  recouvrement  des  impositions. 

Si  on  considère  les  impôts  depuis  leur  première  forma- 
tion sur  la  t^te  des  particuliers,  jusqu'à  leur  rentrée  dans 
les  coffres  du  Souverain,  la  route  qu'ils  tiennent  dans 
leur  recouvrement  peut  être  comparée  au  cours  d'un 
fleuve  qui  porte  ses  eaus  dans  la  mer.  One  inanité  de  lar- 
mes ou  de  filets  d'eau  se  rassemblent,d'abord,pour  former 
une  source  plus  ou  moins  considérable;  ainsi  qu'on  voit, 
dans  les  mains  du  collecteur,  le  contingent  des  différents 
particuliers  former  la  quote-part  d'une  communauté  ; 
d'où,  passant  dans  la  caisse  du  Receveur  de  l'Élection, 
avec  les  autres  sources  et  quottes-part  des  communautés 
qui  en  dépendent,  il  en  sort,  comme  un  ruisseau  consi- 
dérable, qui,étant  joint  parles  fonds  des  autres  élections, 
dans  la  caisse  du  Receveur  p>-ovincial,  ces  différents 
ruisseaux  forment  alors  une  espèce  de  rivière.  Celle-cy, 
comme  celle  des  autres  provinces,  suivant  la  pente  qui 
leur  est  tracée,  vont  ensemble  dans  le  point  d'union  for- 
mer le  fleuve  dont  on  a  parlé. 

Quand  on  dit  que,  pour  simplifier  les  impôts  et  pour  les 
allégir  d'autant,  il  seroit  convenable  de  diminuée  le  nom- 
bre des  receveurs  qui  sont  chargés  de  cette  partie,  pour 
décharger  l'État  des  droits  qui  leur  sont  attribués  :  ce  pro- 
jet de  diminution  ne  sçauroit  s'étendre  jusqu'aux  rece- 
veurs ou  collecteurs  des  communautés,  qui  sont  come  le 
premier  reposoir  de  nos  filets  d'eau,  et  le  point  de  réunion 
du  contingent  des  particuliers.  Leurs  fonctions  parois- 
sent  d'autant  plus  nécessaires  que  ces  contingents  sont  in- 
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conas  hors  des  homes  de  leur  communauté;  et,  si  le  trop 
grand  nombre  de  reposoirs  peut  ralentir  le  courant  et  l'ac- 
tivité d'une  source,  ce  courant  ne  doit  compter  que  depuis 
la  source  même,  que  nous  avons  placée  dans  la  caisse  du 
collecteur. 

Suivant  les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites, 
nous  voudrions  [1°  16  V]  fixer  nos  observations  sur  la 
simple  collecte  des  communautés  et  nous  réduire  au 
moyens  que  nous  croirions  praticables  pour  simplifier  et 
faciliter  la  collecte.  Mais,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il 
é toit  possible  de  diminuer  le  nombre  des  Receveurs  prin- 
cipaux, et  même  que  les  communautés  portassent  direc- 
tement leur  quotte-part  dans  les  coffres  du  Roy,  sans 
garantir  la  solidité  d'un  semblable  projet,  nous  propose- 
rons, néanmoins,  quelques  coijjecho-es  à  cet  égard,  et 
nous  passerons,  ensuite,  au  7);«rt  que  nous  nous  sommes 
formés  sur  la  collecte,  qu'on  ne  sçauroit  suprimer  et  qui 
semble  mériter  davantage  l'attention  de  nos  supérieurs. 

%  i" .  Considératioiïs  sur  les  moyens  de  percevoir  les 
inipôls  dans  le  Royaume- 

Pour  que  l'impôt  annuel  des  ditl'érentcs  commu- 
nautés du  Royaume  entre  directement  dans  les  coffres 
du  Souverain  ,  sans  passer  par  It^s  mains  de  plu- 
sieurs receveurs  intermédiaires ,  il  y  aiiroit,  ce  sem- 
ble, deux  voyes  qui,  bian  que  opposées,  couduiroient  au 
même  but:  l'une  seroit  que  le  Roy  fit  prendre  des  com- 
munautés le  montant  de  leurs  impositions;  la  seconde 
que  les  communautés  fissent  porter  leur  impôt  aux  cof- 
fres du  Roy.  Dans  la  première,  on  pourroit  établir  des 
Receveitrs  ainbulanti  qui  reçussent,  quartier  par  quar- 
tier, des  communautés  le  montant  de  leur  collecte,  pour 
les  remettre  eux-mêmes  aux  Trésor  royal  ;  mais  ces  nou- 
veaux employés  renouvelleroient  ceux  qui  existent  "I  so- 
roient,  sans  doute,  aussi  dispendieux,  s'ils  ne  l'étoient 
point  d'avantage. 

Les  communautés  pourroient  porter,  elles-mêmes,  leur 
portiou  d'impôt  ou  plutôt  la  faire  passer  au  Trésor  royal. 
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en  se  servant  de  la  simple  voye  des  postes  qui,  en  ce  cas, 
seroient  escortées  par  les  maréchaussées,  et,  pour  que 
leurs  envois  pussent  parvenir  avec  plus  de  sûreté  ; 

!•  Ils  seroient  faits,  de  trois  en  trois  mois,  de  la  por- 
tion Ocbue  de  l'impôt. 

2"  Il  seroit  formé  des  arrondissements  des  communau- 
tés, semblables  a  ceux  des  élections;  ou  plutôt  on  laisse- 
roit  subsister  ces  arrondissements,  et  le  siège  de  ces  tri- 
bunaux, qui  est  la  demeure  du  Receveur,  seroit  réputé 
capitale  de  ces  arrondissements. 

3°  Comme  toutes  les  communautés  ne  seroient  point  à 
même  distance  de  la  capitale,  elles  s'arrangeroient  pour 
que  leur  quotte-part  y  arrivât,  cependant,  le  même  jour, 
afin  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  envoy,  de  trois  en  trois  mois, 
de  chaque  aiTondissement. 

4»  Toutes  les  communautés  n'étant  point  également  en 
état  d'avoir  leur  contingent  au  jour  préfixé,  elles  feroienl 
néanmoins  partir  toutes  les  sommes  qu'elles  vériffiroient 
avoir  été  reçues  par  le  collecteur,  depuis  le  précédent 
envoy. 

5"  Cette  vérification  seroit  faite  par  tous  les  adminis- 
trateurs de  la  communauté,  qui,  après  avoir  exactement 
compté  la  somme  remise  par  le  collecteur,  lui  en  donne- 
roient  décharge,  et  [f°  17]  ayant,  ensuitte,  dressé  le  borde- 
reau des  espèces  par  luy  remises,  ils  en  feroient  trois  co- 
pies, également  signées  de  tous  les  officiers  ;  l'une  de  ces 
copies  resteroit  au  dépôt  de  la  communauté  ;  la  seconde 
seroit  jointe  aux  espèces  et  inséré  dans  un  sac  convena- 
ble, sur  lequel  seroit,  en  gros  caractères,  le  nom  de  la 
communauté  et  qui  seroi)  cacheté  du  sceau  ou  cachet  do 
la  communauté,  pour  être  porté  de  môme,  par  l'un  des 
officiers,  aux  chefs  do  l'arrondissement,  à  qui  il  remet- 
troit,  en  même  tems,  la  3' copie  du  bordereau,  pour  rece- 
voir d'eux  certificat  de  laréuniondusac  etde  sa  solution, 

6°  Ceux  que  nous  appelons,  icy,  les  chefs  de  l'arron- 
ilissement,  pourroient  être  :  le  chef  de  la  justice  qui 
s'exerceroit  dans  le  lieu  ;  le  procureur  du  Roy  au  siège, 
et  le  premier  des  cousuls  ou  administrateurs  de  la  politi- 
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que  de  la  ville.  Geux-cy,  après  avoir  reçu  les  eiivoys  ou 
pacquets  de  toutes  les  communautés  de  leur  arrondisse- 
ment, formeroient,  sur  les  totaux  des  bordereaux,  un 
état  général,  contenant  le  nom  de  chaque  communautù  et 
la  somme  de  son  envoy.  Duquel  état  il  seroit  aussi  formé 
trois  copies  ;  l'une  pour  le  dépôt  des  papiers  de  l'arron- 
dissement ;  la  seconde,  pour  être  insérée  dans  une  caisse 
ou  sac  propre  à  contenir  tous  les  envoys  particuliers.  Ce 
sacdu  thrésor  d'un  arrondissement  seroit  lié  et  fisselé, 
come  celluy  des  envoys  particuliers,  et  rev^;tu,  dans  les 
endroits  nécessaires,  des  sceaux  ou  cachots  des  chefs  de 
l'arrondissement,  qui,  après  ces  précautions,  le  feroient 
porter  au  directeur  de  la  poste,  avec  la  3*  copie  de  l'état 
général,  laquelle  seroit  remise  aux  chefs  de  la  province, 
qui  présideroient  à  cette  partie,  et  qui  donneroient  certi- 
ficat à  ceux  de  l'arrondissement,  oome  ceux-cy  l'auroient 
donné  aux  ofSciers  des  communautés  particuliers. 

7"  Ceux  qui  auroient  la  police  de  ces  envois  dans  la  ca- 
pitale U3eroient,à  l'égard  des  envois  des  arrondissements, 
comme  on  en  auroit  usé  dans  la  capitale  des  arron- 
dissements à  l'égard  des  communautés  de  leur  dé- 
pendance. Tout  Tenvoy  de  la  province  seroit  remis 
dans  une  caisse,  exactement  fermée  et  cachetée  du 
sceau  des  chefs  de  la  province,  qui  y  ajouteroient,  pa- 
reillement, un  état,  et  adresseroient  le  tout  à  ceux  qui 
seroient  chargés  de  semblahle  recette  prés  du  Souverain, 
soit  par  la  voye  de  la  poste,  escortée,  en  cettû  occasion, 
par  la  maréchaussée,  soit  par  toute  autre  voye  propre  à 
le  transporter,  également  sûre. 

8"  Le  thrésor  d'une  province  étant  ainsi  parvenu  à  sa 
destination,  ceux  qui  seroient  chargés  d'en  faire  la  recet- 
te ouvriroîent  les  sacs  ou  trésors  particuliers  des  arron- 
dissements, l'un  après  l'autre; et,  après  avoir veriffié  les 
sommes  portées  par  les  états  et  bordereaux,  ils  accuse- 
roient  la  réception  des  pacquets  intacts,  s'ils  étoient  trou- 
vés tels,  aux  chefs  de  la  province  et  des  arrondissements, 
et  enverroient,  en  même  temps, leur  récépissé  au  commu- 
nautés particulières  du  montant  de  leur  envoy. 
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Contre  ce  projet  qui  déchargeroit  l'État  des  droits  des 
Receveurs  provinciaux  et  des  Receveurs  d'élection,  on 

objectera peuirétre,  que,  si  l'impôt  d'une  province  passoît 
ainsi  en  entier  dans  les  coffres  du  Souverain,  il  y  auroit 
doubles  frais  de  transport,  du  moins  pour  la  partie  de  cet 
impôt  qui  est  destinée  aux  dépenses  de  l'Ktat  dans  la  pro- 
vince; telles  que  la  solde  des  troupes,  les  émoluments  des 
officiers  généraux, les  dépenses  des  fortifications,  etc.;  car, 
alors,  tous  les  revenus  [f°  17  t°]  de  la  province  ayant  été 
portés  dans  les  coffres  du  Roy,  il  faudroit  en  reporter 
une  partie  dans  la  province,  pour  les  besoins  qu'on  a 
détaillés  ;  ce  qui  n'arrive  point  dans  l'administration  pré- 
sente, parce  que  les  Receveurs  provinciaux  sont  chargés 
de  payer,  dans  la  province,  toutes  les  sommes  que  le  Sou- 
verain y  destine,  et  ils  ne  font  passer  dans  ses  coÉft^s  que 
le  seul  excédant  de  ces  dépenses. 

Cette  objection,  qui  ne  pourroit  servir  qu'aux  seuls 
Receveurs  provinciaux,  ne  devroit  point  arrêter  l'exécu- 
tion du  projet,  puisque,  dans  lo  plan  proposé,  quoiqu'il 
n'y  eût  qu'un  receveur  dans  le  royaume,  on  pourroit, 
néanmoins,  retenir  dans  les  provinces  les  sommes  qui 
doivent  y  servir  aux  dépenses  de  l'État,  sans  que  l'on  fût 
nécessité  au  flux  et  refflux  des  espèces,  ny  à  un  double 
transport. 

Les  thrésoriers  de  l'extraordinaire  des  guerres  qui, 
dans  les  provinces,  sont  tenus  d'acquitter  la  pluspart  des 
dépenses  do  l'État,  ne  tirent  des  fonds  de  la  caisse  des 
Receveurs  généraux  des  tailles  que  sur  des  ordonnances 
du  Ministère.  Or,  ces  ordonnances  pourroient  être  égale- 
ment addressées  à  ceux  qui  présideroient  aux  envoys  de 
la  province,  et  ceux-cy  pourroient  remettre  en  acquit  au 
trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  un  ou  plusieurs 
envoys  des  arrondissements,  s'il  étoit  nécessaire,  ou  seu- 
lement l'envoy  de  l'une  des  communautés  dépendantes  de 
l'arrondissement  de  la  capitale,  auivantles  bordereaux  ou 
états  qui  y  seroient  joints.  Et  pour  n'être  tenus  à  aucune 
comptabilité,  en  place  des  envoys  remis  à  ce  trésorier,  ils 
pourroient  envoyer,  avec  leur  caisse  provinciale,  au  Re- 
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ceveur  général  du  royaume  l'ordonnance  qu'ils  auroient 
acquittée,  avec  le  nom  de  la  communauté  ou  des  commu- 
nautés qui  en  auroient  fait  les  fonds, pour  que  leReceveur 
général  lui  en  fournit  récépissé. 

On  dira  peut-être  encore  que  les  receveurs  de  l'Élection 
sont  chargés  du  recouvrement  do  la  portion  de  l'impôt 
que  les  privilégiés  doivent  dans  leur  département  et  pour 
raison  duquel  ils  sont  taxés  en  un  seul  article,  quoyqu'ils 
ayent  des  possessions  en  différentes  communautés  ;  ce  qui 
rend  les  fonctions  de  ces  receveurs  indispensables,  et  ne 
pourroit  guères  s'accomoder  au  projet  de  leur  suppres- 
sion ;  à  moins  qu'en  imposant  l'Église  et  la  noblesse,  dans 
toutes  les  communautés  où  ils  sont  possesseurs  ,  l'on 
n'insérât  leur  cotte  dans  [le]  roUe  confié  aux  collecteurs 
ordinaires  :  ce  qui  confondroit  ainsi  tous  les  ordres,  et 
ne  feroit  que  ralentir  la  rentrée  de  la  portion  des  privilé- 
giés. 

Nous  ne  sçaurions  disconvenir  qu'il  n'y  ait  des  diffi- 
cultés dans  l'exécution  de  ce  projet,  et  nous  avouons  mê- 
me que,  s'il  est  des  États  ou  le  Souverain  reçoit  les  impôts 
immédiatement  des  communautés,  le  plan  d'économie  qui 
peut  s'accorder  aux  bornes  resserrées  d'un  Royaume  ne 
sçauroit  également  convenir  à  un  État  plus  étendu.  On 
pourroit  exécuter  quelque  refforme  dans  le  nombre  des 
receveurs  principaux.  On  pourroit  peut-être  charger  les 
Receveurs  provinciaux  de  tout  le  détail  des  recettes  qui  se 
font  dans  le  lieu  de  leur  habitation,  et  unir  à  leur  charge 
la  commission  de  l'extraordinaire  des  guerres  et  quelques 
autres  ;  en  diminuant  à  proportion  les  droits  qui  leur  sont 
attribués  ;  mais  il  sera  toujours  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible  de  les  suprimeren  entier;  la  supression  peut 
porter  ailleurs  plus  utilement,  et,  ce  que  nous  en  avons 
dit  n'est  qu'un  projet  hazardé  ;  nous  n'y  insisterons 
pas  davantage,  pour  faire  quelques  observations  sur  la 
collecte  du  recouvrement  particulier  dans  les  commu- 
nautés, 

(Ici  une  lacune  d'un  ou  plusieurs  feuillets.; 
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§  2.  Observations  sur  la  collecte  des  impositions  dans 
les  communautés. 

[F"  18]...  et  ainsi  successivement  la  dépense  d"  un  lit 
n'étoit  point  considérable,  et  quant  le  brigadier  ou  le  col- 
lecteur auroient  voulu  favoriser  quelqu'un,  les  autres 
redevables  n'en  étoient  point  surchargés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  depuis  qu'on  a  voulu  que  la 
peine  du  redevable  fût  de  payer,  journellement,  au  briga- 
dier ou  sa  sohle  entière  ou  une  partie  de  sa  solde,  àraison 
de  24  livres.  La  répartition  ne  se  fait  plus  au  marc  la 
livre,  mais  au  gré  des  brigadiers  et  des  collecteurs.  Ceux- 
cy  ne  cherchent  qu'à  se  décharger  du  fardeau  qui  leur  est 
imposé,  et  ceux-là  n'ont  d'autre  intérêt  que  de  profiter  du 
revenu  dont  le  receveur  d'élection  a  daigné  récompenser 
leur  indolence  et  leur  InutililO  dans  la  société. 

La  roye  (les  brigades  f6iit.  sans  doute,  opérer;  mais 
elles  ne  devroient  pas  èti'e  aussi  fréquentes.  Elles  ne 
devroient  être  logées  dans  les  communautés,  que  dans 
certaines  occasions,  après  les  foires  qu'elles  peuvent 
avoir,  ou  après  qu'elles  ont  fait  leur  récolte.  Les  briga- 
des ne  devroient  point  être  sédentaires  ou  habituelles 
dans  certaines  communautés  malheureuses,  qui  leur 
semblent  affectées  de  préférence.  Les  frais  de  brigade 
po;ir  la  récolte  de  1760,  dans  la  ville  de  Gap,  monloient  à 
200  livres  ;  ce  qui  faisoit  la  24*  de  l'impôt.  La  brigade  est 
un  mal  pour  le  redevable,  s'il  ne  cesse  d'en  tHre  inquiété  ; 
on  no  luy  donne  pas  le  tems  de  respirer;  toujours  dans 
les  allarmes  et  les  inquiétudes,  son  sort  luy  est  à  charge  ; 
en  voulant  le  fuir,  il  abandonne  pour  ainsi  dire  ses  affai- 
res, et  sa  misère  acroîtde  tous  cotés. 

La  voye  judiciaire  des  co^nmandements  et  des  saisies 
nous  paroltroit  plus  équitable  etmoins  onéreuse,  surtout 
dej'iiis  quele  Souverain,  ayant  déchargé  ces  formalités 
des  droits  de  conlrolle ,  de  2)eUt-scel  et  de  papier  inarqué, 
semble  nous  faire  espérer  qu'il  pourroit  bien  encore  su- 
primer  ceux  des  centièmes  deniers ,  qui  se  prélèvent  sur 
les  ventes  des  immeubles  qui  se  font  pour  la  rentrée  des 
impôts.  Mais,  à  suposer  qu'il  luy  plaise  accorder  ce  soula- 
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gement,  qui  paroH  ai  nécessaire,  pour  diminuer  des  frais 
inutiles  et  ruineux  pour  parvenir  à  faire  la  vente  des 
immeubles  des  redevables;  soit  qu'ils  s'y  portent  volon- 
tairement, pour  éviter  les  brigades  ;  soit  que  ces  ventes 
soient  forcées  et  judiciaires  :  reste  encoro  ù  trouver  des 
acquéreurs  dans  les  communautés  obérées  et  sans  com- 
merce, comme  nous  l'éprouvons  dans  la  nôtre  ;  plusieurs 
immeubles  y  ont  été  exposés  aux  enchères  en  pareil  cas, 
et  presque  toujours  infructueusement  et  sans  effet. 

Le  manque  de  facultés  dans  nos  concitoyens  peut  bien 
être  un  obstacle  aux  ventes  proposées;  et,  parce  que  la 
plupart  sont  au  cas  de  vendre,  il  y  en  a  peu  qui  osent  se 
mêler  d'acquisitions.  Cependant  il  est  encore  un  motif 
qui  peut  ralientir  les  ventes  pour  fait  détailles,  et  c'est 
cellui  qui  est  le  plus  nuisible  aux  exécutions.  Les  tailles, 
nous  dit-on,  n'ont  d'bipotbèque  que  sur  les  fruits,  ceux- 
cy  doivent avoirété discutés  exactement, avantqu'on  passe 
à  la  vente  des  immeubles.  Les  tailles  même  proscrivent 
par  trois  ans,  s'iln'y  asaisie  et  opposition;  et,  ce  qui  est 
le  plus  considérable,  c'est  que  l'acquéreur  d'un  fonds  ven- 
du judiciairement,  pour  fait  de  tailles,  peut  être  évincé, 
pendant  trente  ans,  en  lui  remboursant  le  montant  des 
tailles  et  les  frais  et  loyaux  coûts, 

La  taille,  cependant,  ainsi  que  le  vingtième,  n'affec- 
tent pas  moins  les  terres  et  les  biens-fonds  que  le  revenu 
qu'ils  [fis  v°]  produisent.  L'un  et  l'autre  font  également 
partie  de  l'impôt  territorial  ;  et,  comme  l'impôt,  en  lui 
môme,  est  la  créance  de  l'État  en  la  dette  privilégié  de 
chaque  citoyen,  il  parolt  extraordinaire  que  le  vingtième 
soit  antérieur  à  toutes  créances,  m'orne  A  la  dot  des  fem- 
mes et  à  la  légitime  des  enfants;  pendant  que  la  taille 
semble  n'avoir  d'hipotèque  que  sur  les  fruits,  et  ne 
trouve  place  sur  la  propriété  des  immeubles  qui  les 
produisent  qu'après  des  précautions  infîuies,  que  l'on 
ne  peut  exécuter  qu'à  grands  frais  et  avec  beaucoup 
de  peine,  et  qui  deviennent  infructueuses,  ou  n'ac- 
quièrent de  solidité  qu'après  une  jouissance  tranquille 
de  30  années. 
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Pour  réduire  nos  observations  sur  la  collecte,  nous 
distinguerons  les  revenus  des  redevables  en  facultatifs 

et  territoriaux. 

i".  Si  les  redevables,  qui  sont  en  demeure  d'acquitter 
leurs  charges,  n'ont  que  des  revenus  facultatifs,  tels 
que  ceux  du  commerce,  de  l'industrie  et  même  le  loyer 
de  leurs  maisons,  îl  n'est  guère  possible  de  les  forcer  au 
payement  qu'ils  reffusent,  sans  en  venir  à  des  exécutions 
et  à  la  saisie  de  leurs  meubles,  pour  en  vendre  à  coocur- 
rence  de  ce  qu'ils  doivent.  Or,  ces  exécutions,  ne  pouvant 
se  faire  sans  le  secours  des  brigadiers  ou  des  huissiers 
de  tailles,  nous  croirions  que  chaque  communauté  doit 
avoir  de  ces  sortes  de  ministres,  non  de  ceux  qui  sont 
mandés  par  les  collecteurs  et  qui  sont  à  la  disposition 
des  Receveurs  d'Élection,  lesquels  brigadiers  nous  pré- 
sumons devoir  êtrt3  suprimés;  mais  d'une  autre  espèce 
de  brigadiers  ou  huissiers  des  tailles  qui,  étant  aux  gages 
do  la  communauté,  et  aux  ordres  do  ses  administrateurs, 
seroient  par  eux  chargés  de  faire  les  exécutions  dont 
on  vient  do  parler. 

Nous  disons  que  ces  sortes  d'huissiers  ou  brigadiers  des 
tailles  seroient  aux  gages  de  la  communauté  en  corps  et 
cxécuteroient  sur  les  ordres  des  administrateurs,  parce 
que  la  communauté  eu  corps  étant  responsable  [f  19]  des 
sommes  qui  lui  sont  imposées,  c'est  elle  qui  doit  veiller  à 
ce  que  les  particuliers  fournissent  leur  contingent,  qu'el- 
le seroit  obligée  de  remplacer  à  leur  défaut.  Et  corne  les 
administrateurs  tiennent,  dans  la  communauté,  la  place 
du  père  de  famille,  il  pareil  vraisemblable  qu'ils  agiront 
Avec  plus  do  modération  et  de  ménngoment  qu'un  collec- 
teur qui  n'a,  souvent,  d'autre  veiie  que  de  retirer  les 
avances  qu'il  peut  avoir  fait,  étant,  d'ailleurs,  nécessaire 
que  des  exécutions,  pour  être  légitimes,  soient  dirigées 
par  une  autorité  légitime  :  ce  qui  se  rencontre  dans  la 
personne  des  administrateurs,  et  nullement  dans  celles 
des  collecteurs,  et  moins  encore  dans  les  brigadiers,  qui 
s'avisent  de  faire  des  saisies  d'eux-mêmes,  ne  fût-ce  qu'A 
raison  de  leur  solde. 

14 
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On  dira,  sans  doute,  que  la  communauté,  n'entrete- 
nant ces  sortes  d'huissiers  que  pour  forcer  les  redoTa- 
bles  au  payement  de  ce  qu'ils  doivent,  ceuz-cy,  et  non  la 
communauté  en  corps,  devroient  payer  leur  solde  :  ce  qui, 
sang  doute,  aeroit  équitable,  si  ces  huissiers  n'étoient  en- 
tretenus que  pour  les  redevables  dont  les  revenus  sont 
simplement  facultatifs  ;  s'ils  ne  dévoient  être  employés  à 
aucunes  autres  fonctions  utiles  à  la  communauté,  et  si, 
enfin,  ils  ne  contribuoient  point  à  leur  salaire,  à  propor- 
tion de  l'occasion  qu'ils  donnent  à  leurs  fonctions,  ainsi 
qu'on  le  dira  bientôt. 

L'on  ajoutera  peut  fitro  encore  que  ces  nouvelles  fonc- 
tions, dont  nous  voudrions  charger  les  administrateurs, 
pourroient  leur  être  onéreuses  et  que,  d'ailleurs,  elles 
semblent  les  d(''grader.  Mais  l'idée  que  l'on  se  forme  de 
notre  projet  est  sans  doute  excessive,  parce  que  le 
fardeau  dont  il  est  ici  question  n'a^jouteroit  rien  aux 
attentions,  aux  soins  et  aux  viscissitudes  qui  entourent 
l'administration  consulaire.  Si  le  collecteur  loge  dc^  bri- 
gades, s'il  fait  procéder  aux  saisies,  tout  cella  est  censé 
fait  de  leur  aveu,  et,  loin  que  ces  sortes  d'exécutions 
puissent  porter  la  moindre  atteinte  à  leur  rang,nous  croi- 
rions, au  contraire,  qu'elles  leur  attvibueroient  une  espèce 
dejurisdiction,  que  nous  regardonsA  l'instar  de  celle  du 
p6ro  de  famille  sur  ses  enfants,  laquelle  scroit  ici  d'au- 
tant plus  graciouso  que  Ion  n'y  reconnoîtroit  d'autre  au- 
torité que  celle  qu'on  se  seroit  imposé  librement. 

Au  reste  les  communautés  feroient  choix  d'une  ou  plu- 
sieurs personnes  pour  les  fonctions  d'huissiers  de  tailles, 
en  proportion  de  leur  étendue.  L'un  deux  pourroit  <5tre 
le  garile-lOTC,  et  les  gages  qui  lui  sont  attribués,  en  cette 
qualité,  déminueroient  ceux  qu'il  seroit  nécessaire  de  lui 
fixer  corne  Jiuisi-ier.  Les  fonctions  de  l'un  et  de  l'autre 
ont  assés  de  raport  pour  qu'elles  puissent  être  cumulées. 
Les  mandeu}~s  et  vallets  de  ville  pourroient  encore  être 
chargés  décos  fonctions,  et  il  ne  manqueroit  point  d'ex- 
pédients pour  rendre  suportables  les  salaires  de  ces  offi- 
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gue  pendant  deux  à  trois  mois  de  l'année. 

A  l'échéance  du  3'  quartier  des  impôts,  qui  tombe  à  la 
fin  de  juin,  il  seroit  fait  par  les  administrateurs,  coi^Joln- 
tement  avec  le  collecteur,  un  relevé  de  ce  qui  resteroit 
à  recouvrer  du  roUe  exigible.  Ce  relevé,  dans  lequel  on 
distingueroit  les  redevables  qui  n'ont  que  des  retenus  fa- 
cultatifs et  qui  ne  sont  sujets  qu'à  la  taille  personnelle, 
d'avec  ceux  qui  ont  en  même  tems  des  revenus  facultatifs 
et  des  revenus  territoriaux,  seroit  affiché  à  la  porte  de 
l'église  paroissiale,  dans  les  petites  communautés;  et, 
dans  les  grandes,  s'il  étoit  trop  long  pour  être  exposé 
en  pancarte,  [f  19  v°]  on  en  feroit  lecture  dans  tou- 
tes les  assemblées  de  la  communauté  qui  se  tiendroient 
jusques  au  1"  octobre  ;  à  moins  que,  dans  l'intervalle,  les 
redevables  n'eussent  entièrement  aquitté  ce  qu'ils  rede- 
voient. 

Cette  première  publication,  à  l'égard  des  redevables 
de  la  seule  taille  personnelle,  seroit  un  espèce  de  com- 
mandement qui  leur  seroit  fait  de  s'acquitter,  et  comme 
un  avertissement  qu'à  deffaut  de  ce,  on  passeroit  à  des 
exécutions  plus  rigoureuses  ;  ce  qui  vraisemblablement 
leur  insptreroit,  des  moyens  pour  payer,  si  la  mortifi- 
cation d'être  inscrits  dans  ce  triste  catalogue  n'étoit  point 
suffisante  d'elle-même  pour  fournir  des  ressources  et  ex- 
pédients capables  do  les  en  garantir. 

Cependant,  corne  il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  des  citoyens 
qui  manquent  de  sentiments,  ou  tout  au  moins  de  facultés, 
pour  s'acquitter,  à  l'échéance  du  dernier  quartier,  il  se- 
roit fait  un  nouveau  relevé  qui  seroit,  d'abord,  affiché  et 
publié,  come  les  premiers,  pendant  tout  le  mois  d'octo- 
bre; passé  lequel,  noshuissiers  des  tailles  entreroient  en 
fonctions,  et,  commençant  de  la  preraiôro  jusqu'à  la  der- 
nière des  cottes,  ils  saisiroient  desmeubles,  chez  tous  les 
redevables,  à  proportion  dos  sommes  qu'ils  devroient, 
suivant  le  relevé  qui  leur  seroit  remis  par  les  adminis- 
trateurs ;  lequel  relevé,  au  moïen  de  la  signature  desdits 


Digitiz.cloyGoOglc 


204 

administrateurs  leur  serviroit  de  mandement  suffisant 

pour  agir. 

Tous  les  meubles  par  eux  saisis  seroient  ensuitte,  remis 
avec  une  étiquette,  dans  un  dépôt  de  la  communauté, 
pour  y  rester,  pendant  tout  le  mois  de  norembre,  durant 
lequel  il  ssroit  loisible  aux  redevables  de  los  retirer,  en 
piiyant  ce  qu'ils  devroient;  mais  aux  premiers  jours  de 
janvier,  il  seroit  fait,  devant  les  administrateurs,  un  en- 
qitanl  de  tous  les  meuiles  du  dépôt,sans  faire  mention  des 
possesseurs  saisis,  ailleurs  que  dans  l'état  qu'en  retien- 
droit  le  secrétaire,  pour  qu'il  leur  fût  remis  l'excédent  du 
prix  desmeubles  saisis,  etpourque  le  collecteur,  qui  as- 
sisteroit  à  cet  enquant,  pour  en  retirer  le  produit,  pût 
faire  raison  à  chacun  des  redevables  des  sommes  qui  les 
coœpeteroient. 

8".  A  l'égard  des  redevables  qui  auroient  des  revenus 
territoriaux,  nous  croirions  que,  pour  les  forcer  au  paye- 
ment do  l'impôt,  on  pourroit  leur  deffendre  d'enlever 
leurs  grains  de  l'aire  et  leur  vin,  do  leur  cuve,  avant  d'a- 
voir averti  cellui  que  la  communauté  voudroit  cometli'e 
pour  en  faire  la  cuoillote  et  pour  le  placer  dans  un  dépôt 
public.  Les  publications  qui  seroient  faites  des  relevés  du 
rôlCj  exigible  à  la  fin  de  juin  et  de  septembre,  seroient 
pour  eux  une  suffisante  commination;  et,  s'ils  man- 
quoiont  de  se  conformer  à  l'avertissement  requis  de  leur 
part,  on  pourroit  établir  des  peines  pour  les  en  punir. 

Immédiatement  avant  la  récolte  do  chaque  espèces  do 
fruits,  il  leur  seroit  flxt^  un  prix  par  les  experts  et  ad- 
ministrateurs de  la  communauté  ;  lequel  prix  seroit  tou- 
jours d'un  dixième  au-dessous  du  prix  c<mrant  do  ces  mê- 
mes fruits  ;  les  redevables  seroient  tenus  do  remettre  au 
député  delà  communauté  une  quantité  de  leurs  grains  sur 
l'aire,  ou  de  leur  vin  A  la  cuve,  à  concurrence  de  ce  qu'ils 
dovroient  dans  le  relevé,  en  les  comptant  au  prix  fixé;  il 
il  en  résulteroit  un  dixième  de  perte  pour  eux,  mais  ce 
seroit  la  peine  do  leur  demeure,  et  l'on  poun'oit  y  puiser 
los  frais  de  cueillete  et  du  transport  do  ces  fruits  dans  le 
dépôt  delà  communauté. 
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[F*  20].  L'on  dira  sûrement:  1°  que  cette  cueillete  de 
tcmts  deviendroit  onéreuse  aux  communautés,  puis- 
qu'elle les  soumettroit  à  salarier  un  second  collecteur  de 
leurs  impositions,  c'est-à-dire  lepréposé  à  cette  cueillete  ; 
2f  qu'elle  occasionneroit  la  construction  do  bâtiments 
publics  pour  contenir  les  fruits  de  cotte  recette  en  es- 
pèce; 3°  et  qu'enfin  les  communautés,  après  avoir  ra- 
massé ces  fruits,  do  différento  nature,  et  représentatifs 
des  impositions  quelles  doivent,  seroient  assés  souvent  en 
peine  pour  en  faire  la  vente  et  les  convertir  en  deniers, 
et  que,  tout  au  moins,  la  cueillete  et  la  vente  occasione- 
roient  des  nouveaux  frais  et  augmeuteroient  les  dépen- 
ses qu'on  36  propose  de  leur  éviter, 

U  est,  sans  doute,  équitable  de  récompenser  tous  ceux 
qui  travaillent  pour  l'intérêt  public,  à  proportion  du  mé- 
rite de  leurs  travaux.  Mais  la  récompense  de  notre  pré 
posé  à  la  cueillete  des  fruits  pourroit  bien  n'être  point 
onéreuse  aux  communautés  ;  si  l'on  fait  attention  que  l'on 
pourroit  commettre  cette  espèce  de  recette  au  principal 
des  huissiers  de  tailles  ;  ils  seroient  icy  comme  saisissants 
sur  le  relevé  arrêté  par  les  consuls  ot,  comme  tels,  obli- 
gés de  compter  des  fruits  qui  leur  auroiont  été  remis  et 
dont  ils  auroient  donné  reçu  aux  redevables.  Ceux-cy, 
même,  par  une  faveur  qui  leur  est  due,  pourroient  se 
dispenser  de  donner  des  fruits,  en  remettant  au  préposé 
le  montant  de  leur  dû,  suivant  le  relevé. 

A  l'égard  des  bâtiments  propres  à  contenir  ces  diffé- 
rents ftTiits,  on  s'en  fait  sans  doute  un  objet  considérable, 
parce  qu'on  les  proportiono  aux  fruits  équivalents  au 
montant  général  des  impositions  des  communautés.  Mais 
c'est  sans  doute  s'y  méprendre,  si  l'on  consldôro  que  la 
perte  d'un  dixième  qu'il  y  auroit  à  faire  sur  le  prix  dos 
denréos,pourpayer  les  impositions  do  cotte  sorte,  obli- 
geroit  bientôt  tous  les  redevables,  ou  du  moins  tous  ceux 
qui  connaîtroient  leur  intérêt,  à  prévenir  ce  temps  fu- 
neste de  la  saisie,  et  à  profiter  eux-mômes  de  ce  dixième 
du  prix  de  leurs  fruits,  en  accellérant  le  payement  de 
leurs  impositions. 
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Si  tous  les  membres  d'une  communauté  payoient  leurs 
impositions  en  fruits,  le  corps  des  communautés  qui  les 
auroit  fait  ramasser  trouveroit  sans  doute  avec  peine  des 
débouchés  suffisants  pour  convertir  les  tïuits  en  deniers, 
et  pour  leur  donner  cours  chez  le  Receveur  des  imposi- 
tions. Mais  nous  avons  déjà  observé  que  celte  recette  ne 
seroit  point  considérable,  parce  qu'il  seroit  de  l'intérêt 
des  redevables  d'éviter,  chacun  en  droit-soy,  d'en  faire 
les  fonds.  Nous  jouterons  icy  qu'il  seroit  facile  de  pro- 
curer la  vente  de  ces  fruits  aux  communautés,  en  leur  ac- 
cordant la  vente  exclusive  des  denrées  do  leur  crû,  jus- 
qu'à ce  que  le  dépôt  au  magasin  public  fut  évacué. 

Nous  ne  croyons  point  que  cette  façon  d'acquitter  les 
impositions  en  fruits  ptit  être  nuisible  ^  l'agriculture,  et 
nous  sommes  biea  éloignés  de  présumer  que  cette  espèce 
de  saisie  [f*  20  V]  des  grains  pût  porter  aucun  obstacle 
aux  semailles  des  redevables.  Qu'on  ne  pense  point  qu'en 
les  privant  ainsi  d'une  partie  et  quelquefois  la  plus  consi- 
dérable de  leur  récolte,  on  court  risque  de  les  priver 
de  la  partie  nécessaire  à  leur  semence.  Nous  ne  propo- 
sons de  leur  demander  que  la  partie  convenable  à  l'ac- 
quittement de  leur  charge  et  qui  peut  étro,  tout  au  plus, 
le  tiers  ou  le  quart  de  leur  récolte,  la  dismc  et  les  semen- 
ces prélevées.  Et,  en  suposant  que  la  récolle,  amoindrie 
par  des  accidents  funestes,  ne  peut  suffïr  à  la  semence  et 
aux  charges;  en  ce  cas,  ou  la  communauti''  peut  donner 
du  répit  au  redevable,  en  considération  des  moins  impo- 
sés qui  lui  seroient  destinés  pour  l'année  suivante,  ou, 
tout  au  moins,  si  elle  puise  dans  sa  récolte  le  nionthint  do 
ses  impositions,  parce  qu'il  peut  luy  manquer  du  blod 
pour  ses  semailles,  ou  tout  au  moins  pour  la  nourriture 
de  sa  famille,  jusqu'à  la  récolte  suivante .  Pour  adoucir 
ses  calamités,  nous  croirions  que  les  grains  qui  au- 
roient  été  mis  au  dépôt,  devant  y  rester  un  mois, 
avant  d'être  exposés  en  vente,  pendant  tout  ce  mois,  il 
devroit  être  loisible  à  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  amas, 
d'en  prendre  pour  leurs  besoins  particuliers,  sur  le  pied 
fixé  d'un  dixième  au-dessous  du  prix  ordinaire. 
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n  est  vrai  qiie  la  communauté  ne  profitant  plus  du 
dixième  de  bénéfice  sur  le  prix  des  grains,  elle  se  trou- 
vera exposée  à  faire,  pour  ainsi  dire,  tous  les  frais  de 
cueiUete  et  de  vente;  mais,  nous  le  répétions,  ces  frais 
ne  peuvent  être  que  bien  médiocres  ;  et  fussent-Us  même 
considérables,  le  bien  qui  peut  en  résulter,  soit  pour  les 
particuliers,  soit  pour  la  communauté,  qui  n'a  d'autre  in- 
térêt que  cellui  des  particuliers  qui  la  composent,  doit  sans 
doute  prévaloir  à  ces  foibles  vétilles,  qui  feroient  cesser 
les  frais  de  brigade  et  ceux  des  saisies  judiciaires  ;  qui 
opéreroient  la  tranquilité  des  collecteurs  et  assureroient 
aux  communautés  les  bonnes  grâces  des  receveurs  prin- 
cipaux. 

3".  Nous  avons  parlé  des  redevables  qui  ont  des  reve- 
nus facultatifs  et  de  ceux  qui  ont  dos  revenus  territo- 
riaux ;  il  en  est  encore  d'une  autre  espèce  qui  n'ayant 
point  des  revenus  facultatifs  et  qui  n'ayant  que  très  peu 
•  de  revenu  territorial,  quoyque  possesseurs  de  biens-fonds 
considérables,  sont  plus  difûciles  à  contraindre  au  paye- 
ment de  l'impût,  ou  plutôt  que  l'on  ne  peut  y  contraindre 
que  par  la  vente  d'une  partie  do  leurs  biens-fonds. 

Nous  connaissons  les  différentes  formalités  qu'exige 
l'ordre  judiciaire  pour  la  vente  et  subastatiou  dos  immeu- 
bles, et  c'est  parce  que  nous  les  connaissons,  même  dans 
[P*  2i]  leur  exécution,  que  nous  prenons  la  liberté  de  dire 
qu'elles  sont  embarassantes,  dispendieuses  et  qu'elles 
retardent  la  rentrée  do  i'imp6t  :  embarrassantes ,  parce 
qu'il  faut  avoir  discuté  les  fruits  exactement  avant  de 
passer  à  ces  ventes,  et  que  le  moindre  deffaut  de  forma- 
lité les  annulle  ;  dispendieuses,  parce  qu'elles  occasio- 
nentdes  frais  d'huissier,  de  recorts,  do  séquestre  pour 
les  fruits  do  vente  en  inquant,  de  contrôUes,  de  100»  de- 
nier et  autres,  qui  égalent  et  souvent  excèdent  la  somme 
qui  y  donne  lieu;  enfin  elles  retardent  la  rentrée  de 
l'impôt,  parce  qu'indépendament  du  temps  qu'exigent  des 
formalités  préliminaires,  assés  souvent,  quand  on  est 
parvenu  aux  ventes,  on  n'a  point  d'enchérisseur,  soit  par 
la  crainte  de  quelque  deffaut  dans  las  formalités  précéden- 
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tes,  soit  parce  qu'on  est  rarement  amoureux  de  ce  gui 
peut  nous  être  ôté  au  gré  de  cellui  qui  le  possédoit. 

Pour  abbréger  la  forme  des  susbastations  pour  fait  de 
tailles,  nous  présumerions  que  les  publications  que  nous 
avons  proposées  des  restes  du  rôle  exigible,  pouvant  être 
regardées  comme  un  commandement  et  une  comination 
suffisante  à  tous  les  redevables  pour  acquitter  la  portion 
de  l'impôt  qui  leur  compette;  une  troisième  publication, 
qui  s'en  feroit  à  l'échéance  du  dernier  quartier,  pourroit 
tenirlieu  do  saisies  des  biens-fonds  qui  donnent  lieu  à 
l'impôt  et  qui  lui  sont  également  affectés, 

Cella  suposé,  dans  la  veue  d'éviter  des  frais  aux  rede- 
vables, nous  croirions  pouvoir  désirer  que,  dans  une  as- 
semblée de  la  communauté,  qui  se  tiendroit  exprès,  funej 
quinzaine  après  la  dernière  publication,  on  exposeroit  en 
vente  les  différents  bions-fonds  dos  redevables,  pour  ad- 
juger au  plus  offrant  ceux  ou  partie  de  ceux  qui  seroient 
les  plus  vendables  et  pour  lesquels  lise  présenteroit  des 
enchérisseurs  ;  en  observant  de  ne  vendre  qu'à  concur- 
rence de  ce  qui  resteroit  dû  dans  les  rolles,  et  do  faire 
mention,  dans  le  registre  de  ces  ventes  et  enchères,  pour 
donner  titre  à  l'aquérour. 

Ces  ventes  pourroient  être  sous  le  rachat  de  quatre 
années,  tout  au  plus,  en  faveur  du  saisi  et  de  tous  les  hi- 
potécaires  ;  mais  leur  prix  dcvroit  être  préférableà  toute 
sorte  de  créance  et  d'hipotliéquc,  soit  qu'il  s'agit  do  cinff- 
iiéme  ou  de  la  taille  simplement  ;  car  l'une  et  l'autre 
sont  la  dette  de  l'État,  qui  doit  être  privilégié  k  tout 
créancier;  l'intérêt  public  étant  toujours  préférable  A  l'in- 
térêt particulier.  Mais,  comme  les  ventes  n'aquerroient 
leur  perfection  qu'après  les  quatre  années  qui  exclue- 
roient  le  rachat,  il  sombleroit  convenable  de  souhaiter 
en  même  toms  que  les  droits  do  controlle,  les  lods  et  cen- 
tième rfento' fussent  renvoyés  jusqu'à  cette  époque  qui 
rendroit  la  vente  parfaite. 

FIN  DES  OBSERVATIONS  DE  François  VALLON-CORSE. 

Arehio«t  dé^arUmentales  des  Hautes-Alpes,  G,  prov.  1053).  —  P.  G. 
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L'ARCHEVÊQUE  D'EMBRUN" 

A  L'ASSEMBLÉE  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE  DE  I67Û 

ET  LA  QUESTION  DBS  ÉCOLES 


Oq  n'a  pas  assez  remarqua  ce  que  le  Clergé  de  France, 
dans  l'Assemblée  générale  do  1670  '  a  fait  pour  l'instruc- 
tion du  peuple.  Il  est  vrai  que  ce  fut  surtout  au  point  de 
vue  de  la  religion. 

Pour  éviter  que  le  peuple  tombât  aux  mains  des  reii- 
gionaaires,  on  se  préoccupa  alors  très  vivement  de  lui 
trouver  et  donner  des  maîtres  d'école. 

Ainsi  à  une  des  séances  de  cette  célèbre  assemblée, 
l'évêque  de  Tréguier  annonça  qu'il  avait  arrêté  avec 
Froment,  doyen  de  Luçon,  «  des  Maistres  pour  enseigner 
les  Laquais,  et  qu'il  avoit  choisi  ceux  qu'il  avoit  cru  eatra 
les  plus  capables  pour  leur  instruction.  * 

A  une  autre  séance,  l'évêque  d'Uzôs  dit  t  qu'il  imploroît 
le  secours  do  l'Assemblée  dans  une  affaire  qui  est  de 
grande  importance  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  qui, 
en  plusieurs  endroits,  où  il  y  a  plus  d'Hérétiques  que -de 
Catholiques,  peut  estre  pervertie  par  le  Maistre  d'escole 
de  la  prétendue©  Religion  réformée,  chez  qui  les  Catholi- 
ques envoycnt  leurs  onfans  pour  apprendre  à  lire  et  à 
escrire,  et  que  ce  malheur  arrive  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  fonds  pour  dea  Maistres  d'escoles  dans  les  Commu- 
nautez.  t 

A  cela  M.  le  Président  répondit  :  »  qu'il  seroit  très 
advantageux,  si  on  pouvoit  obtenir  quelque  fonds  pour 
leur  subsistance,  afin  de  les  establir  dans  tous  les  lieux 
qui  seroient  jugez  nécessaires  pour  eslever  la  jeunesse 
dans  la  Religion  catholique  et  les  bonnes  mœurs  ;  que  pour 

>  Charles  Brulart  de  Oenlig,  nommé  archevêque  d'Erabrim  en  1668, 
mort  lu  3  uoïtmbre  1115, 

'  Voir;  ProEés-cerbal  de  VAsf.mbUe  générale  du  cin-gé  de  Fi-niiee 
tenue  à  Pointoite  au  coiiri^nt  d-s  Cordelici-a.  fit  ra,iiii>^  tfilO.ù  Paris, 
ckei  Antoine  Vitré.  1671,  'ii-loliu.  Je  possède  i'cïe  m  plaire  qui  a 
Bpp»vl,:ûu  k  Enfantin  de  Snint-Pi-ix.  chanoine  du  nhapiire  Haint- 
Saivuird  de  Romatta. 
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y  parrenir,  il  eatimoît  qu'il  falloit  supplier  Sa  M^esté, 
qu'il  luy  pleust  d'ordonner  que  les  Communautés  impo- 
sassent des  sommes  suffisantes  pour  l'entretien  desdits 
Maistres,  dont  elles  auroient  le  droit  de  présentation,  et 
Messeigneurs  les  Prélats  Diocésains,  celui  de  les  approu- 
ver. » 

L'affaire  —  Eyoute  le  procès-verbal  —  fut  renvoyée  aux 
Commissaires  de  la  Religion. 

n  fallait  lutter  et  on  lutta. 

Colbert,  sans  doute,  suivant  le  mot  de  Mme  de  Sévigné, 
s'occupait  plus  de  ses  finances  que  de  la  religion  ;  mais, 
enSn,  il  dut  agir  et  son  concours  en  ceci  fut  au  moins 
efficace.  C'est  à  lui,  du  reste,  qu'on  recourait  en  toutes 
choses  ;  ainsi,  nous  voyons  encore  pendant  cette  assem- 
blée, l' Archevêque  d'Embrun  lui  parier,  au  nom  de  l'As- 
semblée, afin  de  faire  obtenir  à  une  personne  qui  désirait 
se  convertir  à  la  Religion  catholique  une  charge  de  Pro- 
cureur catholique,  en  remplacement  de  celle  dont  cette 
personne  avait  été  dépossédée  lors  de  la  dernière 
réformation  qui  avait  été  faite  dans  ces  sortes  d'emplois. 

Dans  cette  assemblé,  le  Clergé  de  France  rédigea  ses 
cahiers  do  doléances  en  plusieurs  articles, comme  résumé 
de  ses  délibérations. 

L'article  V  est  ainsi  conçu  : 

€  Que  ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée  seront 
tenus  de  contribuer  à  ce  que  les  Gommunautez  sont  obli- 
gées de  fournir  pour  les  réparation.'!  des  Églises  parois- 
siales, et  Maisons  curiales,  aussibieii  que  pour  l'entretien 
des  Maistros  d'Escole,  et  Précepteurs  gagés  pour  les 
Gommunautez.  » 

Les  notes  qui  suivent  cet  article  expliquent  que  <  ceux 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  qui  font  un  mesme 
Corps  et  Communauté  avec  les  Catholiques  ne  peuvent 
point  s'en  séparer  ;  et  sont  tenus  ft  tout  ce  que  la  commu- 
nauté doit  fournir,  etc.  » 

C'est  là,  évidemment,  l'origine,  sinon  de  toutes  nos 
écoles  communales,  du  moins  de  bon  nombre  d'entre  elles. 
ViCTOB  ADVIELLE. 
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LA  YILLE  ET  COMMUNAUTÉ 

D'EMBRUN 
en  1780 


La  réponse  des  officiers  municipaux  de  la  ville  d'Em- 
brun  atix  questions  proposées  par  les  7nembres  de  la  Com- 
mission intermédiaire,  qui  suit,  continue  la  série  intôres- 
santedol'exposédelasituationdes  divers  centres  et  grou- 
pes de  population,  du  territoire  qu'elles  occupent,  de  leurs 
besoins  et  des  vœux  qu'ils  motivent'.  Ce  mémoire  montre 
chez  ses  auteurs  un  grand  esprit  d'observation,  et  donne 
la  preuve  de  leur  souci  et  deleur  dévouement  pour  l'intérêt 
commun. 

En  lisant  ces  réponses,  écrites  avec  simplicité  et  une 
grande  sincérité,  on  peut  se  rendre  compte  par  la  compa- 
raison avec  la  situation  actuelle,  par  les  résultats  acquis 
depuis  trois  quarts  do  siècle  et  par  ceux  qui  no  sont  pas 
encore  obtenus,  combien  étaient  fondées  et  sérieusement 
étudiées  les  observations  que  les  représentants  des  inté- 
rêts locaux  soumettaient  alors  à  l'admiaistration  supé- 
rieure. 

.  On  les  acerlalnement  mises  àproflt.elplusieursdes  vœux 
exprimés  ont  reçu  depuis  longtemps  une  réalisation  au 
moins  partielle.  Nous  avons,  A  l'occasion  d'un  passage  dos 
manuscrits  do  M.  Farnaud,  montré  comment  déjà,  au 
moment  où  le  pays  commonçail  à  respirer  après  les  ter- 
ribles convulsions  qui  l'avaient  bouleversé  pendant  dix 
ans,  les  administrateurs  du  commencement  du  siècle, 
s'inspirant  des  observations  si  judicieuses  des  communes, 
avaient  pu,  grâce  A  leur  slaLilité  et  en  consacrant  entiC- 

<  Voir  le  BuUetin  de  Ut  Société.  18S4,  p.  SOj-Sl». 


Digitiz.cloyGoOglc 


818 

rement  lenr  temps  à  l'étude  des  affaires  et  des  besoins  de 
leurs  circonscriptions,  amener  de  notables  améliorations 
dans  16  pays  ' . 

Depuis  vingt-cinq  ans,  on  est  entré  d'une  manière 
plus  résolue  dans  la  série  des  travaux  qui  sont  une  ques* 
tion  vitale  des  plus  importantes  pour  la  contrée.  Parmi 
ces  travaux,  la  régénération  des  montagnes  par  la  con- 
servation et  l'amélioration  du  domaine  forestier  et  dos 
pâturages,  tient  le  premier  rang  avec  les  endiguemeata 
des  torrents  qui  en  forment  le  complément  nécessaire. 
C'est  le  seul  moyen  efficace  de  protéger  les  terrains  en 
pente  dont  se  compose  en  grande  partie  notre  sol,  et,  en 
même  temps,  de  sauvegarder  les  territoires  inférieure 
contre  l'effet  irrésistible  des  eaux.  Bienfaisantes  et  fécon- 
deslorsqu'ellesrestentc  traînantes  sur  le  sol,  n  ollos  devien- 
nent dangereuses  et  bientôt  dévastatrices.  lorsque  d'abord 
4  ruisselantes  >  elles  se  transforment  peu  à  peu  en  ravi- 
nes. Celles-ci  vont  se  creusant,  s'élargissant  à  chaque 
orage  et  forment  de  proche  on  proche  ces  torrents  impé- 
tueux qui  emportent  ces  masses  de  déjections  formées  de 
ce  qui  reste  de  terre  végétale  à  la  surface  des  terrains  en 
pente,  augmenté  des  pierres  et  rochers  arrachés  aux 
fiancs  des  ravins  rapidement  élargis. 

Ces  masses  sont  entraînées,  sans  que  rien  les  puisse 
arrêter,  sur  ce  qui  reste  do  terrains  cultivables  moins 
inclinés  qui  se  rencontrent  sur  leurs  parcours .  et  les 
transforment  en  plaines  de  pierres  et  de  sables  désormais 
improductifs,  dont  notre  département  ne  présente  quo  do 
trop  vastes  espaces. 

Des  incertitudes  et  des  tâtonnements  inévitables  au 
début  dans  les  moyens,  des  procédés  peut-être  un  peu 
trop  radicaux  et  vexatoires  vis-à-vis  des  intéressés,  la 
méconnaissance  des  besoins  immédiats  dos  populations, 
ont  tout  d'abord  indisposé  celles-ci  contre  des  mesures  qui 
devaient,  avec  le  temps,  leur  apporter  salut  et  prospérité. 
On  peut  comprendre  cotte  opposition  de  la  part  de  ceux 

'  Voir  le  BKlktin  de  IB8î,  p.  187-201. 
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à  qni  on  enlevait,  tout  d'abord  sans  compensation,  un  de 
leurs  œoyous  d'existence  les  plus  iVuctueuz;  mais,  dès  le 
début,  des  intérêts  personnels  qui  se  sont  quelquefois 
greffés  sur  la  politique  locale  se  août  emparés  de  ces 
questions  et  les  ont  envenimées,  on  en  a  fait  l'objet  de 
luttes  d'influences  poraonnellea,  là  où  l'avenir,  l'intérât 
général  et  patriotique  devaient  être  la  seule  inspiration 
à  suivre,  là  où  tous  les  efforta  auraient  dû  tondre  à  éclai- 
rer les  esprits  excités,  et  tout  en  leur  montrant  la  néces- 
sité du  sacrifice  à  faire,  chercher  tous  à  obtenir  les  plus 
larges  dédommagements  en  faveur  desdépossédésde leurs 
moyens  d'existence. 

On  est,  II  est  vrai,  entré  depuis  dans  cette  voie  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  aussi,  qu'après  vingt-cinq  ans,  les 
travaux  de  protection  et  de  conservation  qui  devraient  être 
sollicités  avec  empressement  par  les  communes  intéres- 
sées, sont  encore  trop  souvent  l'objet  de  luttes  entre 
l'administrateur 'qui  veut  protéger  et  la  population  qui 
veut  conserver  ses  moyens  d'existence,  au  risque  d'en 
voir  en  peu  d'années  .diaparaitre  les  derniers  restes. 

Il  en  aurait  été  autrement  si,  continuant  dans  le  passé 
ces  digues  commencées  avant  1789,  comme  le  mémoire 
des  officiers  municipaux  en  exprimait  le  vœu,  on  avait 
pu  convertir  on  prairies  ces  vastes  plaines  que  la  Du- 
rance  envabit  encore  de  nos  jours  depuis  Embrun  jusqu'à 
Savines,  comme  elle  le  fait  aussi  en  amont  et  en  aval. 
On  aurait  eu  ainsi  d'amples  dédommagements  à  offrir 
aux  possesseurs  de  troupeaux  en  échange  de  la  privation 
partielle  et  momentanée  de  leurs  pâturages, 

L'inten'ention  directe  et  l'action  simultanée  des  Ponts 
ot  Chaussées  et  des  Forêts  est  devenue  et  demeure  indis- 
pensable pour  la  protection  des  berges,  la  reconstitution 
du  sul  en  dégradation,  le  soutien  des  pieds  des  pentes 
menacées  d'être  entraînées  à  leur  tour.  Il  semble  toute- 
fois que  dans  cet  immense  travail,  qui  consiste  à  arrêter, 
le  long  des  rivières  et  doa  torrents,  l'effet  des  érosions 
qui  naissent  sur  les  hauteurs,  on  eut  pu  intéresser  davan- 
eL  d'une  manière  plus  directe  la  population  elle-même  à 
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cea  travaux  multiples.  On  pouvait  encourager  les  pro- 
priétaires et  fermiers  des  terrains  supérieurs  à  éteindre, 
là  môme  où  elles  se  forment,  toutes  ces  ravines  naissan- 
tes, au  moyen  de  fascinages,  petits  barrages  en  piorresou 
gazons,  établis  d'après  des  conditions  déterminées.  Les 
indemnités  proportionnées  au  nombre  et  h  la  dimension 
de  ces  petits  arrêts,  eussent-elles  été  do  quelque  impor- 
tance au  début,  auraient  été  amplement  compensées 
par  les  résultats  sérieux  qui  auraient  été  obtenus,  en 
arrêtant  la  cause  des  érosions  à  leur  origine,  en  même 
temps  qu'on  en  atténuait  les  désastreux  effets  dans  les 
parties  gravement  compromiees.  Un  autre  résultai,  très 
appréciable  aussi,  aurait  été  de  procureur  aux  intéressés 
une  rémunération  suffisante  pour  les  porter  à  exécuter 
spontanément  ces  travaux  préventifs.  Les  populntions 
ainsi  intéressées  n'auraient  pas  tardé  à  reconnaître  les 
avantages  de  ces  mesures  et  se  seraient  plus  aisément 
soumises  à  des  privations  qui  leur  auraient  offert  des 
compensations  immédiates. 

Le  mémoire  des  officiers  de  l'Embrunais  qui  a  inspiré 
ces  réflexions,  sera  lu  par  tous  ceux  qui  portent  intérêt 
à  la  terre  qui  les  nourrit  avec  tant  de  peine,  à  cause  des 
charges  dont  elle  est  frappée,  qui  s'aggravent  de  jour  en 
jour  et  que  leurs  ancêtres  signalaient  déjà,  il  y  a  un 
siècle,  comme  dépassant  ses  forces. 

Gomment  s'étonner  qu'elle  achève  de  s'appauvrir  et 
que  ceux  qu'elle  ne  peut  plus  nourrir  l'abandonnent,  cha- 
que année  plus  nombreux,  pour  d'autres  contrés  ou  atti- 
rés dans  les  villes  par  des  séductions  décevantes,  au  bout 
desquelles  ils  ne  trouvent  souvent  que  des  misères  plus 
profondes. 

LEMAITRR. 
Intendant  militaire  en  }'etraile. 


Digitiz.cloyGoOglc 


215 

RÉPONSE  des  officiers  munictpatuv  de  la  ville  d'Embnm 
aux  (24)  ^testions  proposées  par  Nosseigneurs  de  la 
Commission  intermédiaire  '  dans  leur  lettre  du  28 
février  dernier  (1789). 

<.  La  communauté  d'Embrun  couvre  an  sol  d'environ 
trois  quarts  de  lieue  de  longueur  sur  autant  de  largeur  ; 
elle  a  trois  paroisses  ;  la  ville  et  quatre  hameaux  la  com- 
posent. 

2.  Elle  a  sept  cents  capités  '  qui  ne  donnent  qu'une 
population  d'environ  deux  mille  personnes. 

3-4.  Elle  a  parmi  ses  habitants  un  médecin,  quatre 
chirurgiens,  deux  accoucheuses  ;  une  d'elles  a  été  pen- 
dant quelque  teras  à  Grenoble  pour  slnstruire. 

5.  Il  est  rare  qu'elle  soit  attaquée  par  des  maladies 
épidémiques  ;  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  1768  ;  on  y  prati- 
que avec  succès  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  depuis 
environ  quatre  ans. 

6.  Les  maisons  sont  bâties  à  chaud  et  sable  ;  dans  les 
hameaux,  plusieurs  le  sont  avec  de  terre  glaise  qui  tient 
lieu  de  ciment  ;  elles  sont  toutes  couvertes  d'ardoises,  que 
l'habitant  tire  des  communautés  voisines  :  le  prix  pour 
une  toise  de  couvert  est  d'environ  quatre  livres. 

7.  La  nature  du  sol  est  généralement  de  mauvaise 
qualité,  il  est  sec  et  pierreus  ;  il  pend  en  très  grande  par- 
tie: les  gelées,  les  pluyes  et  les  noigos  le  font  couler; 
chaque  année,  il  devient  toujours  plus  mauvais  ;  à  l'excep- 
tion de  quelques  terres  dans  le  bas,  les  autres  ne  produi- 
sent que  par  une  culture  pénible  et  coûteuse,  encore  sont- 
elles  d'un  très  petit  revenu, 

■  C'est-à-dire  par  les  délégués  de  l'assemblée  dc3  États  de  Daaphiné, 
tenue  à  RomaDS,  dès  le  l"'  décemlire  1766,  C'est  k  cotte  assemblée 
célèbre  que  se  rapporta  le  documeril  du  35  Dovembre  1188,  que  nous 
avons  pul>lié  naguère  [Bulletin,  1665,  p.  34S-350),  et  c'est  encore  à  elle 
qu'il  faut  rattacher  celui  du  21  décembre  1788,  quo  I'od  trouvera  un  peu 

*  IndiTidm  payant  la  cajMtaiio»  oa  tailU  peraonnell»  ICC.  Bulletin, 
ISSe,  p.  dU  ot  sniT.) 
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s.  Les  récolies  consistent  en  bled,  vin  et  Toin  ;  il  y  a  peu 
d'arbres  fruitiers,  les  ft^qaentes  gelées  du  printemps  ren- 
dent leur  produit  très  câsuel.  H  y  a  quelques  meuriers 
qui  semblent  prospérer,  la  qualité  de  la  soye  est  assés 
estimée,  si  l'habitant  étoit  plus  aisé,  il  en  planteroit 
d'avantage. 

9.  L'habitant  se  nourrit  de  bled  et  de  pomes  de  terre  ; 
les  grains  qu'il  récolte  ne  suffisent  pas  pour  sa  consom- 
mation do  siï  mois  de  l'année  ;  il  tire  ses  blods  dos  com~ 
manautés  voisines,  qui  les  aportont  à  ses  marchés. 

10.  Les  mauvaises  récoltes  et  l'augmentation  du  prix  du 
bled  on  Provence  le  rendent  plus  ou  moins  cher  à  Embrun  ; 
il  est  bien  rare  qu'il  manque;  cependant  il  est  arrivé  que 
les  administrateurs  do  la  communautté,  ainsi  que  ceux  de 
plusieurs  autres,  ont  été  obligés  d'en  emprunter  des  maga- 
sins du  roi  ;  sans  cette  ressource  peut  être  auroit-il  man- 
qué absolument;  on  ne  sait  pas  de  quel  endroit  on  auroit 
pu  le  tirer. 

11.  Les  seules  productions  surabondantes  de  la  commu- 
nauté d'Embrun  consistent  en  vins  ;  Vexporlatton  en  est 
impossible,  parce  qu'ils  sont  de  médiocre  qualité,  parce 
que  la  Provence,  dont  les  vins  sont  meilleurs,  qui  en 
abonde,  les  fait  passer  dans  le  haut  Daupbiné,  depuis  sur- 
tout que  les  nouveaux  chemins  ont  été  faits,  qui  permet- 
tent aux  cbarrétes  de  pénétrer  jusques  à  Briançon.  La 
consommation  des  vins  d'Embrun  no  peut  être  faite  sur 
les  lieux  que  par  une  garnison  ;  s'il  n'y  a  point  do  garni- 
son, ces  vins  ne  peuvent  être  vendus,  les  habitants  ne 
peuvent  avoir  do  ressource  pour  acheter  lo  bled  qui  leur 
manque,  pour  acheter  les  autres  choses  de  première  né- 
cessité, ainsi  que  le  for,  le  sel,  lo  cuir,  etc.,  et  pour  payer 
leurs  charges  qui  montent,  ainsi  qu'il  seroit  facile  do  le 
prouver  par  les  roUes,  ù  la  somme  effrayante  de  28097 
livres  iô  sols  i  dénier. 

Elle  a  un  marché  par  semaine  qui  est  très  pou  do  chose, 
et  quatre  foires  dans  l'année,  dont  trois  méritent  plutôt  le 
nom  de  marché  que  do  foire. 

12.  Les  commuuauttés  d'Embrun,  de  St-André  et  de  St- 
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Sauveur  n'en  formoient  qu'une  anciennement;  elles  sont 
divisées  depuis  longtems  ;  quant  à  la  taillabilité,  leura 
communes  restèrent  indivises  entr'elles  et  le  sont  encore, 
ainsi  que  leurs  bois  et  leurs  forêts.  Ces  bois  sont  dégradés 
depuis  longtems,  ils  sont  de  peu  de  valeur  et  réduit  en 
petite  quantité  par  les  coupes  qui  ont  été  faites  et  par  les 
coulées  de  neige  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  puissent 
suffire  et  pour  le  chaulfage  et  pour  les  constructions  né- 
cessaires k  l'habilant- 

Un  seul  moyen  pouroit  rendre  ces  forêts,  non  seulement 
suffisantes  pour  la  consommation  des  bois  de  chauffage 
et  pour  ceux  de  construction,  mais  encore  elles  pourroient 
donner  un  produit  par  les  ventes  réglées  qu'on  pourroit 
faire  en  sus  de  la  consommation  ;  co  moyen  est  de  les  con- 
server. 

Pour  opérer  ce  moyen,  il  faudroit  que  les  officiers  mu- 
nicipaux fussent  chargés,  seuls,  de  la  police  et  de  la  con- 
servation des  forêts  appartenantes  à  leurs  communautléa  ; 
qu'ils  fussent  autorisés  à  prononcer  des  amandes  contre 
les  délinquants,  sauf  l'appel;  que  les  sièges  des  maîtrises 
n'eussent  aucune  sorte  de  juridiction  sur  ces  forêts  :  il  est 
certain  que  co  parti  seroit  avantageux  et  assureroît  leur 
conservation,  on  ce  que  les  procédures  dos  maîtrises  sont 
toujours  très  coûteuses,  les  amandes  qu'elles  prononcent 
trop  fortes  et  toujours  ruineuses.  Les  administrateurs  des 
commimauttés  connoissant  les  délits  craignent  de  les  dé- 
noncer ;  ils  se  taisent,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  ruiner 
les  délinquants,  n'y  mettre  leur  famille  à  la  mendicité  ;  ce 
qui  est  d'autant  plus  vrai  qu'avant  rétablissement  des 
maîtrises,  les  bois  des  communauttés  étoicnt  parfaitement 
conservés. 

Outre  cela,  les  gardes  commis  par  la  maîtrise  sont  pour 
l'ordinaire  des  gens  sans  aveu,  malhonnettes  et  faciles  à 
ganer'.  Les  particuliers  qui  veulent  couper  des  bois  no 
manquent  jamais,  pour  n'être  pas  dénoncés,  de  contracter 

'Sic;  pour  gagna-,  ou  poul  élre  pour  inganci-  (cf.  l'ilolicn 
ingannare),  tromper,   corroiupre. 

BUU.  ii.-A-  1886.  15 
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avec  eux  ;  c'est  du  plus  au  moins,  mais  ils  sont  toujours 
surs  de  réussir,  et  les  bois  se  coupent  et  se  dégradent  '. 

Si  au  contraire  les  officiers  municipaux  avoient  la  police 
des  bois,  outre  qu'ils  y  veitleroient  par  oux-méraes  ou  par 
leurs  conseillers  ou  notables,  ils  commet troient  des  gardes 
dfc  l'endroit,  dont  ils  seroient  assurés  qu'ils  seroîent  incor- 
ruptibles. ■ 

Ils  puniroient  les  délits  par  dos  amandes  modérées  et 
la  confiscation  dos  bois  ;  ils  n'épargnoroient  personne, 
parce  que  en  sévissant  contre  les  délinquants  ils  n'auroient 
pas  le  reyrot  de  les  ruiner  ;  ils  n'épargneroient  personne, 
parce  que  le  public  intéressé  veilluroit  sur  eux  ;  ils  crain- 
droicnt  la  honte  et  l'oprobre  dû  à  la  p;irlialité.  Qui  pour- 
roit  être  plus  intéressé  qu'eux  à  la  conservation  de  leurs 
forôts  ? 

Outre  ce  moyen,  il  en  est  un  autre  local  pour  la  conser- 
vation des  bois  descommunauHés  d'Embrun,  de  St-Andr6 
et  de  St-Sauveur,  et  même  pour  tous  ceux  des  commu- 
nuultés  voisines. 

Depuis  quelques  années,  on  a  trouvé  eu  différentes  re- 
prises sur  le  sol  do  la  communauté  do  St-André  des  mor- 
ceaux niomc  asst's  considé'-ables  de  charbou  de  pierre, 
dont  l'épreuve  a  été  faite  ;  il  est  do  bonne  qualité.  Ces 
morceaux  ont  été  trouvés  par  des  particuliers  dans  des 
champs  en  les  labourant  ;  ces  trois  conimuuauttés  ont  fait 
ces  années  deruiôrcs  dos  recherches  pour  trouver  la  mine 
ou  quelque  phîlon;  leurs  recherches  n'ont  pas  été  heureu- 
ses, parce  qu'elles  uepouvoient  dépenser  que  trÈs  pou  et 
qu'elles  n'avoient  pas  les  moyens  de  Caire  venir  sur  les 
lieux  des  gens  experts  qui  puissent  diriger  les  recherches. 

Mais  s'ilctojt  de  la  justice  de  nosseigneurs  de  la  Com- 
mission intermédiaire  d'accorder  un  encouragement  à  ces 
trois  coinmunautlés,  L't  qu'elles  fussent  asséi  heureuses 
pour  découvrir  celle  mine  de  charbon,  la  ressource  dout 
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elle  seroit  pour  tout  le  valon,  conthbueroit  non  seulement 
à  la  conservation  dos  bois  do  toutes  les  commuDauttés  de 
l'Embronois,  mais  encore  elle  pourroit  donner  des 
moyens  pour  se  procurer  dans  le  pays  des  fabriques  en 

foret  en  poterie,  etc. 

Los  communes  '  d'Embrun  sont,  ainsi  que  les  forôts, 
par  indivis  entre  les  communauttOs  de  Saint-André  et 
de  Saint-Sauveur  ;  cUos  consistent  en  pâturages  sur  les 
montagnes  ;  elles  pourroient  être  plus  utiles  s'il  étoit 
possible  do  multiplier  les  canncaux  d'arrosage  dans  la 
communauttC'.  Les  habitants  feroient  alors  de  nouveaux 
prés,  ils  auroient  la  facilité  de  nourrir  en  hiver  beaucoup 
plus  de  bétail,  les  pâturages  qui  forment  les  communes 
d'Embrun  deviendroîcnt  plus  utiles,  parce  que  les  habitants 
pourroient  y  en  placer  davantage. 

14.  Trois  torrents  et  la  rivière  de  Durance  coulent  sur 
le  sol  de  la  conimunautté  d'Embrun  :  d'eux,  savoir  Brama- 
fand  et  Sainte-Marthe,  descendent  des  montagnes  qui  sont 
au  nord  et  se  jettent  dans  la  Durance  ;  le  troisième  vient 
des  montagnes  au  midi,  il  est  appelé  Vachères  :  ils  ne  font 
pas  sur  les  hauteurs  de  grands  ravage*,  parce  que  leur  lit 
est  rosséré  et  profond,  mais  ils  en  font  beaucoup  dans  le 
bas,  où  ils  emportent  des  terres  et  couvrent  d'autres  de 
pierres  et  de  gravier  ;  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  que  peu 
d'eau,  ce  n'est  que  dans  les  grandes  pluyes  qu'ils  sont 
dangereux  ;  on  pourroit  les  contenir  par  des  digues  ;  ces 
digues  ne  seroient  pas  bien  coftteuses,  parce  qu'elles  no  so- 
roient  nécessaires  que  dans  le  bas,  à  peu  de  distance  de 
leur  embouchure  dans  la  rivière, 

La  Durance  coule  du  lovant  au  couchant;  elle  traverse 
dans  le  bas  tout  le  territoire  d'Embrun  ;  elle  cause  des  dé- 
gfits  affreux  ;  ses  eaux  sont  claires,  elles  ne  sont  chargées 
que  dans  le  tenis  des  fontes  des  neiges  ou  des  pluyes  abon- 
dantes ;  olJo  dépose  du  sable  el  dos  cailloux  en  quantité» 
lorsqu'elle  n'est  pas  contenue  par  dos  fortes  digues  ou  par 
des  rochers  ;  elle  n'a  point  do  lit  fixe,  elle  change  souvent 
et  emporte  les  terres  où  elle  passe. 

>  C'esl-à-dire  les  tcri-aiits  eommunctax,  les  proprictcs  coiiniiiiiialea. 
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Depuis  environ  qntnze  ans,  l.\  c  >'.nmiinfiutté  a  fait  faire 
des  digues  contre  cette  rivière,  sur  une  longueur  d'environ 
1300  toises;  sans  cette  digue,  elle  auroit  emporté  en  très 
grande  partie  les  terres  qui  sont  au-dessous  de  la  ville; 
mais,  dans  les  autres  parties  où  il  n'y  a  pas  de  digues,  son 
lit  occupe  dans  sa  largeur  un  terrein  immense,  c'est-à-dire 
tout  le  bas  du  vallon.  En  continuant  les  digues  on  metroit 
un  terrein  considéralilc  S  couvert,  qui,  dans  la  suite,  pour- 
roit  former  des  prairies  qui  soroient  d'autant  plus  utiles 
que  i'hahitant  manque  généralement  do  fourrages  pour 
nourrir  son  bi;;lail. 

Le  sol  d'Embnin  manque  d'eau  d'arrosage  ;  il  n'y  a  que 
deux  canneaux  qui  prennent  leurs  sources  dans  les  tor- 
rents de  Bramafan  et  de  Sainte-Marthe,  qui  sont  pour  l'or- 
dinaire A  sec  dans  les  grandes  chaleurs  et  dans  les  tcras 
dos  sécheresses,  temps  où  l'arrosage  est  le  plus  nécessaire. 
Depuis  deux  ans  les  administrateurs  font  travailler  à  un 
canal  qui  prend  sa  source  dans  la  riviftrc  de  Durance  ; 
ce  canal  est  coûteux,  mais  il  sera  utile  on  ce  qu'il  arrosera 
une  partie  des  terres  qui  sont  dans  le  bas. 

15.  Il  y  a  dans  la  communautlé  400  Jictes  de  gros  bétail 
et  environ  300  de  menu;  le  gros  bétail  est  de  petite 
espèce;  on  seroït  assuré  de  l'améliorer  si  on  établissoit 
dans  le  pays  des  étalons  de  belle  race,  â  la  place  de  ceux 
qu'on  y  tient  ;  on  pourroit  augmenter  le  nombre  des  élèves, 
s'il  étoit  possible  d'augmenter  le  nombre  dos  canncaux 
d'arrosage;  l'habitant,  comme  on  l'a  déjà  dit,  fairoît  des 
prés  nouveaux,  il  auroit  plus  de  fourrage,  il  nourriroit 
plus  de  bétail.  Un  moyen  sûr  encore  pour  cette  augmenta- 
tion, ce  seroit  la  diminution  du  prix  du  sel  ;  ce  moyen  est 
d'autant  plus  frapant  pour  Embrun  que  la  vallée  de  Barco- 
lonnelle.qui  n'est  qu'à  doux  pas,  nourrit  une  quantité  con- 
sidérable de  menu  bélail,  cependant  elle  n'a  aucun  avan- 
tage pour  ses  pâturages  sur  l'Enibrunois,  mais  elle  a  celui 
que  le  sel  ne  lui  coûte  que  2  sols  G  deniers  la  livre. 

10.  Il  n'y  a  point  dans  le  pay.s  â'arlh'le  vélèflnalre  ny 
de  maréckaax  cxpois;  les  maréchaux  no  savent  que  fer- 
rer les  chevaux. 
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17.  Les  habitants  ne  sont  que  cultivateurs  ;  il  n'y  a  dans 
le  pays  m  commerce,  ni  fairique,  ny  objet  d'industrie. 
Les  communauttés  voisines  élèvent  un  assés  grand  nombre 
de  menu  bétail  ainsi  que  des  brebis  et  des  moutons;  elles 
en  élëveroient  d'avantage  si  les  laines  éloient  travaillées 
dans  le  pays  et  en  îiiigmentoient  le  produit.  On  pourroit, 
sans  une  bien  grande  dépense,  établir  à  Embrun  une  fabri- 
que de  bas,  de  bonets  et  même  d'étoffes  de  laine;  il  serait 
aisé  et  peu  coûteux  de  les  exporter  dans  la  Provence.  Ces 
manufactures  donneroient  de  l'occupation  à  nombre  de 
personnes  qui,  n'ayant  rien  à  faire  pendant  l'hiver,  man- 
quent de  pain,  parce  qu'elles  manquent  de  travail. 

Les  habitants  tirent  les  cuirs  nécessaires  à  leurs  usages 
des  provinces  voisines  ;  ils  le  payent  fort  cher;  on  pour- 
roit fort  aisément  y  établir  des  tanneries  ;  ilya  aux  portes 
de  la  ville  d'Embrun  des  endroits  très  propres  à  cela  ;  les 
_peaux  qu'on  exporte  ailleurs,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
tanneries  dans  l'Embrunois,  seroient  ouvrOs  sur  place. 

On  pourroit  encore,  si  on  avoit  les  moyens  de  décou- 
vrir la  mine  de  charbon  de  pierre  qui  est  sur  lo  sol  de  la 
communauté  de  Saint-André  dont  on  a  parlé  cy  devant, 
établir  à  peu  de  frais  des  fabriques  en  poterie,  en  fer,  etc. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'aider  â  ce  pays  pour 
qu'il  se  procure  des  objets  d'industrie  ou  de  commerce, 
que,  depuis  environ  vingt  ans,  il  n'a  presque  pas  cû  de 
garnison  ;  c'étoit  la  seule  ressource  qu'eût  l'habitant  pour 
vendre  ses  denrées,  pour  se  procurer  de  l'argent,  pour 
payer  ses  charges,  pour  se  procurer  les  choses  de  pro- 
mièro  nécessité.  Ces  ressources  de  la  garnison  ayant 
manqué  depuis  cotte  époque,  l'habitant  est  devenu  pau- 
vre ;  beaucoup  se  sont  expatriés;  la  plupart  de  ceux  qui 
restent  no  peuvent  survenir  A  payer  leurs  charges  ;  ils 
sont  écrasés  par  une  foule  de  brigadiers  et,  cependant,  il 
est  dft  dos  sommes  considérables  au  receveur  de  l'élec- 
tion. 

18.  La  forme  du  régime  ■municipal  d'Embrun  est 
conforme  à  celui  du  dernier  6dit;il  est  composé  d'un 
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maire,  de  deux  cchevins,  de  six  conseillers  et  de  huit 
notables. 

19-20.  La  ville  d'Embrun  n'a  aucuns  revenus  patrimo- 
niaux. Ses  charges  locales  montent  à  4000  livres,  y  com- 
pris 1700  livres  pour  l'entretien  des  digues  contre  la  Du- 
rance.  On  a  cessé  depuis  quelques  anni^es  de  continuer 
cette  construction  des  digues,  parce  que,  pour  faire  les 
premières,  la  communautté  avoit  contracté  plusieurs 
dettes  qu'on  est  obligé  de  payer  ;  qu'elle  y  a  consommé 
un  fonds  de  9,000  livres,  qu'elle  avoit  pour  payer  les  pre- 
miers quartiers  de  la  taille,  qu'il  seroit  très  essentiel  de 
recouvrer,  par  l'avantage  qu'il  procureroit  à  l'habitant 
de  n'être  tenu  de  payer  sa  taille  qii'après  sa  récolte 
erçûo  ;  elle  n'avoit  d'autres  dettes  que  celles  dont  on 
vient  de  parler;  allas  sont  à  peu  de  chose  près  finies 
de  payer. 

21.  Les  comptes  des  collecteurs  ont  (îté  rendus  jusques 
et  compris  ceux  de  1785,  Ceux  des  années  postérieures  ne 
l'ont  pas  été  parce  que  les  administrateurs  actuels  ont  été 
obligés  d'entendre  ceux  depuis  1779  compris,  jusques  et 
inclus  ceux  de  1785,  et  on  s'occupe  du  jugement  des 
comptes  des  années  suivantes. 

22.  Il  y  a  un  hôpital  fondé  à  Embrun  qui,  non  compris 
la  24*',  avoit  environ  11,000  livres  de  révéni"!  en  lerros  ou 
en  rentes  sur  le  roi;  ce  revenu  a  diminué  de  beaucoup. 
parce  que  depuis  quelques  années  on  a  été  obligé  de  pren- 
dre sur  les  capitaux  pour  fimniir  <\  dos  contslructions  qu'on 
a  été  obligé  do  faire,  parce  que  par  raport  aux  mauvaises 
récoltes,  an  manque  de  garnison,  ii  l'excôs  des  charges,  le 
nombre  des  misérables  s'est  accru,  depuis  quelques  an- 
nées, qu'il  a  falu  de  même  prendre  sur  les  capitaux  pour 
les  secourir. 

A.  l'égard  de  la  2i»,  d'après  les  intormations  prises,  il 
n'est  payé  à  l'Iiùpilal  que  trois  charges  de  bled,  quantité 
qui  est  infiniment  au-dessous  de  celle  qui  lut  revicndroit, 

iriie  df.   la  rffiiii-,  que   Ums  les 
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et  cinq  charges  de  vendange,  tandis  que  la  dîme  est  prise 
sur  an  moins  40,000  charges,  à  la  cote  vingtième. 

Cet  hôpital  est  administré,  ensuite  de  lettres  patentes, 
par  un  bureau  composé  d'environ  vingt  administrateurs, 
présidés  par  M.  l'arcbevêqoe,  en  son  absence  par  un  de 
MM.  ses  grands  vicaires.  Les  curés  des  trois  paroisses, 
les  officiers  de  justice  et  les  offlciers  municipaux  sont 
administrateurs  de  droit,  et  les  antres  sont  électifs. 

23.  Il  y  a  un  collège  fondé  à  Embrun  pour  l'enseigne- 
ment des  belles-lettres,  composé  d'un  principal,  d'un 
sous-principal,  d'un  préfet  et  do  sept  professeurs  ;  il  est 
administré  par  un  bureau  composé  de  huit  personnes, 
présidé  par  M.  l'archevêque.  Cet  établissement  fort  utile, 
et  même  d'absolue  nécessité  pour  le  pays,  a  perdu  beau- 
coup de  ses  revenus  par  l'augracnlation  des  portions  con- 
grues :  il  est  impossible  qu'il  puisse  se  soutenir  si  l'admi- 
nistration no  vient  pas  à  son  secours  et  ne  lui  procure 
des  indemnités.  11  est  d'ailleurs  le  seul  établissement 
dans  ce  genre  pour  le  haut  Dauphiné  et  pour  la  haute 
Provence;  sa  nécessité  a  été  reconnue  dans  tous  les 
tems.Henri  IV,  dans  ses  lettres  patentes  dumois  de  février 
1004,  dit  qu'aucun  coUtgo  n'est  aussi  nécessaire  dans  son 
royaume  que  celui  d'Embrun. 

2-i.  Le  parcélairo  de  la  communautté  d'Embrun  a  été 
fait  en  1C96  ;  il  est  en  assés  bon  état,  ainsi  que  les  cour- 
siers'; ses  litre.'*  sont  déposée  dans  des  archives,  fermées 
par  deux  clefs,  gardées  par  deux  officiers  municipaux.  Il 
en  a  été  fait  un  inventaire  en  i77i'. 

LEVÉZYE,  maire  ;  —  J.  Eouykr,  échevin  ;  ^  Pavin, 
échevin  ;  —  Dioquk,  notable  ;  -—  Blexq,  cadet,  notable. 

[Ai-chices  des  llautes-Alpts.  série  C.  4).—  P. Guii-lalme. 

'  Autrefois  on  appelait  coursiers  ce  qiin  nous  nommons  nujourd'lmi 
Registres  lies  nuitatîons. 

"  Cet  invfinlairu,  qui  se  conserve  aux  archives  communales  d'Em- 
brua,  foilno  uu  j^i-os  volurao  in-folio,  relié  on  basane,  de  241  fuuillels, 
et  se  rappoi-te  à  089  aiticles  on  numéros.  Il  a  élo  rédigé  de  m4  ù  1779, 
par  Josopli  DONOois,  lié  on  1751,  dépulé  à  Tas-^emblùo  lé','is)alive  (ilOl). 
puis  (1806-lî)  maire  d^Embrun,  mort  le  27  oclobre  1833. 
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UN   DEPUTE 

A    L'ASSEMBLÉE    DE    ROMANS 
EN  1788 


NOMINATION  de  mcssirc  Sèliasllen  Gérard,  prieur 
curé  de  Satines,  en  qualité  de  député  à  l'assemblée 
de  Romans,  par  les  délégués  des  vicariats  ou  ar- 
chiprélrés  de  la  partie  datiphinoise  de  l'archidîocèse 
d'Embrun. 

Embnm,  21  décembre  1789. 

Lo  vingt  un  dc^cembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  huit, 
dans  l'hôtel  de  la  Prévôté  ',  par-devant  nous,  André  de 
Plan  de  Beai-melle,  abb(^  de  Longny,  prévôt  de  l'église 
métropolitaine  Notre-Dame  d'Embrun,  vicaire  général  du 
diocèse,  en  l'absence  de  Mgr  l'Archevêque  *  :  ensuite  de 
lettres  de  convocation  à  MM.  les  Curés  pour  nommer, 
dans  chaque  vicariat  de  la  partie  de  Dauphiné,  un  député 
pour  se  rendre  à  Embrun,  ce  dit  jour,  vingt  un  du  même 
mois,  et,  conformément  ;ï  l'article  50  du  règlement  dressé 
par  les  États,  nommer  «n  député  pour  se  joindre  à  ceux 
qui  forment  les  états  assemblés  ft  Romans,  et  voter  avec 
eux  à  l'élection  des  députés  de  la  province  aux  États  géné- 
raux du  Royaume. 

Se  sont  présentés,  munis  de  leur  pouvoir  : 

Monsieur  Saurei,,  curé  do  Saint-Vincent  de  cette  ville, 
pour  le  vicariat  o»  arcliiprèlré  d'Euiliriin  ; 

Pour  les  eicarlats  de  Brtançon  et  du,  Val-des-Prés, 
M,  Antoine  Voiron,  curéiluGranil-ViUard  ; 

Pour  le  vicariat  ou  arc/iiprèfré  de  Salnt-Clén>enl  ', 
M.  Joseph  Roux,  curé  de  Saint-Clément  ; 

<  Voir,  dans  le  Bulktiii  du  IfiSj,  1h  note  2  ilc  la  pnf;?Sl8. 

>  Cf.  ibidem,  les  notas  3  et  i. 

>  Sic.  Pi-obablemeul  erreur,  pour  G'<ilUst>-e.  (Cf.  la  dëliWralion du 95 
nOTCmire  1188,  Bull.  Soc.  dÉt..  1835,  p.  349). 
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Pour  le  vicariat  ou  archîprêtré  de  Vallouise,  M,  Jean- 
Antoine  RiCHAUD,  curé  de  Vallouise  ; 

Pour  le  vicariat  ou  archix>rêté  de  La  Roche,  M.  Jean- 
Baptiste  GuiEU,  curé  de  l'Argentière  ; 

PourlevicarîatouarchiprélrèdeSavines,'ili..Sé'bd&\i'eia. 
Gkeard,  prieur-curé  de  Savine; 

M  pour  le  vicariat  ou  archiprêtré  de  Chorges,M.. kaâré 
Garnies,  prieur-curé  d'Arançon  '; 

Les  archiprélrés  de  la  vallée  de  Queyrasetde  Roussel 
n'ayant  pas  pu  envoyer  leurs  députés,  attendu  la  difficulté 
des  chemins. 

Les  nommés  cy-dossus,  munis  de  leurs  pouvoirs,  ont 
nommé,  par  voix  de  scrutin,  ci  tous  les  suffrages  se  sent 
réunis  en  faveur  de  M.  Sébastien  Gérard,  curé  et  prieur 
de  Savine,  auquel  ils  donnent  pouvoir  de  se  joindre  aux 
députés  des  États  assemblés  k  Romans,  à  l'effet  de  procé- 
der avec  eux  à  la  nomination  do  ceux  qui  doivent  repré- 
senter la  Province  aux  États  généraux  du  Royaume  *. 

(Ont  signé  :}  De  Plan  de  Beaumelle,  vie.  général.  — 
Sakrel,  curé.  —  A.  VoiRO?J,  curé.  —  Richaud,  curé.  — 
J.-B.  Gl'ieu,  curé.  —  Garnier,  curé,  —  Gérard,  curé.  — 
Bertrand,  secrétaire. 

[Eitrait  du  i  Hegtstre  [oi-iglnal]  des  délibérations  du  Dut-eau  diaoé- 
ïom  (TEniùmn  depuU  le  1"'  février  1785  jusqu'au  28  sepuinbre 
nOO;  »  in-folio,  papier  timbré  [flaur  do  lis,  avec  ces  mots:  OiBOébalité) 
D(EJ  Gbenoble.— M(oybn)  P(apieh).  3  SOLS  0  D.),  fM9r'  «t  19  ï».~Aui 
Archioes  départsiiicntales  des  Haulcs-Alpes,  G.  2i).  —  P.  O. 


'  Auditî  Gahnieh  prend  lo  titre  de  prieur-eurc  d'AvnuPon,  au  moins 
d^s  le  80  août  ITTS  jusquan  )0  spplemlire  1793.  Pou  après  In  démission 
d"I|ïQaee  de  Caieneuve,  évéquo  cnnstitulionnel  d.'S  Haulcs-Alpos  (1791- 
1708;,  il  lui  succéda,  et  fut  sacré  ÏAix.  le  19  Janvier  180O.  11  se  démit 
eo  1802  et,  dès  lors,  se  relira  A  ATançoa,  où  il  mourut  le  17  avrU  1816. 
Jusqu'il  sa  mort  il  signa  :  t  A.  Garnier,  éviqxte  d^Embrun.  m  (Voiries 
Hct/istrcK  rfc  catholicité  de  la  paroise  d'Avançon) . 

*  L'ouverture  solennelle  des  États  gëaéraui  eut  lieu  h  Versailles,  lo 
5  mai  1789. 
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PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES 


19*  SEANCE,  DU  SAMEDI  13  MARS  1880 

Présidence    do   M.    Lemaitre,    vice-président 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  Mgr  Gouzot,  membre  d'iionneur  ; 
MM.  Lemaitre,  vice-présiclent  ;  Beynet,  trésorier  ;  Guil- 
laume, secrétaire  ;  Léautier,  secrétaire-adjoint  ;  Allier, 
Blanchard,  de  Gazeneuve,  Fiard,  Guixieb,  Martin, 
Mathieu,  Paris,  Pëlloux,  Pinet  de  Manteyeb  (Félix), 
PiNET  de  Manteïer  (Léon),  Roche  (Achille),  Roche 
(Célestin) ,  Romieu,  Rougny,   Salle,  Sibour  et  Théve- 

NAED. 

Le  Vice-président  présente  les  regrets  do  M.  de 
La  VALETTE,  président,  empêché  au  dernier  moment; 
M.  Pinet  de  M\nteybr,  secrétaire  général,  exprime  ceux 
de  M.  lo  Préfet,  iihsent;  le  Secrétaire  fait  agréer  ceux 
do  M.  MouRRE  et  de  queliines  autres  membres. 

M.  Lemaitre  exprime  ses  regrets,  partagés  par  l'assem- 
bl6e,  au  sujet  de  la  mort  des  membres  do  la  Sociéti;, 
décédés  depuis  la  dernière  réunion.  Ce  sont  : 

MM.  B.vrelle  (Vin cent- Pierre),  chanoine  honoraire, 
curé  archiprélrc  ù'Eriibrun,  né  au  Monèlicr-ilo-Briaiiçon 
io  G  novembre  18H,  mort  A  Embrun  le  9   novembre  1S85. 

Bertiiet  (Antoine),  conseiller  mmiicipal  de  Briaiiçon, 
(depuis  1882}  ,  administrateur  de  la  caisse  d'épargne  do 
cette  ville  (1"  janvier  188i],  greffier  de  la  justice  de  paix 
(depuis  le  10  novembre  1874', né  le  13  janvier  1837,décédé 
le  4  février  ISSfl. 

Le  docteur  Bondl'Eli.e,  médecin  principal  des  armées 
en  retraite,  à  Lillers  (Nord),  qui  suivit  avec  grand  intérêt, 
di>s  Torigine,  les  travaux  do  la  Société,  décédé  en  février 
1880. 

Lo  commandeur  Nicodéme  BuNClil,  surintendant  géné- 
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rai  des  archives  du  Piémont,  un  des  premiers  savants 
étrangers  qui  encouragea  notre  œuvre.raort  récemment  à 
Turin. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  relative  au  Congres  de.t  Sociétés 
savantes  qui  aura  lieu  h  la  Sorbonne  le  27  avril  prochain, 
et  propose  de  designer  les  délégués  pour  représenter  la 
société. 

M.  Advielle,  officier  de  l'Instruclion  publique,  résidant 
à  Paria,  bien  que  n'appartenant  pas  à  la  société,  M.  l'abbé 
Guillaume  et  M.  Achille  Roche  sont  désignés,  sur  leur 
demande,  comme  délégués  à  co  congrès. 

Lo  Président  propose  de  procéder  à  l'élection  : 

1"  d'un  membre  du  Conseil  d'administration  en  rempla 
cernent  de  M.  E.  Favbe,  démissionnaire. 

2'  d'un  membre  du  Comité  de  publication,  en  remplace- 
ment de  M.  Rey,  transféré  A  Avignon. 

3°  d'une  commission  pour  la  révision  do  quelques 
articles  dos  statuts  delà  Soc^élé. 

Ces  élections  sont  renvoyées  it  la  fin  do  la  séance. 

Au  sujet  do  la  demande  de  subvention  adressée  au 
Ministre  de  l'Instniclion  publique  par  la  Société,  pour 
l'impression  du  Recueil  des  chartes  de  Dwhon,  In  Pré- 
sident donne  lecture  d'une  lettre  ministérielle,  accusiint 
réception  de  ladite  demande,  appuyée  très  favo ralliement 
par  M.  le  Préfet,  en  raison  du  griiiiil  inlérùt  de  co  triivail, 
commencé  par  MM.  GnAnnox^ET  ot  L.\uuy,  archivistes  du 
département,  et  achevé  par  l'arcliivisle  actuel, notre  secré- 
taire, M.  GUILLAIXIE. 

L'échange  du  Bulletin  avec  les  Socîélés  ci-après  énumé- 
réos  est  approuvé,  après  diverses  observations  présentées 
par  MM.  Bëvset,  ni;  Cakeneuve,  Lemaitre,  P.iRi.s  et  Sinorn  : 
Société  de  géograplue  et  d'arc/icoloffie  d'Oran  ;  — 
Société  archéologique  du  départe  i»  eut  d'IUc-ct-V  Haine,  à 
Rennes  :  —  Soclèiè  des  Éludes  ImtoriqucK,  i\  Paris  ;  — 
Société  historique,  littéraire,  arlistiquc  et  scientifique 
du  Clicr,  A  Bourges  ;  —  Société  archéologique,  scienti- 
fique et  littéraire  du  Vendômois,  à  Vendôme  ;  —  Société 
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des  arts  et  sciences  de  Carcassonne ,-  —  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest,  à  Poitiers  ;  —  Société  d'émulation  de 
Cambrai,  et  enfin  l'Institut  canadien-français  de  la  cité 
d'Ottawa-  Des  circonstances  spéciales  nous  rattachent 
à  cette  dernière  société,  carie  premier  évêque  d'Otta-wa, 
Mgr  GuiGUES,  notre  compatriote,  fut  le  premier  patron 
de  cet  Institut,  ce  qui  donne  à  cet  (^change  un  intérêt  tout 
particulier. 

Sur  la  demande  de  M.  Matiheu,  il  est  décidé  que  le  Bul- 
letin sera  envoyé  gratuitement  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Gap  et  que  la  collection  dont  elle  possède  déjà 
plusieurs  livraisons  sera  complétée,  autant  que  possi- 
ble. 

M.  Achille  Roche  prie  l'assemblée  d'émettre  le  vœu 
qu'une  personne  compétente  soit  officiellement  désignée 
par  l'État  pour  veiller  à  la  conservation  des  monuments 
historiques  déjà  classés ,  et  pour  rechercher  ceux  qui 
seraient  susceptibles  de  l'être.  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Beynet  demande  que  le  Musée  onùthologique,  donné 
à  la  Société  par  M,  Pugnet,  et  les  autres  collections, 
minéralogiqueetarchéologique,  soient  ouvertes  gratuite- 
tementsM  public,  le»  jeudis  et  dimanches, do  2  à  4  heures. 
La  proposition  est  adoptée,  en  la  limitant,  d'abord,  k  une 
seule  séance,  le  dimanche.  Le  président  est  invité  à  s'en- 
tendre avec  l'administration  départe  mentale  pour  l'exécu- 
tion de  cette  mesure. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M-  de  L.4 VA- 
LETTE demandant  : 

1°  que  l'inscription  :  «  Société  d'Études.  —  Collection 
Pugnet,  »  soit  placée  sur  les  vitrines  contenant  la  collec- 
tion ornithologiquf  (adopté). 

2"  que,  donnant  suite  à  l'idée  émise  par  M.  Damas,  on 
s'occupe  de  la  création  d'un  Musée  de  peinture,  sculp- 
ture, gravure  sur  bois  et  arts  industriels. 

3'  que  la  salle  do  lecture  soit  ouverte  à  des  heures  dé- 
terminées. 

Ces  deux  dernières  pi-opositions  sont  approuvées  on 
principe  ;  mais  M.  Betnet  ayantfait  connaître  que,  des  que 
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la  construction  du  Lycée  serait  terminée,  la  ville  se  pro- 
posait de  faire  aménager  un  local  au  collège  actuel  pour 
l'installation  définitive  d'un  Musée,  et  qu'il  serait  facile  d'y 
obtenir  une  salle  de  lecture,  la  solution  de  la  seconde  etde 
la  troisième  question  est  ajournée. 

Comme  conséquence  des  vœux  émis  par  MM.  Dakas 
et  A.  de  Lavalette  (voir  la  Revue  rétfospecHve  de 
1885),  M.  E.  SiBOUB  exprime  le  vœu   suivant,  qui  est 


Solliciter  instamment  auprès  de  l'État  des  dons  d'objets 
d'art  (tableaux,  statues,  etc.),  attendu  quelo  département, 
qui  participe  aux  charges  publiques,  n'a  aucune  part  aux 
libéralités  artistiques  de  l'État.  Nos  installations  actuelles 
nous  permettent,  d'ailleurs,  de  les  recevoir  etde  donner 
plus  de  développement  A  nos  diverses  collections  ot  aux 
œuvres  d'art. 

M.  Guillaume  propose  d'approuver  la  publication,  ad- 
mise déji\  par  le  Comité  de  publication,  dans  le  Bulletin, 
d'un  extrait  de  Vlnvcntaire  sommaire  des  afc/iives 
dépaHemenlalcs  relatif  i\  la  situation  économique  do 
la  plupart  dos  communes  du  département  en  1789.  Ap- 
prouvé. 

M.  Beynet  émet  la  proposition  de  mettre  en  adjudica- 
tiourimprossion  du  Bulletin.  Après  diverses  observations 
présentées  par  MM.  AlUek  ,  DE  Cazeneuve  ,  Guisiek, 
Célestin  Rocîie  et  Lesla,itbe,  il  est  docidé  que  cette  ques- 
tion, déjà  tranchée,  sera  étudiée,  quant  i\  ses  applications 
-  dnns  les  conditions  actuelles,  parle  Conseil  d'administra- 
tion, mais  que,  en  principe,  les  travaux  supplémentaires 
de  la  Société  pourront  ûtrc  répartis  entre  les  doux  autres 
imprimeurs  de  la  ville. 

Le  Secrétaire  présente  ensuite  les  dons  faits  ù  la  So- 

1°  Le  grand  et  beau  travail  de  M.  d'ABEL  de  Chevalet, 
notre  compatriote,  sur  l'Origijie  el  laformationde  la  lan- 
gue française  (3  volumes,  grand  in-S",  offerts  par  Mme 
d'AuEL  DE  Chevalet,  veuve  de  l'autour). 

2°  La  collection,  presque  complète,  de  La  Revue  catho- 
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ligue  des  institutions  et  du  droit,  don  ttc  notre  compa- 
triote, M.  Antoine  Eymar,  professeur  do  littérature,  à 
Vienne  (Autriche). 

3°  17  volumes  composant  les  travaux  de  la  Société 
d'Émulation  de  Cambrai,  dont  l'envoi  a  été  provoqué 
par  notre  zélé  confrère  M.  Damas. 

4"  Un  héron  cendré  (ardea  cinerea),  remarquable  par 
sa  taille  plus  qu'ordinaire  (il  a  1  "  30  d'envergure),  cap- 
turé à  Veynes  le  27  janvier  1880  et  préparé  par  les  soins 
de  M.  D.-S.  Ho^■OI^.\ï  (don  de  M.  Gellin,  ancien  maire  de 
Veynes.) 

5°  Un  gros  fragment  do  tuile,  provenant  du  Mont- 
Geuèvre  et  portant  l'inscription  ;  Q.[aii)  IVLII  PRIM'  ^don 
do  M.  Lanses,  capitaine  dos  douanes  en  retraite,  ù  Brian- 
çon,  qui  déjA  nous  avait  fait  parvenir  un  fragment  de  tuile 
semblable,  avec  l'inscription  prétendue  fausse  ;  VIA.M  EX 
lïALlA  PER  ALPES.  Voir  le  Bulletin  de  18S3,  p.  220-2^1). 

0"  Une  monnaie  indéterminée  [don  du  même).  —  Le 
Secrétaire,  à  ce  propos,  prie  les  membres  de  la  Société 
de  vouloir  bien,  suivant  une  rectification  prùposéo  par 
M,  J.  Roman",  corriger  la  lecture  fautive  d'une  monnaie 
de  Constantin  [Bulletin,  1883.  p.  454,  n"  lit),  et,  nu  lieu  de 

SERVATORl    MANTJCO>',    lire   MARTI   COXSERY.iTORI.   C'est  là 

un  laiisus  que  la  note  2  de  la  pag-o  432,  au  besoin,  aidera 
A  comprendre  ,  et  qui,  en  tout  cas,  peut  servir  dépendant 
à  l'inscription  du  verrou  de  TArgentière  :  guil.  m.  f. 
POUSSE. . .  (Cf.  Bulletin,  1885,  p.  450), 

T  Une  monnaie,  en  argent,  au  type  bien  connu  do  la 
colonie  grecque  de  Marseille  (MASSiVw) ,  offerte  par 
M.  l'abbé  Jean,  curé  des  Bégiios  [commune  de  Sainte- 
Colombe)  et  envoyée  par  M,  Germain  Pascal,  curé  de 
Lagrand. 

S"  Deux  fragments  do  poterie  rougo,  avec  ornements 
divers,  provenant  de  Lagrand  (don  de  M.  l'abbé  Germain 
Pascal]. 

y  Une  clef  romaine,  trouvée  j\  5tontbardnn,  commune 
d'Art-ieux,  sous  un  clcqner,  avec  d'autres  objets  archéo- 
logiques (don  do  M.  Thiers,  de  Montbardon). 
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10°  Le  sonnot  illustré  «  La  jeunesse,  >  offert  par  l'au- 
teur, notre  confrère  et  compatriote,  l'aimable  poète  Jean 
Sarbazin. 

11°  Enfin  divers  livres  et  brochures,  qu'on  trouvera 
analysiis  à  la  Bibliographie  Alpine. 

L'assemblée  accepte  ces  dons  avec  reconnaissance  et 
vote  (le  remerciements  aux  donateurs. 

Ces  dons,  suivant  leur  nature,  seront  disposés  au  musée 
archéologique,  au  musc^-e  ornithologique  ou  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  avec  l'indication  du  nom  du  donateur. 

Le  môme  fait  connaître  encore  que  lo  département  a 
acquis  pour  le  Musée  archéologique: 

i' Un  florin  d'or,  du  XIII*  siècle,  trouvé  aux  environs 
de  Briauçon  ; 

2°  Divers  objets  paraissant  remonter  au  XIV"  siècle, 
trouvés  ù  Aspres-lès-Gorps,  dans  un  tombeau  et  sous  un 
noyer  déjA  très  ancien,  savoir:  un  snbro  tout  rouillé, 
de  0  «».  78  de  longueur,  les  restes  de  sa  poîKnéo  et  de  l'ex- 
trémité du  fourreau  ;  six  boutons  portant  des  traces 
d'écriture  aui  les  font  ressembler  ;\  dos  deniers  en  argent 
dont  on  se  serait  servi  comme  boutons  ;  et  divers  autres 
menus  objets  indéterminés. 

Sur  la  proposition  de  divers  membres,  sont  admis  A 
faire  partie  de  la  Société  : 
Madame 

AuBRiOT  DE  La  Pauir  (la  comtesse  Lucie),  A  Gap. 
Messieurs 

FiLLET  (l'abbé),  curé  arcbiprétre,  à  Allex  (Drome)  ; 

FoBTOUL,  supérieur  du  Petit-Séminaire,  A  Embrun  ; 

Orosset  {l'abbé  Eugène),  curé  il  Ambel  (Isère)  ; 

JouiiERT,  trésorier-payeur  général,  A  Gap  ; 

JouFtTtAY,  capitaine  d'artillerie,  ;\  Grenoble  ; 

La  Tour-du-Pin  Ghamkly  la  Charck  (le  baron  de),  à 
Nantes  ; 

LÉPixE,  chanoine  titulaire,  vicaire  géiiéml  du  diocèse 
de  Gap. 

Letocart  (Henri),  banquier,  à  Gap  ; 

Malgras,  inKpecleur  des  forêts,  chef  du  service  des 
aménagements  l'i  Gap  ; 
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Pavie,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  maire  de 
Savines  ; 
ViALLBT,  ingénieur,  à  Grenoble. 

Nouvelles  Bibllotbèques  abonnées: 

Bibliothèque  paroissiale  de  RemoUon  ; 

BibliotbôquG  de  l'École  normale  dos  demoiselles,  à  Gap, 

Le  Président  fait  part  h  l'assemblée  de  Tincidont  suscité 
par  la  discussion  de  M.  Roman  avec  la  Société  d'Études 
et  son  secrétaire.  Il  fait  donner  lecture  par  M.  Léautieb 
de  la  lettre  écrite  par  le  Comité  de  publication  à 
M.  Roman  pour  lui  demander  de  rectifier  la  forme  de 
l'article  qu'il  désirait  faire  insérer  dans  le  Bulletin,  au 
sujet  do  divers  articles  le  concernant.  M.  Roman  a 
répondu  à  cette  invitation  par  une  signification  extra- 
judiciaire.  Lecture  est  ensuite  donnée  de  l'exposé  qui 
précédera  rinscrlion  de  la  «  Réponse  «  do  M.  Roman. 

Après  diverses  observations,  présentées  par  plusieurs 
membres,  l'assemblée  approuve  les  mesures  prise-s  par 
ses  mandataires. 

Le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M,  Pe  La  Valette. 
Il  est  décidé,  à  l'unanimité,  qu'elle  sera  insérée  à  la  suite 
du  procès-verbal. 

Vu  l'heure  tardive,  il  n'a  pu  être  procédé  à  TélecUon 
des  membres  destinés  à  former  la  Commission  de  révi- 
sion des  statuts  et  à  compléterlo  Conseil  d'f.  dminislratîon  ; 
mais  plusieurs  membres  qui  sont  restés  après  la  séance 
ont  fait  connaître  que  la  proposition  de  MM.  Gélestin 
Roche  et  David  Martin  pour  le  Comité  de  publication 
était  admise  et  que,  quant  à  la  Commission  relative  aux 
statuts,  les  Comités  pouvaient  représenter  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  1/4. 
Le  Scci'élaire-adjoint,  Le  Vice-Président, 

LÉALTIER.  LEMAITRE. 
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SUR  LA  SITUATION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  DES  HAUTES-ALPES 


Quoique  dans  un  état  do  prospérité  incontestable  et 
inespéré,  notre  Société  souffre  d'un  malaise  ijui,  dans  ces 
derniers  temps,  a  presque  pris  les  proportions  d'une  crise. 
La  principale  causo  de  cet  état  est  certainement  dans  la 
polémique,  parfois  violente,  qui  s'est  établie  entre  deux 
de  nos  colli^gues,  sur  dos  points  relatifs  à  l'histoire  locale. 
Dtyà  plusieurs  fois,  et  notamment  dans  l'avant-derniôre 
revue  rétrospective  [Bulletin  do  1885,  n"  1),  j'ai  exprimé 
mes  appréciations  sur  ces  discussions.  D'un  autre  côté, 
divers  procès-verbaux  ont  formulé  les  décisions  prises 
dans  les  réunions  auxquelles  ils  so  rapportent.  Rien  ne 
me  parait  devoir  être  ajouté  à  ce  qui  a  été  dit,  à  ce  qui  a 
été  fait.  A  mon  avis,  il  n'v  a  qu'à  maintenir.  Mais  il  me 
semble  opportun,  pour  éclairer  la  situation  présente,  à 
laquelle  il  est  urgent  do  remédier,  de  jeter  un  coup  d'œil 
en  arrière,  A  partir  du  moment  où  il  a  commencé  à 
être  question  de  doter  notre  département  d'une  société 
destinée  â  vulgariser  tout  ce  qu'on  sait,  aux.points  do  vue 
historique,  scientifique  et  littéraire,  en  groupant  les 
hommos  de  travail  et  ceux  désireux  seulement  de  con- 
naître. [BuUelm  de  1882,  page  14,  programme). 

C'est  en  1880,  alors  qu'il  venait  d'être  nommé  Archiviste 
du  département,  que  M.  P.  GuiLLAUifR,  enfant  de  nos  mon- 
tagnes, émit  l'idée  de  créer  une  Sociale  d'cludes.  Je  crois 
avoir  été  un  des  premiers  k  qui  il  l'ait  communiquée.  Sé- 
duit par  toutes  les  considérations  qu'il  m'oxposa,  je  lui 
promis,  sans  hésiter,  de  le  seconder  dans  la  limite  do  mes 
forces.  Je  pris  d'abord  l'avis  do  MM.  Charles  Robert, 
membre  de  l'Institut;  Germain,  doyen  do  la  faculté  des 
lettres,  à  Montpellier,  également  membre  de  l'Institut, 
parce  que  je  les  considérais,  l'un  et  l'autre,  comme  très 
experts  dans  la  question.  Tous  les  deux  mo  répondirent 
do  la  manière  la  plus  encourageante,  mais  sans  me  dissi- 
BuLL.  H.-A.  18S0.  10 
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à  F^ibtuu. 


muler  les  difficultés  ipie  nous  poumons  rencontrer  au 
début.  J'entretins  ensuite  de  notre  projet 

MM.  PiNET  DB  Mantbyer,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture; 

Faubb,  directeur  des  Postes  ; 

Damas,  principal  du  Collège  ;  ^    à  Qap. 

Bayle,  directeur  de  l'Enregistrement, 
conseiller  général  dos  Hautes-Alpes  ; 

Jaubert,  ingi^nieur  du  chemin  de  fer; 

De  Rochas  d'Ayoluh,  chef  de  batail- 
lon du  Génie  ;  [    à  Grenoble. 

Aristide  Albert,  notre  compatriote  ; 

Joseph  Roman,  qui  a  tant  étudié  notre 
pays  ; 

En  un  mot,  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  je  me 
trouvais  en  relations  et  que  je  supposais  pouvoir  nous  se- 
conder efficacement. 

Comme  on  voit,  j'étais  devenu  un  peu  le  commis-voya- 
geur de  l'idée. 

Mes  ouvertures  furent  généralement  accueillies  avec  fa- 
veur et  promesse  do  concours.  Toutefois  les  mieux  dispo- 
sés nelaissaient  pas  que  de  manifester  dos  doutes  sur  le  suc- 
cès, surtout  sur  un  succès  durable.  Seul  M.  RbM.\î:  ne  douta 
pas  et  me  répondit,  sans  hésiter,  qu'une  pareille  société 
ne  pourrait  jamais  s'établir,  parce  qu'elle  manquerait  de 
collaborateurs  et  surtout  de  fonds.  Et  comme  j'insistais  au- 
près de  lui,  alléguant  qu'on  pourrait  au  moins  tenter;  que 
son  concours  serait  particulièrement  précieux,  à  raison 
de  ses  travaux  et  des  matériaux  qu'il  ne  pouvait  manquer 
de  posséder,  il  me  dit,  comme  quelqu'un  dont  le  parti  est 
bien  pris,  qu'il  ne  fallait  pas  compter  sur  lui,  parce  qu'il 
désapprouvait  même  la  tentative...  Il  faut  bien  recon- 
naître que  ses  dispositions  ne  se  sont  jamais  modifiées. 
Pendant  los  4  années  qui  viennent  do  s'écouler,  il  n'a 
paru  qu'une  seule  fois  à  nos  réunions,  quoique  ses  rela- 
tions l'amènent  souvent  ti  Gnp.  II  nous  a  toujours  amère- 
ment critiqués,  dans  lo  foud  et  dans  la  fornii',  trouvant 
que  la  composition  du  bulletin  u'était  pas  heureuse,  qu'il 
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ne  renfermait;  rien  d'intéressant;  assurant  qu'on  s'en  mo- 
quait à  Paris,  parmi  les  érudits  ;  et  prédisant,  depuis  la 
1"  année,  que  nous  ne  pouvions  pas  vivre  longtemps. 
Heureusement,  pour  nous,  les  faits  ont  démenti  ces  ap- 
préciations sévères,  ces  sinistres  prédictions.  D'un  côté, 
en  effet,  les  témoignages  d'encouragement  et  d'estime,  de 
la  part  de  personnes  dont  M.  Ro>uN  ne  récusera  certai- 
nement pns  la  compétence,  ne  nous  ont  pas  manqué  ;  de 
l'autre,  il  nous  semble  que  nous  ne  nous  portons  pas  trop 
mal. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  détails  pour  mon- 
trer qu'il  y  avait  contre  nous  un  parti  pris,  avant  même 
que  nous  fussions  nés.  Pourquoi?..,  Plusieurs  supposi- 
tions ont  été  faites  à  ce  sujet.  Mais  comme  ce  ne  sont  que 
des  suppositions,  qui  seraient  probaLlement  controversées, 
je  m'abstiendrai  de  les  mentionner...  Un  de  mes  amis, 
A  qui  je  faisais  part  de  nos  misères,  me  répondit  que 
ces  tiraillements  ne  nous  sont  pas  particuliers  ;  qu'ils 
constituent  une  des  plaies  des  sociétés  de  province. 
Solalium  miserormn  est  hahei'e  pares. 

Revenons  à  l'historique  de  la  Société. 

Après  les  hésitations  du  premier  jour,  l'idée  de  sa  créa- 
tion se  répandit  ;  la  confiance  se  manifesta  ;  il  y  eut  dos 
apôtres,  surtout  parmi  ceux  qui  avaient  le  plus  douté  ;  ils 
firent  de  la  propagande  et,  le  13  juillet  1881,  notre  com- 
pagnie était  définitivement  constituée.  Au  1"  janvier 
1882,  date  de  l'apparition  de  son  premier  Bulletin,  elle 
comptait  : 

11  membres  fondateurs. 
112  membres  titulaires. 

D'année  en  année,  elle  se  développa  ;  si  bien  qu'au  1" 
janvier  dernier,  elle  comptait  470  adhérents  (voir  Revue 
rètrospeclite,  numéro  1  de  1886).  En  même  temps  le  Bul- 
letin prenait  plus  d'extension  ;  la  bibliothèque  et  les  col- 
lections allaient  s' enrichissant ,  etc.,  etc.  Des  comptes 
rendus  annuels  ont  permis  do  suivre  les  progrès  presque 
pas  ù  pas,  et  M.  Advielle  vient  de  résumer,  avec  beaucoup 
do  verve,  la  situation  présente  dans  un  arliclo  récent  au 
Dauphinè,  de  Grenoble,  reproduit  par  des  journaux  de 
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Gap.  [Annoncialeur  du  13  février;  Alpes  Démocratiques 
du  23  février  ;  Courrier  des  Alpes  du  4  mars,  etc.) 

La  part  à  faire  à  M.  P.  Guillaume  dans  ces  résultats 
n'échappera  pas  à  ceux  qui  voudront  se  rendre  compte  de 
la  tâche  qui  a  pesé  sur  lui.  Gomme  secrjJiaï/'e,  il  doitprocé- 
der  à  un  premier  examen  des  articles  adressés  à  la  So- 
ciété ;  on  faire  un  choix  préliminaire  pour  l'insertion  ;  le 
plus  souvent,  en  revoir  les  épreuves  ;  dépouiller  les  cor- 
respondances, y  répondre;  rédiger  les  procôs-verhaux 
des  séances  ;  faire  un  compte  rendu  des  ouvrages  qui 
concernent  notre  pays  [Bibliographie  alpine].  Comme 
collaborateur,  il  a  fourni  ou  reproduit,  en  les  annotant, 
plusieurs  articles  d"un  haut  intérêt.  Enfin,  si  nos  relations 
80  sont  étendues  autant  au  dehors,  avec  des  publicistcs  et 
des  Sociétés  savantes  ayant  une  grande  notoriété,  nous  le 
devons  surtout  :'i  ses  rapports  personnels. 

Si  je  crois  dovoirrevenir  ici  sur  des  témoignages  déjà 
consignés  dans  plusieurs  de  nos  Bulletins,  c'est  qu'ù  mon 
sens,  nous  devons  entrer  dans  une  ère  nouvelle  d'apaise- 
ment, et  qu'il  me  paraît  opportun  de  rappeler  les  services 
rendus,  quand  ils  ne  peuvent  pas  être  mis  on  doute. 

Ma  conclusion  est  un  appel  pressant  ù  l'union,  à  la 
conciliation.  Si  personne  ue  peut  faire  que  le  passé  n'ait 
pas  été,  nous  pouvons,  nous  devons  éviter  le  retour  do 
tout  ce  qu'il  a  présenté  de  f:\cheus.Corrigeons,  améliorons, 
perfectionnons,  mais  ne  nous  ébranlons  pas  par  nos  divi- 
sions. Souvenons-nous  toujours  que  la  Société  a  été  créée 
sous  rinduoiice  d'un  sentiment  de  patriotisme  régional  ; 
qu'elle  tend,  de  plus  en  plus  à  prendre  un  caractère 
départemental.  Serrons-nous,  au  lieu  de  nous  séparer  ; 
n'augmentons  pas  les  vides  que  la  mort  fait  au  milieu 
do  nous;  que  les  considérations  do  personnes  s'effacent 
devant  l'ialérol  général,  et  que  notre  devise  soit  toujoure  ; 
L'union  l'ait  la  Torcc. 

Gulllestre,  10  mars  1880. 

Lr  Prc.s'ùcnl  d-  lu  Sùrtclr; 
A.  DE  LAVALMTE. 
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APPENDICE-   EXTRAJUDICIAIRE 
AUX  QUATRE  RECTIFICATIONS 


Depuis  un  peu  plus  de  trois  mois,  une  correspondance 
active  est  engagûo  avec  M.  Roman  au  sujet  de  l'insertion 
dans  Ig  Bulletin  de  ta  SociOté  d'une  «  Réponse  >  que 
notre  confrère  fait  à  quelques  articles  le  concernant, 
publiés  par  divers  auteurs  et  nolammeut  par  M.  labbô 
Guillaume. 

Nous  ne  voulons  pas  entretenir  les  lecteurs  du  BullcUn, 
même  sommairement,de  tous  les  incidents  de  cette  corros- 
pondanco.  Le  résultat  final  est  une  mise  en  demeure  que 
nous  venons  do  recevoir  par  acte  extrajudiciairc. 

Nous  devons,  toutefois,  nous  expliquer  sur  deux  impu- 
tations que  contient  une  note  en  renvoi  de  cette  somma- 
tion. 

M.  Roman  dit  que  sa  lettre  adressée  à  M.  do  Lavalotte, 
à  Guiilestro,  avait  été  acceptée  sans  difficulté  par  le  Pré- 
sident et  renvoyéeîïOw>'((ï/'orHie  au  Comilé  do  publication, 
—  La  lettre  écrite  à  ce  sujet  parM.  de  Lavaletto  A  M.  Le- 
maîtro,  vice-président,  le  chargeait  de  réunir  le  Comité 
de  publication,  sous  sa  présidence,  afin  d'aviser,  M.  de 
Lavalette  ne  pouvait  entendre  autrement  le  rùle  et  la  res- 
ponsabilité de  chacun. 

M.  Roman  signale  ensuite  un  mois  do  silence.  —  Nous 
avons  on  mains  des  lettres  qui  démontrent  que,  malgré 
des  retards  inévitables  et  imprévus,  causés  par  Téloigne- 
ment  dos  uns  ou  les  absences  forcées  dos  autres,  et  qui 
avaient,  d'ailleurs,  été  expliqués  dans  une  entrevue  avec 
M.  Roman,  une  première  réponse  lui  avait  été  envoyée  A 
Marseille,  dès  le  29  novembre,  lettre  égarée,  il  est  vrai, 
par  suite  d'une  erreur  de  numéro  de  l'adrense,  mais  qu'il 
eut  pu  réclamer  à  la  poste,  dès  le  5  décembre,  s'il  l'avait 
voulu  et  comme  il  en  avait  été  prié.  (Lettre  du  4,  à  laquelle 
M.  Roman  répondit  le  6).  Si,  ensuite,  d'autres  retards  se 
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sont  produits,  le  Bureau  et  les  Comités  réunis  ont  pu  se 
convaincre  que  1»  faute  n'en  est  pas  à  ceux  qui  avaient  la 
mission  de  représenter  la  Société. 

Nous  avons  aiBrmé,  à  plusieurs  reprises,  à  M.  Roman 
que  nous  voulions  insérer  sa  «  Réponse  »,  powvu  Qu'elle 
fût  dégagée  de  certains  termes  blessants,  et  des  faits 
étrangers  à  la  dtsciission  engagée.  Nous  en  laissions 
cependant  subsister  quelques-uns,  inadmissibles  en  d'au- 
tres circonstances,  parce  qu'ils  sont  un  peu  la  consé- 
quence du  ton  auquel  cette  discussion  était  arrivée:  ce  qui 
a  sans  doute  aussi  motivé  ceux  que  le  Comité  de  publi- 
cation a  pu  admettre  dans  la  passé  *. 

La  nouvelle  rédaction  de  M.  Roman  ayant  fait  dispa- 
raître ce  qui  avait  motivé  nos  premières  observations;  et, 
bien  que  la  forme  de  la  discussion  soit  peu  satisfaisante 
encore,  nous  n'avons  plus  de  raison  d'en  différer  Tinsor- 
tion.  Il  aurait  donc  pu  éviter  le  moyen  dont  ii  a  cru  devoir 
seservir.Chacun  l'appréciera,  sans  que  nousjugionsméme 
nécessaire  de  reproduire  ici  les  lettres  qui  ont  été  écrites 
au  nom  du  Comité. 

Les  lecteurs  qui  ont  sous  les  yi^ux  les  arguments  pour 
ou  contre  sur  les  quatre  points  qui  ont  molivé  celle  polé- 
mique sont  maintenant  à  mémo  de  juger  ces  discussions, 
dans  le  fond  comme  dans  la  forme. 

Nous  regrettons  de  les  avoir  occupés  si  longtemps  dans 
le  Bulletin  de  ces  faits,  qu'il  est  certainement  utile  d'élu- 
cider, mais  qui  avaient  pris  un  caractère  un  peu  trop 
personnel- 

M.  Guillaume  ayant  déclaré  que,  bien  qu'il  y  eut  motif 
et  droit  à  réponse,  il  accepterait  par  esprit  d'union  ce 
que  décideraient  le  Bureau,  le  Conseil  d'administration 
et  les  Comités,  réunis  «ne  seconde  fols  pour  cette  afTatre, 


'  M.  Roman  fait  erreur  quanri  il  afiinnc  (]uc  los  articles  de  M.  Ouil- 
liume  n«  sont  pas  communiqués  au  Comil^.  Nous  pnucons  lui  ruumir  la 
preuTo  que  les  plus  essentiels  l'ont  éW,  et  notamment  c«lui  auquel  se 
rapporte  la  «  Réponse  »  actuelle. 
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nous  pensons  que  c'est  bien  fini.  Nous  avons  une  mission 
plus  importante  à  poursuivre,  et  nous  espérons  qu'on  nous 
y  aidera. 
Gap,  le  26  février  1886. 

Pour  le  Président  absent:  Le  Vice-président, 
Lebwitrb. 
Les  membres  du  Bureau,  du  Conseil  d'administration 
et  des  Comités  de  publication  et  de  comptabilité  : 

G.  RoMiEu  ;  C.  Allier  ;  Fiabd  ;  Achille  Hoche;  L.  Pinbt 
DE  Manteybr  ;  Z.  Blanchard,  clianoine  ;  Hugues. 
Le  Secrétaire-adjoint, 
Leautier. 

Vu  sans   observations  :  Le  Président, 
A.  DE  LA  VALETTE. 

EXTRAJUDICIAIRE' 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-six  et  le  vingt-trois 
février. 

Je,  Joseph-Antoine  MAUREL,  huissier  près  le  tribunal 
civil  de  Gap,  y  demeurant,  soussigné  ; 

A  la  requête  de  M.  Joseph  Roman,  avocat,  demeurant 
et  domicilié  aux  Crottes,  se  trouva nfactuollom ont  k  Paris, 
pour  lequel  domicile  est  élu  à  Gap,  en  l'étude  de  M»  Clé- 
ment Faure,  avoué.  Ai,  à  M.  Pierre-Joseph  Lomaltre,  in- 
tendant militaire,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
demeurant  et  domicilié  à  Gap,  pris  en  qualité  de  Vice- 
Président  du  Bureau  do  la  Société  d'Études  des  Hautes- 
Alpes,  M.  A,  de  Lavalette,  Président  de  ladite  Société, 
n'habitant  pas  Gap,  Dénoncé  quedansie  quatrième  numéro 
du  Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes  de 
1885,  pages  448  à  456,  M.  l'abbé  Guillaume,  secrétaire  de 
ladite  Société,  dans  un  long  article  sur  diverses  questions 

1  Ed  marge,  deux  lirobi'es  et  <xu  cachet  :  i»  ■  PAPIER  SPÉCIAL 
POUR  LES  HUISSIERS.  Copibb  dbipljjiis  bt  sionifications  db 
piBCBB,  1  ff.  20.  .  —  «o  •  Copias.  -  —  3°  <  M»  CLÉMENT  FAURE, 
AVOUÉ  LICENCIÉ,  K  OAP  (Bautes-Alpei.)  n 
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historiques  ou  topographiques,  prûte  au  requérant,  en  le 
nommant  à  plusieurs  reprises.des  opinions  erronées  et  qui 
ne  sont  pas  les  siennes  et  cherche  à  en  convaincre  ses 
lecteurs  ;  Que  le  requérant  a  demandé  à  diverses  repri- 
ses Ace  qu'un  article  enréponse  A  celuideM.Guiliaumefût 
inséré  dans  leùii  Bulletin  et  que  satisfaction  ne  lui  a  pas 
été  donnée  malgré  le  droit  que  lui  confère  la  loi  mfrae. 
En  conséquence,  soit  sommé  le  dit  M.  Lemaitre,  en 
sa  qualité,  et  en  vertu  de  l'arliclo  H  do  la  loi  du  25  mars 
1822,  et  de  l'article  13  de  la  loi  du  30  juillet  1881,  de 
vouloir  bien  faire  insérer  dans  le  plus  prochain  numéro 
du  Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Uaules-Alpes  l'ar- 
ticle suivant: 

RËpouse  ani  obsemllons  de  H.  hM  enillaoïG' 


Monsieur  l'abbé  Guillaume  a  cru  devoir  faire  suivre  de 
certaines  observations  mes  rectiflcations  que  l'on  a  bien 
voulu  insérer  dans  l'avant-dernier  Bulletin  de  ta  Société 
d'Études.  J'ai  attendu  sept  mois  l'impression  de  ma  note; 
la  sienne  a  été  imprimée  sans  aucun  délai,  i\  la  suite  de 
la  mienne,  sans  m'avoîr  été  préalablement  communiqué 
et  sans  avoir  passée  sous  les  yeux  du  comité  de  publica- 
tion. Je  me  contente  de  constater  ce  fait  sans  commen- 
taires. 

Il  itie  que  l'on  mail  adressé  ni  rei>roche  ni  question, 
mais  il  anirme  que  l'on  a  seulement  constaté  et  relevé 
quelques  erreurs  dans  mes  écrits.  Rectillant  lé-rérement 
cette  affirmation  en  ce  qu'elle  a  d'absolu  et  de  hazardé, 
je  (lirai  que  l'on  a  cru  C07ista(cr  dans  mes  écrits  quelques 

'  D'abord  ncccptée  snns  difflcuUi-  par  H.  le  Prépiclont  de  la  Sociélé, 
auquel  uUo  avait  Hé  aJi-rs^ùc  nvniit  !.■  Ti  luiv-mliro,  l't  roumjv,.  p„ne 
la  forme  BU  c.miitù  ilv  piitilu-nii,..ri;  u.-cj.l.v  npri-n  uii  iiii>is  •h:  siliucc 
par  la  cuiuilt,  yous  ta  rimlilinu  au  midijui'ï!  m  i>Ji  lieu  lions  du  déloil  que 
j'ai  accordées  sans  difficidW,  culte  i-êiiuiisu  a  «lé  Uénniliv.'im'iit  reriiséc 
par  ce  même  comité,  sons  priHexlc  qu'i^lli:  timtouait  dks  pauties  ètban- 
oÊRBS  AU  suiBT,  ct  j'ai  du,  à  mon  gi'and  r.j,Ti?t,  avoir  roonurs  ù  un  huis- 
sier pour  en  obtenir  l'iosurlion, 
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2  il 
erreurs  qai  n'existaient  pas  et  qu'on  a  cherché  mal  à 
propos   à   corriger  ce  qui  n'en    avait  nul  besoin.  Ma 
précédente  note  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

Il  pense  que  pour  résoudre  des  problèmes  épigraphi- 
ques  et  paléograpbiques,  il  est  inutile  de  prendre  l'avis 
des  savants  qui  font  autorité  dans  ces  matières,  tels  que 
MM.  Bruel  et  de  Villefosse  ;  j'ai  moins  de  confiance  en 
moi-même,  et,  lorsqu'une  difficulté  se  présentera,  je  me 
ferai  toujours  un  devoir  de  la  soumettre  aux  lumières  de 
ceux  qui  en  savent  plus  que  moi.  M.  l'abbé  Guillaume 
forait  peut-âtre  sagement  d'agir  do  même  ;  il  s'épar- 
gnerait ainsi  A  lui -même  quelques  déboires  et  quelque 
ennui  à.  ses  lecteurs. 

Il  s'efforce  de  transformer  en  aveux  mes  explications  ; 
c'est  une  babileté  que  je  m'abstiendrai  de  qualifier.  On  va 
voir,  du  reste,  à  quoi  se  réduisent  ces  prétondus  aveux. 

La  question  do  l'identification  d'Ictodurum  avec  le 
Vicux-Manse  est  et  demeure  résolue;  M.  l'abbé  Guillaume 
eut  été  plus  sago  on  ne  revenant  pas  sur  ce  sujet.  Il  pense 
que  je  n'ai  pas  une  autorité  suffisante  pour  résoudre  un 
problème  datant  de  1200  h  1500  ans  ;  j'en  ai  pour  le  moins 
tout  autant  que  MM,  l'abbé  Guillaume  et  S.  et  B.  (si  tou- 
tefois ce  dernier  n'est  pa-t  une  mylhe).  Il  m'objecte  que  la 
carte  de  Peutingor  place  Ictodttntm  entre  Chorges  et 
Gap  ;  je  ne  reviendrai  pas  sur  les  explications  que  j'ai 
données  à  cet  l'îgard  dans  ma  note  précédente  et  dont 
M.  l'abbé  Guillaume  n'a  tenu  aucun  compte  faute  de  les 
avoir  lues  ou  de  les  avoir  comprises.  Il  ajoute  que  l'on  ne 
peut  espérer  en  savoir  plu.s  long  que  ln^  contemporains  : 
.le  suis  tellement  de  cet  avis  que  sur  six  contemporains 
qui  se  sont  occupés  de  laroulo  romaine  de  Cborges  i")  Gap, 
j'adopte  le  tracé  fourni  par  cinq  d'entre  eux  qui  concorde 
pt  rejette  celui  du  sixième  seulement,  qui  diffiTC  des 
autres.  II  affirme  que  le  mot  Mn)ise  no  dérive  pas  do 
Manx  io,  ma.iii  de  Matr-^um;  le  contraire  est  certain,  du 
moins  dans  nos  contrées  où  Mansum  a  tait  Mas  eiMamio 
a  fait  Manse  ou  Mense.  Il  triomphe  enfin  parce  que  Je 
reconnais  que  le  Vieux-Manse  n'était  pas  une  station  de 
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la  voie  de  Ghorges  à  Gap  ;  comme  cette  opinion  a  tou- 
jours et  partout  été  la  mienne,  c'est  triompher  à  peu  de 
frais. 

Quant  à  l'inscription  Viam  ex  Italia  per  Alpes,  c'est 
un  sujet  encore  sur  lequel  M.  l'abbé  Guillaume  eut  mieux 
fait  de  ne  pas  insister.  Cette  inscription  telle  que  l'ont  lue 
Albert,  Ladoucette,  Héricart  de  Tbury  est  fausse;  le  rem- 
plissage à  l'aide  duquel  M.  l'abbé  Guillaume  a  chercbô  A 
compléter  les  lacunes  du  fragment  du  musée  de  Gap , 
constitue  encore  une  inscription  fausse  ;  la  commission 
chargée  par  le  Comité  des  travaux  historiques  de  surveil- 
ler l'impression  de  mon  Répertoire  archéologique  des 
Saules-Alpes,  n'a  voulu  me  laisser  mentionner  cette  ins- 
cription qu'en  la  qualifiant  de  fausse. 

Les  quinze  lettres  qui  constituent  le  fragment  du  musée 
de  Gap  sont-elles  l'œuvre  d'un  faussaire,  ce  qui  est  bien 
possible  ;  appartiennent-elles  à  une  inscription  que  les 
précédents  éditeurs  n'ont  pas  su  lire,  et  qui,  dans  ce  cas, 
était  fort  différente  de  celle  qu'il  ont  publiée  ?  Ce  sont  là 
des  choses  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper,  car 
ce  fragment  n'a  et  n'aura  jamais  aucune  importance. 
M.  l'abbéGuillaumeconclutàlauthenticité  (le  ce  fragment, 
d'abord  parce  que  je  conclus  à  sa  non  authenticité,  et  puis, 
parce  qu'il  est  gravé  surun  bloc  d'assez  belle  dimension  ; 
je  crois  qu'il  n'est  pas  moins  aisé  à  un  faussaire  d'accom- 
plir son  œuvre  malhonnête  sur  une  grande  pierre  que  sur 
une  petite. 

M.  l'abbé  Guillaume  a  cherché  à  répandre  à  pleines 
mains  l'obscurité  sur  la  question,  pourtant  si  claire,  de  la 
fondation  du  prieuré  de  Romette  ;  il  a  atteint  son  but. 
Après  avoir  troublé  l'eau  et  brouillé  los  cartes,  il  conclut 
enfin  que  de  mon  aveu  même  il  résulte  que  ce  prieuré  n'a 
pas  été  fondé  vers  940.  Je  pense  et  j'ai  écrit  exactement  le 
contraire.  Pour  mettre  le  comble  à  mes  aveux,  je  suis 
prêt  à  reconnaître  que  ce  prieuré  n'a  été  fondé  ni  avant, 
ni  après  940,  ni  sur  ni  sous  S)40,  ni  même  à  côté  de  940, 
mais  vers  940.  Je  prie  du  reste  le  lecteur  de  se  reporter, 
si  cette  question  l'intéresse,  à  ce  que  j'ai  écrit  sur  ce 
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snjet  dans  ma  note  précédente.  Il  en  résulte  qae  vers  940 
un  des  ancêtres  des  Dauphins,  donna  Romette  à  Gluny, 
qu'un  prieuré  y  fut  fondé  vers  la  même  époque  par  les 
moines  de  Cluny  et  qu'une  confirmation  de  la  donation 
primitive  eut  lieu  en  1027,  par  le  petit-flls  du  donateur. 
Une  donation,  affirme  M.  l'abbé  Guillaume,  n'est  pas  une 
fondation.  Pardon  ;  je  regrette  d'avoir  à  le  renvoyer 
purement  et  simplement  aux  chartes  de  fondation  impri- 
mées, des  prieurés  de  Saint-Andréde-Rosans,  de  Saint- 
Victor  de  Gborges,  de  Trescléoux,  de  Beaujeu,  etc..  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  donations. 

J'avais  écrit  que  cette  confirmation  de  1027  était  con- 
servée dans  les  chartes  de  Cluny  ;  M.  l'abbé  Guillaume 
fait  imprimer  aujourd'hui  un  membre  de  phrases  de  la 
manière  suivante,  consercée  dams  les  chartes.  Quelque 
chose  lui  semble  donc  suspect  dans  ces  mots  ?  Je  ne  lui 
cacherai  pas  que  dans  mon  intention,  ils  doivent  signifier 
parmi  les  chartes,  au  nombre  des  chartes  ;  leur  signifi- 
cation me  paraît  suffisamment  claire  et  je  n'ai  pas  lieu 
d'en  regretter  l'emploi.  Quelle  imprudence  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Guillaume  de  blâmer  sans  cesse  le  style  d'au- 
trui,  et  aurait-il  lieu  d'élre  satisfait  si,  à  mon  tour,  je 
signalais  dans  ses  ouvrages  des  phrases  comme  celle-ci  : 
la  porte  est  belle,  formée  de  trois  colonnes  pour  canton- 
née de  chaque  côté  de  trois  colonnes.  ^Bulletin  de  1883, 
p.  281) ,-  proclamation  du  vibaîlli  des  ordonnances,  pour 
proclamation  par  le  vtbailll ,-  requête  au  vibailU  des 
réformés  de  Gap,  pour,  requête  présentée  au  vibaiUipar 
les  réformés.  (Bulletin  de  1884,  spil'cimen  de  l'invontaire- 
sommaire).  Je  doule  qu'il  en  fut  satisfait. 

M.  l'abbé  Guillaume,  proteste  contre  la  théorie  que  j'ai 
extraite  île  l'un  de  ses  articles  et  d'après  laquelle  tout 
acte  dont  on  ne  retrouve  pas  l'original  n'a  pas  existé. 
Soit  ;  mais  il  fera  sagement  d'être  un  peu  plus  clair  à 
l'avenir  et  do  ne  pas  écrire  des  phrases  comme  celle-ci  : 
Il  Ce  qui  covfinne  la  thèse  de  M.  de  Terrehasse  (que  la 
donation  de  Romette  n'a  pas  eu  lieu  en  0401  c'est  le  car- 
tutalre  de  Cluny  lui-même,  dont  le  aeuxiém.e  volume  a 
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été  publié  récemment  par  M.  Brttel,  il  ne  s'y  trouve 
aucune  charte  de  donation  de  Rainette  à  Cluny  en  940  » 
traduit  en  fVançais,  cela  veut  dire  ;  comme  aucune  dona- 
tion d6  Romette  fi  Chmy  en  Ô40,  n'a  été  publiée,  cette  do- 
nation de  Rometto  â  Cluny  n'a  pas  eu  lieu  en  940.  Si  cette 
traduction  ne  satisfait  pas  M.  l'abbé  Guillaume,  je  l'invite 
à  en  proposer  une  meilleure. 

Pour  fixer  le  nombre  et  la  composition  des  arcbiprètres 
du  diocèse  d'Embrun,  je  me  suis  basé  sur  les  affirmations 
du  curé  Albert  et  do  l'almanach  du  Daupbiné  de  1789  ; 
M.  l'abbà  Guillaume  s'appuie  au  contraire  sur  un  manus- 
crit des  archives  des  Hautes- Alpes.  Entre  les  deux  sources 
d'information  le  lecteur  jugera.  Je  crois  que  l'on  peut 
concilier  ces  deux  documents  et  expliquer  leur  contra- 
diction par  une  raodiflcation  siu-venuo  dans  la  composition 
des  archîprêlrés  de  l'Embrunais,  à  la  fin  du  XVIU"  sifcclô. 
Je  pense  que  ces  divisions,  étant  sans  importance  au  point 
de  vue  ecclésiastique,  pouvaient  ^tre  modifiées  sans 
grandes  formalités,  M.  l'abbé  Ouillaume  est  d'un  avis  dif- 
férent ;  le  lecteur  appréciera.  Il  me  sera  toujours  difficile 
d'admettre  que  lo  curé  Albert,  archiprftre  du  diocèse 
d'Embrun  se  soit  trompé  sur  le  nombre  des  archiprOlrés 
de  ce  diocfiseet  surtout  je  no  saurais  m'expliqucr  comment 
sa  nomcnchiturc,  si  elle  est  fautive  cadre  presque  exacte- 
mont  avec  celle  qui  est  imprimée  officielli'moiit  dans  l'al- 
manach du  Dauphiné. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  la  création  desofficialités, 
M.  l'abbé  Guillaume  n'a  qu'à  ouvrir  l'excellent  livre  de 
M.  Pournier  sur  cette  matière,  et  11  y  apprendra  que  ces 
tribun  aux  ecclésiastiques  dans  leur  organisation  définitive 
existaient  depuis  1188au  moins  etnon  depuis  le  XIII»  siècle 
seulement. 

Le  nombre  des  orficialités  du  diocèse  d'Embrun  a  varié 
avec  les  divisions  politiques  do  cet  archevêché.  Quand  il 
était  partagé  entre  la  Provence  et  le  Paiiphiné,  il  possédait 
deux  officialités  ;  il  en  eût  trois  quand  il  fut  partagéentro 
la  ProvB'nce,  lo  Dauphiné  et  le  Piémont.  Il  est  parfaite- 
ment exact  qu'il  y  eut  deux  officialités  pendant  le  cours 
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de  XVin»  siècle  ;  en  n'en  mentionnant  qu'une  seule  dans 
mon  précédent  article  j'ai  commis  un  lapsus  que  j'aurais 
du  d'autant  mieux  éviter,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  à  cet  égard.  M.  l'abbé  Guillaume  peut  donc  triom- 
pher, car  il  a  raison  sur  ce  point  de  détail  ;  mais  il  fera 
bien  de  triompher  modestement,  car  à  titre  de  représail- 
les et  de  bonne  guerre,  il  me  serait  aisé  de  lui  signaler 
dans  ses  écrits  un  grand  nombre  de  fautes  beaucoup  plus 
graves  que  celle-là.  Je  me  suis  contenté  jusqu'à  présent 
de  les  noter  pour  ma  propre  satisfaction  sans  en  commu- 
niquer la  liste  au  public. 

Au  milieu  de  son  article,  M.  l'abbé  Guillaume  a  intro- 
duit dans  cette  discussion  un  élément  nouveau  et  qui  lui 
est  absolument  étranger  ;  il  m'a  accusé  d'avoir  publié  une 
leçon  fautive  de  l'inscription  à  peu  pr6s  fruste  gravée  sur 
lo  verrou  do  la  porte  do  l'église  de  l'Argontière.  Malgré 
la  confiance,  justifiée  du  reste  par  de  si  nombreux  exem- 
ptes, que  je  professe  pour  l'étendue  de  ses  lumières,  la 
précision  de  ses  lectures  et  do  ses  descriptions,  j'ai  voulu 
m'assurer  du  fait  par  mes  propres  yeux  et  ai  fait  sans 
tarder  ce  petit  voyage.  A  grand  renfort  de  loupe,  j'ai 
constaté  que  M.  l'abbé  Guillaume  était  dans  le  ■^Tai  et  le 
remercie  de  ni'avoir  averti  assez  à  temps  de  mon  erreur 
pour  me  permettre  d'exclure  du  RépeHoire  archéologique 
des  Haules-Alpe^,  dont  riuipressîon  est  presque  terminée, 
une  lecture  orroniiée.  Mais  tout  on  le  remerciant,  je  me 
permettrai  do  lui  demiinderquel  rapport  cette  inscription 
peut  avoir  dans  son  esprit  avec  les  questions  toutes  diffé- 
rentes que  j'ai  traitées  dans  mou  précédent  article?  A-t-il 
voulu  démimlrer  aux  lecteurs  du  B-iiUetin  que  je  pouvais 
me  tromper  dans  la  lecture  d'une  inscription  ?  Cette 
vérité  est  tellement  évidente  qu'elle  pouvait  se  passer  de 
démonstration,  mais  je  ne  possf'de  pas  malheureusement 
lo  monopole  de  Terreur  et  M.  Guillaume  lui-môme  paie 
trop  souvent,  hélas!  de  cette  façon  son  tribut  à  l'infirmité 
humaine.  En  veut-il  une  preuve  ?  Qu'il  se  reporte  à  la 
page  -iS-i  du  BiiUeUn  de  1883  ;  il  agira  prudemment  lors- 
qu'il donnera  l'édition  déflnitivti  do  ses  œuvres  complètes, 
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si  impatiemment  attendue  par  le  monde  savant,  de  rem- 
placer l'inscription  servatobi  manticon  qu'il  lit  autour 
d'une  monnaie  de  Constantin,  par  uarti  consebvatohi. 
La  modiâcation  est  peu.iiu portante  ;  il  devra  se  contenter 
de  remettre  les  bœufs  devant  la  charrue  et  de  changer 
un  N  en  R  et  tout  sera  pour  le  mieux  dans  le  meilleur 
des  mondes  possibles.  Cet  exemple  tend  â  lui  démontrer 
que  ses  travaux  archéologiques  ont  lesoin  de  quelque 
retouche  et  qu'il  agirait  peut-ôtre  plus  sagement  en  corri- 
geant ses  propres  ouvrages  que  ceux  d'autrui.  Sic  transit 
gloria  mundt. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ft  relever  le  ton  acerbe  et  facé- 
tieux qui  règne  dans  l'article  tout  entier  de  M.  l'abbé 
Guillaume  ;  j'ai  cherchO  ^  l'éviter  dans  les  quelques 
pages  que  l'on  vient  de  lire.  Je  passerai  également  sous 
silence  les  mots  malsonnants  dont  11  a  abondamment 
saupoudré  cette  production  ;  il  est  certaines  expres- 
sions qu'il  est  plus  honorables  de  subir  que  d'employer. 

J.  ROMAN. 


Dâclarant  en  outre  audit  M.  Lematlre  que  faute  par  lui 
en  sa  dite  qualité  d'obtempérer  h  la  présente  sommation, 
il  sera  pris  par  M.  Roman,  contre  la  Société  d'Études  des 
Hautes-Alpes,  telles  mesures  qu'il  avisera.  Et  j'ai  au  dit 
M.  Lcmaitre  remis  et  laissé  la  présente  copie  dont  le 
coût  est  de  onze  francs  cinq  centimes  dans  sou  domicile 
parlant  à  sa  personne. 

Employé  à  la  copie  deux  fouilles  do  timbre  spécial 
montant  deux  francs  quarante  centimes, 

MAUREL. 
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L'IHSTIIUT  CASADIEK-FEAKÇAIS  D'OCTAf  A 

BT  Mgr  aUIGUES  DE  Gap. 


Ottawa  est  aujourd'hui,  aiasi  que  chacun  le  sait,  la  ca- 
pitale du  Canada  ;  mais  ce  que  l'on  connaît  moins,  peut- 
être,  c'est  la  place  giorlGuse  que  notre  compatriote  Mgr 
Joseph-Eugène  Guigues  {né  à  la  Garde,  près  Gap,  en  1802, 
mort  à  Ottawa  en  1874) ,  occupe  dans  l'histoire  des  origines 
de  cette  capitale- 
Plusieurs  publications  adressées  au  Président  de  la 
Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  par  M.  F.-R.-E.  Cam- 
PEAu,  président  de  Vlnslilul  Conadien-/)'ançais  delà  cité 
d'Oilawa,  que  nous  venons  de  parcourir',  nous  ontTive- 
meut  intéres:ié,  et  nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  d'en 
citer  quelques  pages. 

Ottawa  n'a  été  fondé  qu'en  1837.  Le  colonne!  By,  «  des 
ingénieurs  royaux  »  d'Angleterre,  en  posa  alors  la  pre- 
mière pierre  et  lui  donna  son  nom,  Bylown  (ville  de  By). 
En  1846,  la  ville  nouvelle  avait  7,000  âmes.  «  En  1848, 
Mgr  Guigues  fut  nommé  évèque  de  Eytown.  »  En  1854,  la 
ville  de  Bytown  obtient  sa  charte  et  devient  une  tcîté,  » 
sous  le  nom  d'Ottawa  (celui  de  la  rivière  sur  laquelle  elle 
est  b:\tie).  Sa  poimlHtion  s'élevait  à  dix  mille  âmes,  dont 
un  tiers  au  moins  de  Canadiens.  » 

Au  commencement  do  l'été  1852,  *  A  la  fête  de  la  Saint- 
Jean-BaptiRte,  les  Canadiens  français  d'Ottawa  fondèrent 
■une  société  littéraire  aous  le  nom  d'Institut  canadien- 
français  d'Ottawa...  Il  compte  aujourd'hui  pi"ès  de  35  ans 
d'existence  :  t  C'est  un  âge  respectable  pour  une  société 
littéraire. , .  11  a  d'autant  plus  lieu  de  s'applaudir  de  sa  vi- 

(>)  Institut  Canadien-frartiaii  dOttaaa.  lS53-lErn.  Célébration  dv 
15*  annivertaire.  Otta^ra,  1879,  6°,  xxu-12a  p.  —  .4u  lac  TcmUkatning, 
lociété  de  ooli>nisation  du  lac  Temiskaniiity,  aous  le  haut  patronage 
de  No3  Seigtiturt  let  éoéguei  d'Ottawa  et  de  Pontiac,  1885, 3°  31  p.  et 
cartes.  —  Traité  de  la  culture  sur  le  tabae  canadien,  &'  de  Tp.,  etc. 
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tallté  qu'il  est  la  seule  institution  de  ce  genre  qui  ait  pour 
but  la  conservation  de  la  langue  Arançaise  et  le  dévelop- 
pement de  notre  littérature  dans  la  province  d'Ontario,  où 
domine  presque  exclusivoment  l'élément  anglo-saxon.  » 
Écoutons  le  chant  de  ces  vaillants  Canadiens  : 

L'idée  est  paiiai  nous  UQC  puissuute  mèrv, 
Qui  diclc  à  soï;  cufaots  ta  Ic^rta  du  duvoir. 
Où  le  vulgaire  passe  et  ne  Toit  que  chimArti 
Elle  dévoile  im  fait,  une  aurore,  un  espoir. 

L'esprit  des  funilatours  est  ua  biea  :  c'est  le  nûtre, 
ileurcuï  celui  qui  l'a,  qui  l'appliquj  au  paysl 
Il  ouvre  une  carrière,  il  se  cousoere  apôtre, 
Préparant  l'acenir  qui  luira  pour  siis  Cls.... 

Il  DOUS  a  fallu  i::iilrt!  au  niiJk-u  des  alarmes, 
AfTroutor  la  tenipélc,  iijiiurer  le  repos. 
Subir  la  trahison,  vivre  au  fracas  des  aiincs 
Kl  de  la  gloire  cnfia  u'avoir  que  les  travaux. .. 

Vers  l'automne  do  1855,  h  M.  DawsonKerr,  propriétaire 
du  journal  lo  Railway-Tlmes,  imprima  la  constitution  et 
les  règlements  alors  on  force  dans  «  l'iuslitut  Canadien- 
Français  de  la  cité  d'Ottawa  ■>.  —  «  Nous  étions  devenus 
des  F^'ench-Canadiaiis  ».  —  «  Le  9  février  suivant  [1856), 
il  fut  décidé  que  la  constitution  et  les  règlements  seraient 
enregistrés  selon  la  loi.  Dans  l'en-téte  de  la  copie  de  ces 
pièces  déposée,  le  29  mars  1856,  sous  le  numéro  9,600,  au 
bureau  du    registrateur  du  Comté  do  Carleton  on  lit, 

<  Patron  :  Sa  Grandeur  Monseigneur  Joseph-Eugène 
«  Guignes,  écêqiic  d'Ottawa.  —  Fondé  en  1853  j/ar  J.-D. 
«  Twgeon.  écr.  »  La  divise  est  :  Le  traçai!  triomphe  do 
tout.  Cet  cnregistrcnieut  est  en  fnuiçais,  le  seul  acte  du  - 
greffe  écrit  dans  cette  langue,  paraît-il.  On  rcfusii  d'abord 
do  rinsérer,  précisément  d  cause  de  cela  :  l'hunonible 
Georgc-Étienno  Cartier,  alors  secrétaire  proviucial 
pour  le  lias-Cnnada,  donna  l'ordre  l'onuel  de  l'acceplor 
tel  qu'il  était  «  (p.  x-xii). 

Kn   18j6,   un  journal  fran^'ais,  lo  Progrés,   fut  fondé 

<  pour  servir  d'org:ine  i\  nos  compalriulrs  d'Ottawa.  »  — 
"  Mgr  tiuiuuEs,  voyant  ces  oll'orts  tous  dirigil^s  vers  un  Jnit 
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louable  et  patriotique  permit  à  l'Institut  de  placer  au  col- 
lège Saint-Joseph  deux  ou  trois  élèves,  à  raison  de  huit 
piastres  par  tâte  par  année.  Dès  l'année  suivante,  il  Éten- 
dit cette  permission  à  six  élèves,  et  ce  privilège  porté  à 
neuf  élèves  en  1858  a  été  continué  pendant  plusieurs  an- 
nées. Les  Révérends  Pères  Ohlats  qui  dirigeaient  le  col- 
lège ont  su  généreusement  entrer  dans  les  vues  de  notre 
premier  évêque,  offrant  ainsi  le  spectacle  unique  dans 
rhistoire  du  Canada  d'une  Institution  littéraire  et  d'un 
établissement  d'éducation  se  coalisant  pour  procurer  aux. 
enfants  pauvres  les  bienfaits  de  l'instruction  n,  —  n  C'est, 
dit-on,  depuis  ce  moment  que  l'Institut  prit  l'habitude 
d'aller  en  corps  saluer  Sa  Grandeur  le  jour  de  sa  fête  et 
lo  jour  de  l'an  ...  »  (p.  xvi-ivn). 

Nous  voudrions  continuer  ces  citations  ;  mais  il  faut 
nous  restreindre.  Qu'on  nous  en  pormotle  cependant  en- 
core quelques  unes, 

s  Au  commencement  de  1865,  la  bibliothèque  [do  l'Insti- 
tut) renfermait  cent-cinquante-sept  volumes  reçus  en 
cadeau,  dont  45  anglais  ;  en  voici  la  provenance  :  l'empe- 
reur Napoléon,  71  ;  MgrGuiGUES,  M;  etc.  »  (p.  xxiv). 

L'Iiistilui  Canadien-français  grandit  et  donna  dès  lors 
*  des  preuves  d'une  vitalité  surprenante.  »  11  acquit  en 
1874,  «  au  prix  de  cinq  mille  piastres,  »  l'emplacement  sur 
lequel  s'élève  actuellement  un  véritable  palais,  qui  n'a  pas 
coûté  moins  de  21,000  piastres... 

Mgr  GuiGUES  était  mort  sur  ces  entrefaites  (1874)  et  ce 
fut  Mgr  Duhamel  qui  lui  succéda,  a  Le  28  octobre  1874, 
eut  lieu,  dans  la  salle  de  l'Institut,  le  banquet  donné  par 
Mgr  Duhamel  A  Nosseigneurs  les  évoques  et  au  clergé,  à 
l'occasion  de  son  sacre.  Co  fut  une  réunion  imposante  et 
dont  l'Institut  se  regarde  comme  hautement  honoré...  Le 
8  novembre,  une  députation  de  l'Institut  se  rendit  au  pa- 
lais épiscopal,  pour  présenter  à  Sa  Grandeur  ses  respec- 
tueux hommages...  Monseigneur  voulut  bien  accorder 
son  patronage  à  l'Institut,  disant  :  «  Notre  vénérable  et 
regretté  Mgr  Guignes  vous  a  accordé  son  ijatronagc 
pendant  pltts  de  eingt  ans;  Je  veux  être  son  successeur 

BULL.  H.-A.  1886.  17 
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dans  cette  belle  œuvre,  sî  propre  à  conserver  l'esprit 
4'unîon  parmi  notre  population  canadienne--  J'ai 
assisté  aux  premières  séances  de  l'Institut...  Il  était 
alors  à  son  berceau  ;  depuis,  fat  constaté  avec  plaisir 
les  progrès  qu'il  a  faits;  j'ai  toujours  aimé  sa  conduite, 
parce  qu'il  m.' a  toujours  paru  soum.is  aux  enseignements 
de  l'Égli-'ie,  sous  la  surveillance  de  mon  digne  prédéces- 
seur.n  [p.  xxvi). 

h'Institut  Canadienrfrançais  est  aujourd'hui  ud  grand 
et  bel  arbre  qui  étend  ses  branches  sur  tout  le  Ca- 
nada, ainsi  que  le  prouve  la  liste  de  ses  tpatrotis,»  parmi 
lesquels  nous  remarquons  avec  orgueil  celui  de  notre 
confrère  M.  le  Marquis  de  Monclar,  <  consul  général  de 
France  pour  les  provinces  Britanniques  de  l'Amérique  du 
Nord.  » 

«  Terminons  cette  esquisse,  bien  imparfaite,  par  la 
description  du  drapeau  «  de  l'Institut  Canadien -français  : 

Sur  un  Cood  blnoc  qui  nous  rappelle 
Dos   lumps   qui   ne   reviendront  plus, 
La  double  croix  rouge  étincelle 
En  ëToquaut  d'autves  vertus. 

Le  castor,  la  feuille  d'érable 
Ont  remplacé  les  lys  aacieus  ; 
C'est  le  présent,  —  qu'il  soit  durable  ; 
Avaot  tout,  soyons  Canadiens... 

Gap,  21  mars  1886.  p.  g. 


LE     LANGAGE     DE    GUILLESTRE 
en    1508    et    1500 


Le  document  v.n  langue  vulgaire  qui  suit  provient  dos 
arcliivos  communales  do  Gulllestre.  Ce  document  est 
curieux  et  IntOi-cssaut  iï  plus  d'un  titre. 

Il  n'-vèle  pluaioui-s  particularités  historiques  de  cotte 
période  si  troublée,  où,  dans  les  Alpes,  comme  ailleurs, 
on  disputait  avec  ardeur  sur  des  matières  théologiques, 
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même  dans  les  églises  [§  14]  ;  où,  en  prévision  d'une  atta- 
que  possible  des  Huguenauds  —  vaudoîs  ou  protestants 
—  du  Piémont,  soit  du  côté  du  Queyras,  soit  par  le  Brian- 
çonnais,  soit  par  la  vallée  de  Barcelonnette  et  le  col  de 
Vars  [cf.  10],  on  montait  ordinairement  la  garde  sur  le 
château-fort  de  Guillestre  [4,  9, 13],et  où,  souvent,  le  tam- 
bour appelait  à  la  mostre  (revue)  les  hommes  d'armes  de 
la  petite  ville  [8]. 

Par  ce  document  on  apprend  encore  :  qu'il  était  alors 
d'usage  de  sonner  les  cloches  durant  le  mauvais  temps 
[8]  ;  que  le  maistre  (l'escoUe,  pour  ses  gages  recevait  à 
Guillestre  81  florins  [18]  soit  environ  193  francs  ;  enfin 
que  l'administration  consulaire  savait,  au  besoin,  pour  faire 
réussir  ses  projets  municipaux,  employer  des  cadeaux, 
consistanten  œufs,  perdrix,  faisans  et  veauj!...[1X),  15,12]. 

Mais  VExlrait  4es  comptes  consulaires  de  Guillestre 
que  nous  reproduisons,  est  surtout  important  sous  le 
rapport  linguistique.  Il  peut  servir  à  déterminer  quelques 
unes  des  règles  phonétiques  de  l'un  des  dialectes  dos 
Hautes-Alpes  dont  il  n'existe  encore  rien  ou  peu  do  chose 
d'imprimé  et  qui,  par  suite,  n'a  pu  être  étudié  de  près 
jusqu'ici.  Il  importe,  par  exemple,  de  noter  que  dans  ce 
spécimen  du  parler  do  Guillestre  en  1568  et  1569,  les  dési- 
nences ou  finales  sont  encore  incertaines  et  que  le  même 
mot  se  termine  assez  indifféremment  par  a,  par  e  ou  par 
0  :  ainsi,  on  écrit  gardia  [3],  gardie  [9]  et  gardo  [13]. 

Pour  cos  divers  motifs,  et  d'autres  encore  que  le  lecteur 
saura  deviner,  lo  document  dont  il  s'agit,  mérite  d'être 
recueilli  et  publié.  Le  voici  dans  toute  sa  naïveté. 

P.  a. 

EXTRAIT  du  u  Compte  de  l'administration  (aide  des 
deniers  coimniens  iiar  S'  André  Albrand,  consul  de 
Guillestre,  en  l'an  1568,  s  etc. 


1508. 

1.  Et  premiorament,  lo  premier  Jourt  dojuUiîet,  l'an 
mile  cinq  cent  soixante  huech,  aven  fach  dire  uno  messo 
à  l'onourdela  Sainto  Trinità,  que  li  plaso  preservar  lo 


Digitiz.cloyGoOglc 


2D2 
laoc  des  inconveniens  ;  aven  beilla  à'quel  que  a  dich  la 
messo,  ung  soûl. 

2.  Ay  douna,  peur  amour  de  Dieu,  à  deux  poures,  un  soûl. 

3.  Le  X  aoust.ay  peya  peurdimya  liiirod'huyUe, expédie 
à  Pierre  Bonardel,  peur  tenir  lume  al  chastel  ',  estant  en 
gardia,  1  soûl  2  patacs. 

4.  Le  XX  aoust,  ay  vaca  à  Ambrun,  sur  lo  mandament 
de  Monsieur  le  vibailli  (que  Dieu  [vuyili] mantenir  enpros- 
perità)  que  avie  manda  comme  tous  catholiques  fesson  ses 
paroles  et  aultres,  peur  maintenir  la  paix  ;  ay  peya,  peur 
madespenso,  neuf  soûls. 

5.  Plus,  peur  lo  double  de  l'édit  manda  par  Monsieur 
de  Gordes  ',  4  soûls. 

6.  Le  XXII  aoust,  ay  expédie  à  Anthoîne  Queyras, 
peur  afin  que  bâtisse  le  taborin  à  la  mostre  ',  1  soûl. 

7.  Lo  XXVII  aoust.  Monsieur  lo  gouverneur  et  partie 
dal  eonsel  son  estî"!  d'advis  de  mandar  en  QuejTas,  peur 
entendre  si  se  fasit  quelque  assembla  ;  ley  aven  manda 
HugTion  Fermont,  ly  ay  expédie  XII  soûls. 

8.  Item,  ay  expédie  audicb  Anthoine  Queyras,  peur 
sa  part  de  sonar  peur  lo  temps,  très  florins. 

9.  Lo  dernier  aoust,  ay  peya  pour  quatres  Hures  de 
chandelles,  fomyes  tant  al  chastel  que  à  la  gardie  qu'i 
montey,  XII  soûls. 

10.  Lo  VI  septembre,  'aven  peya  à  un  messegier  que 
mandeit  Jeban  Gaultier ,  de  Brîançon  ,  noua  advertent 
que  les  Huguenauds  de  Prajalla  '  aven  près  les  armes, 
XII  soûls. 

'  Le  cbâtcau  de  Quillcstrc,  construil  par  les  archevêques  d'Embrun 
au  Xlllf  siècle,  est  surtout  célèbre  par  lo  séjour  qu'j  lit,  ou  1427,  l'ar- 
chcï^<iuc  Jacques  Gelu,  cl  p»r  les  sièges  qu'il  soutint  en  1586  et  1587 
coDtre  Lesdi^èi'ts  [cf.  BuUetin,  188C,  p.  Sa,  S  93  el  -li,  et  p.  70,  S  41) 
et,  en  169Î,  conti'o  k  duc  de  Savoie,  Ce  dci-nier  lo  lit  alors  sauter  (A. 
GliaiiipolliLiii-Fise.io,  Chi-aiiiqiics  dauphinoUes,  seconde  période,  1881, 
p.  3ll8;.Aprè-i  la  couslrucliou  doMonl-Dauphiu.  par  Vaubnn  (1603), Ouil- 
li^stro   perdit  toute  son  impoitancu  slralégique. 

*  De  Gordes,  lieulenant  du  roi  on  Daupbiuë  [15Iï4-"8). 

a  Iteviie  de  soldats. 

'  Los  vaudois  du  Pragda  ou  Val  Ctuson,  on  Piémont,  avaient  été 
Uca  premiers  à  cmLraïsur  la  Rdr^r  me,  qu'ils  suivcul  encore. 
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il.  Deux  mans  de  papier,  trois  soûls. 

13.  Lo  XII  septembre,  aven  dona  à  Monsieur  de  Navaisse, 
en  deux  fès,  ung  faysan  et  une  feyaane,  que  n'aven  peya 
treze  soûls. 

13.  Lo  XXIin  septembre,  aven  peya  peur  quatre  liures 
de  chandelles  ,  fornies  al  chastel  et  à  la  gardo ,  Xn 
soûls. 

14.  Lo  m  octobre,  aven  peya  per  despenso  facho  parlo 
magisté  et  raassen  Sismond, après  arerdisputa  àlagleisa, 
très  soûls  et  demy. 

15.  Lo  XV  octobre,  aven  peya  à  S' Georgl  Martin,  peur 
dous  perdrix,  que  aven  dona  al  comissari  Borgarelle,  nou 
souIs. 

16.  Lo  XVII  octobre,  penr  dous  potz  de  vin  viel,  IV 
soûls. 

1560. 

17.  Lo  XV  apvril,aven  expédia  à  Michel  Brun  tressoulz 
qu"est  anà  à  Briansson  entendre  comme  avion  près  lo 
chastol  d'Eyssilies  '. 

18.  Losegond  de  may,  aven  expédia  aumaistred'oscollo 
peur  ses  gages,  comme  cousta  [peur]  quittance, vingt  qua- 
tre florins. 

19.  Item,  aven  peya  peur  un  vel,  quo  aven  dona  à  mon- 
sieur d'Ambrun",  quatreflorins. 

20.  Vingt  oufs,  que  n'ay  peya  deux  soûls.' 

{Arch.  comm.  de  GuiiUstre).  ^  P .  O. 


'  «  Le  13  avril  15(19, 1c  château  d'ExiUcsfut  surpris  par  les  prolonlants 
[de  Pragcla],  et  repris  sur  eux  lo  87  du  m*mo  mois  •:  {Bull,  de  VAcad. 
LeîphinaU,  1848,  t.  I,  p.  410'- 

î  Guillanmedc  Saint-Marcel  ^Atantan,  archov^que  d'Embrun [1561- 
1900.) 

»  La  dépense  faite  par  les  consuls  do  Guillo.Mre  du  I"  juillet  1568 
au  1"  juillet  1569  s'élève  à  la  somme  totale  de  2854  Horins  ;  la  recette, 
A  3091  norias;  en  sortaut  de  chsrgo,  iU  laissent  en  caisse  837  florins. 
J'ignore  si  tous  les  autres  oonstih  de  Guitlestrc  en  ont  tonjourR  fait 
autant. 
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LETTRE  DE  I.  ED.  DE  LlPLtNE  À  HONSEIGNEDR  DEPERT 

ÉVÉQUB  DE  QAP 

Sisteron,  9  fëmer  1850. 

Monseigneur, 

V Histoire  de  Sisteron  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser aujourd'hui,  vous  attendait  depuis  longtemps  ;  car  je 
m'étais  flatté  de  l'espoir  de  vous  l'offrir  moi-même,  à 
votre  première  tournée  dans  le  canton  de  Ribiers.  Je 
n'avais  garde  d'oublier  que  Votre  Grandeur  m'avait  pro- 
mis d'agréer  ce  faible  hommage.  Je  vous  demande  la 
permission  d'y  joindre  un  Essai  sur  l'histoire  municipale 
que  j'avais  publié  quelques  années  auparavant  et  qui  est 
le  complément  nécessaire  de  mon  travail.  Le  fond  en  est 
épuisé  ;  mais  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  retrouver  un 
exemplaire. 

La  question  municipale  est  une  question  intéressante, 
et  aujourd'hui  peut  être  plus  que  jamais  ;  car  c'est  le  pre- 
mier anneau  de  la  chaîne  sociale  ;  c'est  pour  cela  sans 
doute  que  l'Institut,  dans  sa  séance  publique  du  10  août 
1838,  a  daigné  accorder  A  mon  modeste  Essai  un  des 
prix  réservés  aux  meilleurs  mémoires  sur  les  antiquités 
nationales.  Il  ne  faut  rien  moins  qu'un  tel  suifrago  pour 
oser  vous  présenter  ce  fruit  de  mes  veilles,  comptant  tou- 
tefois. Monseigneur,  sur  cette  indulgence  qui  est  insépa- 
rable des  véritables  lumières. 

Je  vous  remercie,  Monseigneur,  de  vos  dispositions  bien- 
veillantes envers  mon  humble  chapelle;  et  saint  Etienne, 
notre  patron,  se  chargera,  nous  l'espérons,  d'acquitter 
cette  dette  de  notre  reconnaissance. 

Daignez,  Monseigneur,  agréer  l'hommage  du  profond 
respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très-humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Ed.  de  Laplane. 

[Copie  prise  sur  l'origiDal,  qui  sr  trouve  on  této  du  l'ciompkire  d« 
l'Histoire  de  Siueron  ,  appartenant  au  l'utit-Sé minai re  d'Urabruni.  — 
P.  G. 
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PORTRAIT  DE  LESDIGUIÈRES 

PAR  LE  DUC  D'AUMALE' 

«  ...  Déjà,  sur  la  nouvelle  du  mouvement  des  princes, 
les  délégués  des  Églises  réformées  avaient  quitté  Greno- 
tle.  Lesdiguières  essaya  vainement  de  les  retenir  ;  il  ne 
fut  pas  écouté,  bienjue,  de  tous  les  protestants  de 
France,  nul  n'eût  acquis  une  situation  aussi  considérable. 
Il  était  le  maître  du  Dauphiné.  Une  rare  finesse,  une 
grande  bravoure,  une  application  constante  et  qui  ne  se 
laissait  jamais  détourner,  une  longue  suite  de  succès,  mé- 
diocrement brillants,  mais  sans  mélange  d'aucun  revers, 
l'absence  de  fautes  politiques  ou  mililaires  avaient  fait 
d'un  obscur  gentilhomme,  simple  archer,  en  1562,  dans 
une  compagnie  d'ordonnance,  un  duc  et  pair,  un  maré- 
chal, exerçant  dans  sa  province  une  autorité  A  peu  près 
absolue  et  une  grande  influence  sur  les  relations  do  la 
France  avec  le  duc  do  Savoie  et  d'Italie.  Honoré  de  la 
faveur  constante  de  Henri  IV,  malgré  quelques  nuages 
qu'il  avait  dissipés  paf  sa  prudence  et  par  de  nouveaux 
services,  il  avait  su  rester  fidèle  ù  la  politique  du  grand 
Roi,  sans  rompre  avec  la  Régente,  et  se  faire  respecter, 
redouter  même,  par  le  nouveau  gouvernement,  sans 
manquer  à  ses  devoirs.  Avec  son  expérience  consommée 
et  sa  proTonde  sagacité,  il  avait  bien  jugé  le  mouvement 
actuel  et  mesuré  les  chefs  à  leur  juste  valeur  ;  il  ne  ces- 
sait de  répéter  aux  députés  que  M.  le  Princo  était  résolu 
à  ne  rien  attaquer  et  que  toute  sa  colère  s'évaporait  en 
manifestes.  Mais  hors  du  Dauphiné,  Lesdiguières  était 
médiocrement  aimé  de  ses  coreligionnaires,  qui  l'accu- 
saient, à  bon  droit,  d'être  avide,  personnel  et  trop  peu 
soucieux  des  intérêts  de  leur  église.  Les  sages  conseils 
qu'il  donnait  n'eurent  pas  de  crédit;  c'est  l'accueil  habi- 
tuel que  font  les  partis  aux  opinions  modérées  :  l'assem- 
blée décida  qu'elle  so  rapprocherait  des  princes  et  le 
vieux  maréchal,  renonçant  à  s'y  opposer,  la  laissa  se 
transporter  A  Nîmes.  » 

'  AuMAtE  lie  duc  d'),  fflembro  du  l'Académie  française.  Histoire  dis 
princes  de  Condé  pendant  les  XVI'  et  XVII'  siècles  i  Paris,  1880, 
t.  111,  p.  50.  (Cf.  le  Dauphiné  du  7  mars  188a,  p.  40i). 
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L'INCENDIE  DE  SAINT-BONNET-EN-CHAMPSAUR 
DD  21  SEPTEMBRE  1626  ' 

De  la  part  ciu  vénérable  Chapitre  métropolitaia  d'Am- 
bruD  : 

Est  mandé  à  vénérable  Claude  Emé  de  Sainl-Juliien, 
chanoine  prébende  et  jadis  procureur  de  la  Grande 
fabrique,  de  bailler  k  Jehan  Maset-Ratabaud,  de  Saint- 
Bonnet,  trois  livres  quatre  solz  que  ledit  vénérable 
Chapitre  luy  donne  en  aumosne  pour  avoir  perdu  tous 
ses  moïens  en  sa  maison  brûlée  lors  de  la  conflagra- 
tion dudil  Saint-Bonnet  ;  ladite  somme  luy  sera  entrée 
déductivement  sur  le  deu  de  sa  recette,  en  aportant  aquit 
duditMaset,  et  ces  présentes,  escrittes  à  Ambrun  le  vingt- 
septième  de  may  de  l'année  mille  six  centz  vingt-sept. 

{Signé  :)  J.  Javelly,  prérost  ;  lingues  Emé  ;  L.  Hugues  ; 
do  Lambert;  J.-A.  Bruno;  Chabrand  ;  0.  Got  ;  Denys  ; 
C.  Amoulx  ;  J.-P.  Disdier  ;  De  Sarressaut  ;  Loys  Hus  ;  L. 
Roman. 

J'aireceude  Monsieur  le  chanoine  deSaint-Jullien,  les 
trois  livres  quatre  soûls  sus-niansionnés,  ce  28  may  1G27. 
[Signé:]  J,  Mazct-Rambaud. 

{Arch.  da  Sautci-Alpcs,  G,  266  s.)—  P.O. 

LA  «  SANTO  STELO  a  A  GAP  EN  1880. 

Nous  apprenons,  au  dernier  moment,  que  nos  amis  les 
Félibres  célébreront, cette  anuf'^o,  les  félos  de  Sanlo  Slelo 
à  Gap  (vers  le  21-25  mai  prochain).  Le  Capoidié  Mistral, 
Rot'MAMiLLE,  Behluc  de  Pkhussis  et  bien  d'autres  encore 
honoreront  de  leur  présence  ces  solcnniti^s  littéraires,  La 
Société  d'Études  des  Ilaides- Alpes  s'empresse  de  sou- 
haiter la  bienvenue  à  nos  illustres  visiteurs.  Gloria  in 
excelsis  1  rt^pétons-nous  de  cœur  avec  l'un  d'entre  eux,ct 
aussi;  Pa^c  hominihus  bonir  i^oUtnladsl 

'  Suivant  divers  SHlPurn,  le  biiurf;  de  Sninl-Bonnet-ca-ChnmpRuur, 
célèbre  surtout  pour  avoir  donni^  |p  jour  nu  ccDui^tablc  do  Lf  sdif  iiièrcs 
(1"  «vril  1543  +  21  scplombrc  162G),  fut  iiiccQiV.ij  .  le  juur  do  la  n«U- 
sancp  de  col  illustre  capitaÎQP,  cl  le  jour  de  sa  mort  »  ;Cr.  Laoolcrite, 
Jlist.  da  Hauta- Alpes,  ISif,  p.  87.] 
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Laus,  chcx  les  Pères  UissioDiiairea  ;  k  Otip,  chez  J.-C.  Ricliand,  impri- 
mcur-librairo,  iS8S,  in-lS,  116  pages.  —  Benoîte  Bencurel,  ■  pieuse 
bergère  i  qui  l'oo  doit  l'iastitutina  du  pèlerinage  de  Notre-Dame  du 
Laus,  Il  (communi!  de  St-Etiecne-d'Avançon,  canton  de  la  Bitie-NouTC, 
H  au  tes- Alpes),  naquit  à  St-Élicnne,  le  29  septembre  1617,  et  mourut  au 
Lau3,  le  iS  décembre  HIS  Le  travail  de  notre  confrère  M.  Allemand 
«  est  (ont  ensemble  uDc  bistoirc,  des  méditations  et  un  mois  de  Harie.i 
(p.  6).  -  C. 

291.  Abn*ud  (E.).  pasteur,  président  du  consistoire  de  Crcst,  officier 
d'Académie.  Émigrés  protestanti  Dauphinois  aeeavnu  par  la  bourie 
française  de  Genève  de  1680  à  1710.  Liste  [chronologique  et  alphabi- 
lii^c]  publiée  pour  la  première  fois,  et  formant  le  2<  fascicule  du 
«  Recueil  de  docamenU  relatifs  à  l'histoire  politique,  titUraire  et 
scicnti/tgue,  à  la  bibliographie,  à  la  statistique,  etc.,  du  Dauphiné,  » 
édilé'sous  les  auspices  et  "  grflce  â  l'obligeance  d'un  Vieux  bibliophile 
dauphinois,  bien  connu  de  tous  les  amis  de  notre  histoire  provinciale  i 
[M,  Eugène  Ghapeb].  Grenoble,  F.  Allier,  1885,  8",  67  p.  —  Beaucoup 
de  noms  de  cctle  longue  liste  appartiennent  au  département  des 
Ilautes-Alpes,  par  exemple  les  suivants  ;  Arnaudan,  de  Serres  (1690j  ; 
Armand,  d'Orpierrc  (1100)  ;    Bertrand,  de  Vars  (1697)  ;  Bonnet,  de  Gap 

(1699)  ;  Corréal,  de  Veynes  (1681)  ;  Calandre,  de  OuiUcstre  (1692)  ; 
Gafarel,  de  Vars  (1806)  ;  Domaffuj,  d'Aspres  (1696)  ;  Kjran,  de  Gap 
(1694);  Girod,  de  Vars  (I68i)  ;  Guéria,  du  Quejras  (1697)  ;  Léger,  do 
Saint-Bounet  (1700)  ;  Michel,  de   Freissinièrus   (1699)  ;  Uartin,  d'Abriès 

(1700)  ;  Olivier,  de  Gap  (1607)  ;  Rouslan,  de  Vars  (IGOI),  etc.  —  S.  (Don 
de  M.  Chaper.) 

296.  Bbllrt  (l'abbé  Charles).  Quel  est  le  destinataire  d'une  lettre  du 
cardinal  Le  Camus,  écrite  de  Grenoble  le  Ï8  octobre  1705?  (Grenoble, 
impr.  Dardelet,  1886],  8°,  10  p.  —  M.  Bellct  est  sur  le  point  de  terminer 
Yllistoti-e  du  cardinal  Le  Camus.  Hat  jupe  à  propos  do  publier  sépa- 
rément CCS  quelques  lignes  do  critique  liislorique  et  liltéraire.  »  Elles 
démontrent  parfiilemcnt  que  le  dcslinalaire  de  la  lettre  du  28  octobre 
1T03,  relvottvéc  et  publiée  naguère  par  un  savant  bibliophile  dauphinois, 
M.  E,  Chapi>r  {Hull.  d'hist.  eccles.  de  Valence,  18°  livr.),  n"o  pas  été 
adressée  A  Armand  do  Monlraoj'in,  archevêque  de  Vienne,  ainsi  qu'on 
l'avait  cru  d'abord ,  mais  bien  à  M.  de  Caj'lus,  évéquo  d'Auierre  {I" 
mars  1705-1751).  —  S.  [Hommage  do  l'auteur  A  lo  Sociéle  d'Etudes). 

206.  [CnAPBB  (EugèDc)],  Études  de  bibliographie  dauphinoise.  VI. 
Notes  sur  les  Tlicses  illustrées  dauphinoises,  par  un  vieux  bibliophile 
dauphinois.  Grenoble,  F,  Allier,  1886,  8",  18  p.—  Les  thèses  qui 
font  l'objet  de  cette  élégaolo  brochure  sont  au  Dombre  do  vingt  et  une, 
dont  trois  en  appendice.  Ce  sont  des  "  placards  très  grandin-foUo  enca- 
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dréi  de  graTures  gonTenl  Tort  bdi^s  at  contenant  des  anjcts  de  thèses 
soutenues  an  xnt'  et  an  ivni*  siècle  par  des  Dauphinois,  soit  à  Paris, 
aoit  k  Grenoble,  soit  mime  A  Embrun,  ou  encore  par  des  étraogci'S 
dam  quelque  localité  du  Dauphiné  >  ;p.  5).  Les  n»  XII,  XVI  et  XVllI 
noDS  intéressent  plus  directement.  Le  placard  d^ci'it  sous  le  D°  XII  (p. 
34^7)  rait  partie  de  la  collection  de  M.  Ludovic  Valleotiu.  de  Montéli- 
mar  ;  il  se  rapporte  à  une  thèse,  dédiée  par  un  personnage  inconnu  à 
réïique  de  Oap  ;  •  D.  D.  Jacobo  Marisa  Caritat  de  Condorcet,  epië- 
copo  commit!  (sic)  et  domino  Vapincensi,  régis  a  cansiliis  »,  etc.  (vers 
1748).  Le  placard  décnt  sous  le  n"  XVI  (p.  31 '33]  appartient  i  M.  Ca*- 
PBH  ;  il  se  rappaHe  Â  la  thèse,  soutenue  à  Paris,  pour  obti.'Dir  le  baca- 
lauréat  in  v,troqut  jure,  par  Jêan-Jaequea  Dioque  de  Labi-achb, 
d'Embrun,  le  vendredi,  29  décembre  1758  ;  il  est  dédié  *  Illmtriasimo 
vîro-DD.  Antonio  Yictori  Amedeo  Db  Lapovt  db  Savinb,  vrbis  Ebro- 
dvni  Gubei-natori,  »  Le  placard  décrit  sous  le  n°  XVIIl  (p.  34-35),  ap- 
partient également  à  M.  ChapeR  ;  c'est  le  plus  précieui,  du  moins  pour 
nous  :  •  Dans  un  médaillon  ovale  du  bord  supérieur,  les  armes  de  La- 
font  de  Saïines,  gouverneur  d'Embrun,  auquel  la  thèse  est  dédiée,  et 
dans  un  médaillon  correspondant,  dans  le  bord  inférieur,  les  mots  impri- 
més .■  In  aulâ  colUgii  Ebreduntnsis.  Ex  lypis  A.  Faure.  Dans  l'inté- 
rieur du  cadre  on  lit  :  IllUîtrissimo  DD,  Antonio-Victobi-Ambdbo  db 
LA  Fond,  mahchioni  db  Sa  vins.  Domino  de  Chàtilton,  Le  Désert,  BuffU- 
rii,  etc..  grarioris  ormotwrre  eqaitfitus  vexiUiffo,  Ebrediini  gvber- 
natori,  eto.,  ete  Goncluaionei  ex  vniversâ  jihilosophia.  Suivent  en 
deai  colonnes  et  divisés  en  cinq  chapitres  les  énoncés  des  sujets  sur 
lesquels  roulera  la  discussion  ù\'.s  thèses.  El  ensuite  ;  Ha»  àieses, 
Deo  duce  et  auxpice  Deiparâ,  ticcri  conabuiitur  Joankbs-Ludovicus 
BIiIlNC,  Edreduntnais  ;  JoANNEs-FBANtiscua  Rochas,  e  pago  Neuvaehe 
Brianeonnii  {fie),  Die  A  ugusii.  hord  de  meridic  anno  Domini  1169. 
Cet  exercice  sera  suivi  de  plusieurs  expériences  sur  tes  couleurs,  sur 
Vaction  dt  l'air  et  sur  l'électricité,  doat  on  donnera  Vea^tication  en 
français.  «  —  S,  (Hommngo  de  l'auteur). 

297.  Chevallet  (A.  de),  Origine  et  formation  do  la  langue  française. 
Seconde  édition.  Ouvrage  dont  la  première  partie  a  obtenu,  à  l'Institut, 
le  prix  Volney,  en  1850,  et  la  seconde  partie,  l'un  dos  piii  GoBort,  en 
1858.  Paris,  imprimerie  impériale,  1^8,3  vol.  in-8',  de  xvi-480—  vi-WB 
—  viii-sea  p.  —  Consulter,  sur  ce  beau  travail  d'un  de  nos  plus  sa- 
vants compatriotes,  mort  malheureusement  bien  jeune,  les  articles  de  M, 
le  chanoine  Refelin,  dans  le  Bulletin  de  1883  {p.  45-50  et  350-263).  — 
S.  {Don  de  madame  d'AnsL  de  Chevalijît). 

298.  FtLLIT  (l'abbé  L.);  curé  d'Âllex  (Drûme).  Monibrison  religieux. 
Notice  historique.  Montbdiard,  18S1,  8%  93  p.  (p.  14,  s  do  1757  b.  1759, 
François  Ja^me,  du  diocèse  d'Embrun,  »  fulcuré  de  la  paroisse)  . —  Éche- 
El»  religieux.  Notice  historique.  /6id.,188î,  19  p.  —  Don:ère  religieux. 
Notice  historique.  Ibid.,  1882,  37  p.   —  État  des  diocèses  de  Die  et  de 
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Yaleneeen  1509  ifap>^  wn  âocumentorigint^inidit.  Valence, J. Cëas, 
1882,  15  p.  —  Notice  hUtorique  tur  les  pat-oUiea  de  Coloniellt  tt  de 
Mai-gerie,  1884, 39  p.  {P.  8,  M.  PaLST  mentionne  c  une  charte  do  i'»a  998, 
par  laquelle  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne,  k  la  prière  d'Agildrude, 
son  épouse,  de  Burchard,  archevâque  ds  L;on,  et  d'Ûteloa  (Oditon).  abbé 
de  Ctuny,  renouvelle  et  confirme,  »  en  faveur  do  l'abbaje  de  Cluny,  di- 
TCi'ses donatloQs  parmi  Ici^quelles;!  In  Proceniia,  cella  Saneti Àmandt, 
€  caitrum  Colontellat-,  cella  SancH  Pantaleonis,  Tudeletta  (Tulette, 
t  Drame],  Poiodolcn,  Castnim  Condorcenee  (Condorcet,  Drame),  cella 
t  RoaacensU  [le  petit  mODastère  de  Saint-André  de  Kosaus,  donné  b 
(  Cluuy,  le  19  avril  988,  par  le  elerc  Ricbnud),  eella  Canagobiaaemit 
<  (le  petit  monastère  de  Qeaagnbie,  Basscs-Alpcsj.  Valentiola  (Vulcn- 
«  soles,  B.-A.),  Teisa  (Théze,  B.-A.)->  iCf.  Chartes  de  Cluny,  par  Alei. 
Bkuhl,  t.  111,  1864,  p.  547).  Je  constate,  en  passant,  que  le  prieuré  de 
Romelte,  qui  aurait  été  loudé  en  ou  vers  940,  et  qui  faisait  partie  de  la 
Provence,  ainsi  que  le  Gapeuçaîs  el  l'ii^mbrunais,  n'est  pas  mentionné 
dans  la  charte  du  roi  Rodolphe  de  l'an  998.  —  G. 

299.Mabsï  (lecomlede),  directeur  de  la  SocWtï/i-onfoiMiI'iîreWoIojie. 
Les  cours  d'arcMologie  data  les  grands  séminaire»  et  la  conaervaHoti 
des  objets  dart  dam  les  édifices  religieua:  (Rapport  In  b.  l'Assemblée 
générale  des  catholiques  du  Nord,  k  Lille,  le  21  novembre  1885.  Paris  et 
Caen,  1885,  S",  12  p.  |liili-ait  du  Bidletin  monumental,  51»  vo!.  1885). 
—  •  L'élude  de  l'arcliéologie  religieuse,  dit  M.  de  Harsj,  s'impose...  à 
tous  les  ecclésiastiques...  Qu'est-ce,  en  eflet,  que  l'archéologie  sacrée, 
si  ce  n'est  l'etMiie  de  t  histoire  eeclèsiasligue  d'après  les  monuments  ?  Y 
a'l~il,  dans  ce  talileau  vivant  di-s  EJéclos  passés,  moins  de  richesses, 
moins  de  lumières,  moins  de  preuves  que  dans  les  livres  des  histo- 
riens ?...  Nous  ne  pouvons  cspéi-er,  ou  même  dé-iirer,  faire  do  tous  [les 
ecclésiastiques]  des  archéologues.,.  Seulement,  il  uous  paraît  nécessaire, 
indispensable  mSme  pour  un  ecelésias tique,  de  coonaUro  les  diflërents 
styles  d'ai'chitectui'e  du  moyen-àge,  et  de  posséder  des  notions  élémun- 
taires  sur  les  diverses  branches  des  arts  dont  les  produits  sont  conser- 
vés dans  les  édlBces  sacrés,  sur  les  objets  consacrés  au  culte,  sur  l'ico- 
nographie et  même  sur  le  symbolisme.  Nus  élises,  malgré  lus  actes  de 
vandalisme  dont  elles  ont  été  l'objet  dejiuis  ti'ois  siècles,  eoosevveut  en- 
core un  certain  nombre  d'objets  pi-écieui,„  C'est  au  clei-gé  qu'il  appar- 
tient d'en  snisir  l'importance  et  d'en  fovoriser  la  conservation;  c'est  de 
lui  qu'il  dépend  d'ompèchur  que  ces  objets  du  culte,  inaliénables  par 
leur  nature  même,  ne  tombent,  par  uuitc  de  ventes  inconscientes  ou 
d'échanges  illusoires,  entre  les  mains  de  brocanteurs...  •  —  C. 

300.  MiRBUafF.;,  arohiviste  du  Var.  Du  prétendu  mariage  du  duo 
d Épernon  à  Pigna>is  \Var),  24  février  15S6.  Draguiguan,  A.  Latil, 
1886,  8".  —  S. 

301.  MoNARn  (Victor).  Lou  Gavot  veingia  ou  respouema  de  Victor 
Moimard  d'Oupàra,  dit  lou  troubadour  dca  Alpas,  à  M.  J.-B.Oaut, 
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I-  â'una  satyra  iminilaîa:  •  Lou  magnan  a  quatre  pattai  i, 
figurant  dîrtc  lou  n"  i  doou  Oay-Saber.  Qap,  imp.  Jonglard,  1S54,  8  p. 
-  C. 

30!.  MoHiB  (Henri),  archiviste  des  Alpcs-Harî  Urnes,  coircspnndaat  du 
ministère  de  l'Instruction  palilique,  ofScicr  d'Académie.  Opération!  mi- 
litaira  dans  la  Atpca  et  les  Apennins  pendant  la  guen-e  de  la  Suo- 
cessiond^ Autriche  (n4S-n4B),  d'après  des  docompots  inédits  découïorts 
par  M.  le  baron  Cacliiardy  de  Montfleury.  Ouvrage  accompagné  d'une 
carte  d'ensemble  des  opérations  au  gOOiOOC  et  de  neuf  croquis.  Paris, 
L.  Baudoin,  1883,  grand  ia-8°  du  360  p.  (Extrait  du  tome  X  des  Anna- 
les de  la  SocUlé  des  lettres,  soienees  et  ai-ls  des  Alpes-Afaritimes).  Cel 
ouvrage  est  capital  pour  l'hiatoire  des  Hautes-Alpes  au  milieu  du  ivni* 
siècle.  Nous  aurons  à  l'aïenir  l'occasion  de  lui  faire  des  emprunts  et  de 
le  citer  souvent.  Nous  le  recommandons  spëcialemcnl  A  tous  cent  qui 
s'intéresseDl  à  la  défense  de  notre  frontière  du  sud-est  de  la  France. —  C. 
303.MouiiniSDBRoQL'BFoaT,  docteur  en  médecine,  clA.OtT.\N,  colonel 
d'artillerie  en  retraite.  Notice  sur  une  pierre  tumulaire  trouvée  dans  les 
dénolitionsde  la  cathédrale  de  Gap  en  lS86,avecu7iephotograpkiedela 
pierre.  Antibes,  J.  Marchand,  J870,  8",  15  p.—  L'inscripliou  est  graïèe 
en  creux  sur  une  pierre  calcaire  de  0  m.  46  sur  0  m,  67.  Elle  a  été  plu- 
sieurs fois  publiée,  mais  inexactement.  M.  l'abbé  Tbhpi.ikr  en  a  donné  un 
fac-similé  dans  le  xxxi'  volume  du  Congrès  archéologique  de  France 
(p.  334).  MM.  MouoiNS  et  Oaza.m  corrigent  certaines  erreurs  de  lecture 
de  leurs  devanciers  et  complètent  les  lacunes.  Nous  résolvons  les  abré- 
viations (en  italique)  de  la  façon  suivante  : 

[Di^cant  omnes  qu]eni  [tajudet  gratia.  Fossa 

[Servat  lijoc  donmi  Roberti  presulw  ossa. 

[Hic  fuijt  mediciu  animarum,  verus  amicui 

[Jusjtitic,  medicus  sobriuj,  cnstusque,  pudious. 

Virtutis  baculo  rovocator  ovis  moribunde. 

Coinmîsso  populo  dat  verba   salutis   habunde. 

Fccit  quod  docui[t],  pauci  licet  invcniantur. 

Quain  sBcer  ipse  fuit  miracula  testillcaiitnr. 

Vapincuni  teouit  in  pace  per  octo  bis  annos. 

Et  colum  meruit  anime  sup«i-ando  tirannos. 
AjoutOQB  que  Robert  fut  évêque  do  Gap  de  1E36  à  février  1251  (ou 
micui  1353).  Son  inscription  tumulaire    est  actuellement  au  musée  dé- 
partemental, à  la  préfecture  de  Qap.  —  C. 

304.  PoRÉE  (l'abbé),  inspecteur  de  la  Société  fi'nnrnise  d'arcbéologic. 
Saint  Anselme  à  Vabbaye  du  Dec  (lO80-109î).  Bei-nay,  1880,  8'.  32  p.  - 
»  L'esprit  invcslipateur.  l'homme  simiieux  aime  b  parcourir  les  annales 
de  sou  pajs,  à  s'nllardcr  dans  ces  curieuse»  ruclierchcB  pour  y  sur- 
prendre la  vie,  les  usages,  lo  milieu  d'existence  de  ses  aîeui  «  {p.  5). 
VoilS  tout  le  secret  des  remarquables  travaux  de  M.  l'abbé  Porée  et  de 
bien  d'autres.  —  L'abbaye  du  Bec  au  XVIII'  siècle.  Toui-s,  P.  Bous- 
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rei,  [1S8S],  8*,  88  p.  —  Un  kUtorien  normand,  Gabriel  du  l£oulin, 
1884,  8°,  29  p.  —  Notice  sur  Prançois  Lenormand,  membre  de 
Vlmtitut,  1885,  8<>,  £3  p.  —  L'Ha-cule  xerrassant  Vhydre  de  Lerne,  de 
Puget,  1B95,  8",  20  p.  —  L'BereuU  du  Thil  (Eure),  [1885],  8",  *  p.  — 
Notioe  sur  un  vitrail  de  Sle-Foi/  de  Conches  re^risentant  le  triomphe 
de  la  SainU  Vierge.  Tours,  i.  d.,  8°,  12  p.  —  C. 

305.  Prudhomus  (A.),  archiviste  do  l'Isèra,  correspondant  du  Uinislère 
de  rinstructioQ  public[uc  pour  Iss  travaux  historiques.  La  charte  oom- 
mwnale  de  Veyms  (Hautes- Alpes),  17  novembre  1396.  Paris,  L.  Larose 
et  Force],  1SB6,  S°,  31  p.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Itevue  hittorique  de 
Droit  fronçais  et  étranger.)  —  A  la  suite  de  la  puhlicatioo,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  détudet  des  Hautes-Aipes  [1834,  p.  471-176),  do 
l'analyse  de  la  charte  commUDale  de  Vejnes,  d'après  les  manuscrits  de 
Vallon- Coi'se,  <  eslimahlc  ërudit  gapcuraîs  du  xviu*  siècle  >,  M.  Eugène 
de  Boiière,  membre  de  riostilut,  voulut  bien,  le  II  novembre  1S84, 
nous  offi-ir  de  publier  dans  la  Nouvelle  Revue  de  droit,  qu'il  dirige,  le 
texte  tout  eutier  de  cette  charte  intéressa u te  iBuUetin,  1885,  p.  99). 
Nous  dûmes,  k  uotiu  grand  re^'ret,  décliuer  la  bien  veillante  invitation  de 
M.  Eugène  de  Roiière,  et  cela,  parce  que  le  tuxle  do  la  charte  de  Vej- 
ncs,  consulté  par  Vallon-Coi'sc,  n'était  pas  k  notre  disposition;  mais, 
aJoulioDs-oous,  dans  notre  lettre  k  U.  de  Roiièi-e,  il  doit  se  trouver  aux 
archives  départcmon taies  de  l'Isère,  si  riches  en  documents  historiques 
rolalifs  aux  Haules-Alpes  [cf.  Bull.  1881,  p.  471,  note  1).  Nous  ne  nous 
trompions  point.  Noire  savant  collègue  M.  Prudhomme  envoyait,  bien- 
tôt après,  à  M,  de  Roiièrc  le  texte  du  précieux  document,  avec  une  in- 
troduction substantielle  et  des  notes  sobres,  mais  précises.  Le  texte 
do  la  charte  de  Vevnes  est  consei^vé,  en  copie,  aux  archives  do  l'Isère 
(série  B,  n"  32iS  ;  cf.  V Inventaire-sommaire  des  archives  de  ïlsére,  t. 
11,  p.  337,  uol.  2)  ;  dans  l'édition  de  H.  Prudhomme,  il  n'occupe  pas 
moins  do  36  pages  en  petits  caractères.  Ainsi  que  l'analyse  de  Vallon- 
Corse  nous  l'avait  déj&  appris,  ce  texte  so  divise  en  51  chapitres  ou  arti- 
clés;  mois  l'analyse  de  irërudit  gapençaist  est  muette  au  sujet  des 
articles  14,  18-^,  36,  30,  38.  49  cl  50  ;  aussi  l'on  ne  pourra,  i  l'avo- 
uir,  se  dispenser  de  recourir  à  l'édition  de  M.  Prudhomme  lorsqu'on 
aura  k  s'occuper  de  la  charte  de  Veynes  de  l'an  1296.  —  C, 

306.  KtANT  (le  comte),  membre  de  Yla&^^duU  Le  Martyre  de  ThiéMon  de 
Salsbourg  (£8  sept.  1103).  Paris,  Palmé,  13B6,  grand  10-8°,  24  p.  Exemplaire 
sur  papier  de  Hollande.  —  Cette  étude  si  substaotielle,  relative  surtout  A 
"  l'arrière-croisadc  de  1101,  >  renferme  un  grand  nombre  d'indications 
sur  les  sources  à  consuller,  qui  aideront  à  faire  la  lumière  sur  le  rôle 
des  hospitaliers  du  Saint-Sépulcre  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  dans 
les  Hautes-Alpes  (cf.  Bulletin,  1885,  p.  104-113).  —  C. 

307.  RouERT  (51.  P. -Charles),  membre  de  l'Institut.  Les  étrangers  à 
Bordeaux.  Étude  dinscriptions  de  la  période  romaine  portant  des 
tJiniquçt,   Bordeaux,    1683,  8°,  109  p.,  et   très  nombreux  fac-similés, 
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intercales  dsas  le  'texte.  —  Dû  précieux  rcnseigDCineDts  se  rap- 
portent A  notre  région  ou  à  notre  histoire,  Citons  su  hasard  les  sui- 
vants. Page  18  ;  «  lorsquu  .Xuiçuste  couslilua  les  Trois-Gaules, 
au  coniâle  de  Narbonae,  il  assigna  des  centres  politiques  et  admiais- 
tratifa  aux  civîiatet,  cest-â-dire  aux  territoires  des  divers  peuples... 
Le  nom  du  chef-lieu  persista  dans  ta  Narbonoaisc  oii  les  villes  étaient 
déjà  puissantes  pour  la  plupart  au  Icmps  d'Auguste...  La  colonie  do 
Vienne  no  s'appela  jamais  ciuitos  Atlabi-ogum,  mais  demeura  Vienna 
pendant  presque  toute  la  durée  de  l'Empire  d'Occident  (Caos.  B«ll. 
Gall.  m,  9;  Tacit.  HUt.,  1.  65.  66,  77  :  Plio.  HU.  nat.  II,  46,  4  ;  Suc- 
ton.  Vitell.,  9  ;  Amm.  Maroell.  xv,  11  ;  Euseb.  Hist.  ecclwast.,  v,  1.). 
Dans  la  seconde  moitié  ou  vits  la  fin  du  iv"  siècle,  elle  fui  offlciellemeot 
désignée  par  les  noms  de  citiîo»  Vimnenai-imt  im  (lii  meiropolis  civi~ 
tas  Yienncnsium  (Notilia  provinciaruoi  es  cicitalum  Galliae^  dans 
Ouérard,  Divisiom  Ui-ritoiialfi  de  li  Gaule,  p.  U).  Plus  lai'd,  A  l'épo- 
que méro'ingicDne,  Vienne  était  i^itorc  ;  Vieiina  civilas  (A.  de  Bar- 
thélémy, Nom»  de  lieux  iiisei'its  xni-  les  moinaics  mérorlngitnnei,  p. 
23)  >.  —  M.  ALImcr,  au  rapport  du  M.  Ch.  Robert  (p.  35)  pense  t  que, 
dès  le  premier  siècle,  les  anciens  Allobraga  étaient  devenus  des  Vicn- 
ncnses.  Il  croit  même  pouvoir  préciser  l'époque  du  changement,  cl,  api-ès 
avoir  parlé  de  l'élévation  do  Vienne  au  rang  de  cité  de  droit  romain, 
qui  co'iocida  avec  l'organisation  de  la  Gaule  par  Auguste,  il  ajoute  ; 
(  c'est  au  plus  tard  alors  que  le  nom  de  Viennoit  remplace  dans  touti; 
H  la  cité  celui  ù'AUobroges  h  {Inscript,  de  Vienne,  1.  1,  addition,  p.  17jn. 
Mais,  ajoute  U.  Robeil  (ibid.),  t  la  règle  posée  par  le  snvaat  lédacteur 
de  la  Revue  épigrapkique  du  midi  d^  la  France,  lors  même  qu'elle  se 
serait  orflciellement  appliquée,  dès  le  prcmiei'  siècle,  au  territoire  de 
Vienne  jusqu'aux  oouflus  des  Ceud-oncî,  n'y  fut  point  régulièrement 
suivie  on  pratique  ;  car  on  trouve  encore,  saus  l'empire,  des  pierres  men- 
tionnant AcsAllobrogea.-,  Et.  en  reaïoi  :  »  POMPEIA  LL'CILLA 
ALLOBROG.  V.  S.  L.  M.,  dans  Allmer  qui  ajoute,  t.  iv,  p.  466.  que  le 
terme  propre  ù  employer  par  l'ouvrier  eût  été  Vicnni^tisia.  >  Notous  ici 
que  l'inscription  de  POMPEIA,  trouvée  i  la  BiVtie-Montsaléon,  on  leS7, 
se  conserve  aclucllomonl  au  musée  départe  mental  des  Haules-Alpes 
{ Voy.  Bulletin  de  lu  soc.  dÉiwh-s,  1882,  p.  76).  —  S.  (s  Offert  par  l'au- 
tuur  à  la  Société  d'Études  ^■[L^■^  Hauics-Alpes.  R..-). 

SUS.  Rochas  (le  commandant  A.  de),  correspondant  du  Ministère  de 
l'fnstniclion  publique  à  Dluiv.  Les  hutte»  et  la  tètêyrojihie  optique. 
Blois,  I88C,  So.aC  p,,  mjil.,  et  carte  du  t  lièseau  de  téleyi-nphie  optigM 
restitué  à  l'aide  dei  buttes  du  dèparluoicnt  do  Loir-et-Cher.  .  -  Nom- 
breux reusvignements  sur  la  télégraphie  chez  tes  grecs,  tes  romnlus,  les 
irautuis,  et  au  mo}eu-ûv>'.  —  S.  (Don  de  l'aulcur). 
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Sociétés  savantes  et  Revues 

S09.  AviiiiMiB  SB  Bbjançon.  Mémoires  pour  1884. 

310.  AcASiuiB  DBLPHi!JALE.  ButUtiti  pour  1883,  l"  cl  2'  partie. 

311.  Acàdéiub  db  Maçon.  Annales,  t.  t.  ds  la  S"  séné,  188tJ. 

312.  AcADÉuiB  DU  Vah.  Bulletin,  t.  m  (!•  foac),  1885. 

313.  AcADËuiB  MATioNALS...  DB  C*EN,  Mémoires,  1885- 

314.  ACADBUIB  DB  VaUcluse.,  Mémoires,  t.  iv,  (.")■  trim.)  IRSS. 

315.  Société  a(ibico[.b,  sciehtwioub  bt  LirrÉRAiiiB  dk9  PyaiNÉBS-OMBN- 


316.  Société  AKcoÉOLoaiQUB  bt  historiotib  db  l'Ohléahais.  Bvlletin  cl 
Afemoti-es  t.  XX.  1885. 

317.  Société   ARcoâOLOaiouB   bt   historiqdb  du  umousin,  Bulletin,  l, 
XXX,  1"  et  ï'Iivr.  1885. 

318.  Société  ahchéolooioub,  scientifioub  et  littéiuire  du  Vbndouois. 
BulleHn,  l.  XXI-XXIV.  1882-18». 

319.  Société  abiéubocjb  des  sciences,  lettres  et  arts,  1882-1881,   n« 
1-8.  —  (Doa  (te  U.  Ouinibh,  iiispccteur  des  forets,  à  Oap.) 

320.  Société  fka-iiçaisb  D'ARciiËoLOaiB  pour  la  coaservation  des  roouu- 
mcQts,  Ll"  session  :  Patoiera,  Foiï  et  St-Girous,  1884. 

321.  Société  FRANgAi3G  DB  NU.uisitATiguE  et  d'ahcbéolooie,  Annuaire, 


3ï2,     SociÉTâ 
30  année,  n"  1. 

3Î3.  SûCIÉTB 

ii,v,  1873-1881.  —  Nous  r< 
pubticaliou. 

Z2i.   SoctÉTL  NIÇOJSBDB; 

'i2i.  Société  nivbrmaisb 
326.  Société  des  Amis 
o-  1.  —  La  Société  est  ce 
mcals  d'art  et  sur  la  phj! 
pciDlurc,  sculpture,  curiosités  et 
mes,  elle  s'occupe  de  :  •  Créer  u 


L'AuvsitaNB,    Revue   d'Auvergne, 

iRBS  DE  FRANCE,  Mémoires,  t.  xuvi- 
cettc  importanlo 


sciBNCES,  BalleHn,  188ï'. 

Bulletin,  t.  xii,  1885. 

>Bs   MONUMENTS    PABisiBNa.   1"  aouée,  1885, 

isliluée  dans  le  but  de  veiller  sDr  les  tnoau- 
moDUmcDtale  de  Paris  :  architecture, 
louTcnirs  historiques  ;  en  d'autres  1er- 
1  corps  do  garde,  qui   veille  &   faire 


les    autorités  compétentes,   toutes 


prendre,    par  Fini 

mesures  propres  à  conserver  ou  développer  la  physionomie 

Paris  11  (p.  13).  Le  rùle  des  membres  de  la  Société  est  d'ét 

tinelles,  n  d'arcrtir  du  danger  afln  d'y  parer  en  temps  oppoi'li 

aui  moyens  ù  employer  pour  sa-woer  les  mouumcnts  en  d 

faire  part  au  public,  «par  l' intermédiaire  do  la  presse,  toujt 

aui  belles  causes;  •  de  «  combatti-e  l'incurie  ou  le  lâche  et  funeste  laases- 

faire,  ou  encore  les  convoitises  eiagérées   qu'un  propriétaire  pourrait 

concevoir  sur  une  œuvre  touchant  à  un  intérêt  public,  mais   sur  lequel 

il  110  saurait  étri!  permis  de  spéculer  »  (p.  11).  C'est  sous  les  auspices  de 

cette  société,  que  le  10  avril  1835,  nous  avons  visité  les  Artncj  de  Paris, 


■s  dévouée 
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etgrâco  il  elle  que  aoas  tvouM  utiaté  k  une  doelc  et  spirituelle  coaté- 
i-cnce  de  U.  Duruy,  mcmbr.:  de  l'Iuslilut  (cf.  p.  26-S7J.  Son  râle  A  Pûris 
est  analogue  k  celui  da  la  Society  foi-  lA«  Protection  of  Ancient  Butt- 
dingi,  do  Londres. 

327.  Socitri  BM  RTUDBS  OJSTOiiioi'M.  Eevuc,  61*  aonéo,  1886- 

328.  SociKri  DM  LimiES.  BCiBNCïa  BT  ARTS  Di  l' Xvmoit.  Procét-ver- 
baux  des  séanca  de  lS80-8(,  t.  ITU, 

339.  SnciBTi  DB  TOPOORAPBIB.  BulUttn,  lunées  18BS-1885. 

330.  Sooi^i  d'ristdihb,   D'ARcaâOLoaiB  wr  dk  uttêbaturs  di  Bbaiinb, 
Mémoires  pour  1884. 

331.  Bulletin  dhittoire   et  d'arahéologit  religieusei  du   diocèse  de 
Dijon,   1883-1886. 

3S£.  Petite  revue  Davitkinoite ,   bibliogi-nphiqw:  et  iiticraire  publiée 
par  la  Librairie  Kmilo  Bïhatjihi,  rue  Brocbt'iie.  5,  Grenoble.  d°  1. 


HÉSUIÉ  des  obserTatims  météorDloglques  faites  k  l'Ecole  nornule 
de  Gap  en  1885  (sous  abri),  par  M.  C.  R. 


ODSËRVATIO.SS. 

fldobpe 

Novembre 

Décembre 

Tempéraiures  moyennes 

li  ."««..is'"-;::: 

6»,0 

n  le      G 
-5  le    90 

5".5 

3U  le  30 

-  û  le  30 

-10  le  SO 

(allitude  73B) 

Pressions  extrên.esj^f^'^j™»::: 

Tosi.le  18 
CSO,> le  15 

6%, 5 
',o:s  le  IZ 
683  le  23 

700.4 
ion  le  80 

6•^.^  le  10 

Total  des  jours  de  pluie  ou 

14 
15T" 

77 

91 

77 

Eau  tombée,  en  millimèlres... 

11 

73 

U'IMPRIlItMt    LK  1 


OAP,    —   IMpniMElUli  Ji.HJt;LAKD    vknE  ET  KJLS. 
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SITUATION 

CD 

DÉPARTEMENT    DES    HAUTES-ALPES 
EN  1789 

d'après  des  documents  officiels  i 


Les  documents  analysés  ci-aprës  sg  conservent  aux 
archives  départementales  dos  Hantes-Alpes'.  Ce  sont 
les  Réponses  faites,  par  les  officiers  municipaux  de  la  plu- 
part dos  communes  qui  composent  le  département  actuel 
des  Hautes-Alpes  *,  aux  questions  posées,  le  28  février 
1789,  par  les  Membres  de  la  Commission  intermédiaire 
et  les  Procureurs  généraux  des  États  de  Bauphiné,  as- 
semblés à  Romans  {A(^s  le  1"  décembre  1788.) 

Ainsi  qu'on  a  pu  s'on  convaincre  p,ir  la  leeturç  des 
documents  concernant  VArgenUérc  et  Eml)}^7i,q]io  nous 
avons  reproduits  nagucro  en  ontler  ^  ces  Répoiises  pré- 
sentent'un  véritable  intérêt.  Gomma  l'a  fort  bien  dit 
M,  l'Intendant  Lemaitre,  '  elles  montrent  chez  leurs 
auteurs  «  un  grand  esprit  d'observation,  »  et  donnent 
H  la  preuve  de  leur  souci  et  do  leur  dévouement  pour 
l'intérfit  commun  ».  —  «  En  lisant  ces  réponses  écrites 
avec  simplicité  et  une  ^f-inde  sincérité,  on  peut  se  rendre 
compte  par  la  comparaison  avec  la  situation  actuelle,  par 
les  résultatii  acquis  depuis  trois  quarts  de  siècle  et  par 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  obtenus,  combien  étaient 

'  Archives  des  Hautes-Alpes,  série  C,  2-13. 

'  Le  diSpartfiment  <Iea  Ilautes-Alpcs  renferme  180  communes  ;  les 
néponses  sont  au  nombru  do  148  sculenicnl.  Taiini  les  rapports  qaî 
manquent  on  l'egretle  siirloul  ceui  relolifs  ft  Serro?,  i  VejQOs,  elgénëra- 
Icment  au  Brlaoeonnais  et  au  Quovras.  11  e«t  â  remarquer  que  l'ac' 
cicnne  paroisse  de  Vatlouise  a  formé,  après  ITOO,  trois  communes, 
Vallouisc,  la  Pisse  et  le  Puï-Saiot-Viiicenl,  et  que  le  canton  de  Barcil- 
lonnette  n'a  été  ajouta  aux  Ilautes-Alpcs  qu'en  ISIO. 

'Voir  le  Bulletin  de  1884,  p.  Î02.SW,  vl  celui  de  188G.  p.  !I1  et  suiv. 

'  Bulletin  de  I88G,  p.  £11. 

BULL.  H.-A.  1886.  18 
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fondées  et  sérieusement  étudiées  les  observations  que  les 
représentants  de^  intérêts  locaux  soumettaient  alors  à 
radministration  supérieure.  » 

Ne  pouvant  imprimer  in  extenso  toutes  les  Réponses 
que  nous  possédons  sur  les  communes  des  Hautes-Alpoa, 
nous  avons  cru  utile  d'en  reproduire  une  analyse  précise. 
Elle  est  extraite  de  VInvcniaire  sommaire  des  Archives 
départementales  des  Hautes- Alpes,  dont  le  premier  vo- 
lume, paraîtra,  il  faut  lospérer,  prochainement  '. 

Grâce  à  cette  analyse,  les  personnes  qui  seraient  dési- 
reuses d'avoir  plus  de  détails  sur  une  localité  déterminée 
du  département,  pourront  facilement  recourir  aux  origi- 
naux. Dans  certains  cas,  l'analyse  qui  suit  les  dispensera 
même  de  prendre  cette  peine. 

P.    G. 

R;-:posses  faites  par  les  communautés  des  élections 
Dr  Gap  et  de  Grenoble  (comprises  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes)  aux  24  questions  postées  par  les 
Membres  de  la  Commission  intermédiaire  et  les  Pro- 
cureurs généraux  des  Étais  de  Daupkiné,  le  28  février 
1780.  Ces  réponses  sont  relatives  :  à  l'étendue  du  terri- 
toire de  la  communauté,  à  la  population,  au  nombre  des 
médecins  et  chirurgiens,  aux  accoucheuses,  aux  maladies 
épidémiques  et  ù  la  vaccination,  A  la  manière  de  bAtir  et 
de  faire  les  toitures,  à  la  nature  du  sol,  aux  récoltes,  à  la 
consommation  des  habitants,  ù  la  provenance  des  grains 
en  cas  de  disette,  aux  productions  surabondantes,  aux 
forêts  et  biens  communaux,  aux  rivières  et  torrents,  aux 
animaux  domestiques,  aux  vétérinaires,  i\  l'industrie,  au 
régime  municipal,  aux  revenus  et  charges  de  la  com- 
munauté.aux  comptes  communaux,  aux  revenus  dos  pau- 
vres, aux  fondations  on  faveur  dos  hôpitaux  et  do  Tinstruc- 

'  Co  ïolumc  co in,") rendra  l'invcnlaire  du  U  première  partie  df  <  Amki- 
vet  civilea  antrrif.urfa  à  17flO,  savciir  :  fhj'Îc  A  {Acui  du  pouvoir  sau- 
iti-ain  et  domaine  public);  sëi-io  B  (Coui-i  et  juriilioliom),  et  séna  C 
lAdiiiiiiitliiitiont pi-ocineiuks)  i   iu-l",  à  Jeux  tulunoes,   il'uQvirou  400 
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tion  publique,  h  l'état  des  cadastres  et  des  papiers  com- 
munaux. 

*  Agnielle-en-Beauchêne.  »  Dans  «  un  endroit  monta- 
gneux formant  une  espèce  de  circonférance  qui  peut  avoir 
une  lieu  de  tour;  »  pas  de  bois  de  haute  futaye  ;  les  terres 
rapportent  «  le  trois  pour  un  »;  le  terroir  est  attaqué  par 
le  "  Rif'd'Ag nielle  el  par  d'autres  petits  ravins,  i  qui,  en 
1788,  ont  «  emporté  la  majeure  partie  de  leur  récolte .  » 
Lo  seigneur  a  la  m.njeure  partie  des  meilleurs  prés  ; 
le  chef-lieu  est  Saint-Michel  ;  population:  200  Ames  en- 
viron ;  pas  Je  médecin,  vaccination  inconnue  ;  toits  en 
chaume;  une  fabrique  de  tuiles  creuses  à  Oze,  où  on  les 
vend  5  livres  lo  cent.  Productions:  méleil,  avoine  et  peu 
de  froment  ;  «  aucun  habitant  n'a  du  bleds  pour  luy,  »  on 
est  obligé  d'aller  en  acheter  ù  Ves'oes.  Bétail  :  quelques 
petits  ânes,  pas  dechcvaux  ni  de  juments,  douze  paires 
do  petits  bœufs,  «  quelque  acéragc  (botes  à  laine),  sou- 
vent ravagé  par  les  loups.  »  «  L'on  suit  dans  la  commu- 
nauté l'ancien  régime,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  suit  pas 
redit  municipal;  la  communauté  est  régie  par  des  con- 
suls, qui  sont  changés  chaque  année,  et  par  un  secrétaire- 
greffler  qui  est  nommé  et  choisi  par  les  habitans  et  qui 
exerce  ses  fonctions  tout  le  temps  qui  plait  à  la  commu- 
nauté de  lo  garder.  »  Charges  locales,  250  livres  ,  dont 
CD  livres  pour  h  un  maître  d'école,  pendant  l'hyver.  » 
Depuis  25  ans  les  collecteurs  dos  impositions  ne  rendent 
aucun  compte.  Los  pauvres  n'ont  que  «  la  24*,i'  qui  peut 
arriver,  année  commune,  *  à  Béminesbledsméteils.  »  Lo 
parcellaire  a  été  refait  il  y  a  environ  35  ans.  Les  habitants 
payent  au  seigneur  :  «  pour  droit  de  tasque,  quinze  char- 
ges bleds,  moitié  froment,  moitié  métel  »  ;  une  émino 
métoil,  pour  chaque  habitant,  pour  droit  de  censé;  dix 
sols,  chaque  habitant,  pour  une  corvée  ;  a  de  même  qu'une 
poule  par  habitant,  î'i  la  Tou.ssaint  »  ;  et,  en  outre,  un  droit 
«  Hccontala  i  ou  une  émine  de  blé  métcîl  par  habitant 
qui  a  dos  bœufs  et  une  émine  d'avoino,  pour  ceux  qui 
n'en  ont  pas  ;  droit  qui  remonterait  à  l'invasion  de  1092, 
«  pour  l'entretien  d'un  fort  que  l'on  prétend  qui  étoit 
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constmitan  lieu  de  Serres,  dont  Mgr  de  ViUeroy  était 
seigneur  ;  ce  fort  est  détruit  depuis  longtemps.  »  Ce  mé- 
moire parait  écrit  par  <  Amat,  prieur  curé  d'Agnielle.  » 
«  Agnièrbs-kn-Dévolut  ».  Climat  trfts  âpre  ;  dix  ha 
meaux:  «  Agnîères,  chef-lieu,  L'Ubaq,  les  Flauds,  le  Fes- 
tre,  Coutiôres,  ia  Garcine,  l'Adroit,  la  Chaup,  Mauhourg, 
la  Gombe  »  ;  80  «  habitants  »,  soit  environ  300  personnes  ; 
le  chirurgien  Fatras,  do  Veynes,  est  à  3  lieues  ;  pas  d'ac- 
coucheuse instruite  en  Dévoluy  ;  pas  d'épidémies  ;  vacci- 
nation inconnue  ;  les  maisons  sont  couvertes  en  paille; 
peu  (le bois;  «  on  est  obligé  d'avoir  recours  aux  chartreux 
de  Durbon,  qui  se  font  une  peyne  d'en  vendre.  »  Ordre 
des  cultures  :  1"  année,  seigle  ;  2«,  en  chaume;  3',cn  avoi- 
ne ;  A"  en  chaume  ;  pas  d'arbres  fruitiers.  Los  hommes 
s'expatrient,  tous  les  hivers,  en  Provence  ou  dans  les  pro- 
vinces voisines.  La  nourriture  est  <  de  seigle  et  presque 
la  plus  grande  partie  d'avoine  ;  la  misère  rend  d'ailleurs 
les  habitants  très  sobres  et  frugals;  dans  les  années  de 
disette  on  tire  le  grain  de  Veyne  ou  de  Corp.  >  On  porte 
un  peu  d'avoine  aux  marchés  de  Veynes  ou  de  Corps,  <à 
dos  de  somme,  par  des  chemins  presque  impraticables.  » 
Il  y  a  une  foire,  le  29  aoilt.  Les  forêts  do  Durbon  sont  à 
plusde  deux  lieues;  la  à'OHfoi.îe  partage  le  pays;  ce  tor- 
rent a  emporté  le  pont  unique  qui  faisait  communiquer 
les  deux  parties  do  la  communauté  ;  ses  affluents  fout 
beaucoup  de  ravages  ;  on  ramasse  le  foin  en  août.  Bétail  : 
environ  35  paires  de  bœufs  ou  de  vaches,  10  mulets  ou 
mules,  Ojuments,  25 bourriques,  325  brebis  ou  moutons; 
les  f  artistes  vétérinaires  nous  sont  inconnus.dans  toute  la 
ronde,  n'ayant  pas  même  un  forgeron.»  Régime  municipal: 
«  UD  châtelain,  deux  consuls  et  un  secrétaire.  »  On  loue 
une  partie  des  montagnes  pastorales  à  des  hcrgors  de 
Provence.  Charges  locales,  iôO  livres.  Le  clocher,  «  qui  a 
environ  vingt  toises  do  hauteur,  menace  ruyne  ;  >  l'église 
est  très  dégradée  ;  les  pauvres  ont  la  24"  partie  de  la  dîme. 
Le  parcellaire  date  do  i097;  il  est  en  mauvais  étal;  un 
coffro,  fermant  h  deux  clefs,  destiné  ù  garder  les  papiers 
de  la  communauté,  esta  l'Église;  1"  avril  17S0. 
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Ancelles.  La  communauté  €  à'Ancelle-Faudon  »  com- 
prend doux  paroisses,  *  l'une  de  cinq  hameaux  et  l'autre 
do  deux  ;  les  nobles  et  fonds  eccl<5siastiques  en  tiennent 
le  tiers,  y  compris  la  montagnede  M.Ie  Marquis d'Huges » 
(sic).  Il  y  a  225  habitants  et  environ  1,000  âmes  ;  pas  de 
miîdecin,  deux  chirurgiens  :  Claude  Bresson  et  Etienne 
Favier  ;  une  accoucheuse  instruite.  Presque  tous  les  toits 
sont  en  chaume.  Productions  :  seigle,  orge,  avoine  ;  t  au 
tems  de  disette,  »  les  habitants  «  sont  obligés  de  manger 
du  pain  d'avoine  et,  très  souvent,  partie  des  habitants 
soLt  «  obligés  d'aler  en  Bourgogne ,  pour  pouvoir  gagner 
leur  vie  pendant  six  mois  de  l'année;  »  pas  de  foires  ni  de 
marchés;  M.  d'Hugues,  qui  h  pocède  la  plus  grande  par- 
tie des  montagnes,  •  les  afferme  aux  bergers  de  Provence. 
Pas  de  ponts  sur  le  torrent  qui  traverse  le  terroir  de  la 
communauté  ;  environ  3500  moutons  ou  brebis,  dont  plus 
d'un  tiers  des  nobles  ;  pas  de  vétérinaire.  «  La  commu- 
nauté est  régie  par  un  conseil  municipal,  composé  de  14 
conseillers,  un  maire  et  consul  et  un  second  consul.  » 
Charges  locales  :  48  livros  pour  l'entretien  des  églises  et 
ffiLisons  curiales  ;  23 1.  pour  le  régent  d'école  ;  30  1.  pour 
une  II  taille  comptai  due  aux  dames  religieuzes  de  Mont- 
fleury  »  ;  25  1.  pour  un  pont  au-dessus  du  village  ;  12  1. 
pour  les  péréquateurs  ;  16  1.  pour  les  gages  des  deux  con- 
'  suis  ;  36  I.  pour  les  gages  du  greffler  ;  30  1.  pour  le  garde 
champêtre  ;  53  1.  de  *  droit  de  rivcirage  et  10  1.  de  censé, 
ducs  aux  héritiers  de  Madame  de  Sassenage»  ;  le  tout  payé 
par  impositions.  Dettes,  050  livres.  Les  pauvres  ont  "  la 
24°  des  grains.  «  Parcellaire  de  1775  ;  les  papiers,  dans 
une  garde-robo  fermée  à  trois  clefs.  «  Il  serait  avanta- 
geux pour  la  communauté  que  le  disme  (affermé  environ 
mille  livres)  feut  en  imposition  en  argent,  au  marc  la  livre 
pour  être  payé  aux  curés  et  vicaire  :  la  dîme  en  nature 
préjiidicie  beaucoup  aux  propriétaires.  >M,  des  Auches, 
«  ancien  prieur  de  Remette,  »  aurait  fait  une  fondation  en 
faveur  des  pauvres, 

Amoxaves,  Une  seule  paroisse  ;  46  habitants,  soit  €  140 
âmes  de  comunion  ».  Médecins  :  M.Bernard,  chirurgien  de 
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RLbiers,  et  M.  Œuf,  môdecio  à  Mizon  (Basses-Alpes); 
pasd'accoucheuseinstruito  ;  épidémies  fort  rares.  Toits 
entuiles,  deRibiers  ou  do  Saléon,  revenant  à  9  livres  la 
toise.  Le  11  mai  1783,  la  grêle  a  compromis  les  récoltes  ; 
ces  récoltes  sont:  froment,  seigle,  épeantre,  vin  et  foin, 
c  quelque  peu  de  pomme  de  terre;  »  les  noyers  et  aman-  ' 
.  diors  prospèrent  La  nouri'iture  ordinaire  est  «  souppe 
matin  et  soir  «,  avec  du  «  pain  de  seigle  ou  d'expautc.  » 
Les  chemins  sont  impraticables.  Bois  fort  rares  ;  un  petit 
bois  taillis  en  chône;  le  torrent  de  «  Méauge  »  endom- 
mage chaque  année  les  prairies,  ainsi  que  i  le  torrent  de 
Gironde  ».  Bétail  :  12  paires  de  bœufs  ou  vaches,  6  mules 
ou  mulets,  15  bourriques,  environ  200 hôtes  à  laine.  La 
communauté  a  un  châtelain,  deux  consuls  et  un  greffier; 
elle  doit  par  an  au  seigneur  de  Ribiers  une  censé  de  deux 
charges  do  froment  et  80  c  panneaux  d'avoine.  »  Les 
revenus  des  pauvres  sont  du  2-i',  soit  *  16  panneaux  «. 
seigles  froment  et  épeaute.  Le  dernier  parcellaire  est  de 
1770;  les  papiers  sont  enfermés  dans  un  colTro  à  doux 
clefs , 

f  L'Aroentière-es-Embbunois.  »  Le  meilleur  terrain 
appartient  «  au  seigneur,  aux  chevaliers  de  Maltho,  aux 
chapelles, yen  ayantsix,  sous  le  vocable  de  Sainte  Marie- 
Magdelaine,  de  Sainte-Anne,  de  Sainte-Oalhorinc,  do 
Saint-Michel,  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Sébastien  ;  » 
il  n'y  a  «qu'une  paroisse,  de  vingt-un  vitlasos  ou  hameaux, 
dont  deux,  composant  quarante  habitants  [la  Btsséo- 
ITaute  et  A\i  Milieu),  sont  dans  le  territoire  du  Briauçon- 
nois  ;  plusieurs  de  ces  villages  n'ont  point  do  fontaine, 
entre  autres  l'hameau  de  Ville,  depuis  1700,  étant  compo- 
sé de  douze  habitant^!,  extrêmement  pauvres,  dont  les 
maisons  sont  couvertes  en  chaume;  ils  ont  même  essuyé 
un  incendie  en  1769,  faute  d'eau;  de  mi^mo  pour  aikï 
Bècée-Iiasse.  »  Environ  1000  Smes;  pas  de  médecin.  «  De- 
puis que  le  Roy  a  accordé  des  encnuragcments,il  y  a  sept 
à  huit  habitans  qui  ont  couvert  en  ardoise  s  ;  la  loiso  do 
couvert  en  ardoise  coûte  au  moins  8  livres,  La  commune 
est  traversée  par  la  Dnrance  et  la  Gironde,  «  rivière  de 
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Vallouiso  »  ;  de  laquelle  on  a  dérivé  deux  canaux  pour  arro- 
ser La  Plaine.  Détail  :  environ  50  mulets,  60  Anas  ou  ànea- 
ses,  100  paires  de  vaches,  100  chèvres,  1000  bêtes  à  laine. 
On  affermequelques  montagnes  aux  bergers  de  Provence. 
Charges  locales: 341.  au  garde  champêtre; 820  l.pour  l'a- 
bonnementde  la  dime  ;  450  l.pour  la  portion  congrue  du  curé 
et  rétribution  du  vicaire,  85  1.  à  la  Charité  de  Gap,  28 1. 
au  seigneur  de  l'endroit,  etc.  ;  total  :  1427  livres,  13  sols  6 
deniers.  Depuis  1750  la  communauté  est  en  procès  avec 
son  seigneur;  le  cadastre  date  de  1C50;  la  franchise  dont 
jouit  La  Bessée,  située  en  Briançonnais  {qui  ne  paye  que 
24  livres  le  minot  de  sel)  est  une  cause  de  ruine  pour  le 
reste  de  la  communauté,  situé  enEmbrunais  (où  le  sel  se 
vend  38  livres  1  sol  le  minot),  etc.*. 

ASPREMONT.  Population,  000  personnes.  Les  toits  sont  on 
tuiles,  dont  le  prix  revient  à  neuf  livres  la  toise.  La  com- 
munauté est  en  procès  avec  son  seigneur.au  sujet  des  lies 
du  Grand-Buëch.  Produits:  froment,méteil.Charge3locales: 
au  maître  d'école,  120 1.  ;  au  garde  bois,  70  1.;  aux  deux 
gardes  fruits,  120  1.  ;  au  seigneur  d'Aspremont,  172  1,, 
total  :  0:il  1.  M.  l'abbé  de  La  Villetto  est  prieur  décimant  ; 
M.  Burle  est  curé  ;  la  dîme  se  lève  à  la  côte  20°,  et  *  le 
noble,')  au  30*.  Les  vaches  ou  bœufs  ont  tous  péri  par  suite 
de  la  maladie  appelée  <  bencle  »  ;  il  y  a  60  mulets  ou 
vieux  chevaux;  environ  400  bélos  à  laine,  dont  un  tiers 
périt  annuellement  par  la  maladie  de  labescle.  Le  sei- 
gneur possède  environ  le  tiers  du  territoire.  Le  parcel- 
laire de  la  communauté,  commencé  en  1039,  a  été  fini  on 
1044  ;  les  papiers  communaux  sont  dans  un  coffre  qui 
ferme  à  trois  clefs,  mais  sans  aucun  ordre. 

ASPRES-LÈS-CORPS.  Population  :  hommes  mariés,  82  ; 
vieillards  des  deux  sexes,  15  ;  femmes,  88  ;  garçons,  124  ; 
filles,  123,  total  :  432  personnes.  Bétail  :  vaches  ou  bœufs, 
143  ;  bêles  à  bât,  71  ;  bétes  à  laine,  1400.  Impositions: 
taille  royale  et  accessoires,  22331.  7  s.;  vingtièmes,  637 


>  Ce  rapport  a  été  pubbé  en  enlior  dans  lu   Jiiclktin  de  la  SotUté 
dÈMdea  dtt  HauM-Alpa,  1884,  p.  19!-!lfl. 
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1.3  8.  ;  capitation,  6001.,  total:  34601.  10  s,  Il  ae  consom- 
me annuellement  208  minois  de  sel,  à  36  1.  le  mînot,  soit 
pour  7488 1.  ;  environ  quatre  quintaux  de  tabac,  à  4  «  francs  > 
lalivre,  soit  16001.,  total  général  12878  1.  10  s.  Pas  do 
médecin;  pas  d'^pidOmies.  L'i^glise  paroissiale,  qui  est  à 
l'exlrémité  de  la  paroisse,  est  interdite;  on  fait  le  ser^'ico 
divin  dans  une  grande  chapelle  ;  le  terroir  est  bon  et  de 
2,400  sétérées,  chacune  de  400  toises  carrées.  La  commu- 
nauté, composée  de  Irais  hameaux,  Aspres,  Brudoux  et 
les  Vachers,  dépend  du  mandement  de  Corps  (Istre).  On 
récolte  :  2000  sétiers  de  grains.lOO  charges  de  vin, chacune 
du  poids  de  250  livres;  les  denrées  surabondantes  sont: 
800  quintaux  de  pommes  de  terre,  900  quintaux  de  four- 
rage, 160  quintaux  de  graine  de  sainfoin.  Les  buis  sont 
tous  communaux  et  indivis  avec  les  autres  communes  du 
mandement.  Le  canal  dérivé  du  lîrudoux  sert  à  l'arro- 
sage des  prairies  ;  il  serait  avantageux  de  dériver  un 
canal  de  la  Séveraisse.  Les  charges  locales  sont  de 
300 livres  ;  la  communauté  doit,  en  outre,  7400  1.  ])our  le 
procès  qu'elle  a  perdu  au  sujet  d'un  canal  d'arro- 
sage. Elle  est  régie  par  des  consuls.  Les  pauvres 
jouissent  du  reverru  d'un  legs  de  3000  I.  ;  la  24'  pro- 
duit six  sétiers  de  blé  et  un  quartel  de  vin  seulement.  Les 
toits  sont  on  chaume.  Le  dernier  parcellaire  est  du  XVIl' 
siècle;  les  papiers  sont  en  partie  égarés, 

AspRES-sun-BuECii.  Population:  600  personnes  ;  pas  do 
médecin.  Les  toits  sont  en  tuiles,  dont  la  toise  coùlo  30 
livres  10  sols.  «  La  communauté  déclare  former  opposi- 
tion à  l'indabnité  (indcmuilé)  promise  à  l'assemblée  do 
Romans,  »  Le  Buech  fait  des  dommages  considérables. 
Uétail  :  15  paires  do  bœufs,  24  chevaux  ou  juments;  1200 
bétes  â  laine  ;  25  bourriques.  Les  routes  sont  détruites. 
Charges  locales  ;  au  maître  et  ;\  la  niaitre.ssc  d'écoles,  300 
livres  ;  au  garde  champétro,  150  1.  ;  pour  le  cierge  pas- 
cal, 6  1.  ;  pour  le  valet  de  ville,  0  !.  ;  etc.  n  Lo  seigneur 
prieur  livre  annuellement  pour  aumine  aux  ]iauvres, 
ensuite  de  la  délibération  du  1"  novembre  1733,  vingt 
charges  grains  :  un  tiers  méleil,  un  épcauto  et  l'autre 
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orge,  t  M'  Lachau,  notaire  à  Veynes,  distribue  annuelle- 
ment, depuis  quelques  années,  150  livres  aux  pauvres,  sur 

un  «  fonds  fait  par  feu  M.  Btnin,  négociant  à  Bordeaux, 
natif  de  ce  lieu  >.  II  y  avait  anciennement  un  hôpital.  Le 
cadastre  a  été  fait  en  1685  ;  pas  d'archives  anciennes. 

AvANçoN.  Hameaux  :  Avançon,  les  Sanloiis,  les  James, 
Cossolous,  Chausses-Noires  et  les  Talmrles.  La  rivière 
Abï Avance,  qui  traverse  la  commune,  endommage  sou- 
vent la  plaine.  Population,  600  ijersonnes  environ.  Il  y  a 
eu  des  maladies  épidémiques  en  1763  et  en  1788.  Deux 
tiers  des  maisons  sont  couvertes  en  chaume  et  l'autre,  en 
ardoises  ;  les  toits  en  ardoises  coûtent  14  livres  la  toise, 
et  ceux  en  paille  reviennent  à  8  livres.  On  récolte  1200 
charges  de  grains  par  an,  tant  froment  que  seigle.  La 
commune  possède  une  forêt  de  mélèzes,  bien  conser- 
vée, et  quelques  mauvais  pâturages.  Les  ruisseaux  ou  tor- 
rents de  Plsse-Loup,  de  Casse-de-Miatlle,  de  Bridou,  de 
5amt-P(ïrcAr(Wse  (Pancrace),  de  Ccynàe-Loubourgeetàe 
la  Marone  causent  do  grands  dégâts  aux  prés,  champs 
et  vignes.  Bétail;  3  chevaux,  20  mules  ou mulets,50  bour- 
riques, 158  bœufs  ou  vaches,  500  brebis  ;  l'on  a  perdu 
beaucoup  d'animaux  par  suite  d'une  épidémie  qui  a  duré 
six  ans.  Les  charges  locales  montent  à  394  livres.  M,  le 
baron  des  Préaux  perçoit  plus  pour  ses  droits  seigneu- 
raux  que  Sa  Majesté  pour  les  impositions  royales;  il  a 
intenté  à  la  communauté  un  procès  pour  la  directe  uni- 
verselle et,  <i  par  son  grand  crédit  vis-A-vis  du  parle- 
ment »,  ill'a  gagné.  La  21' des  pauvres  est  do  33  livres. 
Le  dernier  parcellaire  est  de  1752  ;  les  archives  sont  fer- 
mées â  double  clef. 

Baratier.  Une  paroisse,  composée  du  chef-lieu  et  de 
trois  petits  hameaux  ;  environ  2i0  personnes.  Les  méde- 
cins les  plus  proches  sont  à  Embrun,  e  et,  comme  cette 
ville  est  fermée,  ils  ne  peuvent  en  tirer  aucun  secours 
pendant  la  nuit.  »  Les  toits  sont  eu  ardoise  de  Château- 
roux,  qui  coûte  "  au  moins  6  livres  »  la  toise.  Les  arbres 
fruitiers  y  prospèrent.  *  La  fossorée  de  vigne  est  com- 
posée de  cent  toises  delphinales  ».  «  L'habitant  se  nour- 
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rit  de  pain,  des  choulx  et  des  pommes  de  terre  ;  »  quelques 
familles  font  du  «  pain  de  pommes  de  terres  qu'ils  mê- 
lent avec  un  peu  de  farine  ;  ils  cuisent  de  même  de  pain 
d'une  autre  espèce  de  récolte  qu'on  appelle  sorbes  ».  Les 
bois  ont  c  tolallement  été  dévastés,  despuîs  qu'ils  ont 
été  confiés  au  soi»  de  la  Maîtrise,  et  principalement  de- 
puis l'inféodation  de  M.  de  La  Hogue  et  Cassiny  ;  il  n'y 
auroit  d'autre  voye  pour  leur  rétablissomont  que  de  les 
conSerà  la  vigilance  des  officiers  municipaux.  >  Le  mé- 
lèze seul  croit  dans  les  forêts.  L'impétueux  torrent  de 
Vachères  a  emporté  le  meilleur  terrain  de  la  commu- 
nauté; leNouiretîaii  aussi  du  mal.  Bétail;  12  paires  de 
bœufs,  Sjuments,  32  bourriques,  100 bêtes  à  laine.  Charges 
locales,  140  livres.  Dettes:  au3  Visitandinos  d'Embrun, 
3001.;  au  chapitre  d'Embrun,  500  1.;  à  ThApital  général 
d'Embrun,  100  1.,  le  tout  à  2pour  cent,  et  à  divers  parti- 
culier, 2,600  1.,  empruntées  e  pour  fournir  aux  frais  d'un 
procÈs  que  la  communauté  a  été  forcé  de  soutenir,  à  rai- 
son d'un  canal  d'arrosage,  avec  le  nommé  Jean  Buffe, 
de  Saint-Sauveur,  dont  elle  paye  l'Jntérét  A  5pour  cent,  > 
La  communauté  jiayo  au  Domaine  13  1,  4  s.  et  au  Gouver- 
neur d'Embrun,  3  1.  19  s.  Le  parcellaire  est  de  1676  et  en 
très  mauvais  état,  La  majeure  partie  des  archives  a  été 
f  enlevée,  ou  1002,  par  les  ennemis  do  l'État.  »  La  mi- 
sère oblige  les  habitants  à  s'expatrier,  »  pour  se  sous- 
traire à  la  faim  pendant  l'hiver.  > 

Barket-le-Bas.  Une  seule  paroisse,  composée  de  22  ha- 
meaux ;  4  cent  hahitans  sur  quatre  cents  personnes  »  ;  pas 
de  médecin  ;  en  vingt  ans,  trois  maladies  épidémiquos, 
surtout  en  1780,  où  la  huitième  partie  des  personne.s  fut 
emportée.  ToiLs  on  tuiles  et  fort  peu  on  paille.  Sol  très 
maigre  ;  produits  :  *  seigle,  expaute,  orge,  avoine  et  légu- 
mes,.,, y  ayant  des  noix,  amandes,   pommes  et  poires.» 

'  L'iurJudatioa  (U's  tnréU  du  BnrntiiT.dcs  Crottes,  d'Embrun,  etc.,  eD 
faTcui'  du  Juste  de  la  llogue  ol  du  cëlébi'c  ),'dographe  Caatini,  eut  lieu 
le  £3  mai  1113.  {\'uii-  Arcliicti  natianalet,  il  Paria,  sdrie  Q,29.  Cf,  auui 
le  plan  de  cos  hivU,  dressé  par  l'iu(:iiuiuiir  Bauukt,  ou  1774.  Ibid., 
plans,  u"  14058.1 
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On  récolte  environ  600  charges  de  grains  ;  en  cas  de  cli- 
settc,  on  tire  des  grains  «  de  Sisteron,  de  Saultoudu 
Buis»;  quelques  bois  de  fayard,  servant  aussi  à  l'usage 
d'  s  Éourres.SalIérans  et  Barret-le-Haut  ».  «La  rivière  de 
Af^aKffe  »,  qui  traverse  la  communauté,  fait  de  grands 
dommages  par  ses  dûborderaents.  Bétail  :  24  paires  de 
bœufs  ou  vaches,  8  mules  ou  mulets,  4  chevaux oujuments, 
20  bourriques,  650  moutons  ou  brebis.  La  communauté  est 
administrée  par  «  deux  consuls,  le  châtelain,  le  greffier, 
trois  auditeurs,  assistés  de  notables  »  ;  elle  n'a  aucun 
revenu;  point  de  dettes;  le  24*  des  pauvres  est  de  15 
livres. Le  parcellaire  estdo  17H  ;  ■  les  papiers  de  la  com- 
munauté sont  enfermés  dans  une  garde-robe  et  crédance, 
placés  dans  la  maison  de  ville  ou  commune.  « 

Barret-le-Haut.  La  paroisse  se  compose  de  22  habi- 
tants ou  80  personnes  ;  l'épidémie,  en  1781,  emporta  la 
buitiémo  partie  de  la  population.  Sol  très  maigre  ;  on 
récolte  environ  120  charges  de  grains  et  quelques  fiTiits. 
Chemins  très  mauvais.  Les  torrents  font  de  grands  rava- 
ges, lors  des  pluies.  Bétail  :  4  paires  de  bœufs,  une  paire 
de  vaches, 3  mulets,  4bourriques;  environ  200  botes  à 
laine.  J^e  dernior  parcellaire  est  de  1755;  les  papiers  de 
la  communauté  sont  dans  un  coffre  h  l'église. 

L\  Batie-Montsaléon.  Le  chapitre  de  Gap  est  déci- 
mateur,  à  la  côte  iZ",  en  grain,  sur  l'aire.  Les  toits  sonten 
tuiles.  Le  seigneur,  le  prieur  et  les  chevaliers  de  Malte 
poss^dont  presque  tout  ce  qu'il  a  de  bon  dans  le  terroir 
de  la  communauté  ;  celle-ci  est  traversée  par  le  Petit- 
Buéch,  qui  endommage  les  terres,  et  par  «  IcMaleze» 
{Maraîse),  qui  cause  heaucoupde  dégâts.  La  population  est 
de  350  personnes,  formant  80  ménages,  M.  de  Ruffo  pré- 
tend imposer  un  droit  sur  le  canal  darrosago.  Il  y  a  dans 
la  communauté  :  10  paires  de  bœufs  et  quelques  chèvres, 
*  qui  sont  prohibées  ».  Los  habitants  émigront  l'hiver  en 
Provence.  L'administration  est  consulaire;  la  commu- 
nauté doit  au  seigneur  400  livres  pour  un  procès,  et  outre 
ce,  sept  cor\-(^cs  par  on  ;  la  2i"  des  pauvres  produit  8 
éminos  de  seigle  ;  le  parcellaire  est  de  1640  ;  les  charges 
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locales  sont  de  Tïi  1.,  dont  300  pour  refonte  de  deux  clo- 
ches et  150,  pour  Ie«  régent  des  escolles  de  la  jeunesse.» 

La  Batie-Neuve.  Hameaux:  de  la  Bâtie-Neuve,  des 
Borels,  des  Caries,  des  Brés.  des  Clots,  des  Cézaris,  des 
Aubins,  de  Gombe-Vinouse,  et  de  Montreviol.  Population  : 
810  personne  formant  162  ménages  ;  les  toits  sont  en 
paille.  On  prétend  que  dans  le  bois  du  Sappey,  il  y  a  une 
carrière  d'ardoises  de  qualité  supérieure,  dont  t  la  chap- 
pelle  de  Saint-Pancrasse  est  couverte.  >  Unparticulier  de 
Nevers,  nommé  Guillelmin,  fabrique  quelques  tuiles,  des 
bourneaux  (conduits)  de  terre,  etc.  Les  récoltes  sont  com- 
promises par  le  vent  appelé  la  bize.  On  tire  des  gr^ûis 
du  Champsaur.  Deux  foires,  l'une  le  15  avril,  l'autre  le 
14  septembre.  Deux  forêts  communales,  le  Sapey  et  Bel- 
linq-  Tout  le  territoire  est  raviné.  Bétail  :  il  y  a  environ 
90  paires  de  bœufs,  et550b6les  à  laine,  qui,  «faute  de  sel, 
sont  souvent  attaquées  de  maladies  épisofiques  ».  Char- 
ges locales,  265  livres.  Les  revenus  dos  pauvres  sont  de 
5  à  6  charges  Oe  blé,  une  rente  de  24  livres  par  an,  avec 
un  grenier  d'abondance.  Le  cadastre  date  de  10-il  ;les  ar- 
chives sont  à  l'église  dans  un  coffré  fermé  i\  trois  clefs,  et 
peu  en  ordre.  Le  héal  ou  torrent  de  Saint-Pancrace,  qui 
sépare  la  Bàtio-Neuve  de  Montgardin,  rend  les  communi- 
cations impraticables  durant  l'hiver.  Le  marché  du  mardi 
de  chaque  semaine  est  nul. 

La  Bâtie- Vieille.  200  personnes  ;  le  hameau  de  Larra, 
avant  l'invasion  de  1692,  était  desservi  par  un  prêtre 
fourni  par  l'ordre  dos  Antonins,  représenté  en  1789  par 
celui  do  Malte.  L'égliso  et  doux  maisons  sont  couvertes 
en  ardoises,  les  autres  le  sont  en  chaume.  Depuis  sept 
ou  huit  ans,  les  habitants  sont  privés  d'aller  couper.dans 
la  forêt  de  rÉvéque  de  Gap,  les  bois  nécessaires  pour 
leurs  instruments  aratoires.  La  fontaine  du  village  est 
tarie.  Bétail  :  20  paires  de  bœufs  et  quelques  brebis.  Char- 
ges locales,  340  livres,  et  une  petite  redevance  au  sei- 
gneur d'Avançon,  pour  avoir  la  faculté  de  prendre  du 
plâtre  à  Avançon.  «Le  chef-lieu  ayant  été  incendié  par  les 
ennemis,  en  1692,  »  les  papiers  de  la  communauté  furent 
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aussi  incendiés  ;  €  les  ennemis  coupèrent  d'un  coup  de 
sabre  une  quarantaine  do  feuillets  »  du  cadastre,  fait  en- 
viron  20  ans  auparavant. 

La  Bauue-des-Ahnauds.  Hameaux  :  La  Baume,  le  Vil- 
lar,  la  Bègue  de  Cfiaures.  Population  :  650  personnes.  La 
Chaurane  traverse  le  pays.  Bétail  :  50  paires  de  bœufs,  40 
mulets  ou  ânesses  ;  1500  bétcs  à  laine.  Trois  seigneurs, 
parmi  lesquels  Mademoiselle  d'Etienne  do  Prunières  et 
M.Ie  comte  (l'Agoult.  Gharf^es  communales:  garde-bois, 
150  livres  ;  maître  d'école,  100  1.;  garde-fruits,  901,; 
ponts,  chemins,  église,  etc.,  ISO  1.;  logement  du  vicaire, 
18  1,  ;  le  sonneur,  0  1.  ;  etc. Total:  571  livres.  Le  dernier 
parcellaire  est  de  1043  ;  le  cabinet  des  archives  est  fermé 
par  trois  clefs. 

BÉnévejjt-et-Gharbillag.  Cette  communauté  fut  dis- 
traite de  celle  de  Saint-Bonnet  en  1738;  elle  forme  deux 
paroisses:  Cftar&iWac,  composé  d'un  seul  village,  a  90 
habitants;  i}^ni?ue»f  comprend  neuf  hameaux  :  Les  Pel- 
loux,  les  Payas,  les  Ghazalets,  les  Astiers,  les  Gentillons, 
la  Peyro,  la  Longou,  l'Auberie,  etPisançon,  dont  la  po- 
pulation est  de  300  personnes  environ.  Los  toits  sont  en 
chaume.  Un  canal,  dérivé  de  laSévcraisse,  arrose  Pisan- 
çon et  Charbillac. Bétail:  environ  600  botes  à  laine.  Lo 
cadastre,  confondu  avec  celui  do  Saint-Bonnet,  date  de 
1550. 

Le  Bersac.  h  est  <•  placé  entre  la  montagne  de  Mois  et 
celle  A'AlamJ)re,  en  forme  de  berceau,  et  traversé  par  le 
torrent  de  Channes»;  35  habitants,  comprenant  150 
âmes;  les  maisons  sont  dispersées  ;  le  hameau  de  Clave- 
/as  a  4  maisons  ;  le  tiers  du  terrain  est  possédé  par  les 
■  forains  de  Serres  ;  le  torrent  do  Channes  cause  beaucoup 
de  dommages  ;  quelques  vignes.  Bétail  :  8  paires  de  bœufs, 
■i  mulets,  12  bourriques,  300  bêtes  i\  laine.  La  commu- 
nauté doit  0000  livres  au  seigneur,  qui  retire,  en  retour, 
a  un  vingtième  de  toute  notre  récolte;  >>  la  24"  des  pau- 
vres produits  émines  de  froment;  lo  parcellaire  est  de 
1640.  Charges  locales  :  le  cierge  pascal,  6  livres  ;  entre- 
tien de  l'église  et  de  la  maison  curialo,  30  1.;  entretien 
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M  des  ponts  ou  passerelles  aux  torrans,  béais  ou  autres  », 
241.  ;  le  garde-terre,  301.;  le  garde-bois,  12  1.  ;  le  son- 
neur de  clocho,  6  1.  ;  le  vingliùrae  du  foin  dû  au  sei- 
gneur, 12  1.,  etc.  ;  total  161  livres. 

Brïiziers.Rochebrune  et  Beaufort  forment  une  «  mê- 
me et  seule  communauté.  »  Elle  n'a  aucun  de  ses  habitans 
député  aux  assemblées  des  trois  ordres,tenues  à  Romans,  n 
Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  «  la  Durence  >i;  les 
villages  ou  hameaux  sont  :  Drêsievs,  chef-lieu,  Roche- 
brune,  Beaufort,  les  Achards,  les  Champsaurs,  les  Da- 
vins,  Champdarcnc,  Chaumcnq,  Bès  et  Garcincsq.  Elle 
conQncla  Provence  au  levant,  midi  et  couchant,  et  au 
nord,  le  Dauphiné.  «  Elle  émane  do  l'Empire,  et  jouit  de 
plusieurs  priviliiges,  franchises  ou  exemptions.  M,  l'Arche- 
vêque d'Embrun  a  la  jurisdiction  en  pariété  avec  le  Dau- 
phin, et  sonjuge  ressortit  nuement  en  la  Cour.  Ses  privilè- 
ges et  franchises  consistent  à  l'exemption  de  toutes  levées 
de  tailles,  subsides,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  de 
mihce,courvées,  fournitures  et  logements  de  gens  de  guer- 
re; ils  Airent  troublés  en  1706  et  bientût  réintégrés.  Ces 
privilèges  ont  été  confirmés  en  1715  et  sont  enrogistrôs  au 
Parlement,  Chambre  des  Comptes  et  on  l'EUection  de  Gap, 
la  mémo  année.  Eu  égard  i"!  ces  privilèges,  Brézicrs  paj"o 
900  livres  do  capitatîon  et  presque  autant  pour  vingtièmes  ; 
Rocliebrune  3  ou  400  livres  et  presque  autant  de  vingtiè- 
mes, ce  qui  est  exhorbitanl .  En  1442,  Rocliebrune  avoit 
mis  en  doute  si  elle  faisoit  communauté  séparée  ou  si  elle 
était  unie  à  Bréziers;  il  fut  décidé  par  sentence  arbitrale 
qu'ils  étoicnt  unis.  En  1739,  autre  traité  qui  confirme 
l'union  et  que  ce  n'est  qu'une  communauté,  mémo  régime 
et  forme  de  corps  municipal.  M.  l'Arcbevcsque  d'Embrun 
a  les  deux-tiers  de  la  dîme  et  M. le  curé,  l'autre  tiers,  dans 
tout  le  terroir  »,  etc.  Population  :  Bréziers,  SlOpersonnos; 
les  Champsaurs,  8D;  les  Achards,  10;  les  Davins,  29; 
Champdarène,  60  ;  Chaumonq,  54  ;  Lo  Bès,  50  ;  Garcinesq, 
33  ;  Rochebrane,  102;  Beaufort,  33  ;  total,  735  personnes. 
Pas  de  médecin;  on  ne  peut  pas  souvent  appeler  le  s' Vieux, 
résidantàRemolIon, 'c  par  la  difficulté  de  passer  la  Du- 
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reoce.  «  Actuellement  les  environs,  «  comme  Tumers- 
Provence  et  Théus  en  Dauphiné,  «  sont  attaqués  par  des 
maladies  C'pidémiques,  faisant  «  des  grands  ravages,  qui 
pourroientbien  passer  jusqu'à  Bréziers,  qui  n'est  éloigné 
que  d'une  lieue.  »  Los  toits  sont  en  paille.  On  récolte  «  du 
bled,  du  vin,  do  l'huilo,  pommes,  poires,  prunes,  mais  eu 
petite  quantité  ;  le  noyer  prospère  le  mieux,  mais  nuit 
beaucoup  ;  quelque  peu  de  pomme  de  terre.  »  Le  blé, 
«  année  commune,  rend  à  l'Arclievêque  et  au  prieur- 
curé  de  Bréziors  45charyos  de  dime,  qui  suppose  le  rap- 
port do  540  charges  ;  »  la  consommation,  «  à  raison  de 
deux  charges  par  tète,  »  étant  de  1146  charges,  «  il  y  a  un 
déficitdunéccssairc  de606  charges.  «Le  vin  produit  de 
dime  60  charges,  «  ce  qui  fait  monter  la  récolte  à  720 
charges,  dont  il  en  faut  détraire  pour  la  consommation  au 
moins  la  nioilié  ;  le  reste  est  employé  à  l'achat  du  délicit  du 
bled,  encore  ne  suffit-il  pas  ,  il  faut  détraire  les  charges  et 
cultures  ;  de  manière  que  l'on  voit  que  l'habitant  ne  peut 
que  soulMr;  c'est  ce  qui  l'oblige  de  s'expatrier,  la  moitié 
de  l'annéo,  pour  aller  gagner  sa  vie  ailleurs,  et  les  habi- 
tants qui  restent  dans  In  communauté  s'alimentent  en 
partie  do  pommes  de  teri'c  et  do  quelques  légumes.  » 
"  On  obseiTe  que  la  situation  du  pays  sur  des  montagnes 
attire  la  grêle  et  la  lemp(-le  et  que  bien  souvent,  de  doux  en 
deux,  de  trois  en  trois  ans,  elles  emportent  les  récoltes.  » 
Le  plus  près  marché  est  Seync  en  Provence,  à  cause  de  la 
difficulté  de  passer  la  Durance  :  »  le  bateau  do  Rousset, 
route  d'Embrun,  est  brisé  depuis  deux  mois  ou  trois,  et 
ne  sera  peut-être  rétabli  que  dans  quatre.  »  Même  incon- 
vénient du  côté  de  Gap.  Pas  de  «  bois  d'haute  futaye  ;  c'est 
du  bois  rabougri,  broussailio  et  fayart.  »  Le  s' Ripert , 
entrepreneur  de  Toulon,  a  fait  un  chemin  routier,  tout  le 
long  (do  la  Durance],  du  coté  du  levant  de  notre  forêt,  de- 
puis le  terroir  de  Saint-Martin  en  Provence,  jusqu'à  la 
Durence,  pour  y  faire  trayner  le  bois  de  sapin  qu'il  a 
acheté  sur  la  montagne  de  Scllonuet  en  Provence  h  .  «  La 
communauté  prie  Messieurs  les  Procureurs  Généraux  des 
États  de  veiller  à  la  conservation  de  nos  boi-;,  qui  nous 
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sont  très  nécessaires,  Otant  dans  des  endroits  penchants 
et  ardus.  >  Le  terrain  communal,  «  dont  on  fait  le  plus  de 
cas,  c'est  l'isle  de  Rochebrune,  "  dont  le  s' Guérin ,  ensuite 
d'un  albergement  à  lui  passé  par  l'Archevêque  d'Embrun, 
a  voulu  s'emparer,  mais  inutilement.  Les  torrents  d'Ey- 
mare,  de  Bellafaire,  de  Rabious  causent  de  nombreux  ra- 
vages. BiStail:  64  bœufs,  62  mulets,  5i  bour/iciues  et  442 
M  botes  d'avérage  ".  Il  faudrait  permettre  aux  habitants 
de  prendre  du  sol  en  Provence,  «  comme  plus  près  :  il  est 
injuste  et  criant  que  pour  une  once  do  sel  de  Provence,  on 
lie,  on  garrote  et  on  fasse  passer  le  guichet  au  pauvre  la- 
boureur qui,  bien  souvent,  no  peut  pas  s'en  procurer  de 
collui  de  Dauphinô,  par  les  difficultés  cy-dovant  déduittes 
ou  faute  d'argent:  Sains  populi  su})re7na  lex  eslo.  * 
Le  régime  municipal  comprend  :  «  trois  consuls,  14  con- 
seilliors,  un  châtelain,  siin  lieutenant,  un  collecteur,  un 
notaire-secrétaire,  un  mandcur  de  ville,  des  auditeurs 
pour  entendre  et  décréter  les  comptes  ».  Simon  Carlhan, 
ancien  prieur-curé  du  lieu,  par  son  testament  du  7  dé- 
cembre 17413,  a  érigé  ■*  un  mont  dû  piété  do  vingt  charges 
de  bled.  »  En  décembre  1633,  M".Tean  d'Arnaud  de  Bara- 
tior  légua  à  «  l'hôpital  de  Bréziers  «  1500  livrcs.Le  dernier 
parcellaire  est  de  1739;  les  papiers  sont  «  formés  dans  les 
archives  »  par  une  serrure  i\  trois  clefs  ;  mais  le  sieur 
Guérin  s'en  est  approprié  un  certain  nombre;  M.  Ardoin, 
«  avocat  et  membre  des  États,  fi  Embrun  »,  pourra  fournir 
d'autres  renseignements. 

Bruis.  <  Un  chef-lieu  et  huit  hameaux»,  composés  de  72 
habitants,  «  dont  la  population  s'élève,  compris  les  femmes 
et  les  enfants,  à  environ  430  personnes .  »  Les  toits  sont 
en  tuiles  et  quelques  uns  en  paille  :  t  la  toise  de  couvert 
on  tuiles  vient  à  raison  de  neuf  livres  et  en  paille,  six 
livres  ».  On  perçoit*  dubled,  du  seigle,  d'espeaute,  d'a- 
voine et  dos  légumcs,mais  en  très  petites  quantité;  lorsque 
la  récolte  est  bonne,  il  y  en  a  pour  l'usage...  encore  cola 
arrive-t-il  bien  rarement.  En  cas  de  disette,  on  s'appro- 
visionne aux  marchés  de  Serres  et  de  Veynes.  «  Souvent 
ils  sont  réduits  à  la  miséro  et  sont  obligés  d'aller  passer 
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l'hiver  en  Provence  ou  en  Languedoc,  pour  gagner  leur 
vie.  >  Le  seigneur  du  lieu  possède  une  forât,  complantée  de 
fayards,  frênes,  sapins,  etc.  Le  territoire  est  traversé  du 
levant  au  couchant  par  la  rivière  d'Oule  et  par  plusieurs 
torrents,  dont  c  l'eau  déborde  dans  les  fonds  ot  empoisonne 
la  récolte  et  laisse  du  gravier,  qu'il  coûte  beaucoup  aux  habi- 
tants de  faire  otter  ».  Bétail  :  13  paires  de  bœufs,  8  mulets 
de  petit  taille,  28  bourriques  et  «  environ  quinze  à  seize 
trenteniers  de  menu  bétail  ".Pas  d'industrie  :  des  particu- 
liers robustes  vont  passer  une  partie  de  l'hiver  et  même 
de  l'été  en  Provence  pour  fournir  à  leur  subsistance.  « 
La  communauté  est  <  régie  par  un  châtellain,  que  le  sei- 
gneur a  droit  de  nommer,  deux  consuls  et  un  secrétaire 
greffier;  les  habitants  observent  à  ce  sujet  et  suplient  les 
États  d'établir  une  autre  administration,  dont  les  charges 
fussent  ellectives,  et  qu'il  soroit  fort  à  propos  que  le  Roy 
fit  administrer  sajustice,  attendu  que  les  officiers  des 
seigneurs  vexent  la  plus  part  du  tems  les  babitans  et  les 
ruinent.  »  Charges  locales  :  entretien  de  l'église,  maison 
curiale  et  maison  do  ville,  33  1,  ;  cierge  pascal,  6  1.;  son- 
neur de  clocbo,  12  ;  entretien  des  chemins,  50  ;  gages  des 
gardes,  120  ;  gages  du  secrétaire-greffier,  20  ;  gages  du 
vallet  de  ville,  9;  port  de  lettres  et  paquets,  12;  contrôle 
des  délibérations,  12  ;  pour  le  député  aux  assises,  15; 
gages  du  maître  d'école,  00  ;  gages  d'une  sage-femme,  15  ; 
tirage  de  la  milice.  Si;  vacations  du  châtelain,  27;  ponts 
et  passerelles,  30;  total:  USÏ.  La  24*  des  pauvres  pro- 
duit 10  ou  11  émines  de  blé.  Les  parcellaires  sont  sans 
date,  ot  les  archives,  fermées  à  deux  clefs,  «  dont  le  cbâ- 
tellain  à  une  clef  et  le  premier  consul  un  autre.  »  L'alli- 
vrement  du  bien  noble,  «  appartenant  au  seigneur  et  au 
prieur,  monte  6  1.6  s,  »,  et  celui  de  la  communauté,  34  1. 
7  s,  La  dtme  se  paye  au  prieur  â  la  côto20".  Les  t  habitans 
sont  obligés  de  payer  au  seigneur  uno  censo  personnelle 
de  trois  émines  par  habitant  et,  outre  cela,  trois  civayors 
par  personnes  pour  droit  de  fournage  ;  ceux  qui  labour- 
rent  pas-ent  Ogallomont  une  émino  neuf  civiers  de  censo 
au  seigneur,  quand  mt^me  plusieurs  particuliers  se  sorvi- 
BOU,.  ir.-A.  1S80.  10 
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roient  du  même  paire  de  bœurs  ;  plus  les  habitants  payent 
encore  deux  corvées.  Outreles  charges  ci-dessus,  il  faut 
payer  pour  l'entretien  des  grands  chemins  de  Veynes  & 
Laragne,  qu'on  a  donné  à  prix-fait,  à  cause  que  les  cor- 
vées ruinoit  les  habitans;  il  faut  payer  tous  les  ans  129 
livres  au  s' Éties,  de  Serres,  qui  en  a  priî  le  prix-fait;  il 
semble  qu'il  seroit  raisonnable  que  chaque  communauté 
entretint  les  chemins  dans  son  terroir.  »  Les  habitants 
payent  au  seigneur  un  droit  de  monture  à  la  cote  27'. 

BuissARD  ou  Saint-BarthÉlemy-de-Buissard  .  30  ména- 
ges; toits  en  chaume;  possède  une  montagne  par  indivis 
avec  Saint- Michel-de-Chaîllol.  24  paires  de  vaches,  20 
bourriques,  250  bétes  à  laine,  12  cochons.  La  commu- 
nauté doit  400  livres  aux  habitants  du  hameau  des  Com- 
bettes.  On  ne  peut  vendre  les  immeubles,  parce  que  les 
seigneurs  prennent,  pour  les  lods,ie  6»  du  prix  do  vente 
des  terres,  et  le  tiers  de  celui  des  maisons;  le  dernier 
parcellaire,  hors  d'usage,  est  de  1579. 

Ceillac.  €  Dans  les  plus  hautes  montagnes  du  Dau- 
phiné.  Fendant  quatre  à  cinq  mois  du  gros  de  l'hiver 
personne  ne  peut  sortir,  par  raport  aux  quantités  do  nège 
et  coulléesd'ycelle  ;»  le  10  janvier  1788,  les  avalanches 
ont  emporté  30  chalets.  La  population  est  de  875  person- 
nes ;  une  grande  mortalité  régna  en  1775,  et  le  chirurgien 
de  rhôpitaî  militaire  d'Embrun  «  atribua  cette  maladie 
à  la  mauvaise  nourriture  et  à  ce  qu'ils  mangeoient  leur 
soupe  et  pain  sans  sel.  *  Les  toits  sont  en  planches, 
et  «  les  maisons  anciennes  sont  en  partie  construites  de 
pièces  de  bois  entaillés.  »  Productions  :  seigle  et  fourra- 
ges ;  les  forêts  sont  indivises  avec  Guillestre  et  Risoul. 
Le  terrain  a  est  minéral  en  plfltro  ;  preuve  de  cola,  le  4* 
octobre  dernier  (1788),  il  y  eut  un  enfoncement,  môme 
dans  le  chef-lieu,  contenant  environ  20  toises  de  circonié- 
ronce,  où  il  se  forma  un  lac  et  endomagea  une  maison'.» 
Bétail  :  30  mules,  05  bourriques  ou  ftnes  ;  102  vaches  ; 
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1205  bétes  Â  laine.  Le  sel  est  tellement  cher  qu'Us  ne  peu- 
vent s'en  procurer.  Les  charges  locales  sont  de  1822 
livres,  et  1000  livres  par  an  pendant  quatre  ans  à  l'Ar- 
chevêque d'Embrun,  pour  arrérages.  Les  parcellaires 
sont  de  17dd.  Les  chemins  sont  <  impraticables  jusques 
à  la  sauvegarde  du  Roy  »  (la  Maison  du  Roi  ou  Pont-la- 
Pierre.  Cf.  Guillestre). 

Chabottes  et  la  Plaine.  100  ménages  et  environ  550 
personnes  ;  toits  en  chaume  ;  le  Drac  partage  le  territoire 
ea  deux  parties  presque  égales;  le  produit  du  méteil,  du 
seigle,  etc.,  est  de  trois  ou  quatre  pour  un;  en  1787  et 
1788,  années  de  disette,  on  a  tiré  le  blé  du  côté  de  Mens  et 
la  Mure  (IsÈre).  Bétail:  environ  8  paires  de  bœufs  ;  70  pai- 
res de  vaches;  10  juments;  10  bourriques;  30  truies  ou 
cochons  ;  700  moutons  ou  brebis.  Chaque  habitant  paye 
tous  les  ans  deux  €  quartaux  do  bled  seigle  aux  héritiers 
des  demoiselles  do  Gril  de  Prégentil,  pour  droit  do  four- 
nage.  »  La  communauté  doit  774  livres  8  sols  10  deniers,  à 
cause  de  l'érection  récente  de  la  succursale  de  la  Plaine 
(vers  ilSl],  où  cependant  il  n'y  a  pas  d'église,  mais  une 
petite  chapelle  «  concédée  par  M.  Le  Cler,  conseiller  au 
Parlement  do  Grenoble,  et  par  M.  de  Galbert.  »  Le  parcel- 
laire, fait  par  M*  Chalvet,  notaire  à  Briançon,  date  du  4 
janvier  1552. 

Chabottonnes.  23  familles,soitemTronlOO  âmes;  sol  en 
pente  et  montueux;  produit  dos  grains,  trois  pour  un; 
8  paires  de  boeufs,  5  paires  de  vaches,  7  bourriques,  150 
bêtes  à  laine;  le  parcellaire  est  daté  du  18  septembre 
1559.  *  Il  y  a  quelques  années,  >  la  majeure  partie  du 
village  fut  incendiée,  ainsi  que  l'église  et  le  presbytère, 
qui  «  ne  sont  pas  encore  réparés  en  entier.  > 

CiiAUPoLÉON.  «  Dans  le  pays  le  plus  affreux  du  Dau- 
phiné  »  ;  80  familles  et  GOO  âmes  environ  ;  16  villages 
écartés,  t  et  tout  bien  cabrés  dans  la  montagne,  »  Los  tor- 
rents causent  de  grands  dégâts.  Toils  en  paille.  Produc- 
tions: seigle,  orgo,pois  et  avoine.  «  Chemins  voisinaux  im- 
praticables »,  Buis  et  forêts  très  rares.  La  majeure  partie 
des  montagnes  «  appartient  à  M,  le  Marquis  de  Dreune 
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(Dreimeuk),  M.  d'Hugues,  M.  de  Bérenger  et  à  M.  de 
Bardonnanche,  qui  les  fout  pàquerer  par  les  troupeaux  de 
Provence  ;  lesquels  troupeaux  font  des  dommages  très 

considérables  à  la  communauté,  soit  par  les  ravins  qu'ils 
occasionnent,  parleurs  verssations  dans  les  fonds  com- 
munaux et  môme  tailliables,  à  leur  montée  et  descente.  > 
«  Les  rivières  ou  tourrenta  I  On  ne  pouiroit  pas  vous  dé- 
pindre  leur  impétiositô  dans  les  temps  de  leurs  déborde- 
ments ».  "  Les  coulées  de  neige  ravagent  la  majeure  par- 
tie des  baptiments,  année  commune.  »  Bétail  :  60  paires 
de  vacbes,  40  bétes  à  bât,  800  bétes  à  laine.  Dépenses 
communales  :  1500  livres.  Impossible  de  trouver  la  date 
du  parcellaire.  «  La  majeure  partie  des  habitants  à  paine 
connaissent-ils  la  chareû;  que  ce  n'est  que  par  la  force  de 
leur  bras  qu'ils  cultivent  le  peu  de  terrain  qu'ils  possèdent 
et  mCme  ils  sont  obligés  do  trasporter  sur  leurs  dos  les 
engrais  sur  leurs  terres  i...  «  Nous  serons  toujours  bon 
patriotes.  Nous  espérons  que  vous  sorés  nos  pères.  » 

a  Chancela  en  Embrunois.  »  18  villages  ou  hameaux  ; 
120  familles  et  550  personnes  ;  la  communauté  a  acquis, 
en  1654,  «le  petit  fief  et  domaine  do  ïïaîne,  au  prix  do 
8000  livres  »,  pour  on  faire  t  des  pflquerages  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  »  La  plupart  des  toits  sont  couverts 
en  ardoise  et  fort  peu  en  paille  ;  il  y  a  une  carrière  d'ar- 
doises ù  l'extrémité  de  la  montagne,  qui  ne  peut  s'exploi- 
ter que  de  la  mi-juillet  à  la  mi-septembre.  «  Le  sol  est 
la  plus  grande  partie  en  rochers,  casses,  pierres  et  cla- 
piers, parmi  lesquels  11  y  a  quelque  petit  vallon.  »  La 
M  nourriture  do  la  plus  grande  partie  des  habitants  est  du 
pain  fait  avec  des  crapesde  raisins,  que  les  habitants  se 
procurent,  la  plus  grande  partie,  des  communautés  voi- 
sines ;  des  graines  do  buissons  ou  autres  petits  grains 
qu'ils  cueillent  dans  les  terres  communales,  pour  faire  du 
pain  mêlé  avec  un  peu  de  farine,  pour  les  faire  subsister, 
et  des  pommes  de  terre.  C'est  encore  la  plus  grande  ré- 
colte pour  la  nourriture  des  habitants.  »  Torrents  :  de 
TramoitUlon,  du  Ponieil,  et  surtout  la  Durance,  qui  a  em- 
poi'lr  une  granilo  pavlie  du  c  domaine  de  Rame.  »  Bétail 
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285 

170  petites  vaches,  600  bêtes  à  laine,  60  bourriques.  Les 
charges  locales  montent  à  1582  livres  14  sols,  y  compris 
«  mille  livres  pour  droits  seigneuriaux  ou  de  droit  de 
dîme».  Le  dernier  parcellaire  est  de  1744.  Les  archives 
sont  à  la  sacristie ,  dans  un  coffré  formé  par  trois  clefs. 

Chanoussb.  50  familles  et  200  personnes  ;  les  toits  sont 
en  tuiles;  la  Blaisance  traverse  le  territoire;  il  y  a  10 
paires  de  hœufs,  20  botes  do  somme,  500  bétes  à  laine; 
charges  locales,  120  livres  ;  le  parcellaire  est  de  1693. 

Chateau-la-Badme  [La  Haute-Baume).  24  familles  et  ' 
150  personnes  ;  les  toits  sont  en  tuiles.  Bétail  :  4  paires  de 
bœufs,  8  bourriques,  60  bètes  à  laine.  Le  revenu  du  prieur 
est  de  450  livres  ;  la  communauté  est  en  procès  avec  son 
seigneur  au  sujet  des  droits  seigneuriaux. 

Chatbautjbuf-db-Chabre.  42  familles  et  150  âmes,  qui 
habitent  le  village,  le  Plan,  la  Orange-Neuve  et  Pilon- 
beau.  Les  toits  sont  en  tuiles  creuses  ;  le  Buëch  cause 
beaucoup  de  ravages  à  la  plaine  ;  il  y  a  10  paires  de 
bœufs,  12  mulets,  12  bourriques,  340  bêtes  à  laine.  Mada- 
me la  marquise  do  Mizon  a  fait  un  legs  de  75  livres,  durant 
60  ans,  pour  un  maître  d'école,  et  ce,  il  y  a  environ  30 
ans;  le  dernier  parcellaire  est  de  1746. 

Chateaukeuf-d'oze.  20  familles  et  150  personnes;  la 
communauté  est  située  sur  un  sommet  fort  en  pente  ;  les 
toits  sont  en  chaume  ;  le  torrent  du  Drouzet  cause  des 
ravagea  ;  les  habitants  payent  au  seigneur  les  talsses 
de  tous  leurs  grains  à  la  côte  16°.  Madame  veuve  do 
Sigoïn  est  la  dame  du  lieu. 

Chateauroux.  30  hameaux  ;  1667  personnes  ;  les  toits 
sont  en  ardoises.  Des  carrières  d'ardoises  existent  dans 
des  lieux  presque  inaccessibles,  qu'on  ne  peut  aborder 
qu'avec  des  échelles  do  cordes.  Les  produits  sont  :  froment 
seigle,  vin,  etc.;  les  pâturages  des  montagnes  sont  affer- 
més à  des  bergers  de  Provence  ;  il  y  a  400  têtes  do  gros 
bétail  et  1050  bêtes  à  laine.  Torrents;  le  Rabioux,  qui 
emporte,  t  cinq  ou  six  fois  par  an,  >  le  pont  de  la  grande 
route  ;  COMfcaur,  qui  commet  beaucoup  de  dégâts,  etc. 
Trois  canaux  prennent  leur  source  dans  le  Rabioux.  II  y 
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3  consuls,  8  conseillers  et  un  secrétaire,  Cliarges  locales, 
2444  livres,  dont  2200  sont  produites  par  le  fermage  dos 
montagnes, Il  est  dû  à  l'archevêque  d'Embrun,  annuelle- 
ment,  400  livres  pour   droits   seigneuriaux,   i7   charges 

4  émines  de  Mé  pour  censé  du  moulin,  la  dirao  des  grains 
au  i2",  du  vin,  au  15' et  des  agneaux,  au  10'.  Le  dernier 
cadastre  est  do  1692  ;  les  papiers  sont  dans  un  placard 
fermé  à  trois  clefs.  Plusieurs  habitants  vont  passer  cinq 
mois  de  l'hiver  en  Provence,  t  pour  gagner  leur  vie  et 
épargner  un  pain  qui  leur  manquerait  dans  la  belle 
saison.  » 

Chateauvieux.  280  personnes  ;  toits  en  chaume  et  en 
tuilles  ;  une  seule  paire  de  boeufs;  25  hôtes  de  bât;  200 
bêtes  à  laine  ;  le  produit  est  g(''nt!TaIement  en  vin  ;  le  ca- 
dastre est  ancien. 

CHATiLLON-LE-DésERT.  12  familles  et  70  pcrsonncs;  toits 
en  paille;  le  sol  est  grandement  raviné;  le  parcellaire 
est  de  1734;  la  dîme  du  prieur  est  du  12»  ;  la  censé 
payée  au  seigneur  est  de  400  livres  par  an  ;  le  6  janvier 
1789,  un  ouragan  a  emporté  plus  dos  deux  tiers  des  toits 
des  maisons. 

Le  désert  (Cf.  ChânUon-le-Déserl>r  C  familles  et  43  per- 
sonnes ;  terrain  sujet  aux  éboulemenis  ;  les  pâturages  sont 
à  Céûze  ;  le  iovreni  A' Aigtcehelle  fait  beaucoup  de  rava- 
ges. Charges:  taille  royale,  109  \.  50  ;  capitation,  25  1.; 
vingtième,  02  I. 

Chorges-  Le  bourg  et  10  hameaux  ;  1500  personnes  ; 
deux  chirurgiens;  toits  on  chaume;  productions  :  froment, 
méteil,  pommes  de  terre  et  un  peu  de  chanvre;  quatre 
foires  :1e  25  mai,  le  1"  jeudi  de  septembre.  9  octobre  et 
18  novembre  ;  les  torrents  dévastent  les  terres  ;  il  y  a 
quatre  consuls  ;  les  moulins  de  la  communauté  sont  affer- 
més 300  livres;  les  charges  locales  sont  denvîron  900 
livres  ;  le  revenu  des  pauvres  est  d'environ  324  livres  ;  le 
cadastre  date  de  1719  et  contient  beaucoup  d'erreurs;  les 
papiers  ont  été  enlevés  par  les  ennomis  eu  1092,  ceux  qai 
restent  sont  enfermés  .sous  quatre  serrures.  Chorges,  en 
moins  de  50  ans,  a  subi  cinq  incendies.  Par  un  an-èt  de 
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1622,  la  dirae  est  au  10°  de  tous  les  grains  en  gerbe  ;  en 
16461a  communauté  payait  au  décimateor  1200 livres;  ac- 
tuellement la  dlme  est  de  6400  livres.  L'ingénieur  en  chef 
Rollan-l  a  dressé,  le  28  octobre  1788,  un  projet  pour  pré- 
server la  grande  route  des  dégradations  des  torrents.  Les 
charges  annuelles  de  la  communauté  sont  :  impositions, 
10066  livres  15  sols  ;  vingtièmes,  40661.3  s.;  capitation, 
1360  1.;  charges  locales,  800  1.;  dîmes,  6400  1.  Total: 
22775  livres  18  sols. 

Ghaudun.  23  familles  ;  «  il  n'y  a  Jamais  eu  de  consul  ni 
de  secrétaire  ;  >  les  «  maisons  sont  bâties  en  forme  de 
chaumière,  sans  charpente,  couvertes  toutes  en  paille,  » 
au  pied  d'une  montagne  ;  point  de  parcellaire.  Charges  : 
taille  royale,  180 1.  ;  capitation,  120  I.  ;  vingtièmes,  60  1.  ; 
pension  annuelle  au  chapitre  de  l'Église  de  Gap,  247  1.  ; 
etc.  Total  :  480  livres. 

Clausonne.  t  Dans  une  montagne  formant  une  espèce 
de  circuit  ;»  pas  de  fontaine;  13  familles;  toits  en  chau- 
me; l'abbé  de  Clausonne  est  seigneur  du  lieu  et  perçoit 
le  5'  des  revenus  ;  les  loups  ravagent  souvent  les  trou- 
peaux de  moutons  ;  le  curé  de  Saint-Auban-d'Oze  fait  le 
service  de  leur  chapelle,  moyennant  une  rétribution 
payée  par  l'abbé  actuel  (M.  de  la  Villette),  successeur  de 
M.  l'abbé  de  l'Isle. 

La  Gluse-ek-Dévoli  ï.  Les  hameaux  sont  :  La  Cluze, 
Rabloux,  les  Garcins,  Manîhouz,  le  Petit-Recours  et 
Vorant,  <  non  compris  Le  Plaync,  Poumaret,  La 
Salette  etJannois,  qui  sont  quatre  forains,  >  Population, 
300  personnes.  Les  toits  sont  en  paille.  Productions: 
seigle,  avoine  et  quelques  légumes.  Dès  la  Toussaint  les 
hommes  vont  en  Provence,  en  Lyonnais  et  ailleurs  «  pour 
gagner  leur  vie.  »  Les  chartreux  de  Durbon  possèdent 
dans  la  communauté  deux  petits  bois  de  sapin  et  de 
fayard,  dont  les  habitants  ont  l'usage.  «  Le  torrent  de 
Labéoux,  qui  prend  sa  naissance  à  la  montagne  de 
Lèches,  »  cause  de  grands  dommages.  Bestiaux  :  dix  pai- 
res de  bœufs,  2  mulets,  12  bêtes  de  somme,  150  bétes  à 
laine.  La  communauté  pain  au    seigneur:  le  «  onsaîn» 
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ou  11*  partie  de  tous  les  grain»,  t  le  droit  de  tauie,  >  soit 
27  livres  par  an,  et  a  le  droit  de  fayra  »,  soit  ane  brebis 
ponr  cbaqrie  habitant  qui  en  possède  au  moina  dix,  ainsi 
que  les  «  tauds  à  la  cotte  sixième  ».  Le  cadastre  date 
de  1636. 

Lbs  Costks-kn-Chaupsacr.  «  Au  pied  de  la  hante  mon- 
tagne de  Chaliol,  dans  une  pente  rapide  »  ;  six  hameaux: 
Ze  Villaret,  Maysubert,  Raffou,  dans  le  bas;  Maysuret, 
Malama  et  les  Cours,  dans  le  haut.  Population,  100  hom- 
mes, 90  femmes,  40  garçons,  52  filles;  total,  382  person- 
nes. Une  partie  du  lorritoire  est  arrosée  par  les  eaux  de 
LaOorge  qui  descend  de  Chaliol.  Productions  ;  1800  sétiers 
de  grains  divers.  Toits  en  chaume.  Bétail  :  80  vaches, 
800  bètes  à  laine,  25  ânes,  27  mulets.  Charges:  taille, 
1100  livres,  vingtième,  340,  capitation,  480;  total;  1920 
livres  ;  plus  300  livres  pour  les  charges  locales.  Les  brebis 
sont  atteintes  actuellement  do  la  maladie  appelée  :  t  la 
picotte  ou  labouxaa.  Ce  sont  des  glandes  qui  naissent 
entre  les  jambes  de  ces  animaux  ;  elle  est  contagieuse  et 
emporte  beaucoup  d'individus.  » 

Chévoux.  Une  paroisse  et  quatre  hameaux,  parmi  les- 
quels La  Ckalp,  qui  demande  une  succursale  ;  100  familles 
et  500  personnes.  «  Il  est  nécessaire  que  M.  le  curé  fût 
pourvu,  chaque  année,  d'une  boëte  contenant  les  remè- 
des différents,  qu'ils  doivent  être  distribués  gratuitement 
aux  pauvres  malades  do  la  campagne.  »  Les  toits  sont  en 
ardoises  et  en  planches.  La  communauté  est  en  procès 
avec  celle  de  Saint-Sauveur  au  .sujet  d'un  canal.  Bétail: 
150 vaches,'3S bourriques,  11  mulets,  100 chèvres;  le  nom- 
bre des  bêtes  à  laine  n'est  pas  spécifié.  On  afferme  plu- 
sieurs quartiers  des  montagnes  aux  bergers  de  Provence, 
€  afin  de  subvenir  à  la  poursuite  de  divers  procès.  >  La 
communauté  paye  c  trois  maistres  d'escollos  dans  trois 
différens  hameaux.»  Elle  a  été  obligée  de  donner  200  livres 
pour  placer,  «  dans  l'HApital  d'Embrun,  un  bâtard  né  dans 
son  territoire,  dont  la  paternité  a  été  playdée  ;  ce  qui  a 
occasionné  beaucoup  de  dépense  à  la  communauté.  »  Le 
cadastre  est  de  1096;  les  autres  papiers,  en  petite  quan- 
tité, sont  dans  un  coffre  A  l'église. 
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Embrun.  700  familles  et  2000  personnes  environ  ;  un 
médecin,  4  chirurgiens,  2  accoucheuses.  Il  n'y  a  pas  eu 
d'épidémie  depuis  1708  ;  depuis  quatre  ans,  on  c  pratique 
avec  succès  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  m  Tous  les 
toits  sont  en  ardoises  ;  le  prix  de  la  toise  est  de  4  livres 
environ.  «  L'habitant  se  nourrit  de  blé  et  de  pommes  de 
terre.  »  L'exportation  du  vin,  de  médiocre  qualité, 
impossible,  «parce  que  la  Provence,  dont  les  Tinssent 
meilleurs,  qtii  en  abonde,  les  fait  passer  dans  le  Haut- 
DaupMné,  depuis  surtout  que  les  nouveaux  chemins  ont 
été  faits,  qu'ils  permettent  au  charrètes  de  pénétrer  jus- 
ques  à  Briançon.  »  Les  charges  montent  «  à  la  somme 
effrayante  de  28,697  livres  10  sols  1  denier.  »  Les  forôts 
sont  très  dégradées  :  «  Avant  J'établissement  des  maîtrises, 
le's  bois  des  communautés  étoient  parfaitement  conser- 
vés, w  Les  torrents  de  Bramafan  et  de  Sainte-Marte, 
d'un  côté,  et  Vachèi-es,  de  l'autre,  qui  tombent  tous  dans 
Isi  Durance,  font  de  grands  ravages.  Depuis  environ  15  ans. 
Embrun  a  fait  faire  1300  toisesde  digues  contre  la  Durance. 
Le  prix  du  sel  est  trop  élevé,  tandis  que,  dans  la  vallée  de 
Barcelonnetto,  «  il  ne  coûte  que  2  sols  0 deniers  la  livre.  » 
11  n'y  a  point  do  fabrique  de  laine,  ni  aucune  tannerie. 
Depuis  20  ans.  Embrun  «  n'a  presque  pas  ou  do  garnison. 
Les  ressources  de  la  garnison  ayant  manqué,  l'habitant 
est  devenu  pauvre  ;  beaucoup  se  sont  expatriés.  »  Le  régi- 
me municipal,  conforme  audomiorédit,  se  compose  «d'un 
maire,  de  deux  échevins,  de  six  conseillers  et  de  huit 
notables.  »  L'hôpital  d'Embrun  a  environ  11,000  livres  do 
revenu.  Il  a  trois  paroisses  dans  Embrun;  un  collège, 
«  composé  d'un  principal,  d'un  sous-principal,  d'un  préfet  et 
de  sept  professeurs.  Henri  IV,  dans  ses  lettres  patentes 
du  mois  de  février  1C04,  dit  qu'aucun  collègo  n'est  aussi 
nécessaire  dans  son  royaume  que  celui  d'Embrun.  »  Le 
parcellaire  a  été  fait  en  lOfiO.  Les  titres  de  la  ville 
«  sont  déposés  dans  des  archives,  formées  par  deux  clefs, 
gardées  par  deux  officiers  municipaux  ;  il  en  a  été  fait  un 
inventaire  en  1774  »  fpar  Dongois], 

L'ÉriXiî.  *  Vilagc  siliié  dans  les  montagnes  îles  Baron- 
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nies  ;  »  400  personnes  ;  toits  en  tuiles,  «  y  ayant  une  fa- 
brique de  tuiles,  au  prix  de  5  livres  la  toise.  »  La  nourri- 
ture do  presque  tous  les  habitants  est  u  du  pain  d'espeaute 
ou  avoine  ;  »  deux  petites  foires.  Le  ruisseau  de  Blême 
cause  quelques  dégftts.  Bétail  :  40  bœufs  et  autant  de  mulets 
ou  bourriques,  1200  bêtes  à  laine.  Les  deux  consuls  sont 
renouvelés  tous  les  deux  ans.  Il  y  a  un  mattre  d'école. 
Charges  locale,  300  livres;  le  seigneur  du  lieu  doit  100  li- 
vres par  an  aux  pauvres.  Le  parcellaire  est  de  1645. 

ÉouBBES.  100  familles  et  800  personnes  ;  les  maladies 
épidémiques  ysont  fréquentes  ;  toits  en  paille  et  en  tuiles, 
qu'on  achète  au  prix  de  5  livres  le  100;  la  nourriture  est 
du  «  pain  d'espautre,  des  pommes  de  terre  blanches,  et  de 
la  boulie  de  farine  faitte  des  ailiers  ou  erres  et  d'autres 
légumes  grossiers.  »  Les  charges  sont  exorbitantes  ; 
pour  les  supporter,  «  les  habitants  vont  vendre  à  Sis- 
teron,  où  se  tiennent  les  marchés  les  plus  à  portée,  quel- 
ques mesures  d'avoine,  et  encore  n'est-ce  qu'avec  des  pei- 
nes exlrf^mos,  étant  obligé  de  marcher,  enhyver,  pendant 
deux  nuits  et  un  jour,  pour  faire  le  voyage,  en  conduisant 
leurs  ânes,  par  des  chemins  montueux,  scabreux  et  rabo- 
teux. »  Il  y  a  dans  la  communauté  n  vingt  trcnleniers 
de  menu  bétail  et  00  paires  de  bœufs  ou  vaches.  »  Le  re- 
venu des  pauvres  provenant  de  la  24'  est  de  33  panaux 
de  blé.  Le  parcellaire  est  de  17^5,  et  en  bon  état;  mais  le 
courcier,  tout  déchiré,  est  «  un  vrai  papêphnré  ;  »  les 
autres  papiers  sont  dans  un  coffre,  fermé  A  troi^  clefs. 

EspiNASSES.  Il  y  a  les  hameaux  do  €  l'Église,  La  Fore, 
La  Pinte,  Dcawegard,  Colombls,  le  Serre,  Pierrefett 
et  les  Celliers,  >  oi\  les  offices  de  la  paroisse  se  font  neuf 
mois  de  l'année.  70  familles  et  980  personnes.  Les  chirur- 
giens les  plus  voisins  sont  le  sieur  Vieux,  de  Rcmollon,  et 
les  sieurs  Martin  et  Soller,  de  Chortres.  Les  toits  sont 
couverts  avec  l'ardoise  de  Chilteauroux,  qui  revient  A  8 
livres  par  toise,  ou  en  paille.  La  communauté  manque  de 
350  charges  do  blé  ;  on  y  perçoit  1500  charges  de  vin,  dont 
1000  sont  vendues  dans  le  Briançounais  et  la  vallée  de 
Barcelunneltc.  Los  torrents  de  Trente-Pas el  i\c  Mardercl 
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tombent  dans  la  Durancc  ;  souvent  ils  font  des  ravages. 
Bétail  :  20  paires  de  bœufs  ou  vaches,  20  mulets,  30 
bourriques,  400 bêtes  à  laine.  Charges  locales:  114  livres 
pour  deux  rc^gonts  d'école;  00  1.  pour  le  garde-terres; 
30  1.  pour  le  garde-bois  ;  etc.  Parcellaire  de  1634. 

Etgliebs  et  MoNT-DAUPinN.  «  Mont-Dauphin  et  Eygliers 
ne  forment  qu'une  seule  et  môme  communauté,  depuis 
1753;  avant  cette  époque,  Eygliers  était  réuni  avec  la 
communauté  de  St-Crépin  ;  les  bois  et  les  pâturages  sont 
encore  communs  avec  St-Crépin  ».  Eygliers  forme  paroisse, 
avec  dix  hameaux,  dont  celui  de  G/w  est  éloigné  d'une 
heure  de  chemin  de  la  paroisse;  120  familles.  Mont-Dau- 
phin contient  72  familles  ;  u  il  y  a  deux  aumôniers,  qui 
sont  payés  par  le  Roi  ;  »  il  y  a  aussi  un  chirurgien-major, 
attaché  à  la  garnison,  qui  n'est  d'aucune  ressource  pour 
les  habitants.  La  plupart  dos  toits  sont  en  paille  ou  en 
planches;  quelques-uns,  en  ardoises,  qu'on  va  chercher 
«  dans  la  montagne  de  Chûtoauroux,  éloignée  de  quairo 
lieues  ;  une  toise  de  couvert  en  ardoise  coûte  communé- 
ment 15  livres.  »  On  ne  récolte  que  du  seigle,  des  pom- 
mes de  terre,  quelques  noix  et  du  vin,  «  qui  no  peut  ser- 
vir que  pour  la  boisson  des  habitans.  *  Le  seigle  produit, 
année  commune,  «  le  cinq  ou  le  six  »  et  en  tout  700  char- 
ges. En  cas  de  disette,  *  l'habitant  n'a  d'autres  ressources 
que  de  déserter  du  paï.s,  pondant  Tbiver;  quelques-uns 
reviennent  au  printemps,  pour  cultiver  leurs  fonds,  et 
n'ont  d'autres  ressources  que  l'emprunt  du  bled  dos  maga- 
sins do  Mont-Dauphin.  »  11  n'y  a  que  «  24  paires  de 
petits  bœufs,  40  petites  mules,  00  bourriques  environ,  et 
4  à  500  bêtes  d'avéragc.  »  L'établissement  d'un  grenier  à 
sel  dans  Mont-Dauphin  serait  très  utile  à  la  communauté 
et  au  canton.  Il  y  a  un  chiltelain,  trois  consuls  et  un  se- 
crétaire; «tout  habitant  est  admis  aux  assemblées.»  Char- 
ges locales  :  cierge  pascal  6  I.;  gages  du  secrétaire-gref- 
fier, 12  ;  du  gai'de-bois,  12;  ports  de  lettres  et  paquets, 
C  1.;  ports  de  certificats  des  assises  à  Grenoble,  61.  10  s  ; 
droits  seigneuriaux  dus  à  l'Archevêque  d'Embrun,  60  1.; 
abonnomont  du  pied-fourchu,  80;  inténMs   de  la  créance 
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du  8'  Albert  au  principal  de  1518  1,,  30  1.  La  24»  des  pau- 
vres est  de  60 1.  «  Les  écoliers  payent  leur  maître  d'école.  » 
Le  cadastre  est  de  1704.  Les  papiers  de  la  communauté 
sont  dans  les  archives  de  Saint-Crépin.  c  La  communauté, 
conjointement  avec  celle  de  Saint-Crépin,  entretient  une 
partie  du  chemin  ijui  conduit  au  Queyras,  sur  une  étendue 
de  plus  de  demi-lieue,  qui  traverse  plusieurs  ravins, 
qui  occupent  les  habitants  des  communautés  une  fois  et 
quelques  fois  plusieurs  fois  dans  chaque  mois  ;  les  commu- 
nautés entretiennent  encore  deux  ponts  sur  la  rivière  du 
Guil,  qu'ils  couttent,  chaque  fois  qu'ils  les  font  refaire,  300 
I.  chacun  ■.  «  Avant  l'incursion  des  ennemis  de  l'État  [en 
iOQS],  la  communauté  avoit  un  canal  d'arrosage,  dont 
les  eaux  venoient  du  ruisseau  de  Prareboul  ;  ce  canal 
avoit  environ  deux  lieues  d'étendue,  traversant  les  bois  et 
les  montagnes;  la  destruction  des  bois  ont  causé  de  fré- 
quens  ravins  qui  ont  intercepté  le  canal  ». 

Eyguians.  Village  sur  une  colline  ;  24  familles,  <  dont 
15  dans  la  misère,  et  pas  4  qui  soyent  en  état  de  supporter 
les  charges  tant  royales  que  négodalles  ou  seigneuriales  ;» 
environ  80  personnes.  Toits  ou  tuiles,  valant  7  livres  la 
toise.  Territoire  tout  raviné.  Le  soigneur  possède  le  cin- 
quième du  pays.  Cadastre  de  1048. 

La,  Fare.  do  familles  et  250  individus.  Toits  tous  en 
chaume.  <  Les  habitants  no  mangent  absolument  que  de 
la  soupe,  quelque  peu  de  létage  et  des  pommes  do  terre.  > 
L'ingénieur  Rolland  a  dresst',  le  10  janvier  1788,  un  pro- 
jet do  canal  d'arrosage  qui  serait  très  utile.  Le  cadastre 
est  de  1053. 

Freissinières.  Une  paroisse  ;  12  villages  ;  J70  familles 
comprenant  environ  900  personnes  ;  le  €  sieur  François- 
Etienne  Eymar,  do  Saint-Crépin,  est  le  sul  chirugen  qui 
soit  le  plus  proche.  »  Toits  en  paille  et  une  12'  en  ardoises, 
dont  la  toise  coûte  9  livres.  On  récolte  «  du  seigle,  quel- 
ques légumes,  grain  printanier,  pommes  de  terre,  des 
choux,  du  fourrage  et  très  pii  de  chanvre.  »  On  est  >  en 
eusage  de  faire  du  pain  s  avec  du  «  sègle  ou  grain  printa- 
nier, ensemble  avec  des  pommes  do  terre.  »   En  cas  do 
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disette,  on  tire  du  blé  du  Briaaçonnais.  Les  forêts  sont  en 
«  pÎD,  sapin  ou  mélèze,  et  le  plus  considérable  appar- 
tient au  seigneur.  »  On  afferme  ane  partie  des  montagnes 
pastorales  aux  bergers  de  Provence  ;  on  «n  retire  800  livres, 
qui  sont  employées  «  à  aider  à  payer  les  impositions.  > 
La  rivière  de  Biaise  est  sujette  à  beaucoup  de  déborde- 
ments, ainsi  que  le  torrent  qui  «  prend  son  couUent  de 
Roche-Ronde,  au  quartier  de  la  Pouad ,  »  et  ceux  qui 
descendent  :  de  Mallefoisse  ;  do  la  montagne  A'Alibran, 
Il  entre  le  vilage  des  Viollins  et  celui  des  Mensals  »  ;  du 
rocher  de  La  Pisse,  qui  a  emporté  beaucoup  de  fonds  des 
«  particuliers  de  l'hameau  de  Dourmclieuse  »  ;  de  la  mon- 
tagne du  Pèalvou  ;  de  la  montagne  de  Gaulent,  <  au- 
desus  du  vilage  des  Ribes,  qui  a  failli  emporter  la  moitié 
des  maisons  dudit  vilage  des  Ribes  »  et  les  moulins  de 
la  communauté.  Il  serait  utile  de  bien  entretenir  :  <  le  ca- 
nail  qui  sert  pour  la  sustanco  du  vilage  de  Pa'.lon  et  pour 
l'arosage  de  leurs  terres  et  prés  ;  s  le  canal  t  qui  arrosoit 
le  mas  de  La  Pleine;  »  le  canal  du  mas  de  Bouline;  celui 
de  la  Combasse  ;  celui  du  mas  des  Aiidouls,  t  qui  servoit 
pouc  arroser  les  terres  et  prés  des  particuliers  des  villa- 
ges de  La  Pouad  »  ;  le  canal  a  qui  arrosoit  les  prés  du 
mas  du  Conte  »  ;  celui  qui  arrosait  les  prés  des  villages 
dtîs  Viollins  et  des  Mensals  ;  celui  qui  arrosait  les  prés 
M  des  particuliers  de  l'hameau  de  Dounnelieuse,  au  mas 
des  Baridons  *  ;  le  canal  qui  arrosait  t  Pra-Oautler  et  le 
vilage  des  Enfloux»  ;  et  celui  qui  arrosait  les  prés  de  Fa- 
larel.  En  1775,  le  torrent  «  qui  descend  de  la  Casse  au 
vilage  de  Pallon  »  a  englouti  «  en  partie  la  maison  et 
moullin  de  Pierre  Pellat,  celles  do  Pierre  et  de  Jean 
Arthauds.  »  Bétail  :  25  mules  ou  juments  ;  65  bourriques  ; 
80  paires  de  vaches  ;  70  génisses  ou  veaux  ;  1200  brebis 
ou  moutons.  11  y  a  trois  consuls,  renouvelles  tous  les  ans, 
"  et  chaque  consul  faist  la  recepte  des  impositions  dans 
son  quartier  ».  Charges  locales,  1336  1.,  dont  850  «  pour 
l'abonement  de  la  dixme  deub  A  monseigneur  l'archeves- 
que  d'Embrun  s  ;  400  1.  pour  droits  seigneuriaux  ;  60  1. 
iiuur  «  les  gages  du  mètre  d'écolle  »  ;  20 1.  pour  luminaire 
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de  l'église,  et  60  1.  environ  pour  les  «dépances  ordinaires 
de  la  communauté.  »  Pas  de  dettes.  La  24'  des  pauvres  est 
do  30 1.  Le  cadastre  de  lOiS  a  été  renouvelé  en  1777,  mais 
il  n'est  pas  encore  homologué  ;  les  papiers,  n  depuis  80 
ans  ou  environ  que  la  communauté  a  eu  des  archives, 
n'ont  souffert  aucune  altération,  s  Les  villages  «  des  Viol- 
lins,  Mensals  etDormelieuse...  sont  particulièrement  su- 
jets et  exposés  à  des  couUécs  de  neige,  qui  leur  emportent 
leurs  maisons  par  intervalle  »  ;  depuis  1778,  ils  ont  subi 
ce  sort  «  pendant  trois  différentes  époques  ;  il  y  a  encore 
dix-huit  maisons,  que,  par  faute  de  secours,  sont  restées 
sous  leurs  décombres,  m  et  «  plusieurs  do  ces  misérables 
particuliers  sont  encore  à  charge  à  leurs  voisins,  « 

FreissinouSE  [Nolre-Basne  et  Saint-André  la).  Il  y  a 
00  familles  comprenant  400  personnes;  les  maisons  sont 
"  en  terre  glaise,  couvertes  en  chaume  ;  il  en  coùte- 
roit,  pour  se  couvrir  en  tuiles,  ÔKvres  par  toise.  »  On  ré- 
colte du  blé  niétoil  et  peu  de  froment  ;  quelques  arbres 
■fruitiers  et  amandiers,  et  beaucoup  de  noyers  ;  «  les  terres 
rapportent,  année  commune,  le  trois  pour  un  ;  »  pas  de 
forêts,  de  rivières,  ni  de  revenus  ;  charges  locales,  120 
livres  ;  «  la  communauté  a  soin  d'avoir  un  maître  d'école 
pendant  rhy\'er»;  le  parcellaire  est  de  1730,  et  ona  «  fait 
faire,  depuis  peu,  un  coffre  pour  y  mettre  et  conserver 
les  papiers.  » 

FuRMEYER.  Composé  du  chef-lieu,  du  Villar  et  des 
^avoyons;  environ  200  personnes.  Toits  en  chaume.  Le 
torrent  du  Drouzet  a  détérioré  les  terres  qui  l'avoisinent. 
Les  habitants  ont  plusieurs  proci-s  avec  leur  seigneur,  au 
sujet  de  leurs  forêts,  du  droit  de  «  charbonner,  "  de  cou- 
per «  des  jeunes  brins  de  feuillages  vulgairement  appelée 
brout,  »  de  leurs  chèvres,  «te.  Environ  la  moitié  des  ha- 
bitants a  une  paire  de  bœufs,  et  quelques  «  bêles  d'avé- 
rage  (à  laine),  souvent  ravagé  par  les  loups,  s  Les  habi- 
tants fl  louent  un  maître  d'école  pendant  l'hiver  pour  féro 
étluquer  leurs  enfants,  sans  rôle  et  par  une  simple  couil- 
lette  qui  se  fait  dans  le  village.  »  Les  charges  locales  sont 
de  200  livres.  Le  parcellaire  est  de  1044.  Par  suite  d'une 
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transaction  avec  le  seigneur,  de  l'an  1763,  chaque  habi- 
tant lui  paye,  «  pour  censé,  tournage  et  chevalage,  une 
émine  gros  blé  et  demi-émine  seigle,  et  quelques  habitants, 
deux  émines  froment»;  pour  a  droit  do  taisse»,  le  11'  des 
grains  en  gerbe  ;  plus  f  deux  corvées  de  bœufs,  pour  ceux 
qui  en  ont,  et  deux  corvées  à  bras,  pour  ceux  qui  n'en  ont 
point-  > 

Gap.  «  Ses  paroisses  sont  celles  de  la  ville,  desservie  par 
deux  curés,  et  celle  de  Saint- André-lès-Gap,  desservie 
par  un  seul  curé,  résidant  néanmoins  dans  la  même  ville; 
ses  hamaux,  les  Farels,  les  Bi'unels,  Chouvet,  ta  Des- 
cente, Charance,  la  Garde,  les  Saignières,  St-Jean,  la 
Tourronde,  Sle-Marguerite,  les  Mcyéres,  Treschâtels  et 
Fauvins»;  environ  8,500  âmos;  deux  médecins,  d'Héralde 
et  Ardent,  et  trois  chirurgiens,  Giraud,  Reynoard,  le  Blanc- 
Beauchâteau.  Depuis  longtemps,  il  n'y  a  eu  aucune  mala- 
die épidémique  ;  la  vaccination  est  «  pratiquée  avec  suc- 
cès sur  les  enfants  do  la  ville  et  hors  d'iceile  ».  La 
majeure  partie  des  maisons  est  couverte  en  ardoises,  et 
quelques-unes,  en  tuiles  ;  celles  de  la  campngiio  sont  pres- 
que toutes  on  chaume.  L'ardoiso  se  tire  do  Réalon  et  de 
Gbflteauroux,  et  les  tuiles,  de  la  Bùtie-Neuve,  de  Ram- 
baud  et  de  Chàteauvieux-sur-Tallard  ;  le  prix  de  l'ardoiso 
est  do  8  I.  la  toise,  et  celui  dcstuilos.de  71.  Le  sol  est  léger 
et  sablonneux.  *  Le  terroir  de  Gap  fournit  à  peu  près  la  moi- 
tié des  grains  nécessaires  à  la  consommation  des  habitans, 
qui  se  nourrissent  en  général  de  bled  méteil,  composé  de 
deux  grains  de  seigle  sur  un  froment  ;  les  vignes  du  terroir 
donnent  les  trois  quarts  de  la  consommation  ;  »  le  blé,  en 
cas  de  disette,  se  tire  du  Champsaur,  de  VejTics  et  autres 
lieux  voisins.  Il  y  a  quatre  foires  :  le  4"  mai,  le  11  novem- 
bre, l'avant-dornier  lundi  de  carnaval  et  le  18  septembre; 
quelques  bois  taillis  ;  les  piturages  des  montagnes  com- 
munales de  Bayard  et  de  Glaize  sont  affermés  1200  livres. 
Les  torrents  sont  :  u  La  Luye,  le  Buson,  la  Bonne,  le  Tur- 
rclet,  le  Rieu-Zezal,  le  Rieu-Tort,  Malecombe,  Rosines  et 
autres  >  ;  les  eaux  sont  t  fort  rongeantes,  A  l'exception  de 
telle  du  canal  d'Ancelles,  que  les  propriétaires  des  fonds 


Digitiz.cloyGoOglc 


206 

de  Villarobert  se  sont  procurés  à  grands  frais,  mais 
gui  sont  peu  abondantes.  >  Bétail  :  environ  300  paires  de 
bœufs,  vaches  ou  mulets.  Vétérinaires,  les  sieurs  Chéra- 
dame  et  Amoux.  Point  de  commorcc,  ni  d'industrie.  «  Le 
moyen  le  plus  sûr  d'extirper  la  mandicitc^  de  ce  paÏ3 
seroit  d'encourager  une  petite  manufacture  fi  laine,  qui 
.s'est  établie  depuis  quelques  années,  mais  qui,  faute  de 
secours,  est  sur  le  point  de  tomber.  î  «  Un  autre  moyen 
d'amélioration,  bien  important,  soroit  d'amener  dans  le 
terroir  de  la  ville  les  eaux  du  Drac,  qu'on  peut  aisément 
dériver  A  Champoléon  ;  cette  entreprise,  d'après  lo  calcul 
qu'on  en  a  fait,  n'excèderoit  pas  100,000  livres,  et  pour- 
roit  être  utille  à  nombre  de  communautés,  telles  que  La 
Bochette,  Romette,  Gap,  NelTes  et  Tallard'.iill  serait 
encore  «  avantageux  de  faire  parachever  les  cazornes, 
dont  la  ville  a  déjà  fait  les  fonds;»  un  seul  pavillon  mis  en 
état  «  suffiroit  pour  loger  200  hommes,  et  pouroit  encore 
servir  do  cazernes  aux  cavaliers  de  la  maréchaussée  qui 
sont  à  présent  sur  le  compte  de  la  ville.  »  Le  régime 
municipal  est  n  celui  ordonné  par  l'édit  et  déclaration  du 
Roy,  en  l'année  1760  »:  un  maire,  4échevins,  un  syndic- 
receveur,  un  secrétaire,  G  conseillers  ot  14  notables. 
Revenus,  3148  livres;  savoir;  351  1.  5  s.  provenant  d'une 
rente  sur  les  États  de  Bretagne;  80  I.,  d'une  rente  sur 
les  États  du  Roi;  1200  1.,  delà  ferme  des  montagnes  de 
Bayard  et  de  Glaize  (acte  du  6  mai  1787);  81  1,,  du  fer- 
mage de  la  place  St-Étionne  (acte  du  2  mai  1788)  ;  130  1. 
«  pour  prix  de  ferme  de  l'herbe  qui  croit  dans  l'anceinle 
des  cazernes  s  [délibération  du  I"  mai  1788);  700  1.,  «  on 
reste  de  celle  de  33001.  montant  du  prix  de  la  rcve^, 
affermée  par  acte  du  l"  janvier  1786,  lo  surplus  sert  pour 
acquitter  le  don  gratuit  s  ;  et  600  1.,  «  prix  de  ferme  des 
censés  et  droits  seigneuriaux  appartenant  à  la    ville  a 

'  Le  canal  du  Drac,  commencé  le  20  aoùl  1804,  csl  aujourd'hui  (ISflfi) 

'  Sorto  d'octroi  imposé  sur  le  vin,  In  viaade  et  les  formes  iolroduits 
dans  Onp.  (Cf.  Dull,  de  la  Société  d'Éludés  d.-s  Jlautes-Alii^s,  1834, 
p.  3i5). 
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(acte  du  !■' janvier  1786).  Charges  locales:  hoDoraires  des 
officiers  municipaui,  220  1.;  id.  du  secrétaire,  150;  gages 
du  Yalet  de  ville,  «  compris  son   habillement,  »  190;  id. 
du  <  trompetto-crieur  puhlîc  »,  6  ;  entretien  des  pompes, 
150;  id.  des  fontaines,  150  ;  pour  faire  monter  l'horloge, 
30;  aux  accoucheuses,  pour  servir  gratuitement  les  pau- 
vres, 30;  *  pour  faire  faire  la  visite  du  vin  du  terroir,  » 
36;  ports  de  lettres  et  paquets,  30;  frais  de  bureau,  160; 
charges  imposées  à  raison  des  revenus  patrimoniaux,  foires 
et  marchés,  ou   pour  l'office  de  secrétaire-greffier,  300; 
gages  de  deux  experts,  72;   id.  des  «quatre  garde-terre 
des  Meyère  et  Collombis,  »  24;  id.  des  garde-terre  du 
terroir,  200  ;  gages  du  ramoneur  des  cheminées,  150  ; 
«  régence  des  classes  ou  le  loyer  de  la  maison  où  elles  se 
tiennent,  »  1296;  «  dépenses  imprévues,  tellesquelesrépa- 
rations  des  remparts,  pavés,  acqueducs,  ponts  de  la  ville, 
procès  et  autres,  »  1200;  frais  de  recette,  péréquation  et 
de  compte,    1000,  Total:  5294  livres.  Pensions  dues:  à 
i'Évéque,  ^M  1.;  au  chapitre  de  la  Cathédrale,  100;   à 
H  MM.  de  l'Université,  »  500;   au  prieur  de  St-Arey,  84  ; 
aux  Dominicains,  22  1.  43.  ;  aux  Ursulines,  32  1.  17  s.;  à 
l'hôpital  Ste-Claire,  350;  total,  1289  ].  1  s.  «  Loyers  ou 
rentes  »  :  logement  du  Gouverneur,  suivant  la  décision 
royale  du  a)  février  1745,  684  1.;  id.  du  Major,  100;  id. 
du  curé  de  Saint-ândré,  30  ;  id .  *  d'une  écurie  pour  MM. 
Bontoux  et  Escallier,  curés,  >■  30  ;  «  rente  du  terrein  qu'oc- 
cupe le  cimetière,  »  60  ;  id,  de  la  maison  où  est  cascrnée 
la  maréchaussée,  230  ;  id.  du  sous-ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  150;  total,  1284  livres,  «Les  revenus  dos  pau- 
vres se  réduisent  à  40  charges  de  bled  que  Mgr  l'Évêque 
est  obligé,  par  transaction  de  1622,  de  délivrer  annuelle- 
mentaux  officiers  municipaux,  poursuplécr  à  une  aumône 
qu'il  étoit  chargé  de  faire  à  tout  pauvre  nécessiteux  de  la 
ville,  son  terroir  et  paroisse,  les  dimanche  et  jeudi  de 
chaque  seméne,  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints,  jusqu'au 
24  juin,  fête  do  saint  Joan-Baptiste,  par  transaction  anté- 
rieure .  »  Le  revenu  do  l'hôpital  Ste-GIaire  est  d'environ 
3000  livres  ;  il  est  administré  suivant  la  disposition  do 

Bull.  H.-A.  1880.  50 

UigitizcaoyGoOglc 


l'éditde  1698.  L'administration  de  la  <  Maison  de  Charité, 
pour  Véducation  des  orphelines,  »  est  confiée  à  l'Èvêque, 
aux  CMTÔs  et  à  quelques  administrateurs;  son  revenu  est  à 
peu  près  de  3000 1.  «  Laconfrério  despénitens  fait  annuelle- 
ment une  aumône  de  000 1.  pour  soulager  les  prisonniers 
et  les  passans,  b  La  Miséricorde,  destinée  à  «  soulager  les 
pauvres  malades  qui  sont  répandus  dans  la  ville,  »  à  un 
revenu  d'environ  1500  I.  Ce  sont  t  des  dames  pieuses  qui 
sont  chargées  de  son  administration,  h  Le  cadastre  date 
de  1513;  «il  est  très  confus,  ainsi  que  ses  coursiers.»  «  Les 
papiers  de  la  communauté  sont  dans  des  archives,  à  l'ahri 
do  l'injure  du  feu,  fermés  sous  quatre  clefs  ;  ils  sont  très 
mal  en  ordre,  et  auroienthesoin  d'un  arrangement  ot  d'un 
invenlaii'G  raisonné;  mais  cette  dépense  coûterait  au  moins 
2000  1.  K  Signé  ;  Marchon,  maire  ;  Curnier  delà  Valette, 
Jaubert,  Guion  et  Nchon,  échevins. 

La  Grave.  «  RiMo  des  icdovances  de  la  commune  de  la 
Grave  de  ce  qu'elle  doit  pour  lo  don  gratuit,  le  pied-four- 
chu, le  gage  du  garde-forèts,  les  réparations  de  l'hôtel-dc- 
ville  et  autres  dépen.ses  de  la  commune.  »  Recettes:  en 
187  articles:  art.  1,  tierce  de  Ville;  art.  172,  tierce  des 
Hyéres;tulal:  llGOl.  11  s.  Od.  Dépenses:  don  gratuit,  1821. 
14  s.;  au  s'Faure,  notaire  au  Bourg-d'Oisans,  «  sous-fer- 
mier du  droit  d'inspection  aux  boucheries,  »  150  1,;  gages 
du  garde-forêts,  108  1.;  «  à  ceux  qui  ont  tenu  le  chemin 
ouvert  pendant  riijror,  »  28  I.:  a  h  Georges  Bois,  pour 
dépancc,  lorsque  les  messieurs  du  Briançonnais  nous 
vinrent  inviter  de  nous  joindre  au  district  de  Briançon,  » 
22  1.  13  s.;  au  socré taire-greffier  pour  augmentation  do 
gages,  10:>  1.  etc.,  total  1144  1.  8  s.  8  d. 

Giin.LAfME-PEïROtJSi:.  «  Dans  un  endroit  des  plus  étroits 
de  la  vallée  de  Gaudemar,  où  il  tombe  annuellement  des 
inimensilés  de  neige  ;  le  soleil  manque  entièrement  pen- 
dant (rois  mois  de  l'année  ;  formée  do  .sept  villages  qui, 
avec  ceux  de  Clénieuce-d'Auibel,  composent  la  paroisse 
do  La  C/iapclle.  »  Environ  400  personnes.  Toits  en  paille. 
Kourrllure,  «un  mauvais  pain  de  seigle,  dan.'*  lequel  la 
pluspart  des  habitans  luettenl  des  pommes  do  terre  ;  leur 
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9ouppe  est  une  souppe  des  légumes,  très  souvent  aussi 
faite  de  pommes  de  terre,  bien  peu  sallée,  à  cause  de  la 
cherté  du  sol  ».  «  Rochers  affreux  où  tous  les  habitants 

sont  obIig(!'9  d'aller,  avec  In  faussille.ramasser  du  foin  pour 
«  nourrir  leur  bestiaux  pondant  l'hiver  ».  Les  ruisseaux 
de  la  Busse,  delà  Combe,  de  V  A'ma7-narie ,  d\i  Cognet- 
Glohemais,  de  la  Ramicle,  de  Surret,  qui  naît  au  fond  de 
la  vallée  et  commence  la  Séceraisse,  causent  tous  dos 
dégâts  considérables,  et  «  il  a  péri  plusieurs  personnes  ». 
Le  village  des  Andrieux  a  été  aussi  souvent  emporté  par 
les  coulées  de  neiges.  Le  «  maudit  torrent  »  de  la  Séve- 
raissc  réduit  los  habitants  <  i^i  la  misère».  Les  anciens 
seigneurs  ont  albcrgé  les  montagnes,  a  sous  une  rede- 
vance de  120  livres  argent  et  un  quintal  de  fromage  ».  La 
paroisse  do  La  Chapelle  a  été  obligée  de  soutenir  un  long 
procès  contre  M.  de  Pruniéres,  sejjîneur  actuel.Lc  cadas- 
tre date  de  1575. 

GoiLi.ESTRE.  i<  Le  bourg  de  Guillestreot  son  territoire, 
de  l'étendue  à  peu  prés  d'une  lieue  de  circonférence,  fait 
le  point  de  réunion  des  routes  de  la  vallée  de  Qnoyras  et 
de  celle  do  Barcelonnette;  il  est  composé  du  chef-lieu  et 
des  hameaux  de  Bi'amousse,  Peyre,  RifJ)e.l,  Mongatiol, 
Gi'alctoup  et  le  Ponl-Uc-Picri-e  ou  la  Maison-ilu-Roy,  sur 
larouto  du  Queyras,  ainsi  nommée  A  raison  du  privilège 
d'exemption  de  taille»  que  le  Roy  leur  a  accordé,  d  con- 
dition de  prêter  secours  à  tout  passant  et  d'y  tenir  au- 
berge.» Population,  000  personnes.  Cbinirgiens,  les  sieurs 
Albert,  Dalmas  et  Audouy.  Les  épidémies  y  sont  assez 
fréquentes  :€  la  derniore  a  eniporlé  .tu  moins  .")0  grands 
corps;  elle  provenait  de  la  mauvaise  nourriture  ».  Les 
toits  sont  en  ardoises,  en  î«(!S('.v  et  en  planches.  Des  ra- 
vines "  arrivent  journellement  de  la  forêt  de  Comhc- 
Chaum...,  motif  qui  l'a  fait  cmbanner  parle  Roy.»  On  ré- 
colte du  «  seigle,  quelque  peu  de  froment,  léjjumes,  pom- 
mes de  terre  et  nn  peu  de  mauvais  vin  ;  il  s'y  recueille  du 
fruit,  comme  poires  et  pommes  ;  il  y  a  quelques  noyers 
qui  sont  plus  nuisibles  que  prolitables,  vu  que  les  froids  du 
printemps  gfilenl  tous  les  bourgeons.  )>  Los   habitants  se 
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nourrissent  très  mal:  «  la  misère  les  réduit  à  faire  us 
triste  mélange  de  farine  d'avoine  avec  celle  de  seigle,  pour 
du  pain,  afin  de  pouvoir  arriver  à  la  récolte.  »  Il  y  a  un 
petit  marché  le  lundi  de  chaque  semaine,  en  hiver,  et  trois 
foires:  le  2'  lundi  de  mai,  loi"  lundi  de  juillet  et  le  3* 
lundi  d'octobre.  La  communauté  «  est  communiste  avec 
celledeRisoui  et  do  Seillac.»  Les  montagnes  pastorales  de 
Valbelle  et  do  Cugulct  sont  indivises  avec  Risoul.  Los 
torrents  de  Chagne  et  de  Rifbel  «  croissent  prodigieuse- 
ment à  la  fonte  des  neiges  ou  à  la  moindre  pluye,  et  ils 
fond  des  ravages  étonnants  dans  le  plus  précieux  du  ter- 
roir. »  Bétail:  150  bœufs,  100  mulets  ou  bourriques,  300 
botes  €  d'avéï-agc  ».  Pas  do  commerce,  ni  d"induslrie.  «  La 
municipalité  est  composée  du  châtelain,  de  deux  consuls 
et  de  douze  cnnsolllers  qu'on  nomme  annuellement,  qui 
exercent  la  police  et  administrent  la  communauté.  On 
nomme  aussi,  tous  les  ans,  six  experts  ou  prud'hommes 
pour  la  vérification  et  estimation  des  dommages  cbam- 
pôtres  ot  différents  eulre  voisins,  pourlimitles  ou  autre- 
mont.  Lo  conseil  municipal  homologue  leur  raport,  et  les 
appels  vont  diroctenient  au  Parlement,  attendu  qu'ils  sont 
authorizés  par  un  règlement  de  police  on  1727,  homolo- 
gué au  Parlement  en  1728  et  conlïrmé  par  arrêt  en  1785  » . 
Les  charges  annuelles  sont  de  10891  1.19s.4d.;  savoir: 
taille  royale  et  impositions  accessoires, 4307  1.  ISs.;  capi- 
tationetvingtièmes,22941.;  taillonégociale,3710;  répara- 
tlonsderauditoireetprisondubailUaged'Embrun,  207,  etc. 
La  24  des  pauvres  est  de  102  1.  8  s.  Point  d'hôpital.  Le  der- 
nier parcellaire  est  de  1707.  «  Quant  aux  papiers,  titres  et 
documents  de  la  communauté,  ils  sont  dans  le  plus  grand 
désordre,  n'y  ayant  aucun  inventaire»  ;  ils  gisent  «  -am  fonds 
des  archives,  sans  ordre  t;  il  y  a  une  porte  ;■!  trois  clefs. 

LesI^^fournas.  Hameaux:  les  Infownas-Hauts  &i  \qs 
Infournas-Bas,  les  Scbcyrannes.  180  personnes.  Toits  en 
cbïvume.  La  communauté  est  eulre  deux  montagnes  ;  lo 
terrain  est  très  en  pente.  On  récolte  du  seigle,  quelque 
peu  d'orgo  et  d'avoine,  et  dos  pommes  de  ten-e.  Le  cadas- 
tre a  été  vérilié  en  1700.11  n'y  apas  d'archives. 
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Jabjates.  77  familles.  «  ïl  y  a  rarement  des  malladîes 
impédimiques,  atandu  la  bonté  de  l'air  ;  on  ne  connolt  pas 
l'inoculation  de  la  petite  rérolle  ;  cette  malladîe,  on  atand 
qu'il  vienne  naturelement  ».  Les  toits  sont  en  paille,  t  à 
la  réserve  de  l'églize  et  maison  curialle,  et  les  châteaux 
du  seigneur  »;  la  toise  du  toit  en  paille  coûte  environ  5 
livres.  On  récolte  surtout  du  vin,  peu  de  blé  ;  «  la  grelle 
emporte  toujour  une  partie  de  la  récolte.»  La  Durance,  le 
Marderel  et  autres  torrents  causent  beaucoup  de  dom- 
mages. L'eau  d'arrosage  est  tirée  de  La  Vance.  Le  sei- 
gneur poss(''de  le  meilleur  du  territoire.  Ses  terres  limi- 
tent les  maisons;  «  on  ne  peut  pas  seulemant  tenir  une 
poulie,  sans  qu'on  la  leur  fasse  tuer.  »  Dans  *  un  pré  seul 
du  seigneur,  il  prend  plus  do  foin  que  soixante  particu- 
liers ensamble;  sa  est  !t  proportion  de  tout  le  reste  ».  Bé- 
tail :  5  paires  de  bœufs,  8  mulets  et  quelques  bourriques  ; 
*  environ  quatre  trentoniers  brebis  ou  moutons,  sans  y 
comprendre  ceux  du  seigneur  »,  Il  n'y  a  *  point  de  fon- 
taine pour  faire  boire  les  bestiaux  en  été».  Les  «  ora- 
gants  »  y  font  beaucoup  de  ravages;  «  à  peine  on  peut 
tenir  les  maisons  couvertes  ».  Il  y  a  huit  hameaux:  *  les 
Tenqs,  Marchai  (Malcol),  les  Châlelats,  la  Roche,  les 
Bournas,  les  Praur,  le  Tourond  et  St-Martin  ».  Char- 
ges locales,  330  1.,  dont  100  pour  le  «  régant  d'écolie  ». 
Cadastre  de  1G52,  on  mauvais  état;  les  papiers  sont 
o  enfermés  dans  un  garde-robe,  plassédans  l'églize,  fermé 
à  trois  clefs  ».  Depuis  28  ans,  la  communauté  a  un  procùs 
avec  le  seigneur,  qui  prétend:  «  levingtain  do  tous  les 
grains  ;  une  émine  et  demie  bled  pour  le  fournage  des 
forestiers  et  une  émine,  pour  ceux  du  village  ;  une  émine 
vin  et  une  émine  avoine,  pour  hommage  et  casemant...; 
une  émine-\-in,  pour  le  droit  de  chevalagc;  les  cas  impé- 
riaux ;  la  tasque  au  douzième  ;  encore  beaucoup  de  cen- 
sés...; les  ieaziJ7  ilods)  dedouze,  un;  de  quelques  habitans, 
une  poule  ;  30  livres  pour  la  taille  de  la  Tousain  ;  de  trente 
brebis,  une;  une  trouse  de  foin  pour  chaque  fosscur  de 
pré...,  six  courvées  de  boeufs,  six  courvées  de  bétcs  à 
hast;  deux  charges  de  bois  àlaNoi^l;  à  défaut  de  bette. 
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deux  faix  d'homme  par  chaque  habitant.  »  De  là  procès 
contre  M.  deReynier  par-devant  le  Parlement.  Déplus,  on 
c  prétand  nous  faire  payer  la  dixrao  des  grains  A  la  cette 
douzième  et  le  vin,  à  la  coste  seizième.  Il  y  a  un  cartier, 
appelé  St-Martin;  on  payet  ordiii6rement  au  32",  et  lo 
prieur  prétand  vouloir  l'aire  payer  comme  le  reste  ».  Le 
seigneur  est  soumis  à  la  dîme,  «  tant  en  grain  qu'en  vin  à 
la  cotte  20"  ».  On  donne  au  curé  12  1.  *  pour  entèreraent 
ou  nuvenno  du  grand  corps  et  fournir  la  sire  en  sus  ; 
id.,31,  pour  le  mariage  et  un  mouchoir;  pour  le  baptême, 
i2  sols  »  ;  pour  une  grand'messe,  1  1.  4  s.  «  Nous  payons 
pour  lo  Royal,  la  somme  1720  1.;  vingtièmes,  la  somme  de 
494  l.;  capitation,  la  somme  de  300  1.».  Le  seigneur  a  1611 
florins  de  noble  dans  la  communauté,  et  la  communauté, 
3421  florins,  y  compris  les  fonds  possédés  par  les  fo- 
rains. 

Laragxe  {Arzellers-el-].  Deux  paroisses  :  Saint-Martin 
de  Laragne  et  Saint-Marcellin  d'Arzcliers,  Celle-ci  ren- 
ferme les  hameaux  des  Soiissefs,  où  est  l'Oglise  ;  de  VtUe- 
Vietlle,oti6\.aitVfinc\tinA.czel\ers,{]<2sDouc/wtis,AQsVolaî- 
res,  ùe  l'A>-gentière,  An  Passe ii/as,  de  Pré-nUar,  des 
ClievclUe?-s,ûQCliaiiiblanc}ie,A(il'Es'ti-aije,âi'  Z,flCfl.we,du 
Loffis  et  dos  Ti-uchels.  158  familles  et  8U0  individus.  Le 
chirurgien  Galle  habite  Laragne.  Toits  en  tuiles  deSaléon, 
du  prix  de  7  livres  la  toise.  Produits;  froment,  seigle; 
quelques  noyers  et  amandiers;  beaucoup  de  pruniers  et 
pommiers.  Le  Buech  et  La  Vcragne  causent  dos  dégâts 
considérables.  Il  y  a  14  bœufs,  20  chevaux  ou  nuilcls,  12 
fines  et  400  bêtes  à  laine.  Charges  locales,  300  livres.  Re- 
venus des  pauvres,  38j  I.  Parcellaire  de  10S8  environ, 
en  mauvais  ('lat. 

LAfjRAKP.  43  familles  et  180  individus.  Toits  en  tuiles  do 
Saléon.  Le  Buëch,  «  la  DIésanche,  le  Séans  »  causent  des 
ravages  et  ont  emporté  une  digue,  du  prix  de  2480  livres. 
UyaÔ  paires  de  bœufs,  J2  mulets,  15  bourriques,  lùO 
bêtes  !t  laine.  Le  châtelain  est  nommé  par  «  le  seigneur 
abbé  de  Lagrand.»  Le  cadastre  est  de  1740.  La  population 
diminue:  de  00  familles  qu'il  y  avait  en  1740,  il  n'en  reste 
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que  43.  Les  impositions  sont  intolérables  :  la  dlme  prend  le 
13'  des  grains  ;  chaque  famille  paye  une  émine  de  froment 
etune  d'épeaute,  etc. 

Lardier  et  Valbnça.  «  La  paroisse  do  Vallança  com- 
posée de  cinq  paroissiens.  »  On  récolte  du  blé,  du  vin  et 
quelques  fruits.  La  communauté  possède  un  moulin  indi- 
vis avec  la  Saulce,  au-dessous  duquel,  le  long  de  la 
Durance,  il  y  a  une  «  iscle  »  qui  pourrait  être  mise  en 
culture.  Lo  seigneur  perçoit,  par  habitant,  une  émino 
d'avoine,  un  sol  en  argent,  deux  gelines,  deux  corvées, 
un  droit  de  laisse  ou  champart  à  la  côte  neuvii^me.  La 
dime  des  grains  est  du  11*  est  celle  du  vin,  du  20°.  Le 
cadastre  est  de  1740. 

Laye.  Quatre  hameaux,  300  personnes.  Toits  en  chau- 
me, excepté  ï  le  cbi\teau  et  l'hitellerie  du  seigneur.  »  Il 
y  a  100  vaches,  410  bétes  à  laine  et  25  botes  de  somme. 
Les  impositions  royales  sont  de  2641  livres  2  sols  8  de- 
niers. Les  lods  sont  payés  h  la  côte  6*.  Le  cadastre  â  200 
ans  d'existence. 

Lazer.  70  familles,  300  personnes.  Toits  en.  tuiles.  La 
moitié  du  teiTain  est  raviné  et  abandonné.  Quatre  torrents 
descendent  de  la  montagne  de  CAup-Jubeau.  11  y  a  24 
bœufs  ou  vaches,  8  chevaux  ou  mulets,  20  bourriques, 
350  hôtes  à  laine.  Les  charges  locales  sont  de  70  livres. 
Cadastre  en  mauvais  état. 

Lettret.  «Le  village  est  au  pied  d'un  rocher  fort  élevé 
et  scarpé,  et  resserré  par  la  Duranco.  »  Deux  autres 
hameaux  :  les  Oencstiers  et  les  Marinom.  18  familles, 
100  personnes.  Produits, 200  chargea  de  vin  et  100  char- 
ges de  blé.  Charges  locales,  137  livres.  Le  cadastre  est 
de  1C36. 

Manteyer.  «  Les  nobles  ou  ccclésiaslîques  en  possèdent 
le  tiers,  et  du  meilleur  ;  il  y  a  trois  petits  hameaux  dans 
la  paroisse,  qu'on  nomme  :  les  Galices,  les  Allmnandi  et 
Londesaiijne,  y  ayant  six  habitants  chacun.  »  Population, 
lOo  familles  et  environ  500  personnes.  Pas  de  médecin  ; 
«  on  a  recours  au  s^  Serre,  chirurgien,  domicilUé  A  La 
Roche.  »  Touts  les  toits  son  en  paille.  Il  y  a  un  petit  bois 
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d«  sapins  qui  appartient  au  seigneur  ;  ce  dernier  retire 
la  rente  d'une  montagne  affermée  aux  bergers  de  Pro- 
vence. Les  torrents  de  Rif-la-  Ville,  Rif-du-Uoulin,  Béai- 
du-Château  et  Bèal-de-Chalencon,  souvent  à  sec,  font  do 
grands  ravages  lors  des  fortes  pluies  et  de  la  Tonte  des 
neiges.  On  a  commencé  une  digue  «  au  torrent  de  Rif- 
la-Yille,  à  la  charge  de  M.  Pinet,  seigneur  de  ce  lieu.  » 
Bétail:  25  paires  de  bœufs  ;25  chevaux  ou  juments;  0  mu- 
lets; 35  bourriqnes;  environ  1260  moutons  ou  brebis.  Cinq 
ou  six  personnes  font  «  le  mfitier  de  cardeur  à  laine  dans 
la  rigueur  de  l'hiver.  »  Le  seigneur  nomme  un  châtelain 
et  la  communauté,  deux  consuls,  f  A  la  puralité  des  voix.o 
Charges  locales,  160  1.  ;  dettes,  400  1.  par  an,  «  que  la 
communauté  doit  au  seigneur,  procédant  du  capital  de 
dix  mil  livres  »  et  des  droits  seigneuriaux  reconnus  en 
faveur  duditseigneur.  I^  cadastre  est  de  1636;  «  les  pa- 
piers et  titres  de  la  communauté  sont  fermés,  et  placés 
dans  un  armoire  à  la  maison  de  ville,  au  soin  et  vigilance 
des  consuls.  » 

MÉREUiL.  50  familles,  250  personnes.  Il  y  a  une  fabri- 
que de  tuiles.  Le  Buëch  fait  beaucoup  de  mat.  Charges 
locales,  130  livres.  La  dtmo  est  du  15'  des  grains  et  du 
30"  du  vin.  Le  cadastre  est  de  1752. 

Monétiek-Allemont.  "  Au  village,  22  habitants;  4  au- 
tres dispersés,  ot  5  à  la  montagne  de  Ct-if/ne  ;*  il  y  a  en- 
viron 160  personnes,  t  A  Ventavon,  communauté  voisine, 
il  y  a  un  chirurgien.  «  Toits  en  tuiles,  dont  le  prix  est  de 
6 1.  la  toise.  Une  charge  do  semence  de  blé  produit  «  trois 
charges  avec  bons  fonds  et  aux  autres,  deux,  >  La  dîme 
se  paye  c  à  la  cotte  douzième,  en  gerbes,  à  la  plaine,  et 
à  la  montagne,  A  la  cotte  quinzième.  »  Le  seigneur*  a  la 
cotte  vingtième,  »  Les  €  isles  ou  relaissés  de  la  Duranco 
sont  possédés  par  le  seigneur,  ensuite  d'un  procès  qu'il 
avoit  intenté  à  la  communauté,  dont  il  a  obtenu  arrêt.  » 
Il  y  a  encore  un  procès,  <  au  sujet  de  la  directe,  s  entre 
le  seigneur  et  la  communauté.  «  L'habitant  n'a  presque 
plus  rien  pour  se  nourrir,  attendu  que  leurs  possessions 
sontpetiteaet  que  les  deux  premiers  ordres  possèdent  la 
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plusgraDdepartieet  le  meilleur,  sans  rien  payer.  »I1  se 
perçoit  300  charges  do  vin,  çue  l'on  vend  «  pour  acheter 
du  bled  pour  se  nourrir  ou  pour  payer  les  charges  du 
Roy,  »  et  <  un  peu  d'amendes,  que  l'hahitant  vend  pour 
achetterdu  aol  et  autres  choses  nécessaires.  >  Le  torrent 
de  ■  Malrieu,  qui  sépare  le  terroir  de  cette  communauté 
de  celui  de  Ventavon;  le  torrend  de  Combe-Bernard, 
celuy  de  la  Combe  des  Parriens,  le  Grand-Béal  et  celuy 
de  la  Pice  »  font  des  dommages  avant  de  tomber  dans  la 
Durance.  Le  parcellaire  est  de  1640,  et  en  mauvais  état. 

«  MoNTAiGLiN.  »  19  familles,  100  personnes.  Toits  en  tui- 
les creuses  ;  il  en  faut  120  pour  une  toise  carrée  ;  elles 
«  coûtent  un  sol  pièce,  aux  tuiliers.  >  On  pourroit  dériver 
du  Buëch  t  un  canal  qui  arroseroit  presque  tout  ledit  ter- 
roir. »  Depuis  20  ans,  le  Buëch  «  a  presque  totalement 
emporté  un  petit  quartier  arrosable,  le  seul  qui  fftt  pré-  . 
cioux  ;  il  seroit  facile  de  le  contenir  par  une  digue  faite  à 
propos,  à  l'embouchure  du  torrent  de  Veragne  .  »  Détail  : 
4  paires  de  bœufs,  une  paire  de  vaches,  8  mules  ou  mu- 
lets, 8  bourriques  et  300  bfHes  à  laine.  Un  proc6s  avec 
Madame  de  Sassenago  a  ('■té  terminé  par  arbitrage;  on 
lui  paye  t  une  pension  fi''odale  de  150  livres,  »  Mademoi- 
solle  des  Noyers,  «  habilanto  j\  Paris,  »  a  constitué  sur  les 
gabelles  du  Roi  une  rente  do  201.,  eu  faveur  des  pauvres 
et  soulagement  de.s  malades.  Le  parce  llaire  est  de  1659  ; 
les  papiers  sont  dans  un  coffre  fermant  à  deux  clefs,  à  la 
garde  de  chacun  des  consuls,  «  Il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  les  ingénieurs  du  Roy  ont  tracé  et  retracé  plusieurs 
(ois  la  nouvelle  route,  ayant  fait  couper  à  cette  occasion 
les  arbres  et  mémo  les  bleds,  avant  leur  maturité.  Cepen- 
dant, l'ancien  chemin  ayant  Olv  emporté  par  la  rivière,  et 
la  nouvelle  route,  faîte  seulement  depuis  Gap  jusqu'à 
Laragne.les  voituriers  et  muletiers  passent  où  il  leur 
plait  et  ruinent  le  peu  de  récolte  des  habitants.  »  Il  con- 
vient dejoindre  «  la  route  do  Dauphinc  A  celle  de  Pro- 
vence, depuis  Laragno  jujqu'à  Mison.  r 

MoNTCLUS  ou  *  La  Roche- Mo iilctm.»  Il  y  a  les  hameaux 
de  Zra  Combe,  Chamj)  'l%t-Muinier,  Teiiits  et  le  fief  de 
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Barret.  37  familles,  150  personnes.  Toits  en  tuiles  et  en 
paille.  La  Blême  traverse  lo  territoire  et  cause  journelle- 
ment des  dommages.  8  paires  de  bœufs  et  200  botes  à 
laine.  La  dîme  est  du  12".  Ceux  qui  ont  des  bœufs  donnent 
3  émines  de  bl<5  au  seigneur,  et  ceux  qui  n'en  ont  pas, 
1  émine  et  demie  ;  ceux  qui  ont  dos  cochons,  un  jambon  ; 
et  ceux  qui  ont  bercail,  un  fromage  et  un  sol  six  deniers. 
La  bannalité  du  four  est  du32'.  Plusieurs  terres  payent  un 
cens  du  13»  des  grains.  Le  cadastre  est  de  1755. 

MoNTBRAND.  Cinq  hameaux  ;  600  personnes.  Toits  en 
chaume,  excepté  le  chfltoau  du  seigneur  qui  est  en  ar- 
doises. Charges  locales,  209  livres.  La  communauté  doit 
par  an  au  seigneur  150  émines  de  blé,  150  émines  d'avoi- 
ne, portables  au  chfltcau,  à  la  Toussaint  ;  150  livres  de 
censés,  le  droit  de  mouture  au  32*,  etc. 

MoNTGARDiN.B  Le  viîlago  est  situé  sur  une  hauteur  en 
forme  de  pain  de  sucre,  »  situation  qui  «  entraîne  beau- 
coup de  dégradation.^  aux  bâtiments,  lors  des  orages  qui  y 
sont  fréquents  et  lors  des  grosses  pluyes.  »  Population,  GO 
€  habitants  ou  chefs  do  famille,  outre  six  fermiers  de  six 
différents  domaines  appartenant  au  seigneur  ;  »  en  tout 
240  personnes  environ,  c  La  misCre  des  habitants  est  si 
grande  que  los  maisons  sont  toutes  bùlios  avec  de  la  terre 
glaise,  au  lieudomorlier  ft  chaux  et  sable,  et  toutes  cou- 
vertes de  chaume.  »  11  y  a  une  fabrique  de  tuiles  i^  la  BA- 
tie-Neuve  et  une  h  mine  de  plAtre  »  à  Avançon,  La  petite 
plaine  qui  est  au-dessous  du  village  appartient  «  presque 
toute  au  seigneur  ou  aux  forains.  »  La  nourriture  "  se 
réduit  à  des  pommes  de  terre  cuites  A  l'eau  ou  mêlées 
avec  un  peu  de  farine  pour  faire  du  pain.  »  Lo  seigneur 
possède  la  petite  forêl  de  Malhoisset,  et  la  communauté, 
le  Dccés.  l'Ubac  et  \i^!iArsiUlrrs,  •<  dans  lesquels  il  n'y  a 
presque  plus  rien.  »  Le  torrent  de  Saint-Pancrace,  près 
de  la  BAtie-Neuve,  «  a  omporté  une  petite  i-sle  qui  étoit 
commune.  La  petite  rivière,  appelée  Ln  l'ance  ,  traverse 
la  plaine  en  dessous  du  village  ;  »  le  torrent  des  Colleti. 
qui  vient  de  la  montagne  de  Chorges,  celui  do  Sninl-Pan- 
cy-ace  et  celui  de  Combc-Chabcrt  ont  causé  de  grands  dé- 
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gâts,  surtout  en  1787 .  Il  n'y  a  que  4  ou  5  paires  de  bœufs  ; 
la  qualité  des  eaux  ou  des  fourrages  convient  si  peu  aux 
vaches  «  qu'elles  deviennent  roides  au  bout  de  quelques 
mois.  »  En  1785  et  1786,  «  une  malladio  épidémique  enleva 
presque  tous  les  bestiaux. «Charges  locales,  199  1.;  tailles, 
73  1.  ;  quartier  d'hiver,  553  1.  5  s.  ;  imposé  sur  les  trois 
ordres,  290  1.  17  s.  ;  au  collecteur  pour  droit  de  recette, 
90  1.  ;  capitation,  330  1.  ;  vingtièmes,  361  1.  7  a.  ;  intérêts 
des  capitaux  dus  au  seigneur, ,065  1.  13  a.  5  d,  ;  «  pour  la 
prison  nouvellement  construite  â  Embrun,  »  127  1.  16  s. 
4d. Total  :3390l.  183.  9d.  Ilestdfiau  seigneur  11000  1. 
dont  la  communauté  paye  l'intérêt  au  2  et  demi  7o  plus 
800  au  5  "/o.  Le  parcellaire  est  de  1745  et  les  quelques 
papiers  et  titres  de  ia  communauté  sont  à  la  sacristie  do 
l'église  dans  «  un  coffre  de  bois  blanc,  fermant  à  deux 
clefs.  »  s  Les  habitants  ohser^'ent  en  unissant  que  le  tor- 
rent le  plus  désastreux  qui  ravage  leur  terroir  est  une 
nuée  de  lapins  qui  détruisent  leurs  récoltes,  du  cotté  de 
l'Adroit,  et  qu'ils  ne  peuvent  tuer  sans  s'exposer.  »  Prière 
aux  Procureurs  généraux  de  «  les  sen'ir  pour  faire  cesser 
ce  néau.  s  Le  droit  de  mouture,  au  moulin  banal  du  sei- 
gneur, Il  est  d'une  émine  sur  32.  «  La  dîme  est  au  13»  et  la 
laisse  payée  au  seigneur,  au  11».  Le  village  est  sans  eau 
au  cœur  de  l'biver  et  de  l'été  ;  le  chemin  quiy  conduit,fort 
mauvais. 

MoMTJAi.  000  personnes.  Toits  en  paille  et  en  tuiles.  Sol 
mauvais.  Charges  locales,  200  livres.  Le  seigneur  perçoit 
le  vingtain,  la  censé,  mouture  et  fournage  au  32*.  Le  ca- 
dastre est  de  1750. 

MoNTMATiR.  Une  paroisse,  comprenant  le  village,  les  ha- 
meaux du  «  Villa/',  la  Frédicre  et  la  Monlagne-dcs- 
Haycs,  »  avec  quelques  maisons  isolées.  Les  hameaux  des 
Sauvas  et  de  Veaux  dépendent  de  la  chartreuse  de  Dur- 
hon,quoique  do  la  paroisse  de  Montmaur. Population,  envi- 
ron 550  personnes.  Kn  1786,  une  maladie  épidémique  fit 
dos  ravages  considérables  ;«les  étrangers  fuyoient  nos  ap- 
proches ;  le  gouvernement  envoya  M"  Ardent,  médecin  à 
Gap,  qui  découvrit  la  forme  du  mal  et  en  a  arrêté  les  pro- 
grès, "  Les  toits  sont  en  paille,  fi  l'exception  de  l'église  et 
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de  trois  on  quatre  maisons.  Torrents  :  le  Buëck,  le  «  La- 
beus,  »  dont  les  eaux  alimentent  le  moulin  du  seigneur, 
la  Sigouste.ie  Rif-du-Lauzon  et  le  Béal-Trets-la-Qlaisc; 

les  trois  derniers  descendent  <  avec  rapidité  de  la  monta- 
gne i'Aurouze,  »  et  tous  causent  beaucoup  de  ravages. 
Bétail:  18  paires  de  bœufs,  25  juments,4 mules  ou  mulets, 
20  bourriques  ,  300  brebris  ou  moutons  et  100  chèvres. 
Il  y  a  an  châtelain  nommé  par  le  seigneur;  trois  consuls, 
élus  en  assemblée,  le  premier  jour  de  l'an,  «  au-devant  de 
la  porte  de  l'église  ;  tout  habitant  a  voix  délibérative.  » 
Charges  locales,  300  1.  Dettes,  571. 16  s.  0  d.  de  pension 
à  la  chartreuse  de  Durbon,  et  15  I.  de  pension  au  seigneur. 
La  24' des  pauvres  est  de  19  émines  de  seigle.  «  Ds  ont, 
en  outre,  un  capital  de  550  livres  qu'un  ancien  curé  dudit 
lieu  leur  a  légué,  »  et  une  pension  de  20  I.,  constituée  par 
un  autre  donateur,  «  Quand,  par  hasard,  il  y  a  quelque 
régent  d'écolle,  les  enfants  payent  !i  tant  par  mois,  sui- 
vant leur  accord,  »  Le  parcellaire  «  a  été  publié  à  la 
messe  de  paroisse ,  le  17"  j  our  du  mois  de  mai  1637  ;  »  les 
papiers  sont  dans  une  garde-robo  à  trois  clefs  qui  «  est 
déposé  dans  un  coin  de  l'église  paroissiale,  ) 

MoNTMOBis.  Le  village  est  situé  sur  une  éminence,  au 
fond  d'un  «  vallon  fort  étniit,  entourré  do  montagnes  fort 
hautes  ;»  il  y  a  90  habitants;  A  Sen-e-J?Oî/e»-,  30;  à  Cha- 
tuze,  12  et  au  Gua,Z\  en  tout,  133  habitants  et  environ  650 
personnes.  Les  toits  sont  en  tuiles,  dont  le  prix  est  de  9  1. 
la  toise.  11  La  montagne  à' Allons  couvre  le  soleil ,  pen- 
dant l'été,  ju.^qu'A  huit  heures,..,  la  rozée  étant  encore  sur 
les  bleds,  il  arrive  toujours  que  les  bleds  sont  rouilles  et 
sont  mûrs  sans  grain,  »  La  coniraunaulé  <  manque  du 
grain  pour  six  mois.  »  En  cas  de  disette,  on  va  chercher 
du  blé  A  Nyons  nu  à  Serres.  Les  torrents  A'Oule,  du  Ril"- 
AbrarU,  du  Béal-la-Grave  et  Béai  àtt-Jortcher  couvrent 
les  prairies  de  gravier.  Bétail:  15  paires  de  bœufs,  12 
mulets,  25  bourriques,  400  botes  d'avérage,  »  La  plupart 
deshabitants  sont"  obligés  de  s'expatrier:  les  uns  s'en 
vont,  dans  le  mois  de  juin,  dans  la  Provence,  pour  cueil- 
lir des  feuilles  pour  les  vers  à  soye  ;  d'autres,  pour  mois- 
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sonner  les- bleds;  les  autres  s'en  vont,  au  mois  â'aoust, 
pour  aller  peigner  du  chanvre  dans  le  Languedoc,  la  Pro- 
vence et  le  Comtat,  pour  gagner  leur  vie  et  celles  de  leurs 
familles,  étant  obligés  do  laisser  tous  leurs  travaux.  »  La 
communauté  s  est  régie  par  un  châtelain,  pour  autoriser 
les  assemblées,  et  deux  consuls  qu'on  nomme  à  la  pleura- 
nte des  voix  tous  les  ans.  »  Charges  locales  ;  un  maître 
d'école,  1501.  ;  un  garde-terre,  150  1,;  entretien  du  toit  de 
l'église,  de  la  maison  do  villo  et  du  cimetière,  200  I.  ; 
id.  des  fontaines,  1001.  ;  id.  des  chemins  royaux,  100  1., 
etc.  Charges  royales,  3,523  1.  Le  prieur  perçoit  €  le  ving- 
tième de  tous  les  grainsetdu  chanvre.  »  La24*  des  pau- 
vres est  de  8  émines  de  bl6  et  8  de  seigle.  Le  parcellaire 
est  de  1700  ;  les  papiers  sont  «;  déposés  dans  un  coffre  de 
la  maison  de  ville,  fermé  à  deux  clefs.  » 

MoNTROND.  11  habitants  et  70  personnes.  Toits,  en  tuiles 
creuses,  k  L'allivrement  roturier,  possédé  par  les  habi- 
tants, monteà  170  florins,  et  l'allivrcuient  noble, possédé 
par  le  soigneur,  à  370  florins,  n  Chaiiue  anirée  il  manque 
«  "un  tiers  des  grains  indispensables  pour  le  comestible  dos 
habitants.  »  Le  Buéch  et  le  torrent  des  Channes  causent 
des  ravages  considérables.  Charges  locales,  1401.  La  24' 
des  pauvres  est  de  3  émines  de  blé.  Le  cadastre  date  de 
ICCO;  les  papiers  sont  dans  un  colTre  à  doux  clefs,  déposé 
à  l'église. 

La  Motte  -  en  -  Cn-iMPSAUR.  Six  hameaux:  les  Bai- 
mas,  le  Serre,  le  Collet,  las  Pascait.i! ,  les  UérUlêrcs  et 
les  Tisom.  78  familles  et  312  personnes.  Toits  en  chau- 
me. Lo  terroir  est  traversé  par  la  Sévoraissctte,  qui  cause 
des  ravages.  La  communauté  paye,  par  an  ,  au  seigneur, 
100  sétiers,  moitié  seigle  et  moitié  avoine,  plus  30  livres 
d'argent,  et  aux  religieuses  de  Montfloury  (Isère),  59  li- 
V]-;>3  12  sols.  Cadastre  de  1055. 

McYDANS.  Population,  180  personnes  environ.  Le  sol 
est  «  continu  élément  en  mouvement,  dans  les  grandes 
chaleurs.  »  Les  toils  sont  tous  en  tuiles,  au  prix  do  0  I. 
la  canne,  les  frais  de  transport  non  compris.  Les  che- 
miiis  sont  »  presqucs  impraticables.  »  Les  torrents  fout 
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de  grands  ravages.  Biitail:  17  boarriques,  6  vaches,  10 
bœufs,  300  bètes  à  laine .  La  dime  se  paye  à  «  M.  le  Com- 
mendeur  de  Gap  »  au  12'  pour  les  grains,  au  10'  pour  les 
agneaux  et  au  30' pour  lo  chanvre  et  les  raisins.  Le  soi- 
gneur perçoit  environ  50  éniines  deblé,"  pour  des  censés, 
et  8  eymines  gros  bled  et  11  livres  d'argent  et  20  poules.» 
La  dime  du  prieur  e.st  afFerméc  900  l,,dont  les  pauvres 
retirent  la  24"  partie.  Lo  parcellaire  est  de  1759.  Les  titres 
et  papiers  de  la  communautf'i  sont  perdus,  u  n'y  ayant 
aucun  endroit  pour  les  y  conserver,  » 

Neffes.  80  familles,  400  personnes.  15  maisons  sont  cou- 
vertes en  tuiles;  les  autres,  en  paille.  Productions,  vin, 
froment  et  seigle.  Les  torrents  de  Routines,  du  CIta/faui, 
du  Mardarel,  de  Malptis  et  <lc  Riou-Pioulenc  causent  de 
grands  ravages.  A  peine  si  9  ou  10  propriétaires  peuvent 
entretenir  des  chevaux.  Il  y  a  environ  500  bêtes  à  laine. 
Charges  locales,  215  livres.  Le  cadastre  est  de  1607.  De- 
puis 1730  les  charges  .se  sont  accrues  de  plus  de  la  moitié. 
Impositions  de  1789:  taille,  2101  livres;  vingtièmes,  624  ; 
capitation,  460  ;  autres,  400;  total:  3045  livres.  De  1711  à 
1730  jamais  les  impositions  n'ont  atteint  2000  livres.  Le 
pays  est  "  presque  toujours  frappé  delà  grôle.  Depuis 
1746,  on  n'y  a  pas  perçu  dix  récoltes  entières.  » 

NossAOE-F.T-BÉNÉvENT.  La  «  communauté  est  annexée  à 
la  paroisse  de  Lagrand  »,  et  composée  de«  13  familles,  fai- 
sant 52  individus.  »  Toits  en  tuiles  creuses,  revenant  à  7 1. 
la  toise,  «  compris  main  d'œuvre,  non  le  bois.  »  On  vend  A 
Serres,  un  pou  d'huile  et  quelques  amandes.  Les  (^bou- 
lements  du  «  rocher  de  Chabî-e  »  détruisent  le  petit  bois 
communal,  et  cette  montagne  «  prive  lo  sol  du  soleil, pen- 
dant six  mois  de  l'année.  »  Bétail:  10  bœufs,  0  Anesses 
et  80  bétes  h  laine.  Le  cadastre  est  do  1705  ;  les  papiers 
sont  *  enfermés  par  deux  clefs  dans  un  cofl'rc.  »  Lo 
prieur  perçoit  la  dîme,  à  la  côte  10°,  et  il  possède  le  meil- 
leur du  sol , 

Le  Noyeb.  Six  hameaux.  Population  :  hommes,  105; 
femmes,  112,  garçons,  150  ;  filles,  230.  Total,  597  person- 
nes. Toits  en  chaume.  Le  torrent  do  Rajotis,  qui  sépare 
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son  territoire  de  celui  do  Poligny,  et  celui  de  La  Laude 
font  beaucoup  de  mal.  11  y  a  84  paires  de  vaches,  65  mu- 
lots ou  ânes,  et  1200  bétes  à  laine.  Charges:  taille,  3155 
livres;  vingtièmes,  757 1.  ;  capitation,  820  1.  ;  pension  de  la 
dame  du  lieu,  72  1.  ;  cierge  pascal,  10  I.  L'évoque  de  Gap, 
prieur  du  lieu,  reçoit  la  dime  à  la  côte  15'.  Le  cadastre 
est  de  1555.  Les  papiers  sont  dans  un  grand  coffre , 
fermé  par  deux  clef:^  et  «  placé  entre  deux  voûtes,  à  la 
chapelle  des  Pénitents.  » 

OrciÈres.  22  villages,  habites  par  250  familles  et  2500 
personnes.  Toits  en  paille.  La  communauté  est  entour- 
rée  «  des  montagnes  les  plus  escarpées  qu'il  soit  dans 
les  halpes  du  haut  Dauphiné,  »  et  dans  lesquelles  le  Drac 
prend  naissance.  Les  forais  sont  dévastées»  par  la  grande 
pezanteur  des  neiges,  n  Bestiaux:  JOO  paires  de  vaches, 
JOO  bêtes  de  somme ,  2500  bêles  à  laine.  Les  hommes  s'ex- 
patrient, six  ou  sept  mois  par  an,  pour  gagner  de  quoi 
payer  les  impositions.  Chaque  hameau  est  obligé  do  pren- 
dre un  maître  d'école  particulier,  et  cela  à  cause  de  la 
quantité  de  neige  qu'il  tombe  annuellement.  Charges: 
taille,  5022  livres  ;  vingtièmes,  1222  1.  ;  capitation,  1300 1.; 
Charges  locales,  375 1.  Le  cadastre  est  inachevé  ;  pour  le 
terminer  f  il  coûtera  de  10  iM2000  livres.  »  Le  prix  du 
sel  est  de  7  sols  la  livre,  a  Plus  de  la  moitié  dos  habitants 
sont  obligés  de  manger  leur  soupe  sans  sel,  faute  do 
moyen.  »  A  l'égard  du  tabac,  la  consommation  «  peut  ar- 
river environ  trois  quintaux  par  année.  Le  prix  est  de 
six  sols  l'once.  » 

Orpierre.  Une  seule  paroisse  ;  environ  900  personnes  ; 
deux  chirurgiens  ;  «  le  médecin  le  plus  rapproché  est  le  s' 
Œuf,  ù  trois  lieues,  au  village  de  Mizon  en  Provence.  » 
Quelques  habitants  «  ont  fait  pratiquer  l'inoculation  de  la 
petite  vérolle  A  leurs  enfants,  mais  en  général  on  attend 
qu'elle  vienne  naturellement.  »  Les  toits  sont  en  tuiles 
creuse.s,  «  exceplésies  grangeages  de  la  campagne  quisont 
couvert  en  paille.»  Le  poupte  «  n'a  d'autre  ressource  pour 
sa  nourriture  que  le  pain  et  le  fruit.  On  vend  des  prunes, 
des  amendes,  quelque  pou  d'huile  de  noix  et  dos  poires.  » 
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H  y  a  deux  mauvaises  foires,  le  6  août  et  le  6  octobre.  Le 
torrent  de  Céans,  qui  prend  sa  source  à  Laborel,  et  celui 
de  Saint'Cirice,  qui  vient  do  Villebois,  lors  des  pluies, 
causent  de  grands  ravages,»  parce  que,  depuis  quelques 
années,  les  communautés  de  Laborel,  Villebois,  ÈloUle 
et  Sainte-Colombe  ont  essarté  et  défriché  tous  les  bois 
qui  étoient  sur  leurs  montagnes.  »  Bétail:  42  paires  de 
bœufs,  52  chevaux  ou  mulets,  50  bourriques,  2500  mou- 
tons ou  brebis.  Le  commerce  se  trouve  borné  par  lo  def- 
faut  de  communications  aux  grandes  routes.  Revenus  :  22 
1.  de  rente  sur  les  États  du  Roi  et  5S  1.,  sur  les  États  do 
Bretagne.  Charges  annuelles  :  67  I.  10  s.  «  pour  parti  de 
la  rétribution  du  prédicateur  ("c  carême;  »  46  I.  10  s., 
pour  une  pension  due  au  curé,  et  37  1. 10  s,  pour  une  pen- 
sion à  l'hôpilal.Les  revenus  de  ce  dernier  sont  employés 
au  soulagement  des  pauvres.  Le  dernier  parcellaire  est  de 
1728  ;  les  archives  ferment  i\  trois  clefs,  mais  sont  dans 
ieplus  grand  désordre. 

Les  Orres.  Neuf  hameaux:  l'Église, le  Pont,  Sagneltes, 
Mélezet,  Pra-Molon,  Ribcs,  C/uHeau,  ' Haui  et  Bas 
Forest.  165  familles  et  lOOO  personnes.  Toits,  deux  tiers 
en  ardoises  et  un  tiers  en  paille.  De  nombreux  habitants 
font  les  colporteurs,  aiguiseurs  et  travailleurs  de  lerre, 
pendant  l'hiver,  dans  d'autres  provinces.  Plusieurs  fort'ts 
appartiennent  au  chapitre  d'Embrun,  au  commandeur  do 
l'ordre  de  Malte,  et. 'i  M.  de  Bellafaire.  Bestiaux:  150  ju- 
ments ou  bourriques  ,  150  paires  de  vaches  ;  2000  bétes  h 
laine.  La  communauté  afferme  portion  de  ses  montagnes 
aux  bergers  de  Provence,  pour  800  livres.  Le  cadastre  a 
été  refait  il  y  a  trente  ans.  Dans  les  archives,  il  y  a  une 
quantité  de  papiers,   dont  quelques  uns  trcs  anciens. 

OzE.  Une  partie  du  territoire  est  une  terre  appelée  vul- 
gairement mar/'c,  «  sur  laquelle  il  ne  peut  absolument 
rien  croître.  »  Population,  SOhabitants,  comprenant  180 
itmes.  Il  n'y  a  pas  de  pont  pour  aller  à  Vcyues,  â  moins 
d'aller  passer  le  Buéch  au  «  pont  de  VAria  II  existe  une 
fabrique  de  tuiles  creuses  sur  lo  terroir  «  d'O/c,  dont  M. 
lo  conseiller  de  Gaubert  et,  après  lui,  M.  le  conseiller  de 
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VAric,  son  fils,  »  ont  joui,  mais  qui,  depuis  qiielqae  temps, 
ot  à  la  suite  d'un  procès,  est  possédée  par  le  prieur  de 
Vèras.  On  vend  les  tuiles  creuses  t  cinq  livres  le  cent, 
prises  sur  place.  »  Plusieurs  habitants  ont  encore  des 
toits  en  chaume.  II  n'y  pas  d'eau  pour  alimenter  les  fon- 
taines et  f  abreuver  les  bestiaux.  >  Les  moutons,  brebis 
et  chèvres  «  sont,  d'un  côté,  ravagés  par  les  loups  et 
très  souvent  attaqués  et  presque  journellement  d'une 
maladie, vulgairement  appelé  bescle,  qui,quelquefois,dans 
moins  de  huitjours,  emporte  le  troupeau  d'un  particu- 
lier. »  Autrefois  la  communauté  d'Oze  était  unie  à  celle 
lie  la  Bâtie-Montsaléon.  La  dîme  des  grains  se  paye  à  la 
cûto  12*.  La  24' des  pauvres  produit  8  émincs  par  an.  Le 
prieur  de  Véras  perçoit  «  un  droit  sur  les  troupeaux  de 
Provence  qui  passent  dans  ladite  terre,  en  montant  et  en 
descendant,  lorsqu'ils  se  rendent  aux  montagnes  de 
Dévoluy,  pour  y  faire  pasturer  leurs  bestiaux  pendant 
l'été.  » 

Pelleal'tier.  85  habitants  comprenant  400  personnes 
environ  ;  toits  en  paille  ;  on  récolte  i"!  peu  près  1000  char- 
ges de  blé,  mesure  do  Gap  ;  les  bois  de  construction  se  ti- 
rent des  montagnes  de  Rabou;  un  marais  ',  dont  le  revenu 
est  d'environ  48  livres  par  an,  forme  tout  le  revenu  do  la 
communauté,  i  encore  faut-il  payer  une  redevance  ausei- 
gneur,  qui  est  do  21  livres.  »  Los  torrents  do  Chaffau ot 
celui  des  Évaras,  qui  naît  à  Sèiize  et  se  jette  dans  Rozi- 
nes  au-dessous  de  Neiïes,  font  tous  les  jours  de  nouveaux 
ravages.  Bétail:  32  patres  de  bœufs,  20jiiments  ou  bour- 
riques, 550  bêtes  à  laine.  Charges  locales,  500  livres.  La 
24"  des  pauvres  produit  <  deux  charges  et  demi  de  bled 
et  une  charge  vin.  »  Le  cadastre  est  do  I77G  ;  il  a  coûté  près 
de  3500  livres,  «sans  que  les  misérables  habitants  ayent 
peu  obtenir  le  plus  léger  soulagement;»  il  se  trouve,  *avec 
d'autres  pièces,  dans  un  mauvais  coffre,  placé  à  l'église, 

'  C'est  ]k  le  lac  de  PcUcautior,  sur  lequel  se  Irouvail  la  Motte-Trem- 
blante. OtLj-Allard  lui  a  coosacL-é  une  cui-Leusu  de  se  ri  |)  lion.  [Dict.  du 
Daupkiné,  CroQoble,  Alli.n-.  t.  Il,  18C4.  p.  2.) 

BULL.   Il.-A.   1880.  21 
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servant  d'archives.  >  La  communauté  a  été  écrasée  «  par 
la  constructioD  des  grandes  routes,  dont  elle  ne  retire  au- 
cun avantage,  >  par  la  faction  du  cadastre,  «  qui  a  coûté 
imencement,  >  par  la  «  perte,  année  commune,  de  seize 
bœufs,  >  par  les  <  droits  seignieuriaux,  dont  le  produit 
arrive  à  près  de  3000  livres,»  et  par<4000  livres  de  deniers 
royaui.» 

PoLioNY.  Trois  villages  :  «  Poligni,  Ville-Neuve  et  les 
fore^iOTW.  o  120  familles  et  600  personnes.  Excepté  f  le 
chÂteau,  l'église,  le  four  public,  la  maison  curiale,  le 
château  de  M' de  La  Vallonné  et  deux  autres  maisons,  » 
toutes  les  autres  sont  couvertes  en  chaume.  Les  torrents 
de  Rajoux  et  de  Rioubel  traversent  le  territoire  ;  le  Drac 
Il  le  cotoye.  »  Il  y  a  200  vaches,  80  bourriques,  800  <  bétes 
d'avérage.  «Le  dernier  parcellaire  est  do  i587. 

POMET.  Trois  hameaux  :  *  Le  Biiisc,  le  Vtllard  et 
PUloribaud.  »  53  familles  et  100  »  âmes  de  communion,  > 
Toits,  en  tuiles  creuses.  12  paires  de  bœufs  ou  vaches,  10 
mulets  ou  mules  et  400  bêtes  à  laine.  Dernier  cadastre, 
de  1726. 

PrunirbeS.  76 habitants  ou  familles,  «  et  les  familles,  de 
5ou6  personnes.  »  Pas  do  II  sïHwrptoi  »  ni  de  médecin. 
Les  toits  sont  en  paille.  On  récolte  environ  608  charge,^ 
de  blé,  seigle  ou  froment.  La  forêt  de  Morgon  est  indivi  se 
<  avec  le  mandement  de  Savine  ;  »  de  même  [es  monta- 
gnes de  Réalon,  où  a  madame  de  Savine  fait  mettre  im 
iropo  d'avérage  d'ArlIe,  »  dont  elle  retire  un  revenu  con- 
sidérable, au  préjudice  du  mandement,  a  La  communauté 
doit  âsiours  Jacques  Vallier  et  Honorée  Barbe,  fondeurs 
de  choche,  du  lieu  de  Planpinet,  en  Brianconés,  la  somme 
de  100  1.,  pour  main-d'uf^'e,  et200  1.  pour  aumanttalion 
du  mcttal  »  de  la  cloche  fondue  en  1788.  Pruniùres 
a  été  condamné  ,  par  arrêt,  à  lasuite  d'un  long  procès,  à 
payer  à  Mademoiselle  d'Estienne  de  Saint-Jean  la 
somme  de  1051  1.  17  s.,  plus  24  livres  d'amende,  <  au  sujet 
d'un  terain  que  la  communauté  pocédet  au  foH  de  Pi-u- 
nières,  oùesloit  les  cnciens  cellier  doshabittans,  dont 
plusieurs  en  payeut  la  tallie  et  charge  au  parcellaire.  » 
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Le  cadastre  date  de  1735  ;  il  est,  avec  les  papiers  de  la  com- 
munauté, dans  un  coffre  à  deux  clefs,  à  l'église  paroissiale.  ■ 

Put-Saint-Eubèbk.  Outre  le  chef-lieu,  il  y  a  les  ha- 
meaux des  Marîns,  des  Michels  et  du  ViUar  ;  350  person- 
nes ;  tojts  en  chaume.  «  Le  hameau  du  Villard  est  plus 
particulièrement  sujet  à  couller,  parce  qu'il  est  attiré  par 
le  torrent  do  fîeissop,  vulgairement  appelé  le  torrent  de 
Réallon,  qui  passe  au  bas  de  ce  hameau.  >  Le  mandement 
de  Savines,  €  qui  comprend  cinq  communautés,  n  possède 
parindivislaforêt  de  Morgon. Bétail:  100 bœufs  ou  bêtes 
de  charge  etSOO  bêtes  à  laine.  Charges  locales,  320  1.  par 
an,  dont  12  1.  de  pension  au  chapitre  d'Embrun  ;  6,  «  aux 
dames  religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  la 
même  ville  ;  »  40,  aux  Cordeliers,  et  200,  au  seigneur  de 
Savines.  Le  cadastre  a  été  refait  il  y  a  30  ans. 

Put-Sahièbes.  Cette  communauté  ne  forme  avec  celle 
du  Puy- Saint- Eusèbe  qu'une  paroisse;  42  habitants  et 
«  200  Âmes  de  communion  »  ;  toits  en  paille.  Le  torrent  de 
Graves  sépare  le  territoire  de  cette  communauté  de  celui 
du  Puy-Saint-Eusèbe,  et  fait  de  grands  ravages  ;  en  1786, 
l'intendant  de  la  province  accorda  SOOO  livres  pour  mettre 
de  gros  blocs  le  long  de  ce  torrent  et  garantir  les  proprié- 
tés. Bétail  :  8  juments,  30  bourriques,  30  paires  de  bœufs 
et  400  moutons  ou  brebis.  Le  cadastre  existe  depuis  plus 
de  150  ans  et  se  trouve  dans  le  plus  mauvais  état,  ainsi 
que  les  archives.  «  La  maison  commune  est  tombée  en 
ruines  »  ;  un  devis  pour  la  reconstruire  s'élève  à  2000 
livres.  Charges  locales,  142  livres  14  sols,  dont  61  livres 
10  sols  pour  intérêt  d'une  somme  due  au  chapitre  d'Em- 
brun. >  La  communauté  a  plusieurs  procès  pendants  au 
Parlement:    contre  M"  Jouve,  avocat  à  Embrun,  pour 
droits  seigneuriaux  ;   contre  le  sieur  Bosq,  du  Puy-Sa- 
nières,  au  sujet  d'une  créance  prescrite;  contre  la  ville 
d'Embrun,  pour  se  maintenir  en  possession  des  pâturages 
et  des  bois  communs  ;  un  quatrième,  contre  l'administra- 
teur des  Domaines,  au  sujet  du  droit  do  franc-flef  et  de 
nouvel  acquêt  qu'on  prétend  être  dû,  à  raison  d'un  bail  à 
ferme  pour  29  années  passé  pour  la  dîme  due  au  chapitre 
d'Embrun. 
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Babou.  400  personnes.  Bétail  :  40  bœufs  ou  vaches, 
6  jeuDes  mulets,  40  bourriques  et  540  bêtes  à  laine.  Char- 
ges locales,  1200  livres,  y  comprises  390  livres  pour 
l'abonnement  de  la  dlme,  700  livres  pour  la  portion  con- 
grue du  curé  et  26  livres  dues  aux  dominicains  de  Gap. 
La  date  du  cadastre  est  inconnue.  La  communauté  a  un 
procès  avec  le  chapitre  de  Gap  au  sujet  d'une  forêt.  Le 
Buëch  a  emporté  le  pont  qui  conduit  à  Rabou. 

Bambaud.  200  personnes.  Toits  en  chaume  et  quelques 
uns  en  tuiles  ou  en  ardoises.  Plusieurs  ravins .  La  commu- 
nauté fait  aux  Ursulines  de  Gap  une  pension  annuelle  de 
150  livres.  Le  cadastre  a  150  ans.  L'évêque  de  Gap  con- 
teste aux  habitants  Je  droit  do  prendre  dans  sa  forêt  leurs 
«  outils  aratoires,  m  Note  marginale  de  l'évêque  de  Gap, 
demandant  de  terminer  ce  procès.  Gap,  27  mars  1789. 

RÉALON.  <  Au  fond  d'un  vallon  fort  étroit.  »  152 
familles,  environ  800  âmes.  Toits  en  paille.  Mauvais  che- 
mins. La  <t  nourriture  ordinaire  est  un  pain  d'avoine, 
mêla  avec  un  peu  de  seigle,  des  (rw/fe^  ou  pommes  de 
terre ,  et  quelque  peu  de  légume  »  pour  faire  la  soupe. 
La  forêt  de  Morgon  est  indivise  avec  cinq  communautés 
qui  composent  le  mandement  de  Savines,  savoir  :  <  Sa- 

*  vine,  Prunières,  Saint-ApoUnaire,   Le  Puy-Saint-Uzéby 

*  et  Réallon,  »  Bestiaux:  225  juments  ou  chevaux,  iOO 
paires  de  bœufs  ou  vaches,  600  bêtes  à  laine.  Charges 
locales,  250  livres.  La  communauté  a  emprunté  500  livres 
pour  soutenir  un  procès  contre  le  marquis  de  Savines.  Lo 
cadastre  est  de  1714. 

Rkmollon.  80  habitants  et  300  personnes.  Toits  en  ar- 
doises de  Châteauroux.  Le  territoire  produit  du  bon  vin, 
en  abondance.  Charges  locales,  400  livres.  Il  y  a  une 
fondation  pour  marier  de  pauvres  filles.  Bemollon  était 
jadis  uni  à  Théus  ;  il  n'y  a  point  encore  de  limites. 

RÉOTiKR.  18  hameaux  dispersés.  100  familles,  500  per- 
sonnes. Toits  en  ardoises  de  Châteauroux.  Produits  de 
chaque  année  commune  :  50  setiers  de  froment ,  2000 
setiers  de  seigle  ;  150  setiers  d'orge  ;  800  charges  de  vin, 
dontune  partie  se  vend  à  Mont-Dauphin.  Les  forêts  ont 
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été  dévastées  pour  construire  ce  fort.  Il  y  a  159  vaches  et 
&ÛÛ  bétes  à  laine.  La  communauté  doit  à  l'hàpital  d'Em- 
brun 37  livres  8  sols  7  deniers  par  an.  Elle  paye  1366  livres 
iS  sols  6  deniers  pour  dîme  et  charge  locales.  On  impose 
anouellement  60  livres  pour  le  régent  d'école.  Le  par- 
cellaire est  de  1716. 

RiBEYRET.  80  familles,  450  personnes.  Toits  en  tuiles. 
La  plupart  dos  habitants  se  nourrissent  do  pommes  de 
terre,  *  d'espeaute  ou  avoine;  forcés  de  s'expatrier,  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois  de  l'année,  les  uns  en  mendiant 
leur  pain,  les  autres  pour  peigner  du  chanvre  dans  la 
Provence,  le  Comtat  et  le  Languedoc.  *  Le  seigneur  pos- 
sède trois  domaines  nobles  ;  il  perçoit  de  censé  120  émi- 
nes  de  froment,  le  26=  des  grains  pria  sur  l'aire,  les  lods 
au  6«,  six  journées  de  chaque  famille  pour  travailler  ses 
terres.  Le  prieur  perçoit  la  dîme  des  grains  au  20*.  Il  y  a 
18  paires  de  bœufs,  dont  4  appartenant  au  seigneur,  et 
500  bêtes  à  laine,  dont  200  du  seigneur.  Charges  locales, 
250  livres,  pour  le  maître  d'école,  deux  gardes  champê- 
tres, etc.  Le  cadastre  a  40  ans. 

RiBiERS.  "  Une  seule  paroisse ,  desseri'ie  par  un  curé  et 
deui  vicaires.  »  JOO  familles  et  1700  personnes.  Pas  de 
médecin  ni  de  chirurgien.  Depuis  plusieurs  années  les 
fièvres  intermittentes  désolent  la  communauté.  Toits  en 
tuiles.  On  recueille  en  abondance  des  amandes  que  l'on 
transporte  à  Grenoble  ou  à  Marseille.  Le  Buëch  cause  de 
grands  ravages.  On  compte  :  100  paires  do  bœufs,  60  botes 
do  charge  et  2000  bétes  à  laino.  Point  do  commerce.  La 
communauté  a  t  albergé  les  moulins  »  du  seigneur  pour 
548  livres  11  sols  par  an.  Charges  locales,  1700 livres,  «  en 
y  comprenant  les  pensions  irrachetables.  »  Le  dernier 
parcellaire  est  do  1722. 

RisouL.  Douze  petits  hameaux  ;  «  Plan-de-Fazi,  Chau- 
vcl,  ViUarct,  l'Église,  Chagne,  la  Combe,  Gaudissard- 
Haut,  Gaudissard-Bas,  Lengieur,  Traverse,  Barbenc  et 
les  Florins.  «  Population,  160  familles,  800 individus.  Il  y 
a  eu  des  maladies  épidémiquos  en  1774, 1782  et  1783.Deux 
tiers  dos  toits  sont  en  ardoises,  le  reste  en  chaume-  Les 
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bois  de  Risoul  sont  communs  avec  Guillestre  et  Ceillac, 
ce  qui  a  occasionné  divers  procès.  On  compte  :  36  mulets, 
40  paires  de  bœufs,  10  paires  de  vacbes,  30  bidets  ou 
ânessos,  800  bétes  à  laine.  Bettes,  622  livres  18  sols  4 
deniers.  Le  cadastre  est  de  1700.  <  Les  tittres,  parcelaire 
et  courciers  enciens  ont  péri  par  les  âames  ou  ont 
esté  enlevez  par  l'incursion  des  ennemis  de  l'Estat,  en 
1692.  « 

La  Roche-des-Arnauds.  70  familles  au  cbcf-lieu,  et  quel- 
ques autres  aux  Baux,  qui  est  paroisso,  â  Corréo,  aux 
Roux,  kMatacharre,  au  Plan,  et  à  la  Crotte,  Quint  et  la 
Qrangette,  «  qui  sont  trois  domaines  considérables,  for- 
mantle  sixième  de  l'allivreDicnt  total,  afermés  4500  livres, 
apartenant  à  la  chartreuse  de  Durbon.  Les  fonds  de  M.  le 
commandeur  de  Maltbe,  des  prieurs  et  du  seigneur  for- 
ment l'autre  sixième.  ■  Population  totale,  180  familles  et 
720personne8.Deux  chirurgiens  et  une  accoucheuse,  qu'on 
nomme  mère- sage.  Toits  presque  tous  en  chaume  ;  quel- 
ques maisons  sont  couvertes  en  tuiles  à  crochet  et  tuiles 
creuses,  qui  se  fabriquent  depuis  peu,  dans  une  tuilerie, 
à  La  Roche.  Charges  locales,  700  livres.  Le  parcellaire 
date  de  1643. 

La  Roche-sur-Embrun  [sous-Br lançon}.  lOU  familles 
et  000  personnes.  Les  toits  sont  en  ardoises,  en  planches 
et  en  paille.  La  Durance,  les  torrents  de  Prareboul,  la 
Fare,  Gero,  et  des  GHlys  font  de  grands  dégâts.  Charges 
locales,  800  livres,  y  compris  la  dîme  duo  à  l'archevêque 
d'Embrun.  Le  cadastre  est  de  1740.  «  Les  ennemis  nous 
enlevèrent  nos  documents  »  (en  1002). 

La  Rochbttb.  «  Sur  la  hauteur  »,  et  le  i  hameau  de 
harra,  dans  la  plaine.  »  63  habitants.  315  personnes. 
Toits  en  paille.  30  paires  de  bœufs,  2i30  bt'tes  à  laine. 
Charges  locales,  163  livres.  Le  cadastre  est  de  1697.  La 
commune  jouit  d'un  tiers  de  l'eau  du  canal  d'Ancelles, 
construit  récemment,  d'accord  avec  Gap. 

RoMETTE.  84  familles.  Toits  en  chaume,  excepté  trois 
en  ardoises.  Charges  locales,  122  livres;  00  livres,  deman- 
dées pour  €  un  régent  d'école,  qui  aprendroit  à  lire  à  la 
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Jeanesse  pendant  l'hiver,  9  ont  toujours  été  refusés  jus- 
qu'ici à  la  communauté.  Celle-ci  doit  une  pension  de  25 
livres  4  sois  aux  Uraulines  de  Gap  et  de  6  livres  à  M.  La- 
cbau,  notaire  à  Veynes.  Le  cadastre  est  de  1684. 

RosANS.  160  familles.  Toits  en  tuiles  creuses.  M.  d'Yso 
de  Rozans,  seigneur  du  Heu,  a  une  fabrique  de  tuiles;elle8 
coûtent  cinq  livres  le  cent.  Les  torrents  de  Merdartc  ou 
de  VEstang,  de  Pigeirolles,  de  Baudon  et  de  Luzerne 
font  quelques  dégâts.  34  paires  de  bœufs  ;  30  chevaux  ou 
bourriques  ;  1000  bêtes  à  laine.  Charges  locales,  400 
livres.  La  communauté  doit  annuellement  30  livres  aux 
pauvres  et  55,  au  seigneur  du  lieu.  Le  parcellaire  est  de 
<6Ô9. 

Saint- André-lès-Embhon.  150  familles  et  880  person- 
nes. Les  toits  sont  en  grosses  ardoises.  On  compte  25 
paires  de  bœufs,  4Ô  mulets,  100  ânes  ou  bourriques  et  600 
brebis.  Les  pauvres  ont  un  revenu  de  240  livres. 
Les  charges  locales  sont  de  1300  livres.  Le  parcellaire  est 
de  1680, 

Saint-Apollihaire.  35  familles  et  180  personnes.  Toits 
en  paille.  Ily  a  12  paires  de  bœufs,  6juments,  20  bour- 
riques, 150  bétes  à  laine.  Le  parcellaire  est  de  1685. 

Saint-Auban-d'Oze.  29  familles  et  100  personnes. 
Toits  en  tuiles.  Le  pays  est  dévasté  par  les  défriche- 
ments que  l'administration,  au  lieu  de  permettre,  aurait 
dft  empêcher.  Charges  locales,  150  livres.  On  n'a  pas  pu 
payer  les  tailles  de  1980,«  parce  que  la  grêle  avoil  presque 
toute  emportée  la  récolte  des  grains,  »  et  à  cause  d'un 
procès  que  la  communauté  «  a  eu,  par  les  conseils  perni- 
cieux du  tyran  de  Gobert,  contre  le  bon  de  Belaffaire, 
son  ancien  seigneur.  »  I^e  dernier  parcellaire  est  do  1699. 

Saint-auban-d'Oze  (h  Villouret,  >  hameau  de),  mais 
faisant  partie  de  la  paroisse  du  Saix.  «  Les  habitants 
restent  presque  six  mois  de  l'année  do  voir  le  soleil 
qu'une  heure  par  jour.  »  Il  y  a  sept  familles,  et  une  seule 
a  «  du  bled  pour  son  usage.  »  Point  de  fontaine.  Toits  en 
chaume.  «  L'avérage  est  souvent  ravagé  par  les  loups  et 
môme  par  les  éboulements  des  pierres  qui  descendent  de 
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la  montagne.  »  Pas  de  cadastre  ;  les  haliitants  «  ne  sont 
pas  même  inscrits  dans  celui  de  Saint-Auban-Ki'Oze,  » 
quoique  compris  dans  les  rôles  de  cette  communauté  ; 
«  ils  ignorent  sur  quel  pied  ;  lorsqu'ils  ont  voulu  deman- 
der des  éclairsicements  sur  cet  objet,  tantôt  on  leur  a  dit 
qu'on  les  comprenoit  sur  le  pied  d'un  36*  de  feu,  tantôt 
sur  le  pied  d'un  30"  de  helue-  »  Dominique  Girard,  en 
1788,  a  pay(5  au  seigneur,  t  pour  censé,  neuf  émines  de 
bled,  dont  quatre  émines  et  demi  bled  mÉteil  et  quatre 
émiiies  et  demi  bled  froment,  »  et  les  autres  habitants,  en 
moyenne,  trois  émines,  plus  une  paire  de  poulets  chacun  ; 
ils  ignorent  d'après  quels  litres  ils  payent  la  dîme  à  la 
côte  12' de  tous  les  grains.  Ils  avaient  la  facultii  «  de 
bûcherer  et  do  couper  des  bois  »  sur  une  montagne  que  le 
seigneur  aiTorme,  <  tantôt  aux  particuliers  des  Préaux,  » 
(corn'  d'Esparron),  tantôt  à  d'autres. 

Saint-Bonnet-en  -Cilujpsaur.  Il  y  a  314  familles,  «  qui, 
à  raison  de  cinq  individus  par  maison,  forme  une  popu- 
lation de  1570  personnes.  »  Deux  chirurgiens-jurés  :  les 
sieurs  La  Croix  et  Eyméoud.  La  petite  vérole  y  existe,  et 
«  l'on  ne  pratique  point  l'innoculation.  i  Le  bourg  de 
Saint-Bonnet  est  entièrement  couvert  en  tuiles  et  ardoises, 
«  à  l'exception  de  quatre  maisons  qui  le  sont  en  paille,  et 
quatre  autres  en  planches,  contre  l'expresse  disposition 
d'un  arrêt  du  Conseil  de  1724,  local  pour  Saint-Bonnet, 
qui,  en  accordant  des  secours  à  ses  habitants  pour  se 
recouvrir  on  tuiles  ou  ardoise,  après  un  incendie  général, 
arrivé  en  172i,  époque  à  laquelle  tout  étoit  couvert  en 
paille,  il  fut  défendu  de  s'y  couvrir  autrement  qu'en  tui- 
les ou  ardoi.se.  »  Cinq  hameaux,  fort  (Soignés ,  «  sont 
enlièrement  couverts  en  paille.  »  L'ardoise  est  apportée 
duBourg-d'Oisans  ou  d'Orcièros.  «  La  toise  de  couvert  en 
ardoises  ou  tuiles,  y  compris  le  bois,  planches,  clous  et 
main-d'œuvre,  coûlcroit  de  14i'i  ISlivres.  «  On  récolte  du 
4  seigle,  quelque  peu  do  froment  el  des  grainalranscaux; 
point  d'arbres  ùniiticrs.  *  Suivant  la  24*  de  la  dtme,  «  i! 
ne  se  perçoit  dans  la  communauté  que  4500  setiers,  » 
alors  qu'il  en  faudrait  9420  pour  nourrir  les  1570  person- 
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nés  qui  l'habîteot.  c  La  Qourîtare  ordinaire  de  l'habitant 
est  le  paio  de  seigle,  les  pommes  de  terre  et  quelque  lai- 
tage ;  on  puise  le  blé  qui  manque  dans  les  communautés 
voisines,  »  et,  en  cas  de  disette,  <  du  Gapençaia,  de  l'Em- 
bnmais,  et  de  Corps  et  La  Mure  »  (Isère).  Saint-Bonnet 
c  est  le  siège  du  commerce  de  la  vallée  du  Champsaur  ; 
il  y  a  un  marché  tous  les  lundis  ;  quatre  foires  et  quatre 
retours  de  foire,  où  les  habitants  de  la  vallée  aporteut 
leur  laitage  et  autres  denrées  ;  ellesy  abonderoient  infi- 
niment plus,  si  la  route  y  passoit  et  si  les  chemins  de 
communication  étoient  praticables  ;  mais  ils  sont,  au  con- 
traire, entièrement  dégradés.  »  Pas  de  forêts  ;  quelques 
<  fonds  communaux  indivis  avec  la  communauté  deBéné- 
vent-etrCharbillac,  qui  ne  produisent  que  des  buissons.  » 
Les  eaux  du  Drac  sont  <  très  bonnes  pour  l'arrosage  u  et 
«  fertilisent  beaucoup  ;  »  il  serait  i  facile  d'en  derriver 
un  canal  à  l'extrémité  du  terroir  de  la  communauté  de 
Saint-NicoUas  de  Montorcier  ;  >  les  deux  canaux  d'ar- 
rosage actuels  sont  insuffisants.  Bétail  :  environ  300  vaches, 
40  bœufs,  lOOObétusàlaine,  ISO  juments,  chevauz,n]ulet3 
ou  bourriques.  Il  conviendrait  t  de  prohiber  jusques  à  un 
certain  point  l'exportation  des  veaux,  dos  moutonsel  des 
agneaux  dans  la  Provence.  »  Pas  do  <  manufactures 
pour  ouvrer  les  laines  et  les  flls  que  produit  la  vallée  du 
Champsaur.  *  La  communauté  est  «  administrée  par 
deux  échevins,  trois  consciliers,  six  notables,  à  la  fonne 
de  l'édit  de  1766  ;  les  assemblées  de  cette  municipalité 
sont  présidées  par  M.  le  baiily  du  Champsaur,  et  sont 
tenues  en  présence  du  procureur  fiscal  du  bailliage.  »Les 
revenus  «  consistent  il  la  ferme  des  poids  et  mesures  des 
grains,  à  uno  somme  de  00  livres  d'intérêts  do  finance 
d'offices  municipaux  et  enfin  à  un  droit  d'entrée  sur  le 
vin  »  ;  en  tout  2215  1.  Charges  :  taille  royale  et  sommes 
accessoires,  47101.  7  s.  ;  vingtièmes,  1500  1.;  capitation, 
1500  1.  ;  "  aux  régisseurs  des  droits  réunis,  pour  un  don 
i/?-a(Mi/ établi  en  faveur  du  Roy  »,  750  1.  ;  à  l'hôpital  de 
Gap,  une  pension  annuelle  de  41  1.  II  s.  6  d,  ;  aux  dames 
de  Montfleury,  121  i.  4  s,  ;  entretien  du  pont  sur  le  Drac, 
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600 1.  ;  c  la  lampe  ardente,  »  100 1.  ;  gages  du  secrétaire- 
greffler  de  la  commimauté,  80 1.  ;  Id.  du  syndic-receveur, 
y  compris  son  droit  de  recette,  151  1.  16  s.  ;  id.  du  valet 
de  TÎUe,  24 1.  ;  id.  de  «  cellui  ^ui  donne  la  retraite,  »  24 
1.  ;  id.  «  en  faveur  des  enterre-morts,  >  120 1.  ;  «  le  louage 
de  la  chambre  servant  do  maison  de  ville,  >  24  1.  ;  «  le 
cierge  pascal,  la  cire  des  quarante  heures  et  de  la  semaine 
sainte,  »  12  1.  ;  c  l'entretien  de  la  maison  presbitérale  du 
curé  et  du  vicaire,  ainsi  çue  cellui  de  l'église  paroissiale, 
des  fontaines  publiques,  >  300  1,  ;  c  le  gage  du  ramoneur 
des  cheminées,  >  60  livres  ;  *  le  prix  de  ferme  que  fait 
la  communauté  pour  un  terrain  servant  à  tenir  les  foires 
et  à  battre  le  blé,  »  961.  ;  <  la  pention  due  au  prieur, 
relativement  à  l'acquisition  que  la  communauté  a  fait  de 
lui  d'une  portion  de  terrain  pour  l'emplacement  d'un  nou- 
veau cimetière,  »  18  1.  ;  «  le  loyer  de  la  chambre  du 
prédicateur  de  carême,  »  6  1.  ;  celui  de  <  l'apartement 
que  la  communauté  prend  à  chaque  passage  des  troupes, 
pour  y  établir  le  corps  de  garde,  »  20  1.  ;  pour  clore  le 
nouveau  cimetière,  au  moins  1500 1,  ;  afihat  d'une  maison 
de  ville,  au  moins  5000  l.Le  revenu  des  pauvres  f  arrive  à 
22  quintaux  seigle, à  une  pention  de  300  li^Tos,  fondée  par 
le  connétable  de  Lesdiguîères,  k  l'intérêt  doquelques  capi- 
taux qui  ont  été  donnés . . .  par  quelques  particuliers,  et  au 
prix  de  ferme  de  quelques  fonds  »  ;  total,  environ  7001., 
la  24*  non  comprise.  «  Ce  revenu  serait  susceptible 
d'amélioration  .  en  vendant  les  terres  et  la  maison  de 
l'hôpital,  où  il  n'ya  ni  religieux,  ni  religieuses,  pas  même 
aucuns  meubles  ;  l'on  y  loge  seulement  quelques  pauvres 
qui  sont  dans  l'impuissance  de  payer  un  loyer.  iLes  biens 
et  revenus  de  cet  hôpital  sont  administrés  «  par  un 
bureau,  composé  du  curé  du  lieu,  de  MM.  les  Bailly  et 
Procureur  fiscal,  de  MM.  les  échevins  delà  communauté, 
de  deux  conseilliers  de  choix,  un  procureur-syndic,  qui 
fait  la  recette,  et  un  secrétaire.  »  Le  cadastre  dos  «  com- 
munautés de  Saint-Bonnet,  Bénévant  et  Charbillac,  qui 
ont  été  unies  pendant  fort  longtemps,  ayant  été  fait  en 
1556,  »  est  «  presque  indéchiffrable,  quoique  en  bon  état 
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et  fort  bien  relié  ;  ■  les  papiers  et  titres  de  la  communaaté 
f  ontété  mal  conservés  dans  un  tems,  »  faute  d'une  maison 
de  ville,  «  eu  sorte  o^e  la  plupart  se  sont  perdus  et  éga- 
rés cbez  les  diférents  greffiers  des  communautés  unies.  > 
Les  députés  de  Saint-Bonnet  «  aux  assemblées  de  Yisillc, 
du  mois  de  juillet,  novembre  et  décembre  [1788],  ont 
reçu  leur  payement,  à  raison  de  six  livres  par  jour.  > 
Signé  :  Bellue  et  P.-M.  Blanc,  échevins,  Combassive, 
secrétaire. 

Saint-Clément-sur-Embbdn.  Trois  quartiers  :  du  chef- 
lieu,  des  Clots  et  des  Traverses.  La  nouvelle  route,  com- 
mencée en  1749,  a  occupé  le  meilleur  terrain,  et,  de  plus, 
les  anciens  propriétaires,  non  indemnisés,  continuent  à 
en  payer  la  taille,  la  dtme  et  autres  impositions.  Popula- 
tion, 84  familles  350  personnes.  Toits  en  paille  ou  en 
ardoises  de  Châteauroux.  Torrents  dévastateurs  de  Coul- 
laur,  de  Combe-Crose  et  de  Palps.  Environ  220  bêtes  de 
gros  bétail  et 700  de  petit.  Charges  locales,  2143  livres,  y 
compris  la  dîme.  Revenus  des  pauvres,  150  livres.  Le 
parcellaire  est  de  1698  ;  les  papiers  sont  conservés  dans 
un  cabinet  de  la  chapelle  des  pénitents  ,  fermés  à  trois 
clefs  ;  «  les  titres  anciens  ont  péri  par  les  dames  ou 
ont  été  enlevés  par  les  ennemis  de  l'État  en  1692.  » 

Saint-GbÉpin.  Huit  hameaux  :  Saint-Crèpin,  Chante- 
loube,  Guion,  ViUaron,  le  Gros,  Hodouls,  VUlar  et 
V Adroit.  178  familles  et  980  personnes.  Toits  enardoiscs, 
planches  et  chaume.  <  Les  forets  étoient  anciennement 
assez  peuplées,  mais  elles  ont  été  dégradées  par  quantité 
de  belles  pi(>ces  de  bois  qui  ont  été  tirées  pour  la  cons- 
truction de  la  digue  de  Sainte-Marie  sous  Mont-Dauphin, 
d'une  grande  consommation  pendant  les  dornicVes  guer- 
res, de  la  fourniture  qu'on  est  tenu  de  faire  par  intervalle 
pour  les  travaux  de  fortification  dudit  Mont-Dauphin,  aux 
manutantionnairos  des  vivres,  »  pour  les  ponts,  etc.  Les 
torrents  de  Mardanel,  de  Prareboul,  «  appelle  Ruisseau 
Ouion,  »  et  quelques  autres,  causent  beaucoup  de  dégâts. 
On  compte  30  mules  ou  mulets,  80  ânossos,  120  bœufs  ou 
vaches,  725  brebis.  Un  règlement  politique,  approuvé  par 
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Sa  Mf(je3té,  de  l'an  1750,  règle  l'administration  do  la  com- 
manauté.  Charges  locales,  400  livres.  Le  cadastre  est  de 
1700,  L'étape  supportée  parSaint-Crépinestfortoûéreuse. 
n  y  a  divers  canaux  d'arrosage. 

Saint-Disdier-en-Dévoluy.  Hameaux:  «  Oras-Villard, 
le  Seresq,  les  Merles,  Tncchères,  VUlard-Jolly,  Le  Mas, 
Jiibierre,  Les  Joves,  Guîon  et  Saut-Guion.  >  Population: 
hommes,  lOS;  femmes,  107;  garçons,  173;  filles,  164; 
total  :  546  personnes.  Toits  en  chaume.  On  compte  136 
vaches,  68  mulets,  1100  bétes  à  laine,  iOO  chèvres.  Char- 
ges locales,  600  livres.  Lo  cadastre  est  fort  vieux  ;  les 
papiers  sont  dans  un  coffre,  fermé  à  deux  clefs,  déposé 
chez  un  particulier,  au  hameau  des  Truchères, 

Saimt-Étiewhe-d'Avançon.  50  familles,  250  personnes. 
Toits  en  ardoises  de  Châteauroux.  Les  ravins  causent 
de  grands  dégâts.  Charges  locales,  200  livres.  Cadastre  de 
1737. 

Saint-Étienne-en-Dévoluy.  750  personnes  environ. 
Toits  en  paille.  La  Souloise  cause  beaucoup  de  dégâts. 
Charges  locales,  1000  livres,  y  compris  une  pension  à  M. 
de  Voi8sant,de  Grenohle,pour  un  capital  de  3000  livres,  et 
28  livres  aunuellos  payées  à  M.  l'abbé  de  La  Pierre,  de 
Gap.  Le  seigneur  perçoit  le  11*  des  grains,  les  lods  au  6°, 
120  livres  de  taille  personnelle  «  ou  betllie,  >  et  une 
brebis,  c  appelle  faïra,  »  do  chaque  habitant  qui  en 
Il  iveme  dix.  »  Le  collège  d'Embrun,  t^ui  est  a  encore 
prieur,  persoit  une  dixmo  sur  tous  les  grains,  à  la  cotto 
20%  et  un  angneu  sur  chaque  dixène.  Enflns  il  n'i  a  pas  do 
pa'is  plus  chargé  que  cette  communauté,  »  Le  parcellaire 
est  de  1642. 

Saint-Eusè8e-es-Champsaur.  90  familles,  310  person- 
nes. Toits  en  paille.  Un  canal  dérivé  di^  la  Sévevaisso 
arroso  le  territoire.  120  vaches  ;  pas  de  menu  bétail.  Ca- 
dastre de  1701  environ. 

Saint-Gbnis.  Deux  paroisses  :  Saint-Oenis  et  «  la 
montagne  de  Laup-Jubeo-  >  28  familles  et  140  personnes. 
Toits  en  tuiles  et  en  paille.  10  paires  de  bœufs,  20  bour- 
riques, 300  bétes  à  laiue.  Charges  locales,  163  livres.  Le 
parcellaire  est  do  1666. 
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Saint-Jacques-en-Valgaudemar.  «Au  pied  d'unenchat- 
nement  de  montagnes  fort  élevées  et  escarpées.  >  425 
personnes.  Toits  en  paille.  Les  torrents  de  Charcerand, 
du  Séchler,  du  Fouzel,  des  Aj^ièn  et  Bérenger  font  des 
dégAts  considérables,  surtout  à  la  fonte  des  neiges;  il  faut 
y  ajouter  ceux  do  la  Séveraisse.dans  laquelle  ils  tombent 
tous.  Point  de  municipalité.  Charges  locales,  200  livres. 
Le  cadastre  a  30  ans. 

Saist-Jeam-Saint-Nicolas-de-Montorsier.  Deuxparois- 
ses  ;  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas.  140  familles  ,  900  per- 
sonnes. Toits  en  patlle .  Le  blé  a  manqué  en  1787  et  1788. 
n  y  a  dans  la  communauté  treize  domaines  nobles,  qui 
tiennent  les  meilleurs  fonds.  Cadastre  de  1761. 

Saint- JuLiEN-EN-BocHAiNE.  Dans  la  vallée  du  Buëch, 
torrent  dans  lequel  «  viennent  dégorger  six  autres  petits 
ravins,  qui  causent  par  intervalle  des  dommages  consi- 
dérables. »  Toits  en  chaume,*  à  l'exception  d'un  bâti- 
ment des  chartreux  (<leDurbon),de  la  maison  presbitérale, 
do  l'église  et  de  la  maison  d'un  particulier,  qui  sont  cou- 
vf^rts  en  tuiles  creuses,  «  Foire  le  jour  de  la  Saint-Biaise 
(3  février).  On  compte  une  10°  de  chevaux,  mulets  ou 
bourriques,  30  paires  de  bœufs  ou  vaches,  et  1000  bétes  à 
laine.  Charges  locales,  120  livres.  Le  cadastre  a  plus  de 
200  ans. 

«  Saint-Julien- LA-MoNTAGNE  ■  (en  Champsaur).  Ha- 
meaux :  Saint-Julien,  le  Vtllar-Chanet,  Chantattssel  et 
les  Combeltes.  120  familles.  Toits  en  paille.  Six  ruis- 
seaux causent  de  grands  dommages.  Bétail  :  40  paires  de 
vaches,  10  paires  de  bœufs,  50  bètes  de  bât,  40  cochons  et 
300  bêtes  à  laine.  Le  parcellaire  est  de  1723.  Depuis  envi- 
ron 15  ans,  on  a  commencé  un  canal  d'arrosage.dérivô  du 
Drac,  do  7000  toises  de  long,  qui  a  épuisé  les  ressources 
des  habitants. 

Saint-Laurent-du-Gro8.  050  personnes.  Toits  en 
chaume.  Le  Drac  cause  do  grands  dégâts.  Charges  loca- 
les, 600  livres.  Le  parcellaire  a  été  fini  en  1528.  Les 
papiers  sont  enfermés  dans  unegarde-robe,  fermée  à  trois 
clefs  et  placée  dans  l'église,  «  d'où  on  ne  les  sort  jamais 
pourplus  grande  précaution.  » 
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SA.im-l.ÉaER,«msLni&meaiâ6  Faudon-en-Champsatir.* 
44  familles,  260  personnes.  Toits  en  paille.  40  paires  de 
vaches  ou  bœufs,  15  mulets  ou  bourriques,  500  bétes 
à  laine.  Charges  locales,  216  livres.  Le  cadastre  est  de 
1787. 

Sainte-Marie.  24  familles,  130  personnes.  Toits  moitié 
en  paille  et  moitié  en  tuiles  creuses.  La  rivière  d'Oulle 
emporte  souvent  les  terrains.  2  paires  de  bœufs,  15  bour- 
riques, 100  bétes  à  laine.Charges  locales,  50  livres.Cadas- 
tre  de  1707. 

Saint-Maurice-en-Valoaudemar.  <  Dans  le  centre  de  la 
vallée  de  Oaudemar,  entre  des  montagnes  fort  élevées.  » 
450  personnes.  Toits  en  paille.  Les  torrents  de  Prantiq, 
de  Charcerand,  de  La  Molle  et  du  Martouret  se  jettent 
dans  le  <  désastreux  torrent  de  Séveraisse  >.  A  cause  des 
«mauvais  chemins,  penchants  et  pierreux,  et  surtout 
pour  éviter  la  dépense  qu'occasionne  une  bôtede  somme,» 
ils  sont  obligés  «  de  faire  tout  transport  quelconque  de 
leurs  récoltes,  bois,  fumier  et  faiUlerage,  à  dos  d'hom- 
me. B  Charges  locales,  150  livres.  Le  cadastre  a  plus  de 
liO  ans. 

Saiht-Michbl-de-Chaillol  ou  «  Montourcier.  »  80  fa- 
milles. <  Les  choumîers  sont  couvertes  en  paille.  »  On  ne 
récolte  pas  dos  grains  t  pour  vivre.  >  Les  hommes, 
l'hiver,  s'expatrient-  Les  torrents  de  Maretanne,  Ruis- 
seau-Mort, Buissard  et  La  Combe  font  des  ravages  con- 
sidérables. Charges  locales,  150  livres.  Quatre  parcel- 
laires :  de  La  Villette,  1536;  de  Ouillaume-Paudon, 
1590  ;  de  Montourcier,  1726,  et  de  Saint-Michel.  1744. 

Saint-Pierre-A\-ez.  42  familles  et  200  personnes.  Il  y 
a  eu  une  maladie  épidémique  en  1780.  Toits  en  paille. 
■    12  paires  de  bœufs,  280  brebis.  Cadastre  de  1706. 

«  Saint-Pierre-Saint-Martin,  parérîe  d'Argcnson.  » 
280  personnes.  Toits  en  paille.  Le  torrent  de  Chauranne 
traverse  la  communauté.  6  paires  de  bœufs,  12  mulets, 
16  bourriques,  300  brebis.  Charges  locales,  346  livres. 
Cadastre  de  1750. 
Saint- Sauveur-lès-Embrun.  Hameaux  :  outre  le  chef- 
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lieu,  i\y  a  tte  Coin,  les  Vahries,  les  OaiUards,  les  OuS' 
tins,  les  Manencs,les  Facfiencs,  lesChamlers,  les  Michels, 
les  Oarcins ,  les  Salettes,  le  Serre,  Ces  Touisses  et  Combe- 
Brèse.  »  800  personnes.  Toits  en  ardoises,  excepté  une 
20'  qui  sont  en  paille.  Les  torrents  de  Crévoux,  Pétarel 
et  Vacîières  causent  des  dég&ts  considérables  et  creusent 
des  «  combes.  »  Les  canaux  de  MéaUe  et  du  Villaret 
arrosent  le  territoire.  II  y  a  50  bœufs,  20  juments,  120 
bourriques,  730bétes  à  laine.  Gbarges  locales,  340  livres 
13  sols.  Le  règlement  du  14  mars  1742  donne  droit  à  la 
communauté  d'envoyer  des  pauvres  à  i'Mpital  général 
d'Embrun.  Le  cadastre  date  de  lôli. 

Le  Saitl.  <  Situé  entre  trois  montagnes  dont  la  plupart 
sont  pellées.  »  300  personnes,  soit  60  familles,  dont  5  k 
la  Peguière,  et  une  au  Sarret.  10  paires  de  bœufs,  et 
«  encore  un  peu  d'avérage.  »  Charges  locales,  150  livres. 
Les  droits  du  seigneur  sont  «  exhorbilans.  » 

Saléon.  50 familles.  Toits  entuiles.  Sol  très  mauvais. 
Le  Buëch  cause  beaucoup  de  dommages  ;  on  le  passe  sur 
une  barque.  Le  parcellaire  est  sans  date. 

*  SallÉrans.  »  342  personnes.  Toits  généralement  en 
tuiles,  peu  en  cbaume.  «  La  Mèouge  traverse  le  val- 
lon ».  Revenus,  120  livres.  Charges  locales,  130  1.  Cadas- 
tre de  1712. 

La  Saulcb.  131  familles,  dont  8  au  hameaude  Qandière. 
€  Depuis  le  passage  des  Espagnols  (1747),  la  communauté 
n'a  été  attaquée  d'aucune  maladie  épidémique.  »  On  a  pra- 
tiqué la  vaccine  «  sur  trois  enfants.  »  Les  toits  sont  en 
tuiles  creuses.  <  Les  communautés  de  la  Saulce  et  Lar- 
dier  étoient  anciennement  dénommées  Vallée  de  Lar- 
dier.  n  y  a  eu,  en  l'année  1498,  une  transaction  passée 
entre  le  seigneur  et  les  habitants,  par  laquelle  il  est  dit 
qu'une  partie  des  isles  ou  relaissées  de  la  Durance  seroit 
la  garëne  du  seigneur,  >  etc.  Le  territoire  est  limité,  du 
côté  de  la  Provence,  par  la  Durance  et  encore  par  les 
torrents  de  Baudon  et  Rottsines,  qui  font  des  ravages 
dans  les  terres.  Il  y  a  70  mulets,  4  paires  de  bœufs  et 
400  moutons.  Charges  locales,  265  livres.  Cadastre  de  1720. 


Digitiz.cloyGoOglc 


Le  Sauzb.  48  familles,  300  personnes.  Toits  en  paille, 
Le  territoire  est  borné  par  la  Durance  et  l'Ubaye.  Les 
charges  générales  s'élèvent  à  2i65  livres.  Le  parcellaire 
est  de  1746.  Cette  communauté,  depuis  la  bulle  de  Conrad, 
en  1147',  a  toujours  été  du  patrimoine  de  l'archevêché 
d'Embrun.  Elle  a  joui  de  l'exemption  des  tailles  royales 
jusqu'à  Louis  XV.  Ses  privilèges  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Bréziers  et  de  Rochebrune.  Elle  a  acquis  une 
partie  des  droits  seigneuriaux,  en  1S66,  et  les  droits  réga- 
liens, en  1619. 

Savines.  700  personnes.  Aucun  médecin  ou  chirurgien. 
Quelques  maisons  sont  couvertes  en  ardoises  ;  le  plus 
grand  nombre,  en  paille.  Les  charges  totales  sont  de  7000 
livres  par  an.  Le  parcellaire  n'est  pas  terminé. 

Savournon.  134  familles  et  550  personnes.  Toits  géné- 
ralement en  paille.  On  vend  des  amandes  et  un  peu 
d'huile  de  noix.  Les  torrents  de  Chane,  Ouveze,  Rihouves, 
Saint-Vincent,  la  Courtine,  les  Eyssarènes,  Ckai-ousses 
et  le  Pont  causent  de  grands  ravages. On  compte  15  paires 
de  bœufs  ou  vaches,  6  mulets,  125  Anes  ou  bourriques,  400 
bêtes  à  laine.  Charges  locales,  260  livres.  La  communauté 
paie  à  M.  de  Saint-Maurice  une  pension  de  18  livres  par 
an.  Le  cadastre  est  de  1765.  Les  habitants  sont  en  procès 
avec  M.  deRastelet  M.  de  Jarjayes,  pour  les  droits  sei- 
gneuriaux. «  Il  existe,  dans  cette  communauté,  deux  ou 
trois  petites  fontaines  sallées,  qui  étoient  utiles  aux  habi- 
tants les  plus  pauvres  qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'ache- 
ter du  sel  ;  mais  ils  en  sont  privés  parce  que  les  fermiers 
généraux  y  ont  étably  des  gardes.  » 

«  SiQOTlER.»  55  familles,  dont  •  quinze  ont  déguerpi  par 
misère.  »  Le  village  est  couvert  on  tuiles  ;  le  hameau  de 

'  Le  diplôme  de  l'empereur  Conrad  111  i  Ouillaume  du  Gharopsnui', 
archevêque  d'Embrun  {1135-69),  do  l'an  1141,  a  été  publié  par  l'abb* 
Sauhbt  {Baai  hUtoi-tqtie  »ur  la  ville  dTEmbrun,  1860,  p.  481-482).  Il 
n'y  est  pas  Tait  mention  du  Sauze.  C<^tle  terre  avait  éti  dounée,  deux 
ans  auparavant  (1115),  Il  l'arcbcvéquo  d'Embrun  par  les  comtes  de 
Pi-oTeuce.  (Voy.  Rapport  présenté  o  Jtf.  U  Préfet,  lu  10  juillet  1886, 
dans  les  Pfocit-verbaua:  du  Cotueil  général  de*  Hautes-Alpes,  1885, 
p.  107.) 
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La  Montagne  ,  en  pailla.  Le  Bufich  (AVÀiguebelle  tra- 
versent le  territoire.  Il  y  a  12  paires  do  bçeufs.SO  ânesses, 
200bêtesâ  laine.  L' (église  est  on  ruines.  Le»  cadastres 
sont  on  mauvais  état 

SiGOYER.  Le  chef-lieu  est  entre  d'jux  torrents,  «  de  la 
profondeur  de  150  toises  ;  il  s'y  trouve  10  hnbitans, l'église 
paroissiante,  qui  n'est  éloignée  du  précipice  que  de  quatre 
toises,  et  le  château  du  seiijnour,  qu'il  s'^crouio.  >  Autres 
hameaux  :  Dessus-Ville,  les  Guérùis,  le  Vlllar,  Saint- 
Laurent,  la  Cotte,  Aups,  Delà-le-Pont  et  Cèas.  Popula- 
tion, «  environ  500  communiants,  h  Toit  en  paille.  Divers 
ravins  et  torrents,  tels  que  Baudon,  Plsanlouroi  Bousaq^ 
qui  naissent  dans  lesdoux  montagnos  de  Grande  QiPetlte- 
Séiize,  Il  dans  moins  de  80  ans,  ont  emporté  le  quart  du 
terroir  s  et,  «  dans  peu  de  tems  »,  entraîneront  le  chef- 
lieu.  Il  y  a  50  paires  de  bœufs,  20  chevaux  ou  juments, 
100  bourriques  et  100  bètes  à  laine.  Charges  locales,  400 
livres.  Le  parcellaire  est  de  1653. 

Sorbiers.  24  familles.  Toita  en  paille.  Terroir  tout 
raviné.  8  paires  du  bœufs,  400  kétes  â  laine.  Charges  loca- 
les, 150  livres.  Cadastre  de  1753. 

T,u.LARD.  Le  chef-Ueu  et  trois  hameaux  :  les  Boulon- 
(jcany ,  le  Logts-::ciif  et  Phux-Haut.  1450  personnes  en- 
viron. Dijpuis  1773,  pli  d'épidémie.  Toits  en  tuiles.  On 
exécute  act'.tellonijnt  dos  digues  contre  la  Durance.  Les 
torrents  de  Roicsines,  Baudon,  Oastinel  et  la  Ruine 
causentdes  dégâts.  Les  charges  locales  sont  de  621  livres, 
dont  <00  pour  le  maître  d'école.  «  11  y  a  une  fondation,  de 
000  livres  en  capital,  pour  une  maltresse  d'école  '.  »  Le 
pLirccllaire  est  de  1080.  Los  papiers  sont  A  l'église.  Il  y  a 
eiî  des  difficultés  avec  Madame  do  Sassena^'e  ;  après  sa 
mort,  les  «  dames  do  Bruc,  de  Taîlam  «  et  lours  a~^n's  ont 
ull'<3.  t  de  les  tormiucr  à  l'amiable.  «  Trop  heureux  si  nos 
iii,i.iU'os  damos  voullaient  cunsonlir  à  a'uoii'  A  nous  pour 
!iu;p:ijr  la  Commission  interuK'diairo  d'^^tre  la  médiatrice 
d')  Cjs  différents.  » 

'  CniifroQlci  le  document  du  29  novembi'e  1664.  (yérie  IÎ,5H,  p.Bi;), 
puliiij  li^aaU  Bulletinde la  Société  iÇÉf.'.des  d«iff.-yl.  (1885,  p,3ï7-3*0]. 

BULL.  H.-A.   1886.  22 
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Tiiécs.  300  personnes.  Les  épidémies  y  ont  fait  de  grands 
ravages.  Toits  en  chaume  et  en  ardoises.  La  communauté 
vend  environ  1000  charges  de  vin.  Il  y  a  une  longue  digue 
le  long  du  torrent  Merdarel  et  la  Durance.  10  paires  de 
bœufs,  25  bourriques  et  150  bêtes  à  laine.  Charges  locales, 
1100  livres.  Cadastre  très  ancien.  Le  minot  de  sel  c  ne 
pesant,  poids  de  table,  que  106  livres  i  coûte  35  livres  6 
sols,  pris  à  Gap. 

TEBSCiixjUK.  110  familles-  Toits  en  tuiles  creuses,  fabri- 
quées dans  le  pays.  Il  y  a  30  paires  de  bœufs  ,  30  che- 
vaux ou  mulets.  La  maladie  appelée  «  bescle  >  détruit, 
chaque  année,  le  quart,  quelquefois  le  tiers  des  bœufs, 
Charges  locales,  800  livres.  Cadastre  de  1718. 

Vars.  Son  territoire  est  c  situé  sur  la  montagne,  entre 
la  communauté  de  QuiUestre  et  celle  de  Saint-Paul,  en  la 
vallée  de  Barcellonnette.  »  Uno  paroisse,  dont  le  titulaire 
est  saint  Marcellin,  et  quatre  hameaux  :  Saint-MarcelUn, 
Sainte-Catherine  ou  La  Fortune,  Sainte-Marie  et  Es- 
crens.  Population,  environ  500  personnes  de  communion, 
WOenfants  et 25 prolestants.  Les  chemins,  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  sont  *  impraticables,  par  les  grandes 
neiges  qui  y  tombent.  »  Uno  maladie  épidémique  sévit  on 
1784,  «  teras  auquel  les  chirurgiens  de  Mont-Dauphin,  de 
l'autorité  de  Mgr  l'Intendant,  y  ont  resté  pendant  quatre 
mois,  pour  donner  des  remèdes  aux  mallades.  »  Los  toits 
sont  partie  en  paille  et  partie  en  planches  :  t  le  prix 
ordinaire  de  la  paille  est  30  soûls  le  quintal,  et  il  en  faut 
quatre  quintaux  pour  faire  une  thoise  do  couvert  ;  le  prix 
ordinaire  des  planches  est  trois  livres  la  douzaine,  et  il  en 
faut  environ  deux  douzaines  pour  faire  une  thoise  de 
couvert.  Il  y  a  une  carrière  d'ardoize  au  sommet  de  la 
montagne,  lieu  appelle  VAlpet  »  (sommet  de  Rasîs).  On 
récolte  du  seigle,  do  l'orge  et  do  l'avoine.  «  Depuis  plus 
de  vingt  ans,  celte  communauté  ne  perçoit  que  de  modi- 
ques récoltes, qui  sont  fort  au-dessous  de  la  consommation 
de  ses  habitants  ;  leur  nouriture  est  peut  être  la  plus 
grossière  do  ces  montagnes  ;  leur  pain  n'est  que  de 
mauvaise  farine  do  seigle,  bien  souvent  gellée,  melléo 
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avec  de  la  farine  d'oi^  on  d'avoine  oa  de  quinods,  ron~ 
des  et  autres  graines  '  champestres  qu'on  ramasse,  en 
anthomne,  sur  les  buissons,  qu'ils  font  moudre  ;  c'est  de 
la  mauTaise  qualité  de  leurs  alliments  qu'a  tiré  son  ori- 
gine la  cruelle  épidémie  de  1784,  qui  a  fermé  nombre  de 
maisons  et  ruiné  le  reste  s...  «Lorsque  le  pain  manque,  ils 
sont  réduits  à.  ne  manger  que  de  mauvaise  soupe  de  choux, 
pommes  de  terre,  farine  d'orge  et  d'avoinne  et  berbes 
sauvages,  qu'ils  ramassent  dans  la  belle  saison  et  font 
scelser  (sécher)  pour  la  soupe  d'hiver,  qu'ils  mangent 
sans  sel,  eu  égard  à  sa  cherté.  »  £n  1787,  l'Intendant  de 
Dauphiné  fit  donner  en  prêt,  des  greniers  du  Roi,  ,300 
quintaux  de  blé.  On  va  chercher  la  semence  du  blé  dans 
la  vallée  de  Barcelonnette,  <  attendu  que  la  moisson 
n'entre  dans  cette  communauté  que  vers  la  fin  du  mois 
d'août  etqu'il  faut  semersurlafin  de  juillet.  »  Les  forêts 
«  sont  en  trez  mauvais  état,  eu  égard  aux  campements  et 
passage  des  troupes  en  1744  et  1748,  qui  les  avoient 
dévastez  ;  aux  différantes  incendies  que  la  communauté  à 
essuyé  ;  aux  fournitures  qu'il  faut  faire  annuellement  à  la 
garnison  de  Mont-Dauphin,  et  encore  à  l'enllèvement 
qu'en  font  des  particuUiers  de  la  communauté  de  Saint- 
Paul  et  de  Quillestre,  qui  confinent  les  forêts  de  Vars.  > 
La  communauté  *  s'est  privée  de  quelques  petits  coins  de 
montagne  qu'elle  afferme  aux  bergers  de  Provence,  au 
prix  de  300  livres,  laquelle  somme  n'est  employée  à 
d'autres  usages  qu'à  l'acquittement  des  gabelles  que  Mgr 

<  Par  guinûds  ou  eatcndail,  je  pense,  la  racÎQe  en  (orme  d«  tuberculo 
delà  gesse  tDl>érause  {Latkyriu  tvbtroivs),  appelle  aujourd'hui,  dans  le 
iBDgBge  du  paj!!,  faoatouîo,  ou  eucorc  celle  de  la  piaule  uomméo  eu 
botanique  tsrre-noix  (Burikdi  denadatuxi)  et,  on  langue  vulgaire , 
liTUoitlet.  —  Les  rondes,  très  probablemcat,  sont  les  petites  baies  rou- 
ges, farineuses,  d'un  goût  douceitre  de  VArbittus  uoa-ursi  ou  Arbou- 
sier-buasefole,  qu'on  nomme  à  Vars  pownets  ou  pommet».  —  D'après 
la  IradltioD.  on  faisait  bouillir  les  racines  des  dcui  premières  plantes, 
et  l'on  en  usait  comme  on  fait  aujourd'hui  dos  pommes  de  lon-c  ;  les 
baios  de  l'orbousicr,  reduiles  un  farine,  servaient  à  faire  du  pain.  —  Je 
dois  la  plupart  de  ces  renscigUHmunts  à  l'ohliguanee  il.;  M.  Jean  Roi- 
lolJsn,  maire  de  Vars. 
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l'Intendant  fait  lever  aux  foires  de  Guillestre,  à  l'acquit- 
tement du  pied-fourché  »,  et  à  la  rétribution  *  des  maîtres 
dY'CoIlc,  pour  l'hiver,  à  deffaut  de  quoy  la  plus  grande 
partie  de  la  jeunesse,  entre  autres  les  pauvres  et  les 
orphellins,  resteroit  dans  l'ignorance.  >  Le  torrent  de 
Chaigne,  qui  naît  du  côté  de  Saint-Paul,  et  Chagnon, 
«  qui  prend  naissance  sur  la  montagne  appellée  les 
Cognets,  et  se  joint  à  cellui  de  Chagne,  au  hameau  de 
Sainte-Marie,  »  emporteraient  ce  dernier,  t  s'il  n'étoit 
delTendu  par  les  pénibles  travaux  des  habitants.  Ancien- 
nement, on  y  avoit  construit  des  grosses  digues,  lesquel- 
les ont  été  tottalement  détruites,  lors  du  campement  des 
troupes  de  1744  à  1748,  »  La  Combe  de  Rivet  et  la  Combe 
de  l'Église  emporteraient  le  village  de  Saint-Marcellin, 
lors  des  orages,  «  si  l'on  n'avoit  la  précaution,  toutes  les 
années,  de  former  et  creuzer  plusieurs  rases  au-dessus 
dudit  village.  >  Le  hameau  de  Sainte-Catherine  est  svjei 
aux  coulées  de  neige.  Bétail  :  12  bœufs,  120  vaches,  15 
mulets,  130  bourriques,  400  bétes  à  laine.  <  La  route  de  la 
vallée  de  Barcellonnette  et  Piémont  en  Dauphiné  est 
interceptée  huit  à  neuf  mois  de  l'année  par  les  neiges.» 
Une  partie  de  la  population  s'expatrie  durant  l'hiver.  H 
y  a  trois  consuls  et  un  châtelain,  nommé  par  l'archevê- 
que d'Embrun.  Charges  locales  :  un  garde-bois,  18  1.  ; 
trois  gardes-fruits,  18  1.  ;  luminaire  de  la  paroisse,  SI  1.  ; 
poste,  9  1.  Charges  extraordinaires  :  la  dtrao,  due  à 
l'archevêque  d'Embrun  à  la  côte  12»,  est  abonnée  à  1000 1. 
La  24»  des  pauvres  est  distribuée  par  «  les  sieurs  curé, 
vicaire  et  châtelain ,  en  adsistance  des  consuls,  u  Le 
cadastre  et  son  coursier  sont  de  1715.  *Les  papiers  et  titres 
de  la  communauté  ont  été  incendiés  ou  pilliez,  en  1692, 
par  les  Vaudois  et  Piémontois.  » 

Ventavon.  Outre  le  villago,  qui  «  est  ramassé,  »  il  y  a 
les  hameaux  appelés  :  Le  Villa};  Faye  et  la  Plaine. 
Population,  200  familles  et  1000  personnes  environ  ;  il  y  a 
un  chirurgien  qui  reçoit,  pour  un  an  de  gages,  99  1.  ;  la 
plupart  des  toits  sont  en  tuiles  et  le  reste  on  paille  ;  100 
tuiles  prises  à  la  fabrique,  se  payento  1.  Une  émine  de  blé 


UisitizocloyGoOglc 


de  semence  en  produit  &  peine  trois.  Deux  foires  :  l'une  à 
la  Toussaint  et  l'autre,  le  premier  lundi  de  juin.  Le  tor- 
rent de  Beyçnon,  qui  traverse  le  territoire,  et  celui  de 
Malrieu  ,  du  côté  du  Monètier-AUemont,  fout  chaque 
année  des  dommages.  Bétail  :  18  paires  de  bœufs,  20  mu- 
lets ou  mules,  400  bêtes  à  laine.  Total  des  charges  locales, 
3681.  7  s.  il  d.  Messire  Anselme  Laugler,  ancien  curé  de 
la  paroisse,  par  son  testament  du  9  mars  1745,  a  légué 
tous  ses  biens  aux  pauvres  ,  et  en  particulier  40  chaînes 
de  froment  et  20001.  en  capital.  Le  cadastre  date  de  1647  ; 
il  est  fermé,  avec  les  autres  papiers  «  dans  un  garde-robe 
dans  la  maison  de  ville,  par  trois  clefs.  »  Les  habitants 
payent  «  annuellement  au  seigneur  du  lieu  quatre  ras 
d'avoine  pour  droit  de  chevalage  ;  »  le  40*,  au  four  banal 
etle  48*,  aumoulki,  etc.  ;  la  dîme  se  paye  au  fermier  du 
prieur  pour  les  gains  et  le  vin,  à  la  cote  17»  et  pour  les 
agneaux,  à  la  cote  <4». 

Veynes  [Vaiia;,  actuellement  hameau  de).  Les  habitants 
de  Vaux,  du  terroir  de  Durbon  et  de  la  paroisse  de  Mont- 
maur,  sont  t  tailUables  du  bourg  de  Veyne.  >  Vaux  est 
situé  «  dans  un  valon,  partie  en  montagne,  partie  en 
plaine  ;  »  il  y  a  20  habitants,  formant  environ  130  âmes. 
On  récolte  du  seigle,  quelque  peu  de  froment,  d'avoine 
et  de  <  grains  Iransaux.  »  Bétail  :  4  juments,  0  paires  de 
bœufs,  partie  des  habitants  «  étant  obligés  de  cultiver 
leurs  terres  à  bras.  •>  Leur  montagne  est  superbe,  €  ne 
craignant  exactement  que  le  ravage  qui  peut-être  occa- 
sionné par  les  loups  ;  »  mais  les  chartreux  de  Durbon  la 
possèdent,  depuis  qu'ils  l'ont  acquise  du  baron  de  Mon- 
tauban.  La  dime  se  payait  à  la  côte  10*  ;  les  chartreux 
l'exigent  à  la  cote  6°.  Les  religieux  les  ont  privés  du  droit 
de  bûchererdans  les  bois  de  Chouvet  et  autres  qui  l'avoi- 
sinent,  depuis  25  ou  trente  ans.  Il  y  a  un  procès  pendant 
devant  le  Parlement  à  ce  sujet.  Les  toits  sont  on  chaume. 
Les  impositions  annuelles  s'élèvent  à  la  somme  totale  de 
800  livres.  Le  torrent  «  appelle  Labéoux'  »  cause  des 
dommages  considérables  ;  on  est  obligé  de  le  suivre  pour 
se  rendre  à  Montmaur,  aux  offices  de  paroisse,  et  souvent 
€  on  est  obligé  de  garder  les  cadavres  pendant  plusieurs 
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joiiTfl,  pour  ne  pouvoir  les  transporter  à  MoQtmaur  pour 
les  faire  inhumer.  »  II  y  a  à  Vaux  «  une  chapelle  qui  est 
garnie  de  tous  les  ornements  et  vases  sacrés.  >  Los  habi- 
tants réclament  un  prêtre  pour  les  assister. 

Villah-d'Arènes  '.  «  Rôle  des  sensés  de  la  communauté 
UeVillars-d'Arenne...,  fait  à  raison  de  8  sous  par  sétérée 
de  cadastre  »,  eu  167  articles  :  total,  444  1. 3  s.  8  à. 

ViLLAH-LouBiÈRE.  (i  Dansla  vallée  de  Gaudemar,  tout  en 
pente,  exposé  aux  coulées  de  la  neige  et  aux  irruptions 
des  torrents.  >  225  personnes  ;  toits  en  paille.  Charges 
locales,  160  livres.  Le  cadastre  est  de  1759. 


POIDS  ET  MESURES 

EN  USAGE  DANS  LES  HAUTES-ALPES  AVANT  1790 

Comme  complément  des  renseignements  relatifs  à  l'état 
du  département  des  Hautes-Alpes  en  1789,  qui  précèdent, 
il  nous  a  semblé  très  utile  de  donner,  ci-après,  les 
Tableaux  des  anciennes  mesures  des  principales  com- 
munes du  àépat'lementcompat'ées  aux  mesures  républi- 
caines, c'eat-à-àire  à  celles  du  système  métrique  actuel. 

Ces  tableaux,  dont  l'auteur  est  Pierre-Antoine  Farnaud, 
fl  secrétaire  général  du  directoiredes Hautes-Alpes,  »  sont 
extraits  de  VAlmanacIi  du  déparlemenl  des  Hautes- 
Alpes  pour  Van  huitième  de  la  RèpuUique  française 
(1799-1800)'.  Ils  rappellent  à  peu  près  tous  les  poids  et 

'  L'orthographe  ordinaire  etofficielle  est  «  ViUard-d Arène,  i  Je  la 
crois  doublement  fautive.  Cela  résulte  du  simple  ciamcn  des  doeumeots 
BDciens,  tels  que  :  «  Arène  superiores  ttu  de  Villario  Arenantm,  » 
U14  (Arch.  de  l'Isère,  B.  3373)  ;  .  Ecclena  Villa,-is  Arenarum  acu  de 
ArenU  ivpfrioi-ibas,  t  1497  [Cart.  du  Saint-Hugues  de  Grenuble,  1809, 
p.  385),  etc.  Les  noms  Villaii'uni,  VUlare  ne  donnent  pas  Villard, 
mais  Villar.  De  m^me  Arène,  Arenarum  doivent  se  rc[:dre  par 
Arènet  et  non  par  Arène  ;  d'oii  "  VUlar-d' Arènes,  ••  gui,  i  mon  sens, 
deTrait  élre  adopté. 

'  A  Gap,  choi  J .  Allier,  imprimeur  du  département  des  Hautes-Alpes. 
In-Sa  de  191-4  pages  (pp.  137  141).  ~-  Cel  A  Imanaclt,  ainsi  que  le  cons- 
tate une  note  autographe  de  Fabnaud,  ciistanl   k  la  dernière  page  do 
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mesures  dont  il  est  question  dans  les  Réponses  faites  par 
les  officiers  municipaux  des  communes  des  Hautes-Alpes 
aux  questions  de  la  Commission  intermédiaire  des  États 
de  DauphiDé,  en  1789,  et  en  donnent  la  valeur  correspon- 
dante, d'après  le  système  métrique.  Ces  auciennes  me- 
sures sont  :  1°  Mesures  de  longueur  :  canne,  toise,  aune, 
pied,  pan,  etc.  ;  —  2°  Mesures  agraires  :  charge,  setérée, 
héminée,  fosserée,  etc.  ;  —  3"  Mesures  de  capacité  :  hémi- 
née,  pot,  coupe,  barrai,  quartal,  panai,  etc.  ;  —  4'  Poids  : 
quintal,  livre,  once,  etc. 

La  grande  variété  de  toutes  ces  mesures;  leur  valeur, 
qui  changeait  d'une  commune  à  l'antre  et  dans  les  pro- 
portions quelquefois  considérahles  ;  leurs  noms,  qui  sou- 
vent différaient,  suivant  les  diverses  régions  géographi- 
ques de  notre  pays  :  Gapençais,  Ëmbrunais,  Briançon- 
nais,  etc.,  feront  comprendre,  mieux  que  nous  ne  saurions 
le  dire,  l'urgence  qu'il  y  avait  d'adopter  enfin  un  système 
uniforme  de  poids  et  de  mesures. 

Le  besoin  d'une  pareille  réforme  était  vivement  senti 
depuis  longtemps  enDauphiné.  Dès  1629,  le  parlement  de 
Grenoble  en  avait  fait  l'objet  de  ses  sollicitudes'.  Il  s'en 
préoccupait  en  1668,  1704  et  1708  '.  Louis  XV,  dans  sa 
déclaration  donnée  à  Versailles  le  16  mai  1767,  afin  de 
Il  poun^oir,  du  moins  en  partie,  à  la  sûreté  et  à  la  facilité 
du  commerce,  et  diminuer  considérablement  les  inconvé- 
niens  que  la  diversité  des  mesures  lui  occasionnent,  > 
prescrivait  qu'il  fût  <  incessamment  envoyé  aux  greffes 
des  bailliages  de  Graisivodan,  de  Gap,  et  à  celui  do  la 
justice  royale  de  la  ville  de  Romans,  dos  étalons  matrices 
de  la  livre  poids  de  marc,  de  la  toise  de  sis  pieds  de  Roi, 
et  de  l'aune  mesure  de  Paris,  avec  les  divisions  de  cha- 

l'ei^mplaire  qui  sppartiont  aui  Archive!  dr'parta>itntak$  des  Hautu- 
Alpea,  fut  liui  d'imprimer  «  le  \"  brumaire  an  8*  do  la  République  fraa- 
çBisâ  une  et  indiTisible  •  (33  octobre  1799]. 

'  Cf.  Recueil  dea  édita,  déclarations  du  Iioy,lettrea  patentes  et  ordon- 
nance] de  Sa  Majesté,  arrtsts  et  réglcmens  de  les  conseih  et  du  par- 
lement de  Grenoble.  Grenoble,  Gaspard  Gii-oud,  11!0,  I.  l",  p.  600-604 
(.irch.  d«t  Hautes-Alpes,  série  A,  1]. 

»  Ibidem.,  t.  VI  (1703),  n"  49;  t.  VIII  (1709),  n"  101. 
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cun  desdit'j  poids  et  mesures,  pour  être  lesdits  poids  et 
mesures  déposés  aux.dit3  greffes.»  Cette  déclaration 
fut  publiée  «  à  Grenoble,  en  parlement,»  le  19«  juin  1760'. 

Mais  c'est  à  l'Assemblée  nationale  de  1790  que  revient 
la  gloire  d'avoir  réalisé  une  réforme  si  nécessaire.  Dans 
sa  séance  du  8  mai  I7M  elle  décréta  la  suppression  de 
l'ancien  système  des  poids  et  mesures  et  la  création  d'un 
système  plus  en  barmonie  avec  l'état  de  la  science  et 
les  besoins  du  commerce.  Une  commission  de  savants, 
tels  BertboUet,  Borda,  Lagrange,  Delambre,  Laplace, 
Mécbaln  et  Prony,  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  et  élabora  le 
sj/stème  métrique  qui  est  aujourd'hai  enseigné  dans  toutes 
nos  écoles. 

Le  mètre  fut  déclaré  mesure  légale  de  longueur  pi:r  i.i 
loi  du  18  germinal  an  III  (7  avril  1705). 

«  Le  système  des  mesures  républicaines,  disait  Farnaud 
en  1799  {Almanacfi,  p.  129),  est  le  résultat  du  travail,  " 
d'abord  de  l'Académie  des  sciences,  ensuite  de  la  commis- 
sion temporaire  des  poids   et   mesures,  composée  des 
hommes  les  plus  éclairés  dte  la  nation.  > 

Ce  sont  ces  «  mesures  républicaines  »  comparées  aux 
•I  anciennes  mesures  des  principales  communes  du  dépar- 
tement »  des  Hautes-Alpes  que  l'on  trouvera  dans  les 
tableaux  suivants  ;  tableaux  d'autant  plus  utiles  et  pré- 
cieux qu'ils  ont  été  rédigés  officiellement  par  un  homme 
qui,  mieux  que  personne,  était  en  position  de  bien  con- 
naître les  anciennes  mesures  de  nos  pays  et  de  les  éva- 
luer en  mesures  correspondantes  du  système  métrique  '. 

'  Ibidem.,  t.  XXV  (1173),  n"  22. 

»  11  n'est  pas  hors  de  propos  d«  nolei-  iui  qu«  «  1p  svïtèmi!  raélrique 
complet  ne  fut  adopté  dans  son  ensi^iiililc  que  \e  £0  □ovciiibi'e  1801. 
Malheuriusenicnt,  la  tolérance  de  l'ndministratioQ,  cl  uatammi'ut  le 
décret  du  12  février  161'i,  retarda  la  propagation  des  noiirclles  mesures, 
et  00  fut  seulement  U  loi  du  4  juillst  lB37,(iiii  proscrivit  duo  o  manière 
driânitire  tes  mesures  anciennes,  en  rendant  le  système  métrique  «xclu- 
sÎTcment  obligatoire  à  partir  du  1''  janvier  IStO.i  (Bocillet).  Ajoutons 
que  la  Belgique,  la  Hollande,  le  Lui^cmbnur^,  In  Suissi^ (1868)  ont  adopté 
le  syslàme  métrique  complet.  Il  est  égalemoul  en  usbï-c  uu  Italie,  en  Grèce, 
en  Espagne,  dans  l'Amérique  du  Sud,  etc.  Depuis  IBCl,  sou  emploi  est 
facultatif  en  Angleterre,  «lia  Prusse  et  dans  toute  lAUcmaKue  du  Nord, 
le  sjstâme  métrique  cit  devenu  obligatoire  en  16^3.  i 
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Inutile  de  dire  que  nous  reproduisons  fidèlement,  scru- 
puleusement les  renseignements  que  nous  fournit  le 
rarissime  ^iïwatiacA  ûu  département  des  Hautes-Alpes 
pour  l'an  huitième,  actuellement  à  notre  disposition. 


TABLBIUX  des  anciennes  mesures  des  principales  commuDei 
du  départemeDi,  comparées  aux  mesoru  républicaines. 


I.  Meturet  de  longiàtur. 


Nomj  des 
anciennes  mesQTes 

Len  ravaleurs 
enpi.po.etli. 

Moms  des  communes  ob 
elles  sont  en  usage. 

UnnnlcDU 
«I  met  ru. 

Canoë  ou  loise 
dÎTifée  en  6  pieds 
et  en  S  pans. 

Aune  divisée  en 
5  pans. 

Aune  divisée  en 
0  parités. 

pidli.    pou.    llg, 

e.      >.     >. 

«.       2.       .. 

6.      t.      ,. 

3.  9.      .. 
S.     10.      3. 

4.  >.      >. 

Gap.  Bnaii(™.  Atinfei,  Guillcslrc. 
S.-BoiiL.È,  Veyaes.  Aaptes-li;!- 
Vil-nes,  Seirei,  Otplerif,  Rl- 

Enbrun,  ChorKCs. 
S.-Firmin.Aspres-l.-Corp. 

Gap,    Briançon,    Abrlès, 

St.-Bonnet,  Veynes. 
Embrun. 
Serres. 

1,    95. 
*,      ». 

8,    00. 

1,    2î. 

1,  as. 

1,    30. 

11.  Meiuret  agrairet. 


Homs    des 

Leurs  valeurs  en 

toises 

quarrées. 

Noms  des  communes  où 

Lconvilcurs 

anciennes 

elles  sont  en  usage. 

tnins. 

néatre     étant    de 

6  pieds. 

Charge. 

1300. 

Veynes,  Pelleaulier. 

«,55, 

id. 

1050. 

Gai>,  Labàtie-neuve. 

ao.HH 

=  .  .''' 

750, 

Tailard. 

SH,47 

Sétérée. 

800. 

Ribiers. 

30,37 

id. 

400. 

Abriùs,  Si. -Bonnet, 

15,18 

id. 

39A. 

la.ao 

id. 

300. 

tiuîllesire. 

11.39 

Hé  mi  Que. 

ÎIO. 

Aspres-les-Vcjnes. 
Gap.Vejnes,  Serres,  Tailard. 

7fl7 

Poaeur. 

300. 

ll,y9 

Fossérée. 

1:;5. 

4,74 

'de    6  pieds    3 

Charç.. 

pouces. 
lOOO. 

C h orges. 

61,15. 

td. 

lOf-O. 

Em'Tuo,  Chàteau-Roux. 

Jî,09. 

Poueur. 

300. 
3°.  toise   linéaire 
de    6  pieds  4 
pouces. 

Embrun. 

lï,02, 

Sétérée. 

5-20. 

-Sl.-Firmin. 

22,00. 

id. 

400. 

Aspres-ies-Corps. 

16,03 
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m.  Mtnuru  de  tapacité  pour  Ut  liquidet. 


Noms  des  ancieDDes 

Noms  des  commuoe 

S  où  elles 

Valeur  du  pot 

mesures  pour  le  vin. 

sODl  en  usage. 

en  litres. 

Hémine  divisée  en 

Tallard,  St. -Bonnet. 

1,97. 

l£pots. 

Labïtie-neuve. 

1,89. 

a. 

St.-Firmin. 

1,98. 

td. 

Laroche-de»-Aroauds. 

ï,06. 

Hémine  diTisée  en 

Embrun,  Monl-Lvon. 

1,33. 

18  pots. 

Briançon ,     Guilleslre 

,     SaTines , 

Chorges. 

1,U. 

■d. 

Abriès,  LargenUère,  Vallouise. 

1,56. 

Hémine  divisée  eo 

llpols. 

Bémine  dîTisée  eo 

Gap. 

1.37. 

32  pou. 

Serres,  Orpierre. 

2.81. 

CoupodiïiséeenBp. 

Ribiers. 

3,93. 

Barrai  diTiséen  16 

Vejnes. 

s.ia. 

pou. 

Aspres-leS'Veynes. 

a,oo. 
Valeur  de  U 

Pour  rhuila. 

mesura 
en  centlllt. 

Mesure  ou   livre 

Gap,  Embrun, 

o.es. 

d'huile. 

Briançon. 

0,U. 

id. 

Serres,  Lasaulce. 

0,70. 

id. 

Tallard,  Ribiers. 

0.83. 

U. 

St.-Bonnel. 

o;76. 

id. 

Aspres-les-Vejrnes. 

0,80. 

IV 

Meturet  de  atpaeitë  pour  U» 

graint. 

Noms  des 

Noms   des    communes 

où 

Leur  valeur 

ancienne 

mesures 

elles  sont  en  usage. 

en  décalitres. 

Gap,  Laoâlie-neuTP,  Laroche 

3,40. 

Briançon,  Aspres-les-Veyne* 

3,gs 

Vejnes. 

3,37 

Chorges 

1.00 

Hémine. 

Embrun,  St.-Clément. 
Guillestre.  Abriès. 

Serres,  Orpierre. 
Tallard. 

llont-Ljon.  Monlmorin. 
Vallouise.  Lagrave. 

307 
341 
3,60 
3,54 
2,27 
1.55 

Quartal. 

St.-Bonnel,  Sl.-Euïèbe. 
Sl.-Firmin. 

1,71 
1.69 

Panai. 

iRibiers. 

1,75 

V.  Mmrei  pour  Iti  boU  de  chairffage. 


j.l 


Canne  ou 
1»  la  loise  linéaire 
étant  de  G  pieds,  et] 
la  bûche  de  3  pieds  i 
de  longueur.  [Gap,  Vevnes,  Tallard. 

3'  la   huche  éUnl| 
de 3  pie-ls  6  pouces,  i Briançon,     Abriès.     Larocbe-des- 
Arnauds,  Aspres-les-Veïnes. 

3°  la  toise  linéaire 
étant  de  8  pieds  S; 
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Noms  des 

Hmns  des  communei  oii 

Leur  valeur 

100  liv.  poid. 

anciens  poids. 

ils  sont  en  osage. 

en     heciogra. 

de  marc,  val. 

Ubte. 

3,9ia. 

125.    liï. 

Gap,    poid   de 

(ville. 

4,952. 

115. 

Embrun,  ÀbrJès,  Guilles- 

Livre    difisée 

ire,Laroche-des-Arnands. 

4,075. 

120. 

en  15  onces. 

YejnK,  M.-Lyon,  Vallo. 

4,280. 

lU. 

Bnancon,  Largenlifre. 

4,110. 

lis. 

Aspres-leS'Vejnes,   St.- 

Pirniin. 

4,118. 

116. 

Sl.-Bonnet,  Chorges.  Tal- 
lard,  Serres,  Orpierre. 

Kibiers. 

4,343. 

113.    1/3. 

T.RS  ORGUES    DE  N 

-D.   D'EMBRUN 

Nous  lisons,  dans  l'Officiel  du  i*'  mai  1880,  le  rapport  do 
M.  Henry  Jouin,  archiviste  de  la  Commission  de  rinvon- 
taire  général  des  richesses  d'art  de  la  France,  sur  les  tra- 
vaux les  plus  remarquables  des  délégués  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  à  la  Sorhonne  du  28  au  30  avril  dernier.  Voici 
le  passage  qui  concerne  notre  département  : 

«  Vous  vous  souvenez,  messieurs,  de  l'histoire  d'Addi- 
son  qui,  chaque  matin,  s'excerçait  à  tirer  une  cloche, 
sans  battant,  pendue  dans  son  cabinet  de  travail.  Ses 
gens  trouvaient  la  chose  singulière.  Mais  c'était  à  ce  prix 
que  le  poète  anglais  se  sentait  dispos  vers  le  milieu  du 
jour  et  ^pouvait  composer. 

Les  historiens  qui  se  sont  occupés  des  orgues  de  Notre- 
Dame  d'Embrun  pourraient  bien  n'avoir  connu  que  les 
matinées  d'Addison.  Albert,  Fournier,  s'étaient  égarés 
sur  des  renseignements  erronés.  Seul  M.  l'abbé  Guil- 
laume, du  comité  dt^partomciital  de  l'inventaire  des 
richesses  d'art  des  Haulos-Alpes,  a  mis  au  jour  les  pièces 
décisives.  Nous  lui  devons  l'histoire  de  ces  orgues,  à  la 
fois  moins  anciennes  et  moins  récentes  que  l'ont  supposé 
ses  devanciers.  Les  uns  disaient  que  Louis  XI  en  avait 
été  le  donateur.  Selon  d'autres,  les  orgues  d'Embrun 
devaient  dater  de  Louis  XV.  Vaines  hypothèses.  C'est 
Louis  XIII  qu'il  fallait  nommer.  M.  Guillaume  vous  l'a  dit. 
Le  père  Gay,  religieux  dominicain,  organiste  d'Embniu  ; 
les  frères  Dominique,  André  et  Gaspar  Eustacho,  «fai- 
seurs d'orgues,»  que  M.  Guillaume  a  lieu  de  croire  origi- 
naires de  Marseille,  Jessé  Marlin,  menuisier  A  Embrun, 
sont  les  auteurs  des  grandes  orgues  encore  existantes 
dans  la  cathédrale.  Elles  datent  de  1635.  M.  Guillaume 
n'aura  donc  pas  augmenté  le  nombre  des  matinées  stéri- 
les d'Addison.  » 
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DEUX   EVEQ.UES   DE   GAP 

DU   QUATORZIÈME   SIÈCLE 


Le  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  de  Valence  a 
publié  naguère  (juillet-octobre  1885,  n"'  32  et  33),  un  tra- 
vail fort  bien  fait  et  admirablement  document»^,  smv  Les 
êvéques  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  au  qualorzièiTie 
siècle,  par  M.  le  chanoine  Albanés,  historiographe  de 
l'église  de  Marseille. 

Nons  empruntons  à  ce  travail  quelques  pages  concer- 
nant deux  évoques  de  Gap  :  Dragonet  de  Montauban, 
bénédictin,  évêque  de  Saint-Paul ,  puis  évéque  de  Gap 
(31  août  i328-i340),  et  Jacques  Artaud,  chanoine  de  Die, 
évêque  de  Saint-Paul  (10  juillet  1364-1366)  et  ensuite  de 
Gap  (11  avril  I366-139Ô).  L'histoire  de  ces  deux  évf'ques 
remplitla  majeure  partie  des  annales  du  diocèse  de  Gap, 
au  XIV"  siècle,  et  l'étude  qur  M.  Albanès  leur  consacre 
rectifie,  d'ailleurs,  souvent  ce  que  nous  savions  déjà  sur  le 
compte  de  ces  deux  prélats .  P.  G. 

I.  Dragonet  de  Montauban. 

€.. .On  trouvera  ci-apri's  ',  une  bulle  de  Jean  XXII,  par 
laquelle  nous  apprenons  que  Guillaume  d'Etienne,  évéquo 
de  Gap,  étant  décédé  à  la  fin  d'août  1328,  le  pape  jeta  les 
yeux,  pour  le  remplacer,  sur  Dragonnet  de  Montauban, 
alors  évêque  de  Saint-Paul  et  lui  fit  expédier  ses  provi- 
sions le  31  de  ce  même  mois.  Voilà  donc  l'indentité  des 
deux  prélats  constatée  de  la  manière  la  plus  authentique 
et  le  passage  de  Dragonnet  de  son  premier  évéché  au 
second,  fixé  à  la  date  précise  du  31  août  1328.  Nous 
pourrions  nous  arr4ter  là,  pour  ce  qui  le  concerne,  si  nous 
ne  croyions  nécessaire  de  justifier  encore  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  que  Dragonet  de  Montauban  a  survécu 
près  de  quarante  ans  à  la  dernière  date  que  son  historien 
lui  a  assignée  mal  à  propos. 

'  Documonls,  n*  6. 
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Installé  sur  son  nouveausiège,  l'ancien  évèquede  âaint- 
PaulQt  son  hommage  auroiRobert,comte  de  Provence  et 
de Forcalquîer,  le  2i  juillet  1329' ,  pour  tous  les  domaines 

que  son  église  de  Gap  possédait  dans  ce  dernier  comté.Le 
8  aoftt  de  la  même  année,  l'étendard  royal  fut  arboré  solen- 
nellement, par  ordre  du  sénéchal  de  Provence,  au  som- 
met de  la  tour  de  son  palais  épiscopal,  pour  y  demeurer 
un  jour  entier,  comme  on  le  faisait  à  chaque  mutation 
d'évôque'  A  partir  de  cette  date,  nous  avons  une  dizaine 
de  documents  qui  nous  montrent  ce  prélat  en  possession 
de  l'évêché  do  Gap  ;  mais,  sans  nous  y  arrêter,  nous  en 
venons  immédiatement  aux  deux  plus  récents,  qui  sont 
voisins  do  la  an  de  sa  vie. 

Le  15  octobre  1346,  Dragonet  obtint  du  pape  Clément 
Vlla  faculté  de  disposer,  par  un  acte  de  dernière  volonté, 
d'une  somme  de  trois  mille  florins,malgré  que  sa  profession 
religieuse  le  rendit  incapable  de  tester.  C'est  par  cette 
bulle,  comprise  parmi  nos  pièces  justificatives  %que  nous 
avons  appris  que  cet  évoque  appartenait  h  l'ordre  de 
Saint-Benoit.  Il  était  alors  malade,  selon  toutes  les  appa- 
rences, et  son  âge  avancé  lui  faisait  un  devoir  de  mettre 
ordre  à  ses  affaires.  Nous  connaissons  d'ailleurs  son  état 
de  santé  à  cette  époque  par  une  lettre  adressée  le  29 
décembre  1346  au  dauphin  Humbert  par  Henri  de  Villars, 
archevêque  de  Lyon,  pour  lui  faire  savoir  qu'il  avait 
réuni  à  Romans,  le  15  décembre,  les  prélats  et  les  barons 
du  Dauphiné,  réunion  où  l'évêque  de  Gap  n'avait  pas  pu 
se  rendre  à  cause  do  ses  infirmités  '.  Dragonnet  vécut 
pourtant  encore  plus  de  deux  ans,  et  ce  ne  fut  que  le  U 
mai  1349,  que  sa  mort  ayant  fait  vaquer  le  siège  de  Gap, 
il  y  reçut  un  successeur  en  la  personne  de  Henri  de  Poi- 


1  Arch.  dos  B.  du  Rh.,  B.  176. 

'  Ibid.,  B.  475. 

»  DocumiiQl?.  a"  1. 

'  Dûiniiius  El/redun.'iisis,   ^a:   certa  ■ 

oartsa,  etilomim 

is  Vapincensis 

episcopus,  pi-opicr  debilitaton  »»«,...  n 

!  exeunavm-unt  v 

•nirc.   Valbon- 

NAIS,  nUt.   du  Bawphiné,  t.  Il,  p.  53B. 
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tiers  *.  Le  remplacement  des  évoques  décédés  se  faisait 
alors  très  rapidement  en  Provence,  à  cause  du  voisi- 
nage d'Avignon  ;  ce  qui  donne  à  penser  que  Dragonnet 
doMontauban  mourut  vers  l'époque  de  Pâques  vers  l'année 
1349. 

II.  Jacques  Abtaud- 
Ce  fut  le  pape  Urbain  V  qui  donna  à  Jacques  Artaud, 

l'évêché  do  Saint-Paul,  et  cette  promotion  eut  lieu  le  10 
Juillet  1364,  qui  est  la  dafe  des  bullesMlestdit  dans  celles- 
ci  que,  durant  la  vie  de  Jean  Goci,  le  pape  s'était  réservé 
le  droit  de  pourvoir  seul  d'un  nouvel  évêque  l'église  tri- 
castine,  lorsqu'elle  viendrait  à  vaquer  ;  et  que,  la  mort 
ayant  enlevé  ce  prélat,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour 
remplir  sa  place.  Jacques  était  alors  chanoine  de  Die  et 
bachelier  en  droit  ;  il  n'était  pas  prêtre,  n'ayant  encore 
que  les  quatre  ordres  mineurs.  11  dut  s'empresser  de 
se  faire  conférer  les  autres  ordres,  car,  nous  avons  la 
certitude  que  le  30  juillet  il  avait  d<'>jà  reçu  la  consécra- 
tion épiscopale.  Il  fut  sacré  à  Avignon  par  Anglie  de  Gri- 
moard,  évêquo  do  cette  ville  et  frère  du  pape  '. 

Son  épiscopat  fut  d'un  peu  moins  de  deux  ans,  ou,  pour 
parler  avec  plus  de  précision,  d'un  an  et  neuf  mois.  En 
disant  ceci,  et  nous  en  donnerons  la  preuve,  nous  sommes 
en  contradiction  avec  l'historien  de  Saiiit-Paul,  qui  fait 
arriver  Jacques  Artaud  le  30  juillet  13(i5,  et  le  fait  partir 
Il  la  mCme  année  ».  Ces  deux  dates  sont  fausses.  Nous 
avons  déjà  corrigé  la  première,  qui  doit  êlro  reportée  à 
l'année  précédente  ;  la  seconde  au  contraire  doit  être 
retardée  jusqu'au  10  avrD  1366.  Ce  jour-Ià,  l'évéque  de 
Saint-Paul  fut  fait  évéque  de  Gap  ;  ses  bulles  pour  ce  nou- 
vel évêché  sont  ci-jointes  ',  et  tout  le  monde  pourra  se 
donner  la  satisfaction  de  les  lire.  Nous  regrettons  que  le 
P.  de  Sainte-Marthe  n'ait  pas  eu  ces  documents  à  sa  dis- 

I  Bullos  Uu  11  mai  1313.  Poslmoilum  ouli'in,  eadsM  eceUsia  pcr 
obitiiM  ilicti  Bragoncti  epàtopi...  pantoris  aolacio  dcstitvta,  etc.(Arch. 
V«l.,  Rcg.  188.  fol.  in  T"). 

'  Ducuments,  d'  IS. 

'  DocuinuEls,  n»  BO. 
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position  ;  ils  luiauraient  fait  éviter  les  inexactitudes  dans 

lesquelles  il  est  tombé. 

En  devenant  évéque  do  Gap,  Artaad  n'abandonna  pas 
le  gouvernement  de  sa  première  église  ;  le  Pape  voulut 
qu'il  continuât  d'en  prendre  soin  en  qualité  d'administra- 
teur, non  point  parce  que  les  chanoines  de  Saint-Paul 
«  ne  purent  jamais  s'accorder  pour  lui  donner  un  succes- 
«  seur,  net  laissèrent  passer  les  trois  mois  fixés  par  le 
droit  pour  les  élections,  mais  uniquement  parce  que 
Urbain  V  préféra  nommer  un  administrateur  au  lieu  d'un 
évéque  en  titre.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  exprimé  dans  les 
provisions  du  prélat  qui  viendra  après  lui,  dans  lesquel- 
les on  ne  trouvera  pas  un  mot  du  prétendu  désaccord  des 
chanoines  de  Saint-Paul,  et  de  la  nécessité  où  le  pape  se 
serait  trouvé  de  suppléer  à  leur  négligence.  Quel' on  n'ou- 
blie pas  que  nous  sommes  ù  une  époque  où  les  élections 
étaient  suspendues,  et  où  les  souverains  pontifes  dési- 
gnaient directement  tous  les  évêques,  sans  consulter  les 
chapitres. 

Jacques  Artaud  reçut  Tadministration  de  l'église  de 
Saint-Paul  pour  un  temps  indéterminé,  iisque  ad  aposto- 
licc  sedis  icneplacilum.  Mais  celle  situation  anormale 
ne  pouvait  être  du  goût  d'un  pontife  zélé  observateur  des 
canons,  et  ne  devait  être  tolérée  par  lui  que  pour  do  graves 
motifs,  dont  la  cessation  en  amena  le  terme.  Il  y  mit  fin, 
un  pou  moins  d'un  an  et  demi  après,  en  nommant,  le  15 
septembre  1367,  un  nouvel  évéque  de  Saint-Paul.  L'admi- 
nistrateur, dont  les  pouvoirs  expiraient,  dut  alors  se  reti-  ■ 
rer  dans  son  évéché  de  Gap.  11  était  pourtant  encore 
dans  la  ville  de  Trois-Châteaux  le  18  octobre  de  ladite 
année,  et  l'historien  rapporte,  à  cette  date',  un  acte  do 
lui  ;  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'une  quittance  générale 
(linnée  àcelui  qui  avait  perçu  les  revenus  du  sceau  de 
l'évéclié.  La  pièce  est  sans  importance  ;  elle  constate  tou- 
tefois que  l'évêquc  nommé  n'était  pas  encore  en  posses- 
sion, et  que  l'ancien  évêque  se  disposait  à  lui  céder  la 
place,  par  sa  retraite  dans  son  nouveau  diocèse,  mais  non 
par  sa  mort,  comme  on  l'a  cru  mal  à  propos. 

'  EUtoire  de  Vigl.  cath.  de  S.  Paul,  p.  13B. 
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L'erreur  est  considérable  ;  car  le  prélat  que  l'on  a  fait 
mourir  en  1367,  a  vécu  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'actes  faits  par 
lui  succesaiveraent  en  qualité  d'évêque  de  Gap  ;  il  est 
d'ailleurs  assez  connu  dans  l'histoire  par  les  graves  diffi- 
cultés qu'il  eut  avec  les  habitants  de  sa  ville  tïpiscopale, 
au  sujet  de  ses  droits  temporels,et  par  la  transaction  qu'il 
conclut  avec  eux  le  11  juin  1392.  Cette  pièce  importante, 
bien  des  fois  citée,  nomme,  parmi  les  personnes  présentes 
à  ces  accords,  Hugues  Artaud,  frère  de  l'évèque'  ,  ce  qui 
nous  garantit  contre  toute  méprise.  On  retrouve  le  même 
prélat  en  13Ô4  et  en  1397  ;  mais  au  commencement  du 
mois  de  septembre  1399,  l'on  est  informé  de  sa  mort, 
par  des  actes  mentionnant  le  siège  vacant,  ou  parlant 
de  lui  comme  d'une  personne  qui  vient  de  mourir  *. 
Si  le  jour  précis  de  sou  décès  n'est  pas  connu,  il  n'est 
pas  téméraire  do  le  fixer  au  mois  d'août,  et  l'année  est 
certaine. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  il  était  remplacé  plus  ou 
moins  régulièrement,  par  Raimond  de  Baro,  qui  était 
auparavant  doyen  duchapitre.  Quand  celui-ci  voulut  faire 
son  entrée  dans  la  ville  de  Gap,  le  17  octobre,  les  syndics 
exigèrent  de  lui  qu'il  jurât,  selon  l'usage,  de  maintenir  les 
libertés  et  les  privilèges  de  la  ville,  comme  l'avaieut  fait 
ses  devanciers,  et  lui  montrèrent  l'acle  du  serment  prêté, 
pour  le  même  objet,  par  Jacques  Artaud,  son  prédéces- 
se%tt'  immédiat  ".  11  est  donc  hors  de  doute  que  l'ancien 
évoque  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  a  vécu  à  Gap  jus- 
qu'en 1399. 

Alb.^nks. 

'  Priseiaibui...  nobili  et  patente  vira  Ilugone  Artaudi,  domino  de 
MoUx  Chalanconis,  fratre  dicti  doniini  episcopi.  etc.  Arch.  munie,  delà 
ville  de  Oap, 

'  Acte  du  9  sept.  1399  .■  Gvillelmvs  ReboUi..  judue  civitatis  Va- 
pinci...,  episcopali  aede  voeante.  —  Acte  du  11  septembre  :  Per  bon' 
memorU  dommwin.  Jacobvin,  quondam  episcopuM  Vapincenset». 
[Aroh,  des  B.  du  Rb.,  Ordre  de  Malk,  liasses  382,  383), 

^  Inslrumenmn...  juraMSi-.ti  preititi  pi,- >vrerendutn  in  Chfislo 
patrem  et  domtnuni  domimtM  Jacc-buni  Artandi,  Dfi  gralh  Vapin- 
censem  epUcopum,  predecatorem  avum  tni»i«(IiaCunt.  (Arcli.  munie. 
do  Oap). 
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BRIANÇON 


ADMINISTRÉ     PAR     SES     CONSULS 

{suite») 


Instruction  publique. —  Les  Consuls  de  Emnçen  con- 
sidéraient comme  un  de  leurs  premiers  devoirs  de  veiller 
A  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  ils  s'en  acquittaient 
avec  une  régularité  et  un  soin  remaniuablos.  Leur 
exemple  était  suivi  par  les  consuls  do  toutes  les  commu- 
nautés du  Bailliage  ;  il  n'y  avait  pas  de  village  qui  n'eût 
son  maitre  d'école.  Aussi  le  Briançonnais,  avant  178&, 
était  une  des  contrées  de  la  Franco  les  plus  avancées, 
sous  le  rapport  de  l'instruction  primaire.  C'était  de 
là  que  sortaient  ces  nombreux  maîtres  d'école  qui., 
chaque  année,  à  l'automne,  se  répandaient  dans  les  cam- 
pagnes du  Dauphtné  et  du  Lyonnais  pour  y  passer  l'hiver 
à  instruire  les  enfants.  * 

Dès  le  XV"  siècle,  on  trouve  l'enseignement  primaire 
parfaitement  organisé  à  Briançon,  ce  qui  fait  croire  que 
cette  organisation  remontait  âuno  époque  bien  antérieure. 
<  A  Briançon,  disait  le  préfet  Bonnaire,  on  sent  le  pris  de 
l'instruction  et  tous,  sans  exception,  y  consacrent  leur  jeu- 
nesse ;  il  est  rare  qu'un  enfant  n'y  sache  pas  lire,  écrire 
et  même  un  peu  do  calcul  ;  c'est  la  suite  d'un  usage  anti- 
que.'» 

Chaque  année  les  Consuls  réunissaient  le  Conseil,  pour 
s'occuper  du  choix  et  de  la  nomination  d'unraaltre  d'école. 
Avant  de  faire  ce  choix,  on  faisait  subir  un  examen  aux 
candidats  qui  se  présentaient.  Le  règlement  de  1024  vou- 
lait que  cet  examen  fut  passé  devant  «  doux  avocats  ot 
un  bourgeois,  nommés  parle  Conseil,  »  gui  s'adjoignaient 
ordinairement  le  curé  de  la  ville. 

1  Vojci  Bulletin,  1885,  p.  177-187,  t94*l2  et  394-1 OT  ;  1886,  \>. 
102-114,  183-192. 

3  VojM  Le  Slaili-e  iTccoU  nrian^onmi.i.  psr  M'  A.  Albert,  Gr.-uii- 
blQ  1872. 

^  Mémoiru  surk  stalistique  d.^-i  H.-A1|icj.  Gap,  frin    TX. 

BULL.   H. -A.    1880.  SS 
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Les  Consuls  ne  se  bornaient  pas  à  constater  le  degré 
d'instruction  de  l'instituteur,  ils  prenaient  encore  toutes 
les  informationa  possibles  pour  s'assurer  de  sa  moralité. 

On  nommait  toujours  un  maître  et  un  adjoint  qu'on  ap- 
pelait fcacAciïe/".  Ils  devaient  enseigner  la  lecture,  l'écri- 
ture et  le  calcul-  En  1730,  le  Conseil  nomme  trois  maîtres 
d'école  :  *  l'un  pour  enseigner  l'alphabet,  l'autre  maître, 
à  écrire  et  chiffrer,  et  le  troisième,  pour  le  latin.  » 

11  arrivait  souvent  que  pour  l'enseignement  du  latin,le3 
Consuls  s'adressaient  aux  religieux  Cordeliers  dont  le 
couvent  fut  fondé  enl39i,  sur  l'emplacement  qu'occupe 
aujourd'hui  l'hôpital  militaire,  et  qui  y  restèrent  jusqu'à  la 
Révolution. 

C'étaient  les  Consuls  qui  fixaient  la  durée  de  l'année  sco- 
laire :  en  1708,  ils  ordonnent  que  l'école  sera  ouverte  du 
1"  octobre  au  1"  septembre  suivant,  «  sans  autre  interrup- 
tion que  celle  de  huit  jours  à  la  NoëI,trois  jours  à  Carnaval 
othuitjoursà  Pâques.  »  lis  réglaient  pareillement  la  durée 
des  classes,  comme  on  le  voit  dans  les  délibérations  de 
1737  et  1739.  Celle  de  1737  faisait  aussi  <  défense  de 
recevoir  aucun  enfant  au-dessous  de  six  ans.  » 

Le  traitement  des  mal  très  d'école  était  porté  endépense 
dans  les  comptes  do  la  Communauté.  Il  était  :  en  1588,  de 
108  livres  ;  en  1613,  do  120  livres  ;  en  1708,  de  125  livres  et 
en  1737,  do  430  livres'. 

Parmi  les  obligations  imposées  aux  maîtres  d'école  par 
les  Consuls,  on  remarque  celles-ci  :  j  II  enseignera,  fôles 
et  dimanches,  lecatéchisme  et  autresdoctrines  chrétiennes 
et  conduira  les  élèves  à  la  doctrine  que  fait  M.  le  curé  '.  D 
les  conduira  à  la  messe  et  aux  vêpres,  le  dimanche,  ainsi 
qu'à  la  bénédiction,  le  samedi  soir.'  » 

En  1032,  les  Brian  connais,  qui  depuis  longtemps  voyaient 
avec  peine  le  peu  de  soin  que  l'on  prenait  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles,  songfïronti  leur  procurer  des  ins- 

'  Archives  municip.  de  Briançou. 
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titutrices.  Les  Consuls  «  par  conclusion  du  Conseil  parti- 
culier approuvéepar  le  Conseil  général  traitèrent  >  avec 
les  dames  de  Sainte-Ursule,  de  Gap,  pour  obtenir  quelques 
religieuses  de  leur  monastère  qui  vinrent  en  fonder,  un  à 
Brian  çon, 

La  Ville  se  soumit  à  leur  donner  le  sol  nécessaire  pour 
•  leur  église,  monastère  et  jardin  ;  à  leur  céder  un  filet 
d'eau,  pour  une  fontaine,  un  coin  des  bois  de  la  commu- 
nauté pour  leur  usage,  avec  l'entretien  d'une  année  pour 
leur  nourriture,  leur  habitation,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  fus- 
sent logées  ou  bâties,  et  quelques  meubles.'  t 

Le  couvent  fut  bAti,  au  bas  de  la  ville,  sur  l'emplacement 
où  l'on  voit  actuellement  le  collège  et  le  pavillondugéale 
militaire.  Consumé  en  grande  partie  par  les  llammes,dans 
le  terrible  incendie  de  1692,  il  fut  rétabli,  et  les  jeunes 
filles  du  Briançonnais  continuèrent  à  y  recevoir  l'instruc- 
tion jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  Dès  le  principe,  les 
élèves  y  abondèrent  et  finirent  par  devenir  si  nombreuses 
que  le  local  se  trouva  insuffisant.  C'est  pour  ce  motif  que 
les  Consuls,  en  1728,  nommèrent  unemaitresse  d'écolepour 
les  filles  qui  ne  pouvaient  trouver  place  chez  les  Ursulines, 
«  nonobstant  l'opposition  de  la  Tierce  ou  banlieue  rurale 
qui  contribuait  à  cette  dépense,  sans  pouvoir  en  profiter,  à 
cause  de  l'éloignement.'  > 

A  la  suite  de  cette  opposition,  le  Conseil  conclut  que  la 
communauté  paierait  seulement  le  logementdolamaltresse 
et  que  les  pères  de  famille  traiteraient  avec  elle,  de  gré  à 
gré,  pour  la  rétribution  scolaire. 

Religion,  Culte.  —  Les  consuls  do  Briançon  se  firent 
toujours  remarquer  par  leur  attachement  à  la  Religion 
catholique,  et  par  les  soins  qu'ils  prenaient  pour  la  faire 
honorer  et  pratiquer,  dans  leur  communauté.  Ils  sur- 
veillaient les  intérêts  spirituels  de  leurs  administrés 
avec  la  môme  sollicitude  que  leurs  affaires  temporelles. 

Lorsque  l'hérésie  de  Luther  se  fut  introduite  dans  lo 

Arcti.  raunicip.  Ri^gisti-o  dus  dàlibérations. 
>  Ibid.  Voyez  Élal   de  l'iusti'uctioa    prjmoirc   dans    le  Briançonnais, 
aranl    1790,    par  lo   Docteur  Chabraod.  —  Orcnoblc,    Xavier  Drcvet. 
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DaupMné,  counaissant  la  répulsioD  que  les  nouvelles  doc- 
trines inspiraient  à  leurs  concitoyens,  ils  usèrent  de  tous 
les  moyensen  leur  pouvoir.pour  empêcher  l'établissement 
des  hérétiques,  dans  leur  pays. 

Depuis  1563,  époque  où  les  Vaudois  de  Pragelas  et  ceux 
du  Piémont,  devenus  luthériens,incendîèrent  le  monastère 
d'Ouli,  après  l'avoir  livré  au  pillage  ;  où  la  célébration 
.  de  la  messe  fut  interdite  et  le  nouveau  culte  imposé,  sous 
peine  de  la  vie,  dans  cette  vallée,  par  le  féroce  baron  des 
Adrets',  jusqu'à  la  prise  de  Briançon  par  Lesdiguières, 
en  1590,  les  consuls  de  Briançon  ne  cessèrent  de  lutter, 
les  armes  à  la  main,  pour  conserver  la  foi  de  leurs  ancê- 
tres. Dans  ces  luttes,  que  dirigeait  le  vaillant  capitaine 
La  Gazette,  ils  furent  eourageusement  secondés  par  leurs 
concitoyens  et  par  les  populations  des  communautés  du 
bailliage  qui  toutes,  à  l'exception  de  celles  de  la  vallée  de 
Pragelas,  étaient  catholiques. 

La  capitulation  qu'ils  obtinrentde  Lesdiguières,enl7dO, 
fut  des  plus  honorables  etdesplus  favorables  A  la  Religion 
catholique,  dont  l'exercice  fut  maintenu  et  garanti,  dans 
la  ville  et  dans  tout  l'Escarton.  La  garde  de  la  Ville  et  du 
Château  fut  confiée  à  vingt-cinq  habitants,  choisis  par 
Lesdiguières,  sous  le  commandement  de  Claveyson  qui  fut 
maintenu  dans  ses  fonctions  de  gouverneur.  Ils  n'eurent 
point,  ainsi,  l'humiliation  d"avoir  une  garnison  protestante. 

A  cette  époque,  11  n'y  avait  dans  la  Communauté  qu  'un 
petit  nombre  de  protestants  :  une  seule  famille,  celle  de 
Jacob  Videl,  habitait  la  ville  ;  les  autres  étaient  au  village 
du  Ponl-de-Cervières.  Les  Briançonnais  veilliirent  soi- 
gneusement,  dans  la  suite.pour  empocher  cenombre  d'aug- 
menter ;  nous  allons  en  fournir  des  preuves. 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1604,  l'archevêque 
d'Embrun,  Honoré  du  Laurens,  visita  Briançon.  Les  Con- 
suls lui  firent  une  réception  magnifique,  «  à  cause  du  sujet 
qui  l'avait  mu  à  venir  en  cette  ville,  afin  de  la  conserver  à 
l'église  cathoUquc.  *  » 

>  Jlu«ton.  Ilist.  dus  Vaudoisilki  Piémont,  IH,  p.  346. 
*  Aivliircs  de  Dt-iançou.  Registre  dcc  déiïb. 
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n  y  eut,  en  février  1605,  ane  réuniondu  Conseil  général 
de  la  Communauté  à  laquelle  assistaient  le  Tibailli,  le 
procureur  du  roi,  le  curé  et  tous  les  chefs  de  famille.  Le 
consul  Voyron  exposa  que  ses  «  compagnons  Arduln  et 
Bermond,  qui  sont  à  Grenoble,  demandent  procuration 
pour  se  défendre  contre  les  poursuites  que  €  fait  Jacob 
Videl  '.syndic  de  ceux  de  la  R.  P.  R-,  contrôla  Commu- 
nauté, pour  y  avoir  leur  exercice  litre  et  y  pouvoir  pres- 
cher.et  faire  dresser,  dans  le  clos,  un  temple, suivant  qu'il 
leur  est  permis  par  l'Édit  de  Nantes  et  pour  estre  ville 
d'hostage.  > 

Les  Briançonnais.dans  cette  circonstance,  donnérentune 
preuve  éclatante  de  leur  répulsion  pour  la  R.  P.  R.  Ils 
votèrent  avec  en  thousiasme.à  l'unanimité  «et  nul  discré- 
pant,  que  ledit  acte  de  procuration  serait  Immédiatement 
passé,  promis  et  juré,  sous  les  obligations  de  tous  les 
biens  desdits  constitués  et  de  tous  les  autres  manants  et 
habitantsde  ladite  communauté,  selon  sa  forme  et  teneur; 
ils  promirent  de  n'épargner  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies, 
pour  soutenir  la  Religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. »  Ils  trouvaient  exhorbitant  qu'une  ville  et  com- 
munauté, composée  de  quatre  ou  cinq  mille  personnes  ca- 
tholiques, <  fut  inquiétée  par  un  seul  qui  est  le  sieur  Videl, 
en  icelle,  et  sept  ou  huit  laboureurs  qui  sont  au  Pont-de- 
Cerviôres'  ». 

Cette  opposition  aux  projets  dos  protestants  produisit 
son  effet.  Les  commissaires  de  l'Édit  écrivirent  à  Jacob 
Videl,  <  que  ceux  de  la  Religion  se  contenteraient  de 
l'exercice  d'icelle  à  Sainte-Catherine,  sans  faire  aucune 
poursuite  pour  l'avoir  dans  la  ville.  »  Le  30  octobre  sui- 
vant, leConseil  donna  pouvoir  aux  Consuls  «  de  passer  un 
écrit  au  sieur  Videl,  pour  autoriser  ceux  de  la  R,  P.  R-  à 
faire  l'exercice  de  leur  culte  à  Sainte-Catherine,  dans  une 
grange,  qu'ils  achèteront  k  leurs  frais,  éloignée  toutefois 
delà  chapelle,  dédiée  à  Sainte  Catherine,  pour  obvier  aux 


I  Jacob  Videl  ^tait  h  pJrp  de  L.  Videl,    fiecrétBirc   eb  -biographe   de 
cdigvlieres  ;  il  derint  premier  consul  et  châtelain  du  Briançno. 
'  ArchJTM  de  Rriançon.  Bepflt.  dp*  iMib. 
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inconvénients  qni  pourraient  résulter  de  l'eiercice  des 
deux  cultes.  '  » 

A  partir  de  1606,  l'église  protestante  de  Briançon  eut, 
pendant  quelques  années  seulement,  un  ministre  résidant 
et,  pendant  cette  courte  période,  elle  avait  pour  annexes 
Cervières  etVillard-Saint-Pancrace.  On  s'aperçut  bientôt 
que  cette  ville  no  deviendrait  jamais  un  centre  important 
pour  la  nouvelle  religion,  etBriançon,  qui  d'abord  avait 
fait  partie  du  Colloque  de  Valcluson,  cessa  d'avoir  des 
ministres,  fut  réuni  au  Colloque  de  l'Embrunais,  et  devint 
une  annexe  de  Freissinières.  Ce  fut  alors  le  ministre  de 
cette  dernière  localité  qui  vint  faire  le  prêche  et  adminis- 
trer les  sacrements  aux  protestants  briançonnais.  '  » 

Les  ministres  abusaient  souvent  du  droit  qu'ils  avaient 
de  prêcher  dans  les  annexes,  et  prêchaient  aussi  dans 
des  localités  où  l'exercice  public  de  leur  culte  n'était 
pas  permis.  Des  arrêta  du  parlement  de  Grenoble  défen- 
dirent de  prêcher  dans  les  annexes  du  diocèse  de  Valence 
(1631),de  celui  de  Gap  (1642) ,  dans  les  annexes  de  la  vallée 
de  Pragelas  [1662] .  Plus  tard  l'interdiction  de  prêcher  dans 
les  annexes  ayant  été  prononcée  par  arrêt  du  conseil  du 
roi,  le  ministre  do  Freissinières  fut  obligé  de  renoncer  à 
aller  exercer  ses  fonctions  à  Briançon.  Toutefois,  en  1605, 
le  synode  de  Montélimar  décida  qu'un  ministre  serait 
envoyé  dans  cette  ville  et  y  ferait  sa  résidence.  A  cette 
nouveIle,1es  catholiques  briançonnais  s'émurent  et  adres- 
sèrent leurs  protestations  au  vibailli  qui  les  accueillit,  et 
défendit  à  ce  ministre  d'exercer  ses  fonctions,  tant  que 
les  commissaires  de  rÉdit  n'auraient  pas  tranché  la  ques- 
tion. Le  synode  en  appela  A  la  Chambre  de  l'Édit  ;  celle-ci 
ordonna  que  les  parties  comparaîtraient  devant  elle,  mais 
le  procureur  général,  dans  une  requête  pri'sentée  au 
parlement,  exposa  que  la  décision  du  synode  était  con- 
traire aux  dispositions  de  l'Édit  de  Nantes,  attendu  que  les 
Réformés  n'avaient  pas  eu  l'exercice  public  de  leur  culte, 

'  Arch.  muDicip.  Registre  des  dùlibérnliout:. 

>  Cbarronnet,  HUloire  des  guerres  ds  roi igit>u  dans  tes  Hautes-Alpes. 
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jk  Briançon,  pendant  les  années  1566  et  i597  ;  qu'en  1606, 
les  Briançonnais  en  recevant  un  ministre,  imposé  par 
Lesdiguiôres,  n'avaient  fait  que  céder  à  la  force  et  s'étaient 
réservé  tous  leurs  droits  ;  que  les  ministres  établis  â  Brian- 
Çon,  depuis  cette  époque  jusqu'au  moment  où  avait  paru 
l'arrêt  du  conseil  du  Roi,  interdisant  les  annexes,  n'y 
avaient  jamais  eu  leur  résidence  de  droit,  et  n'y  avaient 
pas  reparu  depuis  ledit  arrêt.  Le  parlement  faisant  droit 
à  cette  requête,  renvoya  les  parties  devant  les  commis- 
saires de  l'Ëdit  et,  en  attendant,  St  défense  à  tous  les 
ministres  d'exercer  leurs  fonctions  à  Briançon.  Enfin,  le 
20  mars  1666,  le  Conseil  du  roi,  saisi  de  l'affaire  ordonna 
que  cet  arrêt  du  Parlement  serait  exécuté  selon  sa  forme 
et  teneur'. 

Les  protestants  furent  toujours  en  petit  nombre  dans  la 
ville  do  Briançon.  Ceux  qui  vinrent  s'y  joindre  à  la  famille 
Videl  étaient  des  étrangers  que  les  Briançonnais  n'accep- 
tèrent qu'à  contre  cœur.  Lorsque,  au  bout  de  quelques 
années  de  séjour,  ils  demandèrent  leur  admission  à  la 
bourgeoisie,  ils  rencontrèrent  une  vive  opposition  dans 
l'assemblée  du  peuple.  L'un  d'eux,  Louis  Gaudemard,  de 
la  vallée  de  Barcelonnette,fut  d'abord  nettement  refusé  ; 
ce  ne  fut  que  sur  un  ordre  formel  de  Lesdiguières  qu'une 
nouvelle  assombJéc  prononça  son  admission.  Un  second, 
Isaac  Reynaud,  ne  fut  reçu  qu'à  condition  qu'il  contribue- 
rait, comme  les  catholiques,  aux  réparations  des  églises. 
Un  troisième  enfin,  venu  du  Quoyras.IIonoré  Bellon,  n'ob- 
tint ses  lettres  de  bourgeoisie  qu'aprôs  plusieurs  années 
de  sollicitations  *. 

Les  consuls  de  Briançon,  si  soigneux,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  pour  empêcher  rhtrosie  de  se  propager 
parmi  leurs  concitoyens,  attachaient  la  plus  grande  im- 
portance à  la  pratique  do  la  Religion  catholique,  à  la 
solennité  de  son  culte  et  à  la  dignité  de  ses  ministres.  La 
nomination  du  Curé  et  des  Vicaires,  la  manière  dont  ils 
dirigeaient  la  paroisse,  et  même  leur  conduite  particu- 

■  Arch.  de  Briançon.  Rpgist.  des  délib. 
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liôre,  étaient  poureai  des  sujets  de  conatantes  préoccu- 
pations. 

Toutes  les  dépenses  du  culte,  l'entretien  de  l'église  pa- 
roissiale,  de  ion  mobilier,  de  ses  ornements,  étaient  à  la 
charge  delà  communauté.  C'était  encore  la  caisse  muni- 
cipale qui  payait  les  prédicatenrs  de  l'A  vent  et  du  Carême 
que  l'arclieTèque  d'Embrun  ne  pouvait  nommer  sans  l'as- 
sentiment des  consuls.  C'était  cette  caisse  qui  faisait  les 
frais,  des  missions  qui  se  prêchaient  dans  la  paroisse,  des 
plantations  décrois,  etc. 

Nous  allons  citer  quelques  faits  qui  témoignent  des  sen- 
timents religieux  des  consuls  briançonnais,  et,  en  même 
temps,  de  leuresprit  d'indépendance  à  l'égard  de  l'autorité 
ecclésiastique. 

Dans  les  comptes  de  1544,  on  lit  :  *  payé  aux  vicaires  de 
l'église  parochiale,  pour  la  Passion  qu'ils  disent  toute 
l'année,  30  sols,  Payé  aux  prestres  de  ladite  église, 
pour  messes,  processions,  suffrages  et  autres  dépréca- 
tions  faites,  toute  l'année,  pour  la  paix,  la  pluie,  contre  la 
tempête,  le  feu  et  autres  dangers,  8  florins.  Payé  aux 
révérends  frères  conventuels  et  rolîpieui  du  couvent 
Saint-François,  pour  semblables  dévotions,  suffrages  et 
déprécations,  7  florins.  Payé  pour  vin,  donné  aux  sieurs 
prestres  et  religieux,  le  jour  de  la  feste  du  précieux  corps 
do  Dieu,  à  la  procossion,  2  florins.  » 

Dans  les  comptes  de  15"w  :  cpayé  au  sieur  Jean  Grange, 
prostré,  pour  son  salaire  k  crier,  tous  les  lundis,  devant 
jour,  le  Reveillez-vous  pour  les  trépassez,  2  florins.  A 
MM.  les  prestres  semayniers.pour  la  raessede  Saint-Hocti, 
5  florins.  Anxprestrea  qui  ont  dit  la  Passion,toute  l'annéo, 
:!l)  sols.  Aux  prestres  spmagniers,  pour  processions,  mof*- 
sfs,  chantards,  orayson»,  suffrages  et  déprécation-s  qu'ils 
ont  fayta,  toute  l'annéo,  parle  coinniandoment  desConsuls, 
pour  la  paix,  union  et  conservation  des  fruits  de  la  terre, 
10  florins.  Au  couvent  rie  Saint-François,  pour  semblables 
mi'sses,  processions  ol  sufTrafies.  9  florins.Pourvin  donné 
aux  |iri!str(!s  et  cuiivontuols,  pourlos  processions  i\c  roJ'- 
porcflirisll,  û  florins. 
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«  Au  sieur  Bertrand  Roui,  apothicaire,  pour  cierge  pas- 
cal, une  torche  pour  le  grand  autel,  chandelles  pour 
matines  et  pour  la  semaine  sainte,  pour  cordes  employées 
aux  campaues  ;  deux  torches  le  jour  de  l'Annonciatiou, 
réparationde  laverrine  de  la  feneatre,  près  Saint-Étienne 
et  une  clef  pour  l'église,  20  floriDs,  H  sols,  8  deniers. 

«  Aux  Consuls,  pour  supplément  de  légat,  fait  par  feu 
M'  Dalmas  Merle,  pour  une  campane,  pour  mettre  sur  la 
chapelle  de  la  Trinité,  pour  faire  signe  de  messe  quand  les 
prestres  veulent  dire  messe.  > 

En  16t3  :  «  Payé  pour  la  passion  que  M.  le  curé  Constans 
dit  ou  doit  dire,  tous  les  vendredis  de  l'année,  30  sols.  > 

Même  année  1613  :  e  Payé  pour  le  Réveillez-vous,  crié 
par  les  pénitents  tous  les  lundis  de  l'année,  afin  de  prier 
Dieu  pour  les  trépassez,  détenus  auxpeinesdu  purgatoire, 
un  escu,  douze  sols.  » 

Voici  les  conclusions  prises  par  le  Conseil,  dans  sa  réu- 
nion du  18  septembre  1638  :  «  Les  Consuls  feront  régler, 
par  Mgr  l'archevêque,  le  nombre  de  messes  qui  doivent 
être  célébrées  à  l'église  paroissiale,  les  dimanches,  fêtes 
et  autres  jours,  et  heures  d'icelles,  pour  la  commodité 
du  peuple  et  non  du  sieur  curé,  lequel  envoie  la  m^eure 
partie  des  prestres  que  la  Ville  paye,  par  les  villages,  dire 
ladite  messe,  et  par  ce  ont  double  payement,  et  les  habi- 
tantsdo  la  Ville  en  souffrent  de  grandes  iucommodités.  » 

Lo  curé  dont  il  est  question  n'avait  pas  la  confiance  des 
Briançonnais,  comme  le  prouve  la  délibération  du  Conseil 
du  24  décembre  1638,  dans  laquelle  on  lit  :  «  Sur  les  plain- 
tes et  remontrances,  faîtes  par  plusieurs  particuliers  de 
notre  communauté,  tant  auxsieurs  Consuls  qu'A  ce  corps, 
de  ce  que  quelques  prestres  religieux  et,  on  spécial,  le 
sieur  D...  notre  curé,  vivent  dans  une  grande  liberté  avec 
scandale,  qu'on  ne  peut  quant  à  présent,  par  bonnes  con- 
sidérations, exprimer;  do  telle  façon  que  notre  église 
paroi,fsiale  n'est  aucunement  servie  et  moins  fréquentée' 
■au  rimlraire,  il  y  a  des  désnnlros  ;  quf)ii|ue  de  ce  plusieurs 
fois  on  ait  averti  lo  sieui'  D...  dont  i)  n'a  fiiit  état,  aîns,  au 
contraire,  a  dit  que  tout  lui  étîut  indifférent  :  à  quoi  il  est 
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nécessaire  d'apporter  remède,  antrement  il  est  à  craindre 
qoe  Dieu  n'envoie  quelque  chastîment.  Conclut  de  pour- 
voir parles  plus  douces'Toies,  pour  ôterle  scandale  duquel 
toute  la  Communauté  se  plaint.  A  ces  fins,  sont  commis  les 
aieurs  consuls  Chevrier  et  Richard,  pour  s'acheminer 
vers  Mgr  l'archevêque,  prince  d'Embrun,  notre  prélat,  lui 
représenter  nos  justes  plaintes  et  doléances,  le  supplier 
très  humblement  y  vouloir  apporter  sa  justice  ordinaire  ; 
lesquels  auront  soin  de  tenir  la  main  k  l'effet  de  leur  com- 
mission jusqu'à  définitive,  n  Peu  de  temps  après,  le  curé 
donna  sa  démission. 

En  17i4,  le  curé  de  Briançon,  était  Fine  dit  de  Brian- 
ville,  de  la  famille  d'Oronce  Fine,le  savant  mathématicien. 
L'archevêque  d'Embrun  lui  ayant  donné  un  vice-curé, 
sans  en  informer  les  Consuls,  ceux-ci  lui  envoyèrent  un 
député  pour  lui  dire  qu'ils  ignorent  €  à  quel  titre  le  sieur 
Gérard  exerce  les  fonctions  de  vice-curé,  et  qu'ils  désirent 
avoir  des  explications.  > 

En  la  même  année,  le  Conseil  fut  informé  que  «Reymond 
Oalvan,  marguillier,  se  plaint  qu'étant  chargé  de  l'en- 
tretien de  la  lampe  du  maître  autel,  et  ne  recevant  pas 
les  deux  livres  d'huile  qu'on  est  en  coutume  de  donner,  à 
chaque  mariage,  il  en  est  du  sien  et  ne  peut  continuer  ce 
service,  t 

En  1718,  personne  n'ayant  voulu  accepter  les  fonctions 
de  prieur  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  le  Conseil 
décida  que  l'on  comprendrait  dans  les  dépenses  de  la  pa- 
roisse, celle  des  cierges  que  le  prieur  était  oblige  de 
fournir  les  dimanches  de  la  confrérie,  aux  quarante  heu- 
res, le  Jeudi-Saint  et  h  l'Octave  de  la  Fête-Dieu. 

Le  iO  avril  1718,  le  Consul  expose  au  Conseil  que  ■  le 
sieur  R.  vicaire,  a  été  révoqué  dudit  vicariat,  et  d'autant 
que  ladite  révocation  arrive  le  premier  jour  do  la  quin- 
zaine de  Pâques,  il  y  aura  impossibilité  pour  les  habitants 
de  la  paroisse  de  faire  leur  devoir  pascal  ;  d'autant  mieux 
que  les  Récollets  n'ont  pas  la  permission  de  contosser,  et 
que  M.  le  Curé  n'y  donne  pas  beaucoup  d'application,  et 
que  les  paroissiens  et  les  étrangers  n'ont  pas  tous  con- 
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âance  en  lui  ;  conclut  d'envoyer  le  sieur  Bartelon,  consul, 
àAmbnin, pour  représentera  M.  le  grand-vicaire  la  situa- 
tion de  cette  paroisse,  par  défaut  de  confesseurs,  et  le  sup- 
plier d'y  pourvoir  incessamment  '.  b 

«  Le  17  juillet  1718,  le  premier  consul  Colaud  informe  le 
Conseil  que  le  Révérend  père  C. de  F., commissaire  général 
de  l'ordre  des  Trinitaires  réformés,  qui  a  prêché  le  carême 
dernier,  en  cette  ville  lui  a  procuré  officieusement  des  in- 
dulgencesque  N.  S.  P.  le  Pape  a  bien  voulu  lui  accorder, 
savoir  :  une  indulgence  pléniëre  pour  le  jour  de  l'As- 
somption de  la  Sainte-Vierge,  et  une  autre  de  sept  ans  et 
autantde  quarantaines,  pour  le  jour  et  fête  de  Sl-NicoIas. 
Mais,  comme  avant  de  pouvoir  profiter  de  cette  grâce, 
il  est  nécessaire  de  faire  enregistrer  les  lettres  à  la  secré- 
tairerie  do  l'archevêché,  l'assemblée  est  priée  de  délibé- 
rer, »  n  fut  fut  conclu  que  celui  qui  serait  député  à  Em- 
brun, pour  demander  la  bénédiction  de  l'église  parois- 
siale, ferait  aussi  viser  les  lettres  apportées  de  Rome  '. 

Une  mission  fut  prècbée,  à  Briançon,  en  1717,  par  des 
prêtres  de  Notre-Dame  do  Sainte-Garde.  Le  Conseil  dé- 
cida, dans  ses  conclusions  du  5  septembre,  que  pour  en 
conserver  la  mémoire,  «  on  ferait  ériger  une  croix  de 
la  hauteur  do  quatre  toises,  et  garnie  des  instruments  de 
la  passion,  sur  le  chemin  de  Sainte-Catberine,  m 

Cette  mission  dura  un  mois  ;  les  missionnaires  «^talent 
au  nombre  de  huit,  ot  avaient  emmené  un  domestique. 
Le  Conseil  conclut  que  les  Consuls  "  iraient  les  remercier 
et  leur  offriraient  de  payer  les  dépenses  de  leur  séjour 
et  de  leur  voyage  ;  que  dans  le  cas  où  ils  n'accepteraient 
pas,  ils  leur  offriraient  la  somme  de  :iOO  livres  qu'ils  sont 
autorisés  d'emprunter.  » 

(A  suiore).  ï>'  Ciiabrand. 

■  Ri^^ristra  des  délibéralious. 

5  La  construction  du  l'église,  commcnceii-cn  1703,  vcQnild'étrcaclioïéc. 
On  en  fit  la  bénédiclîon.  lo  21  novcmbio  1718.  Joseph  Cliarbonnel,  curé 
du  Saint-Chaffrey,  fut  commis  k  cet  otTet  par  le  ïlcalrp-général  du  dio- 
cèse ;  la  messie  y  fui  célébrec  co  jotir-lA,  pour  la  première  fois.  Ce  niî 
Tul  que  lu  i  ocU>l>ra  173G,  que  M^T  du  Tcncin  la  couïncra  sous  lu  roca- 
blc  de  Notre-Daïuu.  Le  patron  de  la  paroisse  est  Saint-Nicolas. 
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OE  L'UTILITÉ  POUR  LES  VILLES 

D'AVOIR  A  PARIS  UN  CORRESPONDANT  DU  MUSÉE 
ET  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


La  plupart  des  villes  de  France,  do  ^elque  importance, 
ont  aujourd'hui  un  musée  et  une  bibliothèque;  et  il  existe 
auprès  de  chacun  de  ces  établissements  une  Commission 
administrative,  qui,  d'accord  avec  le  Conservateur  et  le 
Bibliothécaire,  est  chargée  d'assurer  le  classement  et 
l'accroissement  des  collections. 

L'organisation  de  ces  Commissions  diffère  au  point  de 
vue  législatif. 

Ainsi,  les  Membres  des  Commissions  administratives  des 
Bibliothèques  communales'  sont,  maintenant,nommé8  di- 
rectement, sans  contestation ,  par  le  Ministre  do  l'Instruc- 
tion publique.en  exécution  de  l'article38  delà  loidu22  fé- 
vrier 1839*,  bien  que  les  bibliothèques  soient  restées  la 
propriété  des  communes  *,  et  que  les  bibliothécaires 
soient  nommés  par  les  Maires. 

1  Voir  Dotro  brochure  qui  a  Gië  la  jurisprudence  »ur  certaias 
poials  :  Les  Droiti  et  Ut  Deeoir-a  da  CotueTvaUuri  et  da  A  dminit- 
troleuri  de*  Biblioàtéque»  communales.  Paris,  ISli,  br.  in^fl. 

8  1  II  sera  établi  par  notre  Mioiatre  de  l'Instructioa  publique,  dans 
toutes  les  rilles  qui  possèdent  une  bibliothèque,  sous  la  présidence  du 
Maira,  un  comité  d'iospccttoa  de  la  Bibliothèque  et  d'achat  des  livres, 
qui  déterminera  l'emploi  des  ioaàs  consacrés  aui  acquiïi lions,  la  confec- 
tion des  catalogues,  les  conditions  des  échanges  proposés,  n  —  D'autres 
dispositions  de  celte  loi  sont  virtuel temeiit  abrogées. 

3  Voici  un  document  qui  me  parait  mériter  d'être  publié  ;  c'est  la 
ta  lettre  par  laquelle  M.  te  Ministre  de  l'Instruction  publique,  donne  uo 
avis  favorable  au  clioii   fait  de  H.  Rivière,  comme   bibliotliécairc  de 

■  Monsieur  le  Préfet  (du  Nord),  par  votre  dépéohe  du  S  de  ce  mois, 
vous  m'avez  fafl  l'honucur  de  me  communiquer  la  lettre  dans  laquelle 
H.  le  Maire  de  Douai  fait  coDuaitrc  les  résultats  du  concours  ouvert 
pour  la  place  de  bibliothécaire  delà  vilti>. 

"  Je  ne  saurais  trop  approuver,  Monïii'Ur  le  Préfet,  l'heureuse  initia- 
tive qu'a  prise  la  munieipalitB  de  Dniuii  pour  le  i-errulement  îles  biblio- 
thécaires  diîpartementaui  ;    les    services    quw    sont    appuies    a    rendre 
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Par  coQséquânt  les  Maires  n'ont  plus,  comme  autrefoU, 
la  nomination  directe  des  membres  de  ces  commissions  ; 
et  leur  rôle  se  borne,  malgré  les  précédents  qu'ils  ont 
constamment  invoqués,  à  soumettre  au  Ministre  une  liste 
de  propositions  qui  est  presque  toujours  acceptée. 

Dès  lors,  l'autorité  du  gouvernement  s'exerce,  et  s'exer- 
cera désormais  plus  complètement  que  par  le  passé,  sur 
les  Bibliothèques  des  villes,  trop  longtemps  livrées  à  la 
surveillance  du  premier  venu  .  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  l'idée  qui  a  fait  plier  la  Jurisprudence  du  côté 
du  pouvoir  central.  Trop  de  richesses  sont  renfermées 
dans  les  dépôts  des  provinces,  pour  qu'on  reste  indifférent 
sur  les  moyens  les  plus  propres  à  en  assurer  la  conser- 
vation. 

Les  Commissions  des  Musées,  créées,  en  général,  pos< 
térieurement  aux  Commissions  dos  Bibliothèques,  étaient 
régies  autrefois  par  l'article  9  de  laloi  du  9  frimaire  an  3, 
portant  nomination  d'un  jury  pour  juger  les  ouvrages  de 
peinture,  sculpture  et  architecture'  ,  et  par  l'article  12  de 
la  loi  du  18  juillet  1837*  sur  l'administration  municipale, 
qui  attribuait  aux  Maires  la  nomination  à  tous  les  emplois 
municipaux  ;  et  jusqu'à  ces  dernières  années  ce  droit  no 
leur  avait  point  été  contesté.  Mais  on  a  pensé  que  le-i 

nos  gi-nDda  dépùts  publics,  en  raison  dos  ddïeloppemcDta  que  prennent 
du  jour  eD  Jour  les  recherches  do  la  science,  nécessitent  en  efTet,  de  la 
part  des  fonclionnaires  qui  en  ont  la  garde,  des  (connaissances  spéciales 
dont  le  concours  a  l'avantage  de  déterminer  l'étundue. 

I  Le  cdindidal  M.  Amâdée  Rivière,  sur  leijnel  s'est  porté  le  choix  de 
la  municipalité  de  Douai,  me  paraissant  réunir  toutes  les  garantiei 
désirables,  l'avis  que  tous  btci  bien  voulu  me  demander  ne  peut  que 
lui  être  favorable. 

n  Veuillez,  je  vous  prie,  en  informer  Monsieur  le  Maire  à  qui  il  appar- 
licDt  de  prendre  l'arrâlé  de  nomination. 

■  Agréez,  etc.  —  Le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  l'iDstruc^ou 
publique  et  des  Bcaux-Aris,  signé  :  Jl-lbs  Fiitav.  * 

i  «  Le  Comilé  d'insti-uction  publique  fera  un  rapport  sur  les  moyens 
d'encourager  les  arts  d'imc  manière  utile  It  la  gloire  de  la  République.» 

3  ï  Le  Mairo  nomme  ù  tous  les  emplois  communaui  pour  lesquels  la 
loi  nu  prescrit  pas  un  mode  spécial  lie  uoniiiiation.  Il  suspend  et  révoque 
les  titulaires  de  ces  emplois.  " 
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Musées,  ayant  été  fondés  et  étant  enrichis  sans  oesse  par 
des  dons  de  l'État,  devaient  être  soumis  à  une  surveillance 
plus  efficace  ;  et,  dès  lors,  tout  en  laissant  aux  Maires,  en 
vertn  de  l'art.  88  de  la  loi  du  6  avril  1884'  ,  la  nomination 
des  Membres  de  ces  Commissions,  l'État  (a  revendiqué 
pour  lui,  représenté  par  ses  Préfets,  la  nomination  des 
Conservateurs  des  Musées* . 

En  même  temps,  il  s'est  efforcé  de  faire  créer  un  poste 
de  Conservateur  auprès  de  chacun  des  Musées  de  nos 
principales  villes,  aûn  de  relever  le  prestige  de  ces  éta- 
blissements et  de  donner  une  plus  forte  impulsion  aux 
améliorations  dont  ils  sont  susceptibles. 

L'ingérence  de  l'État  dans  la  direction  des  Musées  n'a 
pas  toujours  été  favorisée  par  les  municipalités;  certaines 
d'entre  elles  ont  résisté  aux  sages  conseils  de  la  Direction 
des  Beaux-Arts  ou  ne  se  sont  soumises  qu'à  regret  '  ;  mais 
enfin  le  bon  vouloir  a  fini  parprévaloir  contre  les  préjugés  ; 

<  <  Le  Maire  nomme  ik  tous  ks  emplois  communaui  pour  lesquels 
les  lois,  décrets  cl  ordounaDCes,  actuellement  eu  vigueur,  do  Bieut  pas 
un  droit  spécial  de  nomination. 

•  Il  suspend  cl  révoqao  les  titulaires  de  ces  emplois,  n 

»    Décret  du  25  mars  1652. 

1  Art.  5.  —  Les  Préfets.,,  nomment  directement,  sans  l'intervention 
du  Gouvernement  et  sur  la  présentation  des  divers  chefs  de  service,  aux 
fonctions  et  emplois  suivants  : 

€  lo  Les  directeurs  et  professeurs  de  dessin  et  les  Conitrvateur»  de* 
Musées  des  vilte». 

I  Art.  6.  —  Les  Prdfcts  rendent  compte  de  leurs  actes  aux  ministres 
compétents...  Ceux  de  ces  actes  qui  seraient  contraires  aux  lois  et 
règlements,  ou  qui  donneraient  lieu  aux  réclamations  des  parties 
intéressées,  pourront  être  annulés  ou  réformiis  par  Its  ministres  com- 
pétents. > 

»  Celte  ingérence  a  même  été  éludée  eu  partie.  Ainsi  les  Conserva- 
teurs de  Musées  ont  été  choisis  parmi  les  Membres  des  Commissions,  ce 
ce  qui  mo  parait  absolument  contraire  h  l'esprit  de  la  loi  ;  mais  les 
municipalités  invoqueul  dans  ce  cas  rinsullisnneo  des  ressources  locales. 
On  sait,  du  reste,  que  tes  dépenses  afTércules  aux  Musées  et  aux  Biblio- 
Ihèquos,  sont  classées  diios  la  catéfoi-ie  dus  dépenses  facultatica  des 
(jommunes.  —  Ou  ne  saurait  Irop  louer  le  dévouement  lie  certains 
agenu  (ou  employés  subalternes)  des  musées  de  province  ;  plusieurs 
d'entre  cm  ont  pris  uue  part  réelle  a  la  confactiou  des  calalut^es. 
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et  l'on  peut  augurer  que  satisfaction  sera  toujours  donnée 
maintenant  au  pouvoir  central,  quand  il  se  montrera, 
comme  en  ces  circonstances,  absolument  dévoué  am 
intérêts  supérieurs  de  l'art. 

L'espoir  dans  un  avenir  meilleur  pour  nos  étalilisse- 
monts  scientifiques,  nous  porte  à  demander  qu'à  côté 
des  Commissions  locales,  proprement  dites,  nommées 
l'une  par  le  Ministre,  l'autre  par  le  Maire,  il  soit  créé, 
partout  où  il  y  a  un  Musée  ot  une  Bibliothèque, un  Corres- 
pondant de  ces  Commissions. 

Ce  Correspondant,  qui  pourrait  être  lo  môme  pour  le 
Musée  et  la  Bibliothèque,  serait  choisi  parmi  lesperaonnes 
de  la  localité  ou  du  département  résidant  à  Paris,  que 
leui's  aptitudes  et  leur  désintéressement  désigneraient 
naturellement  au  choix  des  Maires. 

Il  serait  pris  en  dehors  des  Commissions  locales,  et, 
dès  lors,  ne  ferait  point  partie  de  ces  Commissions. 

Il  pourrait  assister  aux  séances  des  Commissions,  mais 
n'y  aurait  que  voix  consultative. 

II  serait  chargé  spécialement,  de  suivre  au  nom  des 
Commissions, les  ventes  d'objets  d'art,  do  lîvres.d'autogra- 
phes,  qui  ont  lieu  à  Paris,  et  de  leur  signaler  les  objets 
intéressant  l'art  local  ou  l'histoire  locale  qu'il  rencon- 
trerait chez  les  marchands. 

Il  ne  pourrait  faire  aucune  acquisition  surtout  d'un 
prix  élevé,  sans  une  autorisation  expresse  ;  mais,  dans 
l'intérêt  même  des  établissements,  il  pourrait,  du  consen- 
tement préalable  des  Commissions,  acheter  d'urgence, 
dans  une  proportion  déterminée,  ce  qui,  sans  un  achat 
immédiat  (tels  que  livres  annoncés  dans  un  catalogue  à 
prix  marqués,  vente  faite  sans  publicité),  échapperait 
pour  toujours  â  leur  vigilance. 

Par  conséquent,  il  devrait  éviter  d'acheter,  sans  auto- 
risation, tout  ce  qui!  on  fait  de  livres,  notamment,  peut  se 
trouver  plus  ou  moins  facilement. 

En  résumé,  son  action  devrait  s'étendre  surtout  aux 
placards,  pièces  volantes,  gravures,  dessins,  manuscrits, 
livres,  monnaies,  portraits  et  curiosités  très  rares  ou 
présumés  uniques. 
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Gonséqaemment,  pour  éviter  toutes  difficultés,  il  lui 
serait  indiqué,  au  commencement  de  cbaque  année,  par 
le  Conservateur  ou  le  Bibliothécaire,  quelle  somme  il 
pourrait  consacrer  dans  le  cours  de  l'exercice,  aux 
acquisitions  de  ce  genre. 

On  pourrait  même  lui  désigner  à  quelle  catégorie 
d'objets  il  serait  préférable  qu'il  consacrât  tout  ou  partie 
de  cette  somme. 

Les  droits  et  les  devoirs  de  chacun  étant  ainsi  nettement 
définis,  rien  ne  pourrait  troubler  l'accord  qu'il  est  dési- 
rable, dans  l'intérêt  des  établissements,  de  voir  maintenir 
entre  les  Commissions  et  leurs  Correspondants. 

Ainsi,  les  Commissions  locales  conserveraient  leur 
autonomie  ;  comme  précédemment ,  elles  auraient  la 
libre  disposition  de  leur  budget,  et  la  direction  absolue, — 
car  je  ne  songe  nullement  à  réduire  leurs  droits  —  des 
établissements  près  desquels  elles  sont  créées  ;  seule- 
ment, dans  leur  propre  intérêt  et  dans  l'intérêt  des  éta- 
blissements dont  elles  ne  peuvent  vouloir,  après  tout,  que 
l'accroissement,  il  leur  serait  adjoint  un  Correspondant, 
pris  en  dehors  d'elles,  relevant  du  Maire  seul,  qui  serait 
chargé,  comme  je  viens  Ac.  le  dire,  de  recevoir  leurs 
instructions,  de  les  seconder,  de  les  renseigner  sur  toutes 
choses  intéressant  ces  établissements. 

Il  n'y  a  pas  à  craindre  de  rivalités  d'influences  entre  les 
Commissions  et  leurs  Correspondants,  puisque  leurs  pou- 
voirs, définis,  seraient  dissemblables. 

Il  n'y  aurait  pas  plus  ù  craindre  de  voir  s'élever  dos 
compétitions  pour  ces  postes,  simplement  honorifiiiues, 
de  Correspondants,  car  le  nombre  des  personnes  qui, 
résidant  hors  do  leur  département,  continuent  de  .s'y  inté- 
resser dans  une  large  mesure,  est  partout  fort  limité  ;  et 
dés  lors  très  siireraent  on  n'aurait  nulle  part  l'embarras 
du  choix. 

Ce  titre  de  Membre  Correspondant  des  Commissions  de 
Musée  et  de  Bibliothèque  existe  à  peine  aujourd'hui. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  municipalité  qui  l'ait  créé, 
et  il  faut  en  féliciter  le  Maire  qui  a  été  si  bien  inspiré. 
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Par  deux  arrêtés  du  même  jour,  visant  l'article  12  de  la 
loi  du  18  juillet  183Ô  [converti    depuis  en  article  88  de  la 

loi  du  6  avril  1884),  ce  Maire  a  chargé  l'un  de  ses  conci- 
toyens, résidant  à  Paris,  d'titro  le  correspondant  des 
Commissions  du  Musée  et  de  la  Bibliotll^que  ;  et  ce  double 
titre  a  été  accepté. 

Nous  signalons  cet  exemple,  digne  d'être  suivi,  ;\  ceux 
de  nos  confrères  qui  ont  à  cœur  l'accroissement  dos  col- 
lections provinciales,  afin  qu'ils  veulent  bien  en  enlrelenir 
leurs  municipalités  et  ayir  de  telle  sorte  qu'il  y  ail  bienti'it 
à  Paris,  un  Correspondant  zélé  des  Commissions  de  tous 
nos  Musées  et  do  toutes  nos  Bibliothèques, 

Victor  AD  VIELLE. 


DÉPENDANCES  DE  MONTMÂJOUR 

DANS  LES  HAUTES-ALPES 


La  plupart  dos  rglises  cl  paroisses  de  France^  furent 
jadis  données,  c'osl-à-dire  confiées  l'i  il{"^  reii^'ieiix  qui  y 
administrèrent  les  sacrements  et  on  pt'i'riin'iit  les  rovo- 
nus.  Souvent  aussi  de.s  fermes  ou  villages  diinnés  ;iux 
religieux,  furent  dotés  par  ceux-ci  d'une  église  qui,  d(,'V<'- 
nue  centre  paroissial,  resta  nalurcllemcnt  Oiinliéo  ;\  leurs 
soins. 

Par  suite,  les  cartulaires,  les  archives  ((t  les  annales 
des  abbaye.-^  el  prieurés  dont  dépendaient  ces  églises  et 
paroisses,  ont  cinisoiTé  une  foule  de  documonis  concer- 
nant ces  dernién^s,  et  ce  sont  là  généralement  les  sources 
ou  il  faut  puiser  les  ren.'feiguements  d'une  date  reculée 
pour  l'histoire  do  nos  villages  et  petites  villes. 

C'est  iunsi  que  plusieurs  localités  des  Hautes-Alpes  ont 
dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Monf  iiiaj'Hir  près  d'Arles, 
des  documonis  l'urt  anciens  les  concernant.  Nous  les  avons 
explorés,  et,  grùce  à  l'i'xqiiise  bienvejlliinco  di;  Muii-icur 
l'archiviste  dos  Bouclics-du-Hhône,  ;iiix  soins  rluquel  e-! 
confié  l'important  fonds  de  ilonlinajiyur,  nous  p.iuvuiis 
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offrir  au  lecteur  quelques  notes  sur  les  dépendances  delà 
célèbre  abbaye  dans  ces  localités. 

Voici  ces  notes,  auxquelles  nous  Joindrons  queli^ues 
renseignements  puisés  à  d'autres  sources,  afin  de  rendre 
notre  travail  moins  incomplet. 

Mais  d'abord,  quelques  mots  sur  Montmajour  lui-même. 

A  trois  ou  quatre  kilomètres  au  nord-est  d'Arles,  et  au 
milieu  de  la  plaine  du  Tribon,  s'élèvent  brusquement  deux 
collines  jumelles.  L'une  est  la  montagne  de  Cordes,  dont 
les  roches  entremêlées  de  broussailles  cachent  la  grotte 
mystérieuse;  l'autre  est  celle  de  Montmajour  («loïw  major), 
que  l'antique  abbaye  du  même  nom  a  couronnée  pendant 
de  longs  siècles,  et  que  le  voisinage  des  marais  a  fait 
appeler  lie. 

L'origine  de  cette  abbaye  a  été  l'objet  d'opinions  bien 
différentes.  Plusieurs  auteurs  la  font  remonter  au  VI' siè- 
cle, et  en  attribuentla  fondation  à  Childebert,  fils  du  grand 
Clovis.  D'autres,  en  l'absence  de  documents  précis,  lui  re- 
fusent cotte  royale  origine  et  racontent  ainsi  sa  fondation. 

Au  milieu  du  X'  siècle,  quelques  hommes,  poussés  par 
le  désir  de  la  perfection  chrétienne,  se  retirèrent  à  Mont- 
majour. Bientôt  ils  s'y  construisirent  un  monastère,  et 
l'éclat  de  leur  sainteté  y  attira  les  foules.  Des  pèlerins 
Tinrent  grossir  le  nombre  des  religieux  et  partager  leurs 
austérités.  D'autres  répandirent  leurs  largesses  sur  le 
monastère.  Le  7  octobre  de  l'an  948,  l'archevéquo  et  le 
Chapitre  d'Arles  cédèrent  l'Ile  de  Montmajour,  en  échange 
de  diverses  terres,  à  une  dame  appelée  Teucinde,  qui 
donna  cette  île  aux  religieux  et  leur  assura  ainsi  la  pos- 
session des  fonds  de  leur  monastère.  Mauringus,  le  pre- 
mier entre  les  moines  de  Montmajour,  fut  revêtu  de  la 
dignité  abbatiale  et  se  rendit  à  Rome.  Le  pape  Léon  VIII 
reçut  SOS  vœux,  et,  en  903,  déclara  que  le  monastère  relè- 
verait immédiatement  do  l'église  Romaine,  et  serait 
exempt  de  toute  autre  juridiction. 

Depuis  lors  les  frères  et  les  biens  du  monastère,  où  l'on 
suivait  la  règle  de  saint  Denoît,  continuèrent  à  augmenter 
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pendant  plusieurs  siècles.  Mais  ensuite  arriva  le  déclin  de 
l'alibaye.  Elle  était  bien  déchue  de  son  antique  grandeur, 
quand  nn  brevet  de  Lonis  XVI,  en  date  du  24  septembre 
1786,  prononça  la  suppression  à  perpétuité  de  son  titre, 
et  unit  les  biens  et  revenus  qui  en  dépendaient  à  l'arche- 
vècbé  d'Arles  et  aux  évêchés  de  Vence  et  de  Glandèves. 
Enfin  une  bulle  de  Pie  VI  consomma  la  suppression,  et  au 
moment  où  éclatait  la  tourmente  révolutionnaire,  Mont- 
majour  avait  déjà  fini  d'exister  comme  abbaye.  Il  ne  res- 
tait plus  à  celle-ci  qu'à  mêler  ses  ruines  à  celles  qu'allaient 
amonceler  sur  tant  de  points  de  notre  France  le  marteau 
des  démolisseurs  et  la  torche  des  incendiaires  de  1703  < . 
Rien  plus  n'anime  Montmajour  ;  nul  bruit  de  réveille 
ses  écbos.  L'oeil  n'y  rencontre  que  pans  de  murs.  Beau- 
coup sont  encore  imposants,  mais  leurs  pierres  continuent 
à  se  détacher  sous  l'action  des  pluies  et  des  vents.  Ils 
rappellent  aux  visiteurs  les  proportions  jadis  gran- 
dioses du  monastère  et  l'instabilité  des  choses  humaines. 
Ainsi  se  résume  l'histoire  générale  de  Montmajour. 
Quant  aux  possessions  et  dépendances  de  l'illustre  abbaye 
bénédictine  dans  la  région  répondant  aux  Hautes-Alpes, 
voici  ce  que  nous  en  savons. 

Dès  le  temps  de  l'abbé  Mauringus,  Montmajour  fut  gra- 
tifié de  biens  dans  les  Alpes.  Le  25  février  960,  la  com- 
tesse Berthe,  nièce  de  Hugues  roi  dltalie,  et  veuve  de 
Boson  comte  d'Arles,  «  donne  à  Sainte-Marie  et  à  Saint- 
Pierre  du  monastère  de  l'Ue  de  Montmajour  et  aux  frères 
y  servant  Dieu,  des  biens  qui  lui  viennent  dudit  Hugues 
son  oncle  et  qui  sont  situés  en  Languedoc  et  en  Provence. 
Les  biens  donnés  en  ce  dernier  pays  sont  dans  les  comtés 
de  Fréjus,  de  Riez,  de  Gap,  de  Vaison,  d'Apt,  d'Orange, 
do  Trois-Chàleaux  et  de  Die.  La  charte  spécifie  comme 

■  Ai'ch.  dos  Bouchos-du-Rhûue,  foDils  de  Monlm^^'^ui' l't  mis.  Cliau> 
telou,  paisini.  —  Gallla  chritt.,  éd.  Piolio,  l.  I,  col.  003-19  ;  insli'um. 
col.  lOî-5-  —  TaiCDAUi),  HiM.  de  Saint  Crsaii-c.  p.  2?8-300  ;  Lea  luinà 

de  Fabbaye  de  Montmajour  d Arles,  p.  7-38;—  F.  db  Mabim  de  C«r- 

BANKAIB,  L'abbaye  de  Montmajour,  passim. 
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donnés  dans  le  comté  de  Gap  (in  comitalu  gui  vocaUtr 
Waptnthis)  :  un  village  [vîUam)  dit  Dominiaca,  avec  les 
dépendances  et  serfs  lui  appartenant  ou  devant  lui  appar- 
tenir {ctim  suis  appeiidlclis  et  mancipiis  rei  que  atl  eatn 
peHineni  vcl  peHinere  debenl);  un  village  appelé  Afoii'tm, 
avec  les  serfs  et  tout  ce  qui  lui  est  attaché  ;  un  autre  vil- 
lage nommé  Dianara  ',  les  choses  et  serfs  ou  quoi  que  ce 
soit  qui  regarde  ce  village  ;  un  autre  village  nommé  Cel- 
Iwlas,  avec  les  mansos  et  sen'iteurs  et  servantes  ou  choses 
qui  lui  appartiennent  (citni  mansis  et  servis  et  ancillls, 
vel  que  ad  eam  pertinent)  ;  un  autre  village  appelé 
Lanatis,  les  choses  et  serfs;  un  autre  village  dit  Eta,  et 
un  autre  village  dit  Ca>'ci  Cmnpus,  avec  les  serviteurs  et 
leurs  dépendances  ;  une  église  qui  est  en  l'honneur  do 
saint  Pierre  avec  le  village  qu'on  appelle  Mm-nemio,  les 
les  choses  et  serfs  qui  lui  appartiennent  ;  et  le  village  dit 
Corteutia'  ou  quelle  que  fût  la  pussossion  de  la  donatrice. 
La  charte  indique  cniin  comme  donné  dans  le  comté  de 
Die  [in  comitalu,  Biense),  en  la  vallée  de  Salérans  [in 
■calle  Salc>'ani,s)  '  localité  à  laquelle  répond  la  commune 
actuelle  de  Salérans,  canton  de  Ribiers  (Hautes-Alpes), 
tout  ce  que  le  péro  et  la  mf^re  de  lîertbe  y  avaient  con- 
quis, c'cst-A-dire  les  choses  et  serfs  uu  quoi  qui  dépendit 
ou  dût  dépendre  de  ces  choses  '. 

Le  7  décembre  OKï,  Cuurad,  roi  de  Bourgogne  et  de 
Provence,  par  un  privilège  donné  ;\  Vienne,  confirme  à 
Montmajour  diverses  possessions.  Or,  parmi  colles-ci  nous 
remarquons  dans  le  comté  de  Gap  [in  comitalu  Wapinco] 
la  cette  ou  petit  monastère  (cetlam)  appelé  Allemont  do 
Saint-Martin  (Alamunio  Saiicli  MwUni),  et  en  un  autre 
endroit  la  celle  ou  petit  monastère  nommé  Anlonaves 


*  Ai'cli.  lies  Bouclios-Uu-Rbon'i;,  mss.  CI]anl.;lou,  p.  01-7 
1  nnii.  1W3,  u"  îi.  —  ».  VAlsstTt,  pr.,  ad  ano.  9C0, 
,  DE  M-iniN  jiE  Cabb.,  up.  cil,,  p,  2'J-30  el  U7. 
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(et  in  alio  loco  cellam  qumn  nominani  Antunnava)  > . 
Le  8  décembre  1)65,  le  même  roi,  à  la  demande  des  reli- 
gieux du  monastère  Saint-Pierre  de  Montmajour,  leur 
confirme  de  nouveau  la  celle  d'Âllemont  (cellam  de  Ala- 
munle,  sancii  Martini  dictam),  et  la  celle  d'Antonaves 
(et  in  alio  loco  cellam  Aniunnavam)  '.  Le  30  juillet 
(in  Kal.  Augusti)  1097,  le  pape  Urbain  11  confirme  au 
monastère  do  Montmajour,  à  ta  demande  de  son  abbé 
Guillaume,  toutes  ses posses3ions,notamment  le  monastère 
de  Saint-Martin  d'Allemont  (-monasterimn  Sancti  Martini 
de  Alamonte);  et,  en  février  1102,  le  pape  Pascal  II  en 
fait  autant.  Mais,  le  7  avril  1152,  le  pape  Eugène  IH,  con- 
firmant à  son  tour  les  possessions  de  Montmajour,  n'y 
comprend  plus  le  monastère  d'Allemont,  qui  est  évidem- 
ment le  Monétier-Allemont,  aujourd'hui  commune  du  can- 
ton de  Laragne  (Hautes- Alpes) '.  C'est  que,  comme  dit 
M.  Roman',  ce  prieuré  était  devenu  avant  1152  la  pro- 
priété du  monastère  de  l'Ile-Barbe  près  Lyon  ;  et,  en 
effet,  une  bulle  du  pape  Luce  III  du  11  mai  1183  confirme 
à  nie-Barbe  le  monastère  d'Allemont  (inonasterium  Ala- 
tnonis),  avec  les  églises  établies  dans  l'intérieur  et  autour 
de  cette  ville  (oppidum),  que  Claude  Le  Laboureur,  histo- 
rien de  l'Ile-Barbe,  appelle  dès  16(S  Le  MousUer  d'Ala- 
mon  '.  Cependant  les  empereurs  Othon  IV,  en  1210,  et 
FrédéricII,  en  1223,  confirment  A  MontmEyour  la  celle  ou 
petit  monastère  appelé  à  In  Molle  Saint-Martin,  situé 
dans  le  comté  de  Gap  (in  comitalu  Vapinco,  cellam 
quam  vacant  ad  Motam  sancti  Martini)  ". 

Quant  à  la  celle  d'Antonaves,  laquelle  appartenait  à 
Montmajour  en  963  et  en  9(^,  elle  nest  pas  mentionnée 

*  Aroh,  et  mss.  cit.,  p.  lOC-10.  —   Gallia,   ckritliana,  t.  I,  mslnim., 
col.  103-4. 

1  Bibl.  nat.,  mss.  M.,  12,  685,  p.  2i9,  cit.  par  M.Roidbd,  Bull.  (U  la 
Soc.  SEtudes  des  Haulcs-Alpes.  I,  96S-6. 
1  Aroh.  et  mss.  cit.,  pp.  885-701  et  782-96. 

*  Bull,  cit.,  1,  266. 

*  Cl.  1.B  LABOUBBt'B,  Le»  Masures  de  TIsle-Barbe,  I,  p.  115-80. 

"  Aroh.   et  mss.  cit.,  pp.  921-30  et  1007-17.  —  F.  de  Mamn  db  Cah- 
luNUAis,  op.  cit.,  p.  155-7. 
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dans  les  bulles  papales  de  1007  et  de  1102  ;  mais,  par  pri- 
vilège du  7  avril  1153,  le  pape  Eugène  m  confirme  au 
même  Montmajour  l'f^glise  de  Sainte-Marie  d'Antonaves 
(ecclestam  Sancte  Marie  de  Antonavis]  avec  ses  appar- 
tenances, et  le  pape  Luce  III  en  fait  autant  par  privilège 
du  17  octobre  1184.  Le  pape  Innocent  m  fait  la  même 
chose  par  privilège  du  29  décembre  1204,  et  la  bulle  dit 
positivement  que  cette  église  est  dans  le  diocèse  de  Gap 
{in  episcopatu  Vapincensi];  mais  le  privilège  d'Othon  IV 
du  29  mars  1210  et  celui  de  Frédéric  II  de  mai  1223  con- 
firment, eux,  à  Montmajour,  la  celle  d'Antonaves,  dans  le 
comté  de  Oap,  dans  un  lieu  autre  que  la  Motte-Saint- 
Martin  '.  Ce  qui  prouve  que  nos  Bénédictins  avaient  à 
Antocaves  maison  et  église,  mais  nous  rappelle  que  l'auto- 
rité conflrmatrice  des  empereurs  n'avait  pas  précisément 
le  même  objet  que  celle  des  papes. 

Au  surplus,  Antonaves  continua  à  appartenir  à  Mont- 
rnsgour,  et,  le  17  mai-s  1258,  le  pape  Alexandre  IV  confir- 
mait à  cette  abbaye  l'église  de  Sainte-Marie,  située  dans 
le  diocèse  de  Gap,  et  totttes  ses  appartenances  '. 

Parmi  ces  dernières  se  trouvait  plus  tard,  d'après  l'In- 
ventaire sommaire  des  archives  des  Sautes-Alpes,  le 
prieuré  de  Lacbau,  localité  qui  était  autrefois  du  diocèse 
de  Oap,  et  forme  aujourd'hui  une  commune  de  700  &mes, 
du  canton  de  Séderon  [Drôme).  En  effet,  M.  Gharonnet  cite 
des  reconnaissances  de  tenanciers  de  Lachau  faites  en 
1571  et  le  supposant  '.  Rien  d'étonnant  qu'après  avoir 
appartenu  de  longs  siècles  à  Cluny,  Lachau  ait  passé  à 
Montmajour  au  XVI'  siècle,  pour  tomber  ensuite,  comme 
il  Qt  réellement,  entre  les  mains  de  séculiers  commenda- 
taires.  Antonaves  lui-même,  comme  Lachau  et  Ballons, 
avait  en  1669  pour  prieur  et  soigneur  Charles  de  Lionne, 
sacristain  et  gouverneur  de  Romans  '. 

*  Aroh.  et  mss.  cit.,  pp.  782-96,  818-0,  9Si-51  et  1001-17.  —  P.  db 
U.  DM  C,  op.  dt.,  p.  15&-7. 

*  Aroh.  at  nus.  cit.,  p.  1131-18. 

*  Inv.  lomm.,  O,  1!7,  1*3,  153-6,  lM-5.  —  Lacboii,  LArrond.  de 
Jfyotu,  p,  8S5-8. 

*  Arcb.  de  U  Dr.,  E,  S213,  3m,  3161,  aiStt. 
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Cependant  M.  Roman  nous  assure  que  les  religieux 
de  Montmajour  ont  possédé  le  prieuré  d'Aotonaves  jus- 
qu'en 1789'. 

Outre  ces  dépendances,  la  célèbre  abbaye  arlaisienne 
eut  encore  au  diocèse  de  Gap  l'église  de  Saiat -Léger  de 
Jobie  ou  Gobie,  avec  ses  appartenances.  Cette  église 
figure  à  ce  titre,  à  la  suite  d'Antonaves  et  soua  le  nom  de 
ecclesla  Sancd  Leodegarii  de  Jobia,  dans  le  privilège 
d'Eugène  111  du  7  avril  1153,  et  dans  celui  de  Luce  III  du  17 
octobre  1184,  que  noua  avons  cités.  Le  privilège  d'Inno- 
cent III  du  20  décembre  1204  met  positivement  dans  le 
diocèse  de  Gap  (in  episcopatu  Vapincenst)  cette  église, 
qu'il  appelle  ecclesia  Sancti  Lauregii  de  Gobia  et  qu'il 
confirme  à  Montmajour  avec  ses  appartenances.  Celui 
d'Alexandre  IV  du  17  mars  1358  en  fait  autant,  sauf  qu'il 
porte  ecclesia  Sanctt  Laugerti  de  Jobla.  Enfin,  le  pouillé 
général  des  églises  et  prieurés  dépendants  de  Montma- 
jour indique  à  son  tour  ecclesia  Sancti  Leodegarii  de 
Jobia  cum  pertinentiis  suis  '.  Nous  ne  trouvons  dans  les 
Hautes-Alpes  qu'une  localité  appelée  Saint-Léger.  C'est 
la  commune  de  ce  nom  qui  fait  partie  du  canton  de  Saint- 
Bonnet.  Quant  aux  mots  Jobia  et  Gobia,  nous  ne  les 
voyons  nulle  part  écrits  ". 

Nul  doute  qu'une  connaissance  approfondie  de  la  topo- 
graphie du  département  qui  est  l'objet  de  cette  étude,  et 
des  recberches  plus  actives  dans  les  archives,  ne  condui- 
sissent à  des  notions  bien  plus  complètes  sur  notre  Saint- 
Léger  et  sur  les  autres  dépendances  do  Montmajour  dans 
les  Hautes-Alpes. 

L'abbé  FILLET. 

•  Bull,  cit.,  I,  266. 

»  Aroh,  des  Bouches-de- Rhône,  mss.  cit.,  pp.  782-96,  816-9,  931-51, 
1131-48.  —  F.  DB  Mabin  i>e  C*rramrais,  op.  cil.,  p.  145-7. 

1  Cu  travail  était  déjji  composé,  quand  le  savant  et  bieavcillant  ar- 
chiviste des  HBUtRS-Jllpe&  nous  a  éclairé  et  dié  sur  ce  point.  St-Ldger 
de  Jobia  était  Laup-Jubeo,  village  de  la  commune  de  St-Oeois,  canton 
do  Serres  (Htes-Alpcs).  Ce  village,  aujourd'hui  abandonné  à  l'admi- 
nistration des  reboisement!^,  Tormait  encore  avant  1T89  une  paroisse 
sous  le  vocable  de  St-Légcr. 
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DOCTEURS  EN  MÉDECINE  DES  HAOTES-ALPES 

GRADUÉS   EN  L'UNIVERSITB   D'aVIQNON 


M.  le  docteur  Victorin  Laval  consacre  depuis  bien  des 
aninîes,  avec  une  persévérance  au-dessus  de  tout  éloge, 
les  rares  loisirs  que  lui  laisse  la  médecine  militaire,  à 
l'histoire  de  l'ancienne  université  d'Avignon. 

Or,  parmi  les  médecins  qu'a  fournis  à  la  Provence  ce 
célèbre  établissement,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  origi- 
naires des  Hautes-Alpes,  sur  lesquels  l'érudit  historien 
désirerait  avoir  quelques  renseignements  biographiques. 

Nous  no  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  mettre 
la  lisle  chronologique  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bul- 
letin, en  les  priant  de  vouloir  bien  communiquer  A  M.  le 
secrétaire  de  la  Société  d'études  les  indications  de  tout 
genre  qu'ils  pourraient  posséder  sur  ces  hommes  qui  ont 
passé  sans  bruit  en  faisant  le  bien  et  dont  il  est  si  difflcUe 
aujourd'hui  de  retrouver  les  humbles  traces. 

Chaque  nom  est  suivi  de  l'indication  du  lieu  d'origine 
et  do  la  date  à  laquelle  le  médecin  a  été  reçu  docteur, 
d'après  les  registres  manuscrits  de  l'université  : 

Jean  Berteand,  d'Embrun  —  12  juin  1590. 

François  Ruffy,  de  Griançon  —  18  avril  1611. 

Jean  Augier,  d'Embrun  —  30  avril  1022. 

Vincent  Kyssaltier,  du  diocèse  d'Embrun  —  6  juin  1642. 

Raymond  Roux,  de  Briançon  —  13  février  1045. 

Jean  Travail,  de  Briançon  —  15  mai  1646. 

Jacques  Rame,  d'Embrun  —  16  septembre  IffiiO, 

Barthélémy  Momer,  de  Briançon  —  15  novembre  1050. 

Antoine  Ai.likz,  d'Embrun  —  14  juin  1053, 

Jean  Ferru-s,  de  Briançon  —  23  mai  1654, 

Jacques  IIermitte,  de  Briançon  —  9  avril  1658. 

Jean  Fi.\K,  de  Brianç<m  —  9  avril  1600, 

Pierre  Bei.t,ieb,  de  Briançon  —  20  mai  1660, 

Joseph  MuNiKH,  de  Briançon  —  21  mars  1070. 

Balthazar  .Iouve,  de  Briançon  —  8  juillet  1090. 

Claude  Ferrus,  de  Briançon  —  10  octobre  1704. 
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Les  dates  que  nous  donnons  sont  une  modeste  contribu- 
tion à  la  biographie  Haut-Alpine.  Les  registres  de  l'état 
civil  d'Embrun  et  de  Briançon,  conservés  soit  au  greffe  du 
tribunal,  soit  à  la  mairie,  pourraient  probablement  four- 
nir celles  de  leur  naissance  et  de  leur  décès. 

Nous  serions  heureux  d'apprendre  que  quelque  membre 
de  la  Société  d'études  a  eu  la  patience  et  l'amabilité 
d'aller  les  Interrroger. 

V.  L. 


UNE  DÉPENDANCE 

DU    CHAPITRE    DE   L'ÉGLISE    CATHÉDRALE    DE 

NOTRE-DAME    DE    GAP 

AVANT  1789 


De  temps  immémorial,  les  communautés  de  Rabou  et 
de  Chaudun  furent  une  dépendance  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale  de  Notre-Dame  de  Gap.  Jusqu'en  1782,  les 
habitants  do  ces  communautés  payèrent  certains  revenus 
au  Chapitre,  et  prirent  de  lui  l'investiture  de  leurs  mai- 
sons, terres  et  autres  propriétés  situées  sui'  ce  terroir.  Le 
seigneur  du  Chapitre  avait  juridiction  haute,  moyenne  et 
basse,  mère  et  mixte  impère,  directe  générale  et  uni- 
verselle ;  et  ses  sujets  étaient  soumis  aux  censés  person- 
nelles el  réelles,  aux  droits  de  ribeyrage  et  niolinaçe, 
scies,  pulvérage,  leyde,  averrage,  fenage,  courvées  et 
autres  devoirs  seigneuriaux. 

La  communauté  de  Rabou  était  une  des  plus  petites  de 
la  province.  Au  milieu  des  rochers  et  sur  des  côtes  arides 
et  d'un  accès  difficile,  elle  ne  possédait  que  quinze  sétérées 
de  terrains  convertis  en  prés,  dont  dix  appartenaient  au 
châtelain  du  Chapitre  ;  les  autres  étaient  divisées  en  plu- 
sieurs lots,  et  réparties  entre  quelques  particuliers.  Il  n'y 
avait  pour  ainsi  dire  que  le  bois  de  Devez  où  les  habitants 
pouvaient  faire  paître  leurs  troupeaux.  C'est  dans  ce  boi> 
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qu'ils  allaient  également  prendre  de  l'herbe  pour  nourrir 
leurs  bestiaux  en  biver.  Les  terres  labourables  étaient 
mauvaises  et  en  petite  quantité.  On  recueillait  peu  de  fro- 
ment ;  la  récolte  ne  consistait  presque  qu'en  seigle  et  au- 
tres menus  grains.  Une  rtes  principales  ressources,  c'était 
le  bois  qu'ils  allaient  vendre  à  Gap;  mais  ce  n'était  pas 
sans  difficulté  qu'ils  parvenaient  à  le  sortir  de  la  forêt; 
ils  étaient  obligés,  on  eflTet,  de  précipiter  les  pièces  de 
bois  du  haut  des  rochers,  et  de  les  traîner  ensuite  jusqu'au 
torrent  qu'on  appelle  le  Buëch,  qui  vient  de  Chaudun  et 
passe  dans  le  terroir  de  Rabou.  C'est  encore  là  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui;  et  lorsqu'arrivent  do  fortes  pluies  ou  la  fonte 
des  neiges,  les  eaux  entraînent  les  pièces  de  bois  jusqu'au 
dessous  de  l'église,  le  long  d'une  gorge  étroite  et  pro- 
fonde. 

Aussi,  en  considération  de  leur  pauvreté,  de  tout  temps 
les  habitants  do  Rabou  avaient-ils  été  dispensés  des  tailles 
et  des  autres  impositions  qu'on  avait  coutume  de  prélever 
dans  la  province.  Déjà  au  douzième  siècle,  l'empereur 
Frédéric  Barbcrousse  leur  accorda  deux  bulles,  l'une  en 
1163,  et  l'autre  en  1178,  par  lesquelles  ils  étaient  exemp- 
tés de  toute  patente  et  autres  charges.  A  propos  d'un 
procès  pendant  entre  le  Chapitre  et  la  communauté  de 
Kabou,  en  1712,  celle-ci  demanda  à  la  cour  des  comptes 
un  extrait  de  la  bulle  de  l'empereur  Frédéric  de  l'année 
1175  :  cet  extrait  lui  fut  accordé  le  11  mai  de  la  même 
année  1712.  En  1405,  la  communauté  obtint  également  une 
bulle  du  Souverain  Pontife,  qui  confirmait  ses  exemp- 
tions, comme  étant  terre  d'église.  Eu  vain  les  habitants 
du  bailliage  de  Gap  essayèrent-ils  plusieurs  fois  de  faire 
comprendre  les  habitants  do  Rabou  dans  le  rôle  ;  c'est 
dans  ce  but  qu'en  1010,  les  habitants  de  (rap,  ayant  à 
paj-er  une  somme  de  ISfWO  livres  au  sieur  Paul  Fébure,  de 
Paris,  supplièrent  la  Cour  de  Grenoble  d'obliger  la  com- 
munauté de  Rahou  fi  contribuer  à  la  solde  de  cette  dette. 
La  Cour  ne  put  que  maintenir  la  Communauté  dans  ses 
privilèges.  Quelque  années  plus  tard,  en  lt(30,  la  même 
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communauté  obtint  de  Louis  Xni,  la  lettre  suivante  : 
«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Franco  et  de 
€  Navarre,  dauphin  du  Viennois,  comte  du  Valentinois  et 
f  Diois,  à  nos  amis  et  féaux  conseillers  tenant  notre  cour 
«  de  parlement  aides  et  finances  de  Dauphiné,présidents, 
€  lieutenants  et  élus  en  l'élection  de  Gap,  salut  :  Nos 

<  chers  et  bien  aimés  habitants  du  lieu  de  Rabou,  en  notre 
1  pays  du  Dauphiné,  noua  ont  fait  remontrer  que  le  lieu 
€  de  leur  demeure,  appartenant  au  Chapitre  de  l'Église 
«  cathédrale  de  Gap,  dans  la  montagne,  étant  naturelle- 
c  ment  stérile,  désert  et  inculte,  sans  aucune  commodité 
«  que  des  bois  d'iceluy  et  du  charbon  qu'ils  en  font  et  por- 
"  tent  â  ladite  ville,  et  de  quelques  pièces  de  terre 
(i  qui  ont  été  depuis  quelque  temps  çà  et  là  défrichées, 
M  ils  tirent  l'entretien  et  la  nourriture  de  leurs  pauvres 

*  familles,  ils  n'auraient  jamais  été  compris  au  nombre 
Cl  des  feux  de  la  province,  payé  ou  contribué  aux  imposi- 

*  et  levées  qui  se  sont  faites  et  se  font  annuellement  pour 
«  les  charges  d'icelle  ;  ce  que  notre  Chambre  des  comptes, 

*  après  la  vérification  des  registre  et  cartulaires  des  feux 
«  dudit  pays,  aurait  attesté  et  certifié  par  acte  du  troi- 
(  sième  mars  1611  ;  en  sorte  que  les  habitants  du  bailliage 
«  de  Gap  les  ayant  cy-devant  voulu  cotiser  avec  les  autres 
«  contribuables  pour  l'acquittement  de  quelques  sommes 
(  dues  à  des  particuliers,  sur  l'opposition  des  suppliants, 
«  ils  s'en  seraient  désistés  et  départis  sans  qu'onques 
€  puis  ils  n'y  aient  été  troublés  en  ladite  immunité  ;  nous 
«  requérant,  les  suppliants,  attendu  que  tout  ce  qu'ils 
«  peuvent  faire  est  de  vivre  misérablement  et  avec  beau- 

<  coup  de  peine,  que  la  franchise  seule  les  fait  habiter  le 
«  dit  lieu,  leque  autrement  serait  abandonné,  et  que  nous 
t  n'avons  aucun  intérest  en  l'immunité  susdite,  qu'il  nous 
"  plaise  [es  y  maintenir,  leur  accorder  nos  lettres  à  ce 
«  nécessaire  :  Nous,  à  ces  causes,  de  l'avis  de  notre 

<  conseil  qui  a  veu  ledit  certificat  et  autres  pièces  cy- 
«  attachées,  sous  notre  conseil,  vous  mandons  et  commet- 
«  tons  s'il  vous  appert  de  ce  que  dessus  que  les  exposants 
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c  aient  toujours  été  francs,  immunes  et  exemps  des  îm- 
«  positions  et  autres  charges  quelconques  qui  se  lèvent  en 
€  ladite  province,  et  en  cette  considération  ne  soient 
M  compris  au  nombre  dosdits  feux  d'icoUe,  vous,  en  ce 
€  cas,  les  maintenir  comme  nous  les  maintenons  en  ladite 
«  franchise,  exemption  et  immunité  et  contribution  des 
c  dites  charges,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et 
«  empêchements  au  contraire,  car  tel  est  notre  plaisir. — 
«  Donné  à  Lyon,  le  28  août,  l'an  de  gr4ce  1630,  et  de 
«  notre  règne  le  21"'».  Louis.  »  Et  le  16  août  1634,  la  cour 
de  Grenoble  ordonna  que  les  lettres  patentes  du  roi 
Louis  Xin,  du  22  août  1620,  ainsi  que  l'arrêt  du  Parlement 
du  Z  janvier  1634  qui  en  ordonnait  l'exécution,  fussent 
délivrés  à  la  communauté  et  mis  à  exécution. 

L'année  suivante,  au  mois  de  novembre,  les  armées 
françaises  étaient  de  passage  dans  les  Alpes.  Le  comte  de 
Sault  plaça  une  compagnie  à  Rambaud,  à  la  Bâtie- Vieille 
et  à  Rabou,  sous  les  ordres  du  seigneur  de  Savines.  Ne 
pouvant  supporter  les  dépenses  occasionnées  par  le  séjour 
des  troupes  sur  ses  terres,  la  communauté  de  Rabou 
demanda  a  être  déchargée  de  ce  logement.  Le  comte  de 
Sault  ordonna  aussitôt  au  commandant  de  se  retirer  et  de 
loger  ses  troupes  dans  les  lieux  de  Rambaud  et  de  la 
Bâtie- Vieille  seulement. 

Cependant  en  1705,  lors  de  la  révision  des  feux,  les 
commissaires  impos'irent  les  fonds  do  la  communauté  : 
ils  ne  furent  toutefois  mis  à  la  taille  que  pour  un  demi 
feu.  En  vain  essayèrent-ils  dans  la  suite  de  se  faire 
exempter  de  nouveau  de  toute  patente  ;  le  21  mars  1712, 
la  cour  de  Grenoble  répondit  que  la  communauté  do 
Rabou  n'était  pas  exempte  de  tailles,  que  toutes  les  bulles 
qu^elle  mettait  en  avant  avaient  été  adressées  aux  Èvê- 
qnes,  leurs  seigneurs,  et  qu'aujourd'hui  ce  sont  des  parti- 
culiers qui  possèdent  ce  terroir.  Les  autres  titres  qu'elle 
produit  sont  antérieurs  au  règlement  du  mois  d'octobre 
1632  quidéclaro  taillablcs  tous  les  biens  non  féodaux  pos- 
sédés par  des  personnes  roturières  ;  or  à  cette  époque  la 
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terre  de  Rabou  était  entre  les  mains  de  particuliers,  et 
famphitéose  a  fait  que  ce  terroir  de  féodal  est  devenu 
rural,  et  comme  tel  il  est  taillable  d'après  le  règlement  de 
1639.  —  Depuis  cette  époque,  la  communauté  fut  soumise 
aux  tailles  et  autres  charges  de  la  province. 

Vers  la  fin  du  14'  siècle,  le  Chapitre  fut  troublé  dans  la 
possession  de  la  terre  de  Rabou  par  le  seigneur  de  la 
Roche- des-Arnauds  ;  or,  par  un  décret  du  conseil  delphi- 
nal  du  mois  de  mai  1374,  et  par  un  autre  de  1394,  rendu 
contre  noble  Arnaud  de  Flotte,  soigneur  de  la  Roche-des- 
Arnauds,  le  Chapitre  fut  maintenu  en  la  possession  de  la 
terre  do  Rabou  et  de  tous  les  droits  seigneuraux  qui  en 
dépendaient.  11  retirait  alors  240  livres  de  revenus  de  la 
location  des  montagnes  aux  habitants  de  Rabou  ;  location 
qui  avait  eu  lieu  le  20  mai  1374,  Le  0  février  1406,  le  bail 
fut  renouvelé,  et  les  habitants  donnèrent  00  florins  d'or 
par  an.  Le  Chapitre  retirait  en  outre  quatre  écus  d'or, 
une  poule  et  quatre  sols  monnaie  courante  pour  l'alber- 
gement  fait  à  un  particulier  des  montagnes  de  Moissière. 
En  1552,  il  loua  une  partie  de  ces  montagnes  à  messire 
Gaspard  VitroUe,  curé  do  Rabou,  pour  la  somme  do  60 
florins  et  20  écus  par  an. 

A  la  Kuito  des  troubles  qui  avaient  duré  plusieurs 
années  dans  nos  pays,  à  l'époque  des  guerres  civiles  de 
1562,  1567  et  1508,  le  Chapitre  était  privé  des  revenus 
qu'il  avait  coutume  de  retirer  des  montagnes  de  Chaudun . 
Pendant  ces  luttes  intestines,  les  pâturages  avaient  été 
dévastés  par  des  troupeaux  étrangers.  Aussi  ces  posses- 
sions n'éf  aient-elles  plus  d'aucun  intérêt  pour  le  Chapitre. 
C'est  pourquoi  en  lô03  il  résolut  de  les  louer  à  ceux  qui 
offriraient  les  meilleures  conditions.  L'acte  fut  passé  le 
20  mai  de  la  même  année.  D'après  cet  acte,  les  fermiers 
c!e  cas  terres  de  Chaudun  s'obligent  à  donner  80  écus  par 
an  ;  de  plus,  pour  les  droits  de  ribeyrage,  moulinage  et 
foiftage,  chaque  maison  tenant  feu  donnera  deux  civayés, 
l'un  de  blé,  l'autre  d'avoine.  Ces  conditions  étant  accep- 
tées, les  fermiers  demandent  humblement  au  Chapitre, 


,yGoogIc 


374 

en  Ta  personne  du  doyen,  de  les  reconnaître  pour  leurs 
hommes  liges  et  leurs  fidèles  vassaux.  Ce  que  leur  ayant 

été  accordé,  le  Chapitre  exige  en  outre  qu'ils  reconnais- 
sent tous  ses  membres  pour  leurs  vrais  seigneurs,  pouvant 
exercer  sur  eux  toute  juridiction  mère,  mixte,  haute, 
moyenne  et  basse.  Puis,  à  genoux,  les  mains  jointes  et  la 
tête  nue,  ils  prêtent  serment  sur  les  Saints  Évangiles,  en 
baisant  les  pieds  des  seigneurs  du  Chapitre,  en  la  personne 
du  doyen. 

Jusqu'en  1610  le  seigneur  Chapitre  de  la  cathédrale 
de  Gap  jouissait  dans  la  terre  de  Rabou  des  dîmes  du  blé 
et  autres  grains,  des  droits  seigneuriaux,  de  la  dîme  des 
agneaux,  des  droits  de  fornage  à  raison  d'une  émine 
d'annone  et  une  d'avoine  sur  chaque  maison  faisant  feu, 
de  la  pension  du  moulin  s'élevant  à  16  mesures  de  blê  par 
an,  des  corvées  de  chaque  paire  de  bœufs,  et  enfin  du 
fruit  de  deux  pièces  de  terre  dépendantes  de  Rabou.  Mais 
le  10  octobre  1010  il  céda  tous  ces  droits  aux  habitants 
de  Rabou  et  se  réserva  une  pension  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  390  livres,  outre  la  pension  du  curé,  les  répara- 
tions de  l'église  et  les  aumônes.  Chaque  chanoine  recevait 
ainsi  05  écus  par  an  do  la  communauté  de  Rabou. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1639,  le  Chapitre  vendit 
la  terre  de  Rabou  à  messire  Jacques  Amat,  chevalier,  lieu  - 
tenant  pour  le  roi,  gouverneur  delphinal,  seigneur  de 
Montalquier.  Cependant  la  communauté  de  Rabou,  qui 
avait  eu  à  se  plaindre  autrefois  du  seigneur  Chapitre, 
en  vint  bientôt  à  regretter  son  premier  maître,  A  la  suite 
des  vexations  et  des  violences  que  les  agents  du  sieur 
Jacques  Amat  exerçaient  envers  ellc^ C'est  pourquoi  le 
28  mars  1680,  elle  supplia  le  Chapitre  de  reprendre  les 
terres  de  Rabou  et  de  Chaudun,  promettant  de  lui  donner 
une  rente  égale  h  celle  do  messire  Amal.  Ce  ne  fut  pour- 
tant qu'en  4699,  le  19  janvier,  que  par  un  arrêt  de  ia  cour 
des  Aides,  le  Chapitre  obtint  le  délaissement  de  ces 
terres,  do  la  part  du  sieur  Amat,  et  qu'il  en  reprit  la  pos- 
session et  la  jouissance. 
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La  communauté  de  Rabou  eut  beaucoup  à  souffrir  en 
1692,  époque  où  les  ennemis  de  l"Église  et  de  l'État  causè- 
rent tant  de  désastres  dans  nos  montagnes.  Des  bandes 
armées  arrivèrent  jusque  dans  ces  lieux,  cachés  au  milieu 
des  rochers  et  des  bois,  et  y  laissèrent  des  traces  de  leur 
brutalité.  Us  incendièrent  l'église,  déchirèrent  tous  les 
ornements  ;  puis  ils  emportèrent  tous  les  vases  sacrés, 
les  tableaux,  les  reliquaires  et  les  cloches  ;  la  maison 
curiale  fut  également  brûlée.  Tous  ces  désastres  occa- 
sionnèrent de  nouvelles  dépenses  ;\  la  communauté.  Heu- 
reusement à  la  suite  de  ces  guerres  civiles,  le  roi  avait 
accordé  12000  livres  pour  les  réparations  de  toutes  les 
églises  brûlées  et  pillées  par  les  ennemis  de  l'État,  en 
1692.  La  communauté  de  Rabou  obtint  un  secours-  de  113 
livres;  mais  elle  ne  reçut  ce  secours  que  longtemps  après, 
ainsi  que  l'atteste  un  écrit  signé  par  F.  Ambroise  Jousse- 
rand,  procureur  de  la  charireuse  de  Durbon,  et  J.-X. 
Rubin,  recteur  du  collège  de  la  Compagnie  do  Jésus 
d'Embrun.  Aussi  n'altendit-elle  pas  d'avoir  reçu  ces  113 
livres  pour  réparer  les  dommages  causés  par  les  ennemis 
de  l'État,  dommages  qui  s'élevèrent  à  900  livres.  Dès 
l'année  suivante,  elle  rétablit  l'église,  le  presbytère,  la 
sacristie,  le  tabernablo,  tableaux,  ciboire,  calice,  soleil, 
i;,>vant  d'autel,  chasubles,  chandeliers,  lampe  et  autres 
ornements.  L'une  des  deux  cloches  que  possède  encore 
aujourd'hui  l'église  de  Rabou,  fut  faite  à  cette  époque  ; 
voici  l'inscription  qu'elle  porte  :  A  fulgure  et  tcmiieslale 
libéra  nos  domine  f  1694  —  Mafia  Joseph  — . 

E.  AUGIER 


TROIS  INSCRIPTIONS  DU  MUSEE  DE  CAP. 


Le  Musée  archéologique  des  Htiutos-Alpos  s'os;t  recom- 
ment enrichi  de  trois  inscriptions,  intéressantes  ùdes 
points  de  vue  divers.  Ce  sont  : 

1°  L'inscription  MARTI/AVG.../ /V.  S.  L.  M.  trouvée, 

Cl  1865,  au  Forest-Sàint-Julieii  et  publiée  en  partie  par 
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M,  Plorian  Vallentin  {Bulletin,  Ï882,  p.  181,  n'xiiiu). 
Cette  inscription  lapidaire,  la  seule  de  l'époque  romaine 
qui  ait  été  rencontrée  jusqu'ici  dans  la  vallée  du  Champ- 
saur,  a  élô  acquise  par  1©  Département. 

2*  L'inscription  ...  DIVI  AVQVSTI  GVRATOR,  signalée 
en  1882  par  M.  l'abbé  Germain  Pascal,  curé  de  Lagrand, 
(BuUeUn,  1882,  p.  220-221,  cf.  1883,  p.  20-21).  Cette 
inscription,  grâce  aus  bons  offices  de  M.  Pascal,  a  été 
récemment  donnée  au  musée  départemental  par  M. 
GÉRARD  qui  en  était  possesseur.  Elle  mesure  1  m.  20  de 
haut,  0  m.  61  de  large  et  0  m.  18  d'épaisseur.  C'est  le  seul 
texte  épîgraphique  ancien  qui  ait  éié  trouvé  à  Lagrand. 

3°  Une  inscription  moderne,  relative  au  rachat  des 
esclaves.  Elle  existait  au  col  Sainl-Guigues,  plus  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  col  Bayard,  non  loin  du 
Refuge  Napoléon  (commune  de  Gap],  A  droite  du  chemin 
qui  va  à  Saint-Laurent-du-<;ros.  Cette  inscription  naïve 
est  ainsi  conçue  :  ie.  vovs.  prie. /av.  nom.  de./diet.de,  faire 

/la  CHARITÉ.  PO/L'R.    LES.    AMES.  AB./aNDOSNÉES.  ET.  PO/OR 

RACHEPrEB/LES.  ESCLAVES.  Ellc  mesure  0  m.  38  de  haut,  sur 
0  m.  62  de  large  et  0  m.  43  d'i:paisseur.  Elle  date  de  1737, 
ainsi  qu'on  peut  le  lire  sur  la  partie  supiirieurc.  Dans 
l'intérieur  du  bloc,  un  tronc  avait  été  creusé  pour  recueil- 
lir les  offrandes  des  passants.  —  Cette  inscription  en 
rappelle  une  autre  analogue  qui  se  trouve  sur  le  chemin 
de  Bénévent  aux  Infournas,  au  pied  d'une  croix',  et 
dont  l'auteur,  dit-on,  est  le  tailleur  de  pierres  (nous 
n'osons  dire  l'artisle)  qui  a  édifié  la  chapelle  du  vil- 
lage de  l'Auberie  (commune  de  Bénévent-et-Charbillac), 
chapelle  dont  la  façade  est  couverte  de  figures  grotes- 
ques, i)our  ne  pas  dire  monstrueuses, 

P.  G. 


I  Voici   cette  iDScriplion  ;  i  Ac  non  dh/Dmo  i-akesIlk   cnABiTi,'pouK 

rAIBB/pBm    DlBU/pOt'R    LISiPAUTHBa    A11S9/aDA»D0\NÉBS/1735.     * 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

20-  SÉANCE,  DU  JEUDI  10  JUIN  1886 


Présidence  de  M,  de  Lavalettb,  j'^ésident. 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 
Sont  présents  :  Mgr  GouzoT,  membre  d'honneur;    MM. 
DE  Lavalbttb,   président  ;  Lemaitee,  vice-président  ; 
Beynet,  trésorier;  Guillaume,  secrétaire;  LÉautier, 
secrétaire-adjoint  ;  Andrieux,  Fiabd,  Louis  Jean,  E.  Jou- 

GLARD,  LETOCART,   D.    MARTIN,    PELLOUX,   L.   PINET    DE 

Manteyer,  lo  chanoine  Repblin,  A.  Roche,  G.  Roche, 

SiBOUR,  Teissier  et  Thévenard. 

Les  nominations  de  MM,  David  Martin  et  Célostin  Ro- 
che, comme  membres  du  Comité  de  publication,  faites,  à  la 
réunion  du  13  mars  dernier,  par  les  Membres  restésaprés 
la  séance,  sont  confirmées. 

M.  David  Martin  est  nommé  conservateur  du  musée 
rainéralogiqne. 

M.  Lemaitre  fait  part  à  l'assemblée  des  démarches  qu'il 
a  faites  pour  assurer  l'exécution  des  vœux  de  MM.  Beynet 
et  E,  SiBOUR,  qui  ont  été  adoptés  dans  la  dernière  séance. 
En  ce  qui  concerne  la  visite  gratuite  par  le  public  du 
musée  ornitbologique  et  des  collections  minéralogique  et 
archéologique,  déposées  ù  la  Préfecture,  M.  le  Préfet  a 
approuvé  la  mesure,  en  principe  ;  mais  il  désire  qu'on  lui 
soumette  lesmoyens  proposés  pour  atteindre  cebut.  L'as- 
semblée décide  que  les  musées  seront  ouverts  pendant 
deux  heures,  le  dimanche. 

M,  RouGNY,  employé  aux  archives  du  département, 
sera  chargé  de  faire  visiter  les  collections.  Son  allocation 
actuelle  de  120  francs  est  portée  à  200  francs,  poui-  ce 
surcroit  de  travail. 

Quant  j\  la  demande  d'objets  d'art,  M.  lo  Préfet  a  bien 
voulu  promettre  î^i  M.  Leuaitbe  de  l'appuyer  énergiquc- 
ment.  Malgré  i'cxiguïté  du  local  où  ils  pourront  être 
placés,  il  est  décidé  que  des  envois  de  dons  seront  pro- 
voqués auprès  du  Minisire. 

BULL.   H.-A.    1886.  25 
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Le  Président  expose  que  notre  bibliothèque  contient 
aujourd'hui,  un  certain  nombre  d'ouvrages  intéressants^ 
que  beaucoup  de  membres  de  la  Société  auraient 
do  la  satisfaction  A  connaître,  par  un  compte-rendu 
moins  succint  que  ne  l'est,  forcément,  celui  donné  dans 
'a  bibliographie  alpine.  Il  propose  donc  de  mettre,  au  be- 
soin, pendanl  deux  mois,  à  la  disposition  de  ceux  qui  vou- 
draient bien  tenter  un  pareil  travail,  les  ouvrages  qu'ils 
désireraient.  —  La  proposition  est  adoptée. 

Il  exprime  aussi  le  désir  do  voir  le  Bulletin  donner,  plus 
fréquemment  que  par  le  passé,  des  articles  biographiques, 
concernant  ceux  de  nos  compatriotes  qui  se  sont  plus  par- 
ticulirrement  fait  remarquer,  La  bibliothèque  de  Gap  et 
les  archives  locales  offriront  do  précieuses  ressources 
aux  membres  qui  voudront  bien  se  livrer  à  ce  travail. 

Enfin,  en  considération  des  témoignages  d'intérêt  que 
le  Conseil  général  n'a  cessé  de  nous  donner,  surtout  en 
nous  accordant,  dans  un  bâtiment  dépendant  de  la  Préfec- 
ture, une  généreuse  hospitalité  pour  les  collections  d'or- 
nithologie, d'archéologie,  etc.,  ainsi  que  pour  nos  archi- 
ves, lo  Président  demande  encore  que  lo  dernier  article 
lies  statuts,  qui  sout  en  révision  dans  ce  moment,  porte 
qu'au  cas  de  la  dissolution  do  la  Société,  tout  ce  qui  lui 
appartiendra  devienne  la  propriété  du  Département.  Il 
serait  d'ailleurs  expressément  entendu  que  tout  demeure- 
rait à  Gap, 
Cette  modification  est  approuvée. 

M.  LEM.VIT11E  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  été  charHé 
d'établir  sur  le  projet  des  modifications  à  apporter  aux 
statuts.  Les  termes  en  sont  approuvés,  après  une  discus- 
sion il  laquelle  prennent  part  tous  les  membres  présents. 
Une  commission  de  six  membres  est  chargée  de  rédiger 
un  règlement  intérieur,  complément  indispensablo  des 
statuts.  Los  membres  élus  sont:  MM.  Lemaitre,  vice- 
président,  Beyxet,  trésorier,  GmLL.\UME,  secrétaire, 
Teissiër,  Céleslin  KociiE,  membres  du  comité  de  publica- 
tion, et  FiaRd,  membre  du  conseil  d'administration. 
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Le  secrétaire  lit  uoe  lettre  de  M.  Pascal,  curé  de  La- 
grand,  faisant  connaître  que,  le  7  juin  dernier,  vers  onze 
heures  du  soir,  ta  muraille  nord  de  l'église  de  Lagrand  s'est 

effondrée,  entraînant  avec  elle  une  partie  de  la  toiture. 
Une  crevasse  de  dix  mètres  de  large  existe  vis-à-vis  la 
travée  au  dessous  du  chœur.  La  voûte  et  la  muraille  sont 
à  nu  et  les  pluies  ne  manqueraient  pas  d'occasionner 
des  dégâts  plus  sérieux.  Sur  la  demande  de  M.  Pascal,  et 
considérant  que  cette  église  a  été  classée,  par  décision 
ministérielle  du  11  octobre  IS-il,  au  nombre  des  monu- 
ments hisloriques,  la  Société  émet  le  vœu  qu'un  secours 
soit  promptement  adressé  par  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  pour  la  restauration  de  cet  édifice. 

Les  dons  faits  à  la  Société  se  composent  de  : 

1°  Deux  monnaies  offertes  par  M.  Mourus,  percepteur 
à  Ribiors  ;  l'une  de  Faustine,  trouvée  à  l't^pine,  et  l'autre 
do  Henri  II,  trouvée  à  Bourres  ; 

2°  Un  jeton  du  XVI'  siècle,  donné  par  M.  Brun-Hodoui-, 
avoué  à  Embrun  ; 

3"  Une  monnaie  de  Domitien,  offerte  par  M.  Pirossin, 
professeur  au  Petit-Séminaire  d'Embrun. 

4°  Quatre  monnaies  romaines  offertes  par  M.  Bidal,  do 
ja  Société  Gapençaise,  et  présentées  par  H.  Léautier. 
Elles  ont  été  trouvées  à  Saiiit-Genis  (Savoiel.  L'une  est  de 
Tacite,  une  autre  de  Gallien  ;  les  deux  dernières  sont 
frustes. 

5°  Trois  monnaies,  une  d'Adrien,  une  de  Louis  XIV  et 
une  de  Louis  XVI,  offertes  par  M.  Garkirb,  agent-voyer 
cantonal  ù  Gap. 

0"  Un  remarquable  collection  de  roches  éruptives,  pro- 
venant des  Alpes  et  de  l'Ariége,  ainsi  qu'ime  excrois- 
sance vraiment  prodigieuse  de  sapin,  offertes  par  M. 
GuiMER,  inspecteur  des  forêts.  Cette  dernière  curiosité 
mesure,  0  m.  80  do  haut  sur  0  m.  70  de  large. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs.  La  Société 
exprime,  eu  outre,  les  regrets  qu'elle  éprouve  du  départ 
de  M.  GuiNiEH,  transféré  à  Pau.  L'intérêt  qu'il  portait  à 
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la  Socii^ld  et  dont  il  a  donné  de  ai  nombreuses  marques 
par  un  concours  constant  et  éclairé,  est  un  sûr  garant 
que  ce  savant  fonctionnaire  restera  avec  nous  de  cœur  et 
de  travaux. 

Eu  égard  à  l'importance  des  dons  faits  au  musée  dépar- 
temental, et  relatés  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
14  mars  18S5  (page  225  du  Bulletin),  l'assemblée  renou- 
velle les  remerciements  déjà  votés  à  M.  JoDBERT,  maire 
de  St-André  de  Rosans,  et  qui  n'avaient  pas  été  inscrits, 
par  omission,  au  procès-verbal  précité. 

De  nouveaux  travaux,  par  MM.  le  commandant  de 
Rochas,  Dlysse  Ciiev-U-ier,  Repelin,  l'abbé  Fillbt,  et 
Bertrand,  maire  de  Serres,  sont  présentés  par  le  secré- 
taire. Le  même  présente  divers  clichés  qui  paraîtront 
ultérieurement  dans  le  Bulletin;  ils  ont  été  communiqués 
par  M.  LARBITR.A.Y,  de  Lyon,  et  M.  Fortoul,  supérieur  du 
Petit  Séminaire  d'Embrun. 

De  nouvelles  admissions  sont  prononcées.  Elles  con- 
cernent : 

Mesdames  : 

Ferrary  (veuve  Amélie-Julien),  à  Embrun. 

La  Tour  du  Pin  la  Charge  (la  comtesse  douairière  de), 
au  château  de  Bezonville,  par  Sermaises  (Loiret). 
Messieurs  : 

Delphin  (le  colonel  Hippolyte),  rue  Casimir  Périer,  II, 
Paris. 

DuBOis-GucHAN  [Gaston),  ancien  élève  pensionnaire  de 
l'École  des  Chartes,  à  Sées  (Orne). 

Faure  (Joseph),  avoué,  à  Gap. 

GONZALÈS  (Edouard),  Terminus-Hûtel,  à  Briançon, 

GiVAUDANT  (Ferdinand),  à  Cordoba  (République  Argen- 
tine). 

Lemontagner,  directeur  des  Contributions  directes,  à 
Gap. 

Repelin  (Félix),  avocat,  à  Gap. 

Bibliothèque  communale  de  Sigoyer. 

Le  secrétaire  donne  lecture  do  différentes  lettres  qu'il  a 
reçues  de  MM.  Allmeb,  directeur  de  la  Revue  épîgraphi- 
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gtte  du  midi  de  la  France,  et  Brdel,  sous-chef  de  section 
aux  archives  nationales,  à  Paris. 

M.  Allmbr  écrit,  le  26  avril  dernier  :  <  J'ai  reçu  votre 
lettre  et  les  estampages  qui  l'accompagnaient.  Le  débris 
d'inscription  llalia,  etc.,  me  parait  antique.  > 

M.  Bruel,  le  31  mai  :  «  On  s'appuie  sur  <  mon  autorité  > 
pour  établir  que  )â  fondation  du  prieuré  de  Romette  par 
Cluny  a  eu  lieu  vers  940.  La  vérité  est  que  je  ne  me  suis 
suis  point  prononcé  sur  cette  question,  »  etc. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six 
heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire-adjoint,         Vu  par  le  Président, 

LÉAUTIER.  De  La  VALETTE, 


LES    ANCIENS    REGISTRES    DE   NOTAIRES 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histori- 
que du  Tam-et-Qaronne  (année  1S83, 4»  trimestre,  p.  307 
et  suiv.),  nous  lisons  les  remarquables  paroles  suivantes 
signées  par  M.  Ch.  Ddmas  de  Rauly,  archiviste  du 
département  : 

«  Une  des  mines  les  plus  Importantes  pour  la  décou- 
verte de  renseignements  précieux  sur  l'histoire  locale, 
l'activité  municipale,  la  vie  Intime  (le  nos  aïeux,  est,  sans 
contredit,  le  notariat. 

<  C'est  dans  ces  registres,  couverts  dune  double  couche 
de  parchemin  sali  et  de  poussière,  débris  des  anciennes 
«  boutiques  «  de  tabellions  royaux,  pour  employer  leur 
propre  expression,  que  l'on  saisit  sur  ie  vif  l'état  social 
aux  diverses  époques  de  notre  histoire.  Ouvrons-nous  un 
de  ces  modestes  volumes  remontant  aux  époques  où  lés 
plus  petites  localités  ont  leur  vie  propre,  mouvementée  et 
bien  distincte,  nous  voyons  passer  devant  nous  toute  cette 
série  d'existences  brillantes  ou  obscures,  heureuses  ou 
attristées,  qui  se  sont  écoulées  aux  lieux  mêmes  que  nous 
habitons.  A  cette  page,  le  mariage  qui  suppose  toujours 
désirs  et  joies  ;  à  celte  autre,  les  achats,  la  famille  que  le 
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travail  élève  ;  là  les  défladences,  les  ventes  par  autorité 
de  justice  ;  ailleurs  le  testament,  prélude  de  la  fin,  et  ces 
mots  tant  de  fois  répétés  :  <  Ingressiis  erat  in  viam  Gar- 
nis iiniverscB-y  II  était  rentré  dans  la  poussière  où  va 
toute  chair. 

€  Et  ce  n'est  pas  seulement  les  corps  lie  nos  devanciers 
qui  sont  entrés  dans  l'éternel  oubli  ;  les  révolutions  et  le 
temps  renversent  les  monuments  ;  les  incendies,  la  fan- 
taisie, le  perpétuel  besoin  de  modifier  les  choses  ren- 
voient aussi  les  rejoindre  dans  cette  poussière  ce  qu'ils 
avaient  laissé  d'eux-mêmes  après  leur  départ.  Les  notaires 
ont  été  peu  soucieux  le  plus  souvent  de  conserver  les 
traces  écrites  des  actes  reçus  par  leurs  devanciers.  Ces 
bons  vieux  registres,  si  bien  remplis  de  choses  curieuses, 
disparaissent  peu  à  peu  des  études  rafraîchies,  mises  au 
goût  du  jour;  les  cahiers  qui  les  renfermaient  se  sépa- 
rent ;  on  entasse  le  tout  dans  des  corbeilles  ou  sur  la 
terre  humide  dans  un  placard  ;  le  galetas,  l'écurie 'môme 
(comme  je  l'ai  vu),  finissent  parles  recevoir,  jusqu'au  jour 
où  le  chiffonnier  les  emporte  dans  sa  botte  pour  les  livrer 
au  moulin  à  papier. 

«  11  serait  bien  à  désirer  que  les  prescriptions  de  l'ordon- 
nance royale  de  1810,  qui  reconnaît  aux  notaires  la  pro- 
priété de  ces  documents,  publics  cependant  par  leur 
nature,  fussent  rigoureusement  exécutées,  et  que  l'on 
comprît  exactement  que  cette  propriété  doit  t^tre  restreinte 
à  l'usage  pour  les  alTaires,  au  profit  pour  les  recherches 
et  les  expéditions,  mais  qu'elle  ne  donne  pas  le  droit  de 
destruction 

«  11  n'est  pas  un  membre  de  la  Société  archéologique, 
qui  ne  puisse,  s'il  le  voulait,  utiliser  les  longues  heures 
des  loisirs  que  crée  le  séjour  des  champs,  l'aimable  vie 
chantée  par  Horace,  ii  dépouiller  les  registres  du  notaire 
voisin.  MM.  les  notaires  .«ont  personnes  obligeantes  par 
éducation  comme  par  profession,  et  nos  confrères  trou- 
veraient sûrement  auprès  d'eux  l'accès  des  rayons  pou- 
dreux ou  des  sombres  armoires  qui  gardent  leurs  vieilles 
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archives.  Que  de  notes  à  glaner,  pleines  d'intérêt  pour 

l'histoire  du  village,  pour  les  souvenirs  traditionnels  des 
familles  I 

«  Notre  grand  poète  Victor  Hugo,  dans  une  de  ces  belles 
poésies  de  sa  jeunesse,  qui  resteront  après  tout  la  partie 
la  plus  précieuse  de  son  œuvre,  a  dit  dans  le  Cimetière 
du  Village  : 

le  fais  du  bi-uit  dans  l'berbe  et  les  morts  sont  contents. 

€  Faisons  bruisser  les  feuillets  des  vieux  volumes 
délaissés...  et  les  morts,  dont  ces  pages  disent  Thistoire, 
seront  «  contents,  »  car,  flis  respectueux,  si  nous  aperce- 
vions la  nudité  de  nos  pères  dans  ces  témoins  de  leur  vie, 
nous  agirions  comme  les  fils  bénis  du  patriarche  Noé, 
nous  ne  voudrions  pas  la  voir,  et  nous  chercherions 
plutôt  leurs  enseignements  utiles  que  la  trace  de  leurs 
faiblesses.  » 

Puis,  l'Archiviste  du  Tarn-et-Garonne  ajoute  (p.  315j 
ces  mots  dignes  d'attention  : 

<  Les  archives  départementales  se  sont  enrichies  der- 
nièrement d'un  lot  considérable  de  registres  de  notaires 
(300  volumes).  En  chargeant  M.  le  Préfet  du  Tarn-et-Ga- 
ronne do  remercier  les  notaires  qui  avaient  bien  voulu 
verser  au  dépôt  de  la  préfecture  ces  vieux  documents, 
M,  le  Ministre  ajoutait  :  «  Il  serait  à  désirer  que  cet 
<  cxeynpte,  aussi  avantageux  pour  les  donateurs  que 
€  pour  les  donataires,  fut  i)tws  généralement  suivi.  » 

Le  vœu  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  est 
en  partie  réalisé  dans  les  Hautes-Alpes  ; 

M.  David  (Marcellin),  de  Vars,  canton  de  Guiliestre,  a 
remis,  le  30  août  1883,  aux  archives  départementales  une 
belle  série  de  15  gros  registres,  allant  de  1640  A  1725. 

De  son  côté.  M,  Bertrand  (Léon),  notaire  à  Gap,  le 
25  février  1885,  a  déposé  aux  mêmes  archives  une  très 
précieuse  collection  do  283  volumes  de  minutes  d'anciens 
notaires  de  Gap,  commençant  en  1529  et  finissant  en  1780. 
C'est  lî"!  une  mine  inexplorée  pour  l'histoire  de  Gap  et  des 
familles  gapençaises  pendant  trois  siècles. 
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Ces  documents,  dont  le  classement  est  aujourd'hui  ter- 
miné, seront  bientôt  soigneusement  inventoriés,  avec 
indication  précise  des  actes,  des  faits,  des  dates,  et  aussi 
des  folios  de  chaque  registres.  L'inventaire  en  sera  ensuite 
imprimé  dans  la  CoUeclion  des  inventaires  sommaires 
des  Archives  de  ta  France,  collection  qui  comprend 
actuellement  2i0  volumes  in-4°. 

Puissent  les  personnes  qui  possèdent  d'anciens  registres 
de  notaires  entrevoir  les  avantages  de  pareilles  mesures 
et  aider  à  sauver  de  la  destruction  des  documents  d'un 
intérêt  souvent  très  considérable  !  Que  MM.  David  et 
Bertrand  leur  soient  d'exemple. 

P.  G. 


ACTION   MEMORABLE 

DE    LESDIGUIÈRES 


Au  mois  d'août  1589,  Lesdiguières,  qui  avait  toujours 
combattu  pour  le  roi  de  Navarre,  se  présentait  devant 
Tallard,  afin  de  soumettre  cette  place  tenant  pour  la 
Ligue,  ainsi  que  Gap,  Embrun,  Briançon,  Grenoble  et 
presque  toutes  les  villes  du  Dauphiné. 

Peu  avant,  deux  Gapençais  nommés  le  Moulin  et  Baiole, 
officiers  de  la  garnison  de  Tallard,  de  concert  avec  Auriac 
qui  en  était  le  gouverneur,  étaient  venus  lui  dire  qu  ils 
disposaient  d'une  partie  de  la  garnison,  et  lui  proposer  de 
de  leur  part  seulement,  de  lui  livrer  la  place,  s'il  consen- 
tait à  leur  donner  huit  cents  écus  et  à  faire  entrer,  par 
une  issue  qu'ils  lui  livreraient,  deux  ou  trois  compagnies 
pour  renforcer  leurs  soldats. 

Lesdiguières  d'abord  déflantenvoya  avec  eux  dans  Tal- 
lard deux  hommes  sûrs,  chargés  d'examiner  si  cette  pro- 
position était  sincère  et  praticable. 

Ceux-ci,  ainsi  que  leur  avaient  dit  le  Moulin  et  Baiole, 
trouvèrent  les  soldats  gagnés  rangés  comme  pour  une 
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revue,  une  aiguillette  sur  l'épaule,  et  tant  d'intelligences 
dans  la  place  et  de  facilités  d'exécution  qu'ils  rapportèrent 
à  Lesdiguiôres,  qu'ils  ne  doutaient  pas  du  succès  de  l'en- 
treprise. 

Au  jour  dit,  Lesdiguières,  placé  à  la  Muscadelière,  non 
loin  du  château,  envoie  dans  Tallard  l'un  après  l'autre  ses 
meilleurs  soldats,  qui  y  pénètrent  par  une  ouverture  au 
moyen  d'une  échelle,  ayant  ordre  dès  qu'il  y  en  aurait 
vingt  que  l'un  d'eux  vienne  l'informer  de  ce  qui  s© 
passe. 

A  leur  arrivée,  ils  étaient  saisis  par  le  Moulin  et  Baiole, 
menés  au  bout  d'une  galerie,  entourés  de  soldats  et 
poignardés. 

La  Rochette,  père  d'Anriac,  qui  présidait  à  l'exécution  • 
apprenant  cette  tuerie,  accourt,  reproche  en  termes  san- 
glants à  son  fils,  ù  le  Moulin,  à  Baiole,  à  ceux  qui  l'en- 
tourent, cette  trahison,  cette  boucherie. 

On  l'écarté  sans  lui  répondre.  II  revient,  se  place  entre 
la  victime  et  les  meurtriers. 

On  veut  l'entraîner. 

—  Non,  non,  dit-il,  tant  que  je  vivrai  je  ne  permettrai 
pas  cette  tuerie.  Vous  agissez  en  brigands,  non  en  soldats. 
Auriac,  tu  te  déshonores,  tu  couvres  d'opprobre  mes  che- 
veux blancs,  le  nom  de  tes  ancêtres  1 

J'ai  combattu  quarante  ans,  mais  toujours  en  loyauté, 
jamais  en  trahison  ! 

Rendez-vous,  si  vous  ne  voulez  combattro,  mais  no  tuez 
pas  ainsi,  n'assassinez  pas  ! 

—  Mon  père,  dit  d'Auriac  pâle  d'émotion,  relirez-vousl 
A  la  guerre  tous  les  moyens  sont  bons.  Nous  agissons  par 
ruse  comme  nos  ennemis  ont  agi  tant  de  fois.  Nous  aurons 
beau  faire,  nous  ne  leur  rendrons  jamais  ce  qu'ils  nous 
ont  fait.  Retirez-vous,  nous  sommes  en  guerre  et  en  ven- 
geance I 

Malgré  sa  résistance,  on  entraîne  La  Rochette  et  on 
l'enferme  dans  une  chambre  du  château. 
Cependant  Lesdiguières  ne  voyant  sortir  aucun  de  ses 
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gens  d'armes,  soupçonne  quelque  perâdie.  Un  nommé 
Brussailles ,  soldat  fort  résolu,  ayant  mis  le  pied  à  l'échelle 
se  sent  envahi  d'un  pressentiment  sinistre,  le  cœur  lui 
manque,  et  il  revient  faire  part  à  Lesdiguières  de  ses 
appréhensions. 

A  ce  moment,  La  Rochette  ouvrant  une  croisée  donnant 
du  côté  de  Lesdiguières,  se  met  à  crier:  «  Vous  êtes 
trahis  !  Retournez-vous  enliNese  voyant  pas  entendu, 
il  défait  sa  cuirasse  et  en  frappe  la  pierre  du  mur  à  coups 
redouhlés,  puis  s'écrie  de  nouveau  :  «  Vous  4tes  trahis  ! 
Vous  êtes  trahis  1  » 

Lesdiguières  averti,  on  l'entendant  et  en  le  voyant,  ne 
doute  plus  de  l'horrible  vérité.  Un  juste  courroux  s'allume 
dans  cette  iVme  guerrière  et  intrépide.  On  s'est  joué  de  sa 
honno  foi  et  de  sa  confiance;  jamais  il  n'a  été  si  odieuse- 
ment dupé.  Ses  huit  cents  écus  sont  perdus,  ses  meilleurs 
soldats  sacrifiés  à  quelques  pas  de  lui  ;  il  entend  ses  sol- 
dats éclater  de  colère,  il  se  sent  cruellement  hlessé  dans 
son  amour-propre,  dans  son  prestige  de  chef  d'armée  tou- 
jours victorieux.  Ne  doit-il  pas  en  tirer  snr  le  champ  une 
vengeance  éclatante?...  Mais  dans  l'exaspération  où  sont 
ses  hommes,  combien  de  bons  et  d'innocents  vont  payer 
pour  les  coupables  ? 

Un  pillage,  une  nouvelle  tuerie  vont  rallumer  et  perpé- 
tuer les  haines.  Ne  vaut-il  pas  mieux  pacifier?  Ramener 
les  esprits  par  la  temporisation,  par  la  clémence?  Il  se 
rappelle  le  mot  d'Henri  de  Navarre,  son  maître  :  On 
prend  plus  de  mouches  avec  du  miel  qu'avec  du  vinaigre. 
Et  il  se  contient;  peu  à  peu  il  se  calme;  puis  faisant 
volte-face,  il  ramène  ses  soldats  dans  leurs  quartiers,  au- 
tour de  Gap. 

Revenu  à  la  citadelle  de  Puymaure,  après  avoir  pris  ses 
dispositions,  établi  et  retranché  son  armée  à  Puymaure,  à 
La  Garde,  à  Saînt-Mons,  il  envoie  aux  habitants  de  Gap 
un  héraut  précédé  d'un  trompette. 

Il  leur  mande  par  ces  derniers  qu'un  grave  événement 
a  changé  la  face  des  choses;  que  par  la  mort  d'Henri  III, 
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lô  roi  de  Navarre,  son  légitime  successeur,  devenu  roi  de 
France,  a  droit  A  leur  obéissance  et  à  leur  fldélité;  qu'ils 
doivent  en  conséquence  se  détacher  de  la  Ligue,  apaiser 
leurs  ressentiments  de  religion,  mettre  bas  les  armes  et 
faire  leur  soumission  ;  que  s'ils  ne  s'y  résolvent  de 
plein  gré  et  loyalement,  il  saura  les  y  contraindre  par  la 
force. 

Gap  était  alors  entouré  d'une  épaisse  muraille  flanquée 
de  tours  existant  dès  1282.  Elle  étaitpercée  do  sis  entrées  : 
«  la  porte  Saint-Arey,  au  nord-ouest,  aux  abords  del'an- 
cicnnc  route  deVeynes';  la  porte  Sainte-Colombe,  au 
sud,  aux  abords  de  la  route  de  Provence  •;  la  porte  Cliaus- 
siôre  ou  Chouchiero  (des  tanneries),  du  côté  de  la  Luye, 
donnant  accès  dans  la  rue  do  l'Egout;  la  porte  Lignole, 
au  nord-est,  à  l'extrémité  de  la  ruo  de  France  et  aux 
abords  de  la  route  d'Embrun  ;  la  porte  Jaussaudo,  à  l'ex- 
trémité de  la  Grand'Rue  et  de  la  nie  de  la  Manutention 
et  aux  abords  de  la  route  du  Champsaur  '  ;  la  porte  Gar- 
cine,  au  nord,  en  face  du  chemin  de  Puymaure  etàl'autre 
extrémité  de  la  Grand'Rue  ' .  >  Ces  portes  étaient  pres- 
que des  monuments.  Assises  sur  une  large  base,  elles 
avaient  environ  cinquante  pieds  d'élévation  ;  elles  étaient 
à  mâchicoulis,  et  couronnées  de  créneaux.  Sous  les  voûtes 
il  y  avait  trois  obstacles  :  d'abord  le  tablier  du  pont-levîs, 
plus  loin,  une  herse  et  enfin  une  lourde  porte  de  chêne 
bardée  de  fer. 

Dès  que  cette  nouvelle  est  conmie,  une  émotion  bien 
naturelle  s'empare  de  la  ville,  l'agitation  grandit  et  devient 
extrême. 

La  foule  se  forme,  envahit  la  place  Saint-Arnoux,  la 
place  Saint-Étienne,  la  Placctte  et  se  rassemble  aux 
portes  et  vers  le  nord,  dans  la  rue  Pérollière,  la  Grand' 

'  Démolie  en  1807. 

5  Démolie  vers  Ifl30. 

>  Dàmolies  cq  1850, 

*  Dâœolio  eu  1806  —  Scloû  la  note  du  M.  li^  clianolnc  PoiJ  Guil- 
laume, archiviste  dépBrIenienlal,  au  ISaUetin  de  la  SocicU-  iTÉl-ides 
des  Hautes-Alpes  (année  lil85},  p.  30i  et  305. 
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Rue,  la  quartier  le  plas  rapproché  de  rennemi,  le  plus 
ezposé,  le  mieux  défendu. 

Des  tambours  passent  battant  des  roulements  et  80»i 
suivis  d'hommes  coiffés  de  casques  appelés  des  salades, 
couverts  d'une  cuirasse,  lo  mousquet  sur  l'épaule,  qui 
traversent  les  groupes  et  vont  aux  avant-postes. 

Comme  une  ruche  troublée  et  bourdonnante,  la  cité 
s'emplit  de  rumeurs,  de  bruits  de  tous  genres  et  de  cris. 

Les  hommes  groupés  dans  la  rue  discutent  vivement. 
Chacun  parle  suivant  son  caractère,  son  tempérament, 
son  émotion,  presque  tous  dans  l'idiome  du  pays,  à  haute 
voix,  d'un  ton  énergique,  saccadé,  avec  dos  gestes  vio- 
lents. Ils  se  disputent,  s'apaiseut.  s'interrompent,  sont 
d'accord,  se  disputent  de  nouveau,  et,  l'émotion  qui  les 
anime  donne  libre  carrière  à  leur  vivacité  de  monta- 
gnards, à  l'ardeur,  à  la  sincérité  de  leurs  croyances,  à  la 
chaleur  de  leur  sang,  si  fortes  chez  les  hommes  de  cette 
époque  héroïque. 

Les  femmes  groupées  sur  le  pas  dos  portes  disputent 
peu,  mais  échangent  leurs  sentiments,  leurs  craintes,  leurs 
terreurs  en  exclamations  de  tous  genres  —  Ah!  quels 
malheurs  1 —  Si  l'on  pouvait  s'entendre  I  —  Pauvres  nous, 
nous  sommes  perdues  ! 

On  entre  familièrement  chez  les  capitaines  de  quartier, 
chez  les  notables,  les  membres  du  corps  de  ville.  On  leur 
demande  leur  avis,  celui  do  leur  femme  ;  chacun  émet  son 
opinion,  ses  sentiments,  exhale  ses  craintes  et  sa  colore  : 
On  ne  les  fera  pas  renoncer  à  leur  religion  !  Jamais  ! 
Jamais  ! 

Quelques  femmes  plus  hardies,  les  mains  sur  les  han- 
ches, s'approchent  des  hommes  et  se  mêlent  à  leur  discus- 
sion. Ils  les  repoussent  en  leur  disant  :  Arrière  les 
femmes  ! 

Celles-ci  répondent  qu'elles  ont  bien  le  droit  d'entendre 
ce  qu'ils  disent,  de  donner  leur  avis,  ajoutant  qu'elles  y 
sont  intéressées  pour  le  moins  autant  qu'eux,  —  ce  qui 
fait  rire  les  hommes. 
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Les  jeunes  gens  en  état  de  porteries  armes,  rassemblés 
vers  les  portes,  crient  fort,  gesticulent  violemment,  ne 
veulent  pas  qu'on  se  soumette,  plutôt  mourir  I  rappel- 
lent le  combat  da  Buzon,  d'autres  rencontres,  d'autres 

exploits. 

Les  enfanta  à  peine  embrayés,  tenant  presque  tous  dans 
la  main  une  fronde,  se  fourrent  dans  les  jambes  des 
hommes,  les  regardant  curieusement,  essayant  de  com- 
prendre leurs  paroles. 

Et  partout,  au  milieu  du  va-et-viont,  de  ragitation,  des 
bruits,  des  clameurs,  sous  les  rayons  brftlanta  du  soleil 
d'août,  sonnent  aux  oreilles  les  mots  de  Lesdiguiôres,  le 
Moulin,  Baiole,  soumission,  résistance,  catholiques,  hu- 
guenots. Ligue,  Béarnais,  duc  de  Mayenne..., 

Tout  A  coup  le  bourdon  du  clocher  de  la  place  Saint- 
Étienne  sonne  la  convocation  du  corps-de-ville  ;  les  valets 
do  ville  courent  çà  et  ta,  appelant  au  conseil  les  notables 
et  les  capitaines  de  quartier. 

Au  même  moment  les  cloches  de  Saiut-Arnoux  appel- 
lent les  fidèles  à  la  cathédrale  pour  attirer  l'inspiration 
do  Dieu  sur  les  délibérations  du  conseil. 

Lafnulo  s'y  précipite.  La  grande  nef,  les  nefs  latérales 
s'irit  pleines  pêje-nit'îlc  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants. 
Le  clergé  qui  remplit  le  cœur  entonne  le  Veni  Creator  et 
le  Tanlinn  ErfjQ.  Les  voix  claires  et  fraîches  des  enfants 
et  des  femmes  so  mt'lont  aux  voix  forles  et  profondes  des 
h'jmmes  soutenues  par  les  orgues  et  montent,  roulent, 
r/ sonnent,  éclatent  sous  les  voûtes  en  puissante  et  saisis- 
sante harmonie. 

Le  lieu,  l'exaltation  du  moment,  dos  circonstances,  la 
crainte  de  perdre  cette  religion  qui  tenait  à  leurs 
entrailles,  ou  de  subir  les  angoisses  d'un  siège,  d'une 
i,,inine  nu  les  horreurs  d'une  prise  d'assaut  ;  l'enthou- 
siasme que  donne  l'approche  du  danger  et  des  combats 
prêtaient  i\  leur  voix  des  accents  sublimes  qui  faisaient 
Couler  les  larmes,  vibrer  tontes  les  fibres  de  leur  être  et 
1  'S  élevait  au-dessus  d'eux-mêmes. 
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De  l'église  la  foule  se  porte  vers  la  maison-de-ville  et 
dans  les  rues  adjacentes. 

Les  trois  consuls.  Je  corps-de-ville,  les  notables,  les 
capitaines  de  quartier  étaient  réunis  dans  la  chambre  du 
conseil.  C'était  une  grande  pièce  lambrissée  de  chêne. 
Aune  extrémité,  les  trois  consuls  étaient  assis  à  une  table 
longue  couverte  d'un  tapis  noir  à  bordure  argentée;  en 
face  d'eux,  au  fond ,  sur  une  haute  cheminée  à  chambranles 
de  noyer  sculptés  entres  deux  candélabres  de  bronze 
était  le  buste  du  duc  de  Guiso-le-Balafré,  l'idole  dos 
Ligueurs. 

Près  des  consuls  se  tenait  Allemand  de  Pasijuiers, 
app^é  le  capitaine  Bonbain,  commandant  les  troupes 
réglées  et  la  milice  de  la  ville  ;  à  droite  et  ii  gauche,  sur 
deux  lignes,  dans  des  fauteuils  de  cuir  à  clous  d'argent 
au  dos.sier  droit  et  élevé,  les  membres  du  conseil  com- 
munal ;  puis,  sur  des  fauteuils  de  velours  d'Utrocht 
apportés  de  maisons  voisines,  les  notables  et  les  capitaines 
de  quartier. 

Tous  les  sentiments,  toutes  les  passions  qui  agitaient  la 
cité  se  trouvaient  là  dans  toute  leur  profondeur  et  leur 
véhémence,  chez  ces  hommes  robustes  de  corps,  vigoureux 
d'intelligence  et  intrépides  do  cœur. 

Les  membres  du  corps-de-vijle  sentant  peser  plus  par- 
ticulièrement sur  eux  la  terrible  responsabihté  de  la  déci- 
sion, graves  d'ailleurs  de  nature  et  d'âge,  paraissaient  les 
on  plus  calmes,  les  plus  réfléchis. 

Les  notables  semblaient  partagés  do  sentiments,  mais 
en  général  portés  vers  la  résistance. 

Les  capitaines  do  quartier  d'humeur  plus  belliqueuse, 
pleins  de  ressentiments  des  luttes  passées,  sentant  d'ail- 
leurs que  par  la  soumission  et  la  paix,  leur  influence,  leur 
aulorité  allaient  décroître,  manifestaient  ouvertement 
leurs  sentiments  d'hostilité. 

La  plupart  dos  mombre.s  do  l'assembiTie  debout,  groupés 
échangeaient  leurs  idées,  leurs  im]iressions  avec  vigueur, 
avec  passion,  plusieurs  avec  exaltation  ot  violence,  par 
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des  gestes  et  des  éclats  de  Yoix  qui  retentissaient  dans  la 
rue. 

Le  premier  consul,  nommé  Davin,  homme  clairvoyant, 
énergique,  prudent,  se  leva,  pâle  d'émotion  et,  après 
avoir  obtenu  le  silence,  raffermissant  sa  voix  mai  assurée, 
donna  lecture  du  message  de  Lesdiguières.  Puis  il  dit: 
Jamais  peut-être  les  représentants  de  notre  antique  cité 
n'ont  eu  à  prendre  do  décision  plus  grave  que  celle  d'au- 
jourd'hui. Il  s'agit  de  savoir  si  nous,  catholiques,  nous 
devons  reconnaître  pour  successeur  d'Henri  III  et  légitime 
souverain  de  la  France,  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
qui  est  huguenot. 

Secondement,  dans  le  cas  oft  nous  ne  voudrions  pas 
le  reconnaître,  quels  moyens  nous  devons  prendre  pour 
résister. 

A  peine  achevait-il,  qu'une  explosion  do  cris  retentit 
surtout  du  Tond  de  ta  salle  où  étaient  les  capitaines  de 
quartier.  —  Non  I  non  1  jamais  I  le  Béarnais  no  doit  pas 
succéder  !  Il  faut  un  roi  catholique  !  Qu'il  cesse  d'être 
huguenot,  s'il  veut  régner! 

Et  la  discussion  s'engagea  dans  le  tumulto  et  la 
violence.  Dos  notables  disaient  :  —  De  même  qu'il  y  a 
iino  loi  salique,  il  y  a  une  loi  catholique  !  —  L'hérilior  du 
Irone  doit  être  catholique  ou  déposer  la  couronne  i 

Puis  l'on  aborda  lo  grand  sujet  de  discussion  d'alors  : 
Le  roi  de  Navarre  ne  pouvant  régner,  parce  qu'il  était 
huguenot,  qui  devait  occuper  lo  trône  ? 

D'aprfiS  l'avis  général,  c'était  lo  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon, oncle  d'Henri  IV  '. 

IVautrcs  roprcnnient  :  Oui,  cela  est  vrai,  mais  il  est 
vieux  et  au  pouvoir  du  Béarnais,  or  il  faudrait  au  moins 
qu'il  fut  libre  pour  diriger  la  Ligue. 

—  Eh  bi(Mi,  le  Irônc  doit  passer  à  la  maison  de  Guise,  et 
le  duc  de  Mayenne,  *  le  preneur  do  villes  »,  qui  sait  aim- 
mander  les  arméos,  doit  T^tre  notre  roi. 

'  Ou  ;ait  q^ii!  l:  cai'Jirial  ilr  lioui'lioti  lui,  ciniis  c<;  ti^mps.  proclanKi 
roi  par  les  Parisii'ns,  sous  lo  nom  du  Charles  X. 
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Le  capitaine  Bonbain  était  heureux,  tressaillait  de  fierté 
en  voyant  le  parti  de  la  guerre  triompher,  néanmoins  il 
demeurait  dans  une  certaine  réserve,  comprenant  qu'il  ne 
pourrait  soutenir  un  siège  et  imposer  aux  habitants 
tous  les  sacriSces  et  les  malheurs  épouvantables  qui 
pourraient  en  résulter,  si  la  résistance  n'était  paa  sin- 
cèrement envisagée  et  résolue  dans  toutes  ses  consé- 
quences. 

Cependant  malgré  l'entraînement  des  passions  qui  fai- 
saient explosion  autour  de  lui  et  en  lui-même,  le  premier 
consul  restait  calme. 

Un  notable,  dominant  le  tumulte,  dit  :  Pour  trancher 
toute  compétition  au  trône  et  tant  que  le  légitime  héritier 
sera  huguenot,  les  provinces  do  France  doivent  se  mettre 
en  république,  comme  les  cantons  des  Suisses  ', 

Cette  proposition  était  si  inattendue,  si  impraticable 
pour  l'époque,  qu'il  y  eut  un  instant  d'étonnement. 

Le  premier  consul  en  profita  et  dit;  —  Oui,  le  cardinal 
de  Bourbon,  le  roi  de  Navarre  écarté,  est  le  plus  rappro- 
ché du  trône  ;  oui,  la  maison  de  Guise  a  des  titres  à  l'éter- 
nelle reconnaissance  des  Ligueurs,  mais  il  ne  peut  y  avoir 
de  droit  contre  le  droîl,  et,  bien  qu'il  soit  huguenot,  le 
Béarnais  n'en  reste  pas  moins  le  successeur  légitime 
d'Henri  III. 

Mettre  tout  aulre  à  sa  place  serait  augmenter  les  divi- 
sions, les  troubles,  faire  naître  l'anarchie,  en  ajoutant  à 
nos  luttes  do  religion  ,  dos  dissensions  politiques.  D'ail- 
leurs, isolés  comme  nous  sommes,  nous  no  pouvons  tran- 
cher cette  question.  Pour  reconnaître  roi  le  cardinal  de 

'  •  Il  (le  duc  de  Majcnnc)  voyait  quu  lou.s  lus  Parisioos,  mâmo  ceui  qui 
avaient  tenu  pour  le  roi  défunt,  avaient  bien  rdsolu  do  pourvoir  A  la 
sùruld  de  la  ro1ii;îun,  mais  que  tous  voulaient  un  roi,  à  la  réserve  do 
quelques-uns   dos  Si:!^:  qui  s'iiunginnleol  pouvoir  faire  uue  l'épubliquc 

u'etaiunt  pas  ns:ii;z  forts  eu  nombre,  ui  en  riclipt.ic4,  ni  ou  capacité 
pour  accomplir  uu  pareil  des&uiu  ;  tellcrncnt  que  la  plupart  de  ses  amis 
lui  coD.suilUient  du  prendre  le  titre  do  roi.  ■  (Péréllxc,  UUtoirc 
tTUtnH  ir,   k  rùDQéo  1589}. 
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Bourbon  ou  le  duc  de  Mayenne,  il  faudrait  qu'ils  fussent 
ici  à  la  tête  d'une  armée. 

Le  mieux,  si  l'on  ne  veut  reconnaître  Henri  de  Navarre 
comme  roi  de  France,  est  de  rester  en  l'étal  où  nous 
sommes,  former  une  fédération  des  communes  catholi- 
ques avec  le  secours  des  seigneurs  des  provinces,  sous  le 
nom  et  le  drapeau  de  la  Ligue.  Mais  alors  nous  devons 
trancher  cette  question  ;  Pouvons-nous  résister  au  roi  de 
Navarre  ? 

—  Si  nous  pouvons  résister?  s'écrifcrent  les  capitaines 
de  quartier;  mais  voilà  plus  de  vingt  ans  que  nous  com- 
battons ! 

—  Oui,  mais  à  quel  prix  ?  dit  le  premier  consul.  Gap  a 
été  pris  deux  fois  ;  les  malheurs  et  les  ruines  qui  en  ont 
résulté  sont  encore  sous  nos  yeux.  Cette  fois  ce  sera  une 
lutte  à  mort.  Nous  sommes  assiégés.  Les  troupes  do 
Lesdiguiôres  nous  entourent.  Toute  ville  assiégée,  si  elle 
n'est  victorieusement  secourue,  est  prise  d'assaut  ou  for- 
cée de  so  rendre.  Qui  viendra  nous  secourir? 

—  De  toutes  parts,  l'un  cria:  le  duc  de  Mayenne!  le  duc 
de  Mayenne,  qui  est  venu  11  y  a  quatre  ans  ! 

Et  la  discussion  continua  dans  le  tumulte. 

Les  plus  calmes,  les  plus  avisés  disaient  :  Il  est  venu, 
il  est  vrai,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il 
revienne.  Le  Béarnais  est  aujourd'hui  plus  puissant,  plus 
fort  ;  des  catholiques  se  joignent  ù  lui  paree  qu'il  est  lo  roi 
légitime.  Si  le  duc  de  Mayenne  sf)rt  de  Pari-;,  pourra-t-il 
lutter  contre  lui  en  bataille  rangée?  Ne  sera-t-il  pas  vaincu 
comme  lo  duc  de  Joyeuse  à  Coutras  ? 

—  Mais,  reprenaient  les  plus  exaltés,  de  Tallanl, 
d'Embrun,  de  Grenoble  peuvent  nous  venir  des  secours, 
nous  pouvons  faire  des  sorties,  détruire  en  détail  l'année 
de  Lesdiguiéros;  nous  pouvons  détacher  do  lui  une  pai'lie 
de  ses  officiers,  de  ses  soldats  pour  do  l'argent,  des 
récompenses. 

Puis  on  discutait  les  ressources  do  la  ville,  la  solidité 

des  murailles,  la  pui.-^<ance  des  annes,   lu  quautilé   do 
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vivres,  le  blé  qu'il  y  avait  dans  le  grenier  public,  chez  les 
boulangers,  chez  les  particuliers. 

Et  à  mesure  qu'on  débattait  la  puissance  de  résistance 
et  les  ressources  de  la  ville,  l'incertitude  du  succès  final 
apparaissait,  le  doute  et  avec  lui  le  découragement  s'em- 
paraient des  esprits. 

Le  premier  consul  se  leva  pour  la  troisième  fois  et  dit  : 
Je  crois  que  résister  victorieusement  serait  impossible. 
Notre  ville,  dominée  par  l'artillerie  de  Lesdiguières, 
établie  à  Puyinatire  et  à  Saiiit-Mens,  serait  bombardée  et 
détruite  avant  que  nous  puissions  l'empêcher.  Malgré  plu- 
sieurs assauts  nous  n'avons  pu  arrêter  la  construction  de 
la  citadelle  de  Puymaure.  L'armée  ennemie  est  nombreuse 
et  les  secours  que  nous  pourrions  attendre  trop  éloignés 
et  trop  incertains. 

Mieux  vaut  faire  do  gré  ce  qu'nprés  d'épouvantables 
malheurs  nous  devrions  accepter  de  force  à  de  plus  dures 
conditions. 

Sans  doute  nous  devrions  résister  jusqu'à  la  mort  si 
noire  soumission  devait  entraîner  la  ruine  de  noire 
religion.  Mais  rien  ne  prouve  heureusement  qu'Henri  IV 
huguenot,  une  fois  sur  le  trône,  serait  pour  nous,  comme 
le  disent  les  exaltés,  ce  qu'en  Angleterre  Henri  TIII  a  été, 
ce  qu'est  actuellement  Elisabeth  —  d'atroces  persécuteurs 
dos  catholiques. 

LeBéarnais  a  l'âme  grande  et  le  cœur  généreux,  il  sera 
le  roi  de  tous  et  non  d'un  parti.  Peut-être  que  bionli'it 
Dieu  l'éclairera  et  qu'il  se  conformera  aux  dernières  pa- 
roles d'Henri  IH,  mourant  :  qu'un  roi,  pour  régner  en 
France,  doit  être  catholique. 

D'ailleurs,  nous  ferons  nos  conditions  :  nous  .stipulerons 
la  conservation  et  le  plein  exercice  de  notre  religion,  ainsi 
que  de  nos  franchises  et  libertés.  Pourvu  que  nous  ne 
soyons  pas  obligés  de  livrer  le  Moulin  etBaiole... 

A  cetlc  idée  de  livrer  le  Moulin  ol  lîaiole,  la  tempête 
recommcn<;a. 

Los  plus  acharné.s  Ligueurs,  furieux  de  voir  abandonner 
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la  résistance,  éclatèrent  en  imprécations,  en  menaces. 
Pour  eux  le  Moulin  et  Baiole  étaient  des  héros,  les  livrer 
serait  de  l'ignominie. 

Un  capitaine  de  quartier  brisa  sa  rapière  devant  le  buste 
du  duc  de  Guise  et  sortit  de  la  salle. 

Quelques-uns  sortirent  comme  lui. 

Le  premier  consul,  toujours  debout,  le  sang  an  visage, 
les  lèvres  frémissantes,  laissa  passer  l'orage. 

Puis  il  dit  :  —  Oui,  il  est  dur  après  avoir  tant  combattu, 
de  so  soumettre.  Nul  ne  peut  dire  qu'il  ressent  cela  mieux 
que  moi  vieux  ligueur.  Mais,  aujourd'hui,  les  circonstan- 
ces sontchangées  et  la  résistance,  impossible.  Mieux  vaut 
traiter. 

—  Oui,  oui,  dirent  la  plupart  des  assistants. 

—  Lutter  sans  espoir  peut  convenir  quand  on  expose 
que  soi-même,  mais  exposer"  ainsi  toute  une  cité,  dans  sa 
vie  et  ses  biens  les  plus  précieux,  serait  nous  vouer  ft  un 
cruel  remord,  à  la  malédiction  de  nos  contemporains  et 
delà  postérité. 

Ces  sages  et  énergiques  paroles  curent  un  écho  chez  les 
assistants  et  il  fut  résolu  qu'on  se  rendrait  en  corps  au- 
près de  Lesdiguières.  Un  trompette  partit  annoncer  leur 
venue. 

Le  cortège  se  mit  en  marche.  En  avant  étaient  trois 
hallebardiers,  puis  les  valets  de  ville  costumés  aux  armes 
de  la  cité. 

Les  trois  consuls  s'avançaient  sur  la  rai^me  ligne.  Ils 
avaient  la  toque  à  la  Henri  III,  le  largo  col  blanc  rabattu, 
le  justaucorps,  le  manteau  do  cérémonie,  le  maillot  col- 
lant et  les  souliers  bouclés.  Après  eux  venaient  le  corps- 
de-ville,  les  notables  et  quelque.^  capitaines  de  quar- 
tier. 

Ils  entrèrent  dans  le  cainp  établi  sur  le  plateau  entro 
Pnymauro  et  Gharance  entouré  de  fossés  et  de  palissades, 
selon  la  coutume  d'alors.  Les  baraquements  étaient  en 
ligne  ;  ça  et  là  étincclaient  au  soleil  les  casques,  les  cui- 
rasses, les  faisceaux  de  mousquets  et  de  piijues. 

Les  soldats  s'approclmieiit  par  groupes  pour  voir  le 
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cortège  ;  les  uns  courroucés  au  souvenir  récent  de  la 
tuerie  préparée  par  le  Moulin  et  Baiole  ;  d'autres  rail- 
leurs à  la  vue  de  ces  citadins  qu'ils  avaient  battu  plusieurs 
fois  lorsqu'ils  montaient  à  l'assaut  de  Puymaure  pour  dé- 
truire la  citadelle.;  tous  désirant  la  lutte  et  se  promettant, 
A  la  prise  de  la  ville ,  un  pillage  dans  les  règles. 

Au  son  des  trompettes,  le  cortège  franchit  le  pont-levia 
de  la  forteresse,  entra  dans  ia  cour  et  pénétra  dans  le  ves- 
tibule au  bout  duquel  était  une  large  salle  prenant  jour  du 
côté  de  la  ville  par  deux  hautes  et  étroites  fenêtres.  Elle 
était  lambrissée  ;  au-dessous  de  deux  glaces  au  cadre 
doré  artistement  sculpté  étaient  deux  guéridons  à  dessus 
de  marbre  aux  coins  d'argent  ouvré  ;  le  long  du  mur  des 
fauteuils  et  des  chaises  couverts  en  tapisserie. 

Lesdiguières  ayant  à  ses  côtés  ses  principaux  capitai- 
nes se  tenait  entre  les  deux  fenêtres  d-ibout  et  découvert. 

Agé  de  40  ans,  il  était  d'une  taille  bien  prise,  au-dessus 
de  la  moyenne,  vêtu  dune  collerette,  d'un  pourpoint,  d'un 
haut  do  chausses  et  de  hautes  bottes  au  bord  évasé.  Ses 
cheveux  étaient  coupés  courts,  le  front  haut  et  large  révé- 
lait l'élévation  d'idées  et  de  sentiments,  les  yeux  bien  ou- 
verts étaient  attentifs  et  pénétrants,  le  nez  droit  et  fort,  ■ 
il  portait  la  moustache  et  la  barbiche  en  pointe.  La  figure 
était  d'im  orale  allongé  et  respirait  le  calme,  la  finesse  et 
l'énergie  ', 

Au-dessus  do  lui,  pendu  au  mur  était  le  portrait 
d'Henri  IV  dontla  grande  physionomie  empreinte  de  finesse 
etdegnicc  semblait  dire  aux  représentants  de  la  cité  : 
Entrez,  messieurs,  vous  êtes  les  bienvenus. 

Ils  pénétrèrent  dans  la  salle  ;  Lesdiguières  s'avança  de 
quelques  pas  et  le  premier  con.sul  prenant  la  parole,  dit  : 
Monsieur  le  lieutenant  du  roi,  nous  ne  sommes  pas  venus 
avec  l'intention  d'intercéder  pour  le  Moulin  et  Baiole,  nos 
deux  conciloj-cns,  en  ce  moment  dans  notre  ville.  Nous 
savons   qu'ils  vous  ont  trop  cruellement  olfensés  pour 

'  Portrait  (l'opri's  uut  gravure  ilu  Icmps  se  Irouvanl  en  tiîte  de  l'ù- 
dition  orifinal,:  Je  Vllisloir^  il,:  L:-sdiyuié.wa,  par  ViJ^l,  1C38. 
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espérer  que  vous  leur  pardonniez  par  notre  faible  entre- 


—  Monsieur  le  premier  consul,  dit  Lesdiguières  en 
l'interrompant,  il  n'est  pas  question  de  cela,  venez  à  ce 
qui  est  important. 

—  Les  représentants  de  notre  cité,  après  en  avoir  dé- 
libéré, ont  résolu  de  reconnaître  pour  leur  légitime  sou- 
verain et  roi  de  France,  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre. 
Par  ma  voix,  ils  lui  jurent  en  votre  personne  et  pour  ja- 
mais, obéissance  et  fidélité.  Ils  savent  qu'il  est  aussi  plein 
de  bonté  oiie  de  courage  et  ils  espèrent  de  lui  de  longues 
années  de  paix  et  de  prospérité.  Mais  ils  ne  peuvent  con- 
sentir à  mettre  bas  les  armes  que  si  l'exercice  libre  et  en- 
tier de  la  religion  catiiolique  et  de  leur  franchises  et  li- 
bertés leur  est  solennellement  garanti  et  assuré  pour  le 
présent  et  l'avenir. 

—  Monsieur  le  premier  consul,  dît  Lesdiguières,  je  suis 
bien  heureux  d'apprendre  que  votre  ville  consent  à  dé- 
poser les  armes  et  à  reconnaître  pour  souverain,  l'héritier 
légitime  du  trône,  Henri  IV.  Vous  n'aurez  qu'à  vous  ap- 
plaudir do  votre  décision.  Henri  IV  n'aspire  qu'à  pacifier 
son  royaume  et  A  faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  Votre 
ville  sera  gouvernée  et  administrée  comme  par  le  passé. 
Jamjtis,  je  vous  le  jure,  nul  ne  sera  inquiété  pour  cause 
de  la  religion  qui  sera  exercée  librement  ainsi  que  vous 
le  voudrez.  Vous  êtes  désormais  sous  la  protection  du  roi, 
et  je  serai  moi-même  toujours  de  cceur  avec  vous  pour 
vous  procurer  tous  les  avantages  en  mon  pouvoir  et  vous 
défendre  au  besoin  envers  et  contre  tous. 

Pour  vous  prouver  ma  confiance  en  vous.  Je  vous  prie 
de  me  donner  la  liste  des  capitaines  de  quartier  qui  ré- 
pondront delà  ville  ou  roi. 

Les  représentants  de  la  ville  lui  ayant  donné  cette  liste, 
Lesdiguières  la  parcourut  et  dit  en  souriant  :  Vous  en 
S.VC.7.  oublié  deux. 

—  Deux  ? 

—  Oui  ;  le  Moulin  et  Baiole.  Ajoutez-les.  Dites-leur,  Je 
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vous  prie  que  jo  ne  veux  plus  me  souvenir  de  ce  qu'ils 
m'ont  fait  et  prouver  qu'entre  nous  le  passé  est  oublié  ; 
que  je  veux  désormais  vous  aimer  et  être  toujours  pour 
vous  un  bon  et  dévoué  cempatriote. 

€  Ce  que  les  habitants  de  Qap,  dit  l'historien  de  Lesdi- 
guières  ',  ont  depuis  reconnu  jusqu'à  la  fin  par  une  singu- 
lière affection  à  sou  serviee.  » 

Et  il  ajoute  :  u  Que  le  lecteur  qui  a  la  liberté  de  donner 
à  ces  belles  actions  l'éloge  qu'elles  méritent,  juge  s'il  en 
fut  jamais  de  plus  généreuse  que  cello-cy  et  s'il  se  remar- 
que aux  héros  de  l'antiquité  de  plus  signalés  traits  d'une 
excellente  verlu  qu'en  ce  grand  homme  ?  e 

Nous  sommes  de  cet  avis,  11  fallait  qu'il  y  eut  dans  Les- 
diguières  une  grandeur  d'âme,  un  fonds  de  gf^nérosîté 
extraordinaire,  pour  ne  pas  punir,  pour  remettre  en 
honneur,  lui-même,  ceux  qui  lui  avaient  porté  un  coup  si 
cruel. 

Au  sortir  du  pont-levis,  ils  se  rendirent  sur  le  terre- 
plein  devant  la  citadelle,  Lesdiguières  d'un  coté  avec  ses 
capitaines,  de  l'autre  le  premier  consul  et  les  représen- 
tants de  la  cité,  â  côté  l'un  de  l'autre. 

Lesdiguières  levant  son  chapeau  salua  la  ville. 

Aussitôt  les  tambours  résonnèrent,  les  trompettes  re- 
tentirent. 

Des  créneaux  les  canons  tonnèrent. 

En  bas,  les  habitants  de  la  cité,  sur  les  toits,  aux  fenê- 
tres, sur  les  remparts,  dans  les  prés  de  Camargue,  à  la 
vue  de  ce  spectacle,  comprenant  que  la  paix  était  faite, 
passant  tout  à  coup  de  l'animoslté  et  de  l'anxiété  à  l'en- 
thousiasme, firent  retentir  l'air  de  leur  vivats  répétés, 
lovant  les  bras  et  agitant  leur  toque  ou  leur  chapeau. 

La  paix,  en  effet,  était  établie  pour  toujours. 

Félix  Repelin. 


«  du  connétable  de  Lcsdigtti 
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DÉCOUVERTE  D'UN  TOMBEAU  AUX   ESCOYÈRES. 

Au  dornier  instant,  M.  l'abbé  Ciubrand,  curé  du  Veyer 
[com'  d'Arvieux,  arr'  de  Briançon),  nous  fait  savoir  qu'un 
propriétaire  du  hameau  du  C/iâtelar,  en  labourant  ua 
champ,  sis  aux  Escoyères,  à  500  mètres  au  N.-E.  de  la 
chapelle  de  Sainte-Madeleine,  a  découvert  un  tombeau 
formé  de  grosses  pierres,  dans  lequel  se  trouvait  un  vase 
rempli  d'ossements  incinérés,  vase  qui  a  été  malheureu- 
sement brisé.  Cette  découverte  est  d'autant  plus  intéres- 
sante qu'elle  a  eu  lieu  à  quelques  pas  de  la  chapelle  de 
Sainte-Madeleine,  sur  les  murs  de  laquelle  on  lit  une 
précieuse  inscription.  (Cf.  Société  des  Antiquaires  de 
France,  Bulletin,  t.  XXXIX,  1878,  p.  250). 

LES  ARCHIVES  D'AUTREFOIS. 

*  Nospères  du  moyen-âge  prenaient  grand  soin  des  ma- 
nuscrits déposés  dans  leurs  archives.  Privés  des  ressources 
et  des  facilités  de  l'imprimerie,  cet  art  merveilleux  qui 
centuple  à  volonté  les  productions  de  la  plume,  ils  com- 
prenaient la  nécessité  de  recourir  à  ditTérents  moyens 
pour  conserv'er  à  leur  usage  et  pour  transmettre  à  la  pos- 
térité les  écrits  nés  de  circonstances  marquantes,  aussi 
bien  que  Jes  trésors  de  l'antiquité  sacrée  et  profane 
légués  par  les  devanciers.  Qui  ne  sait  à  combien  d'acci- 
dents fâcheux  un  livre  est  sujet? Réduit  à  un  petit  nom- 
bre d'exemplaires,  il  e.st  bientôt  perdu,  s'il  n'est  l'objet  de 
soins  prévoyants,  d'attentions  pieuses  et  constantes,  et, 
avec  lui,  tout  son  prix  s'évanouit.  Gomment  surtout  pré- 
server contre  la  dent  meurtrière  du  temps  ces  feuilles 
volantes  émanées  de  l'autorité,  contejiaut  des  dispositions 
importantes  pour  la  société  religieuse  et  civile?'  s  Nos 
pères  croyaient  avec  raison  leur  assurer  l'immortalité  en 
les  insérant...  dans  des  coffresmunisd'un  grand  nombre  de 
clefs,  et  fermés  eux-mêmes  souvent  par  des  portes  en 
fer... 

1  Mgr  Joscpli-.luymti;  DUC,  évéquc  d'Aoslc,  dans  Miscell.  de  Stoira 
Patria,  Turiû,  1835,  p.  335. 
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338.  Allier  (C),  cKcvalior  du  mérite  agricole,  professeur  dëpartemea- 
lai  d'agriculture  des  Hautes-Alpes,  ancien  sous -directeur  de  la  Fcrmo- 
École  de  Berthaud.  L'enseignement  piHinaii-e  de  Vagi-îculture.  Q«p, 
1886,  8°,  14  p,  —  M.  Allier  expose  dans  tes  quelques  pages  un  plan 
d'ai'gauisaCïoa  de  l'enseignemeut  de  VagL'icullure  dans  les  écoles  pri- 
maires. Ce  pinu  mérilc  d'èlre  médité  et  surtout  appliqué  :  <  Je  crois,  dit 
l'suleur  en  terminant,  avoir  fait  mon  devoir  en  signalant  6  l'atlcnlion 
publique  le  mojen  que  je  considère  comme  le  plus  efficace  pour  remé- 
dier aui  sou/froaces  de  l'agriculture  et  pour  rendre  florissante  1>  pre- 
mière, U  plus  Importante  de  dos  industries  nationales.  >  —  C. 

334.  Anthoinb.  médecin-vétérinaire,  conseiller  d'arrondissement,  vice- 
président  de  la  Société  d'agricuUure,  suppléant  du  jupe  de  paii,  etc.,  à 
Embrun.  Nouvelle  loi  sur  la  vices  rédltibitoires  dam  les  venus  et 
échange*  des  animaux  domestiques.  Gap,  1886,  8»,  32  p.—  C. 

335.  A[iTnouY]  (M.  l'abbé),  curé  du  diocèse  de  Ljon  (originaire  des 
Hautes- Alpes).  Les  pleuri  de  David,  manuel  de  pénitence  composé  dei 
psaumes  traduits  et  médités.  L]'ou,  Ville  et  Lutrin,  1878,  in-33,  ii  - 
306  p.  —  (Hommage  de  l'auteur).  S. 

336.  Chabbano  (M.  le  D').  Les  grandes  épidémies  dar.s  le  Briançon- 
nais.  Grenoble,  J.  Allier,  1886,  8°,  25  p.  (Elirait  du  Bulletin  de  CAca- 
démie  Delphinale,  3*  série,  t.  xx).  —  L'auteur,  qui  tonoalt  si  parfailo- 
ment  l'histoire  du  BriauçoQnais,  s'occupe  successivement  :  de  la  Pesta 
noire  de  13J8,  de  la  peste  de  1388,  et  de  celles  de  1C29-30,  de  nSO-'il, 
et  de  1743-44. 11  ajoute  divers  renseignements  sur  l'épiaéniie  de  18II-M, 
•:ui  k  mal  chaud  ou  Dei  1 1.  typlio'ide  de  1841-73,  et  le  choléra  asiatique 
de  I8S4  et  de  1884  <  Il  e^t  permis  d'e-^pérer,  dit  M.  le  D'  Chabrand, 
i  la  lin  d  «ou  etiidi.  que.  grâce  aux  progi-ès  incessants  de  l'hygiène 
publique  et  pruée  grftcc  au  Lien-étrc  matériel  qui  s'introduit  jusqu» 
dans  li.<:  plus  madest  s  villages,  ces  épidémies  seront  moins  fréquentes 
et  'urlout  moins  fumet  <  > —  (Hommage  de  l'auteur).  S. 

337.  Chabhand  [E.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  Le  bassin 
houitler  des  Alpes  et  les  gîtes  anthraciféres  du  Briançonttais.  Parij, 
1880,  »>,  26  p.  (Kitrait  du  journal  Le  génie  civil.)—  Notre  compatriote, 
M.  K.  Chabrand,  a  fait,  dans  cette  brochure,  une  monographie  rapide, 
mais  intéressante  du  bassin  houiller  des  Alpes,  Son  Ira  va  il  révèle  non 
seulement  un  écrivain  distingué,  mais  un  vrai  géologue  qui,  je  l'espère, 
saura  interpréter  et  faire  connaître  les  mystères  du  nos  cLércs  mouta- 
gnci. —  Après  avoir  défiui  cl  décrit  à  grands  traits  l'horlf.on  géologique 
renfermant  les  gisements  di:  cimihustible  qui  s'étend  des  dein  cfit-ia  de 
la  Durancu  depuis  RéotiiT  jusque  vers  Briauçon  et  de  norabreiu  aflleu- 
raments  ji   travers  les  vallées  de  la  Guisane  cl  de  la  Clarée  et  jusqu'en 
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géalogtxea  les  plus  ^miDcots  au  sujet  du  cUssemoat  chronologique  de* 
grès  houillei's  du  Briançonnais.  Ces  grès  qui  ont  tous  les  caractères  dca 
grès  de  l'époque  carbonifère,  alternent  avec  des  couches  de  calcaires  et 
do  schistes  divers  aanifeslemeiit  liassiques.  Cetle  lutte  m^morsMe  se 
termina  par  le  triomphe  de  la  théorie  des  dislocations,  des  replis,  des 
rcDFersemeDts  et  des  glissements  qui  ont  iaterTerti  l'ordre  de  superpo- 
sition. Cette  théorie,  en  harmonie  avec  la  loi  de  la  succession  des  ftrns 
organisés  est  presque  eniiÈrcmeat  due  à  M.  Lory.  —  M.  Chabrand  fait 
ensuite  l'historique  des  diverses  entreprises  d'eiploitalion  de  l'anthracite 
jusqu'à  nos  jours;  il  usaraioe  les  modes  d'eitraclioo,  les  quantités  pro- 
duites et  la  valeur  des  combustibles  ;  puis  il  passe  eu  revue  \e$  divers 
procédés  que  la  science  a  découverts  pour  tirer  le  meilleur  parti  des 
menus  aatbracitcui.  —  11  expose  ensuite  en  quelques  pages  saisissautea 
l'avenir  de  nos  montagnes  et  fait  un  chaleureux  appel  pour  que  l'Admi- 
DÏslration  favorise  de  tout  son  pouvoir  l'exploitation  de  nos  gisements 
charbonnem  qui  peut  apporter  dans  nos  pays,  ruinés  par  les  torrents, 
un  peu  de  bien-être.  Entre  autres  inorcns,  il  propose  d'établir  des  con- 
férences teclmiques  pour  donner  b  nos  cultivateurs  incipérlmeotés  les 
connaissances  spéciales  aux  mineurs.  Il  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait 
pas  joint  k  son  étude,  un  aperçu  sur  les  lambeaux  d'anthracite  de  la 
Botke  Mèane  k  Rénllon,  presque  inconnus,  et  sur  ceux  plus  importants 
d'\spres-lcs-CorpS|  qui  semblent  raccorder  les  bassins  de  la  Mure  et  du 
Briançonnais.  —  C.  D.  Mabtin. 

3.18.  Cbbvaubr  (Jules),  professeur  d'histoire  au  grand  Séminaire  de 
Romans.  NoUs  et  documenta  pour  servir  à  l'histoire  dei  écigvi, 
d  Avignon  et  de  Valence  dans  la  seconde  moitié  dit  XIII'  siècle. 
Valence,  J.  Céas,  1886,  8".  31  p.  Parmi  les  faits  intéressants  qucnous  four- 
nit le  travail  de  M.  J.  Chiïvalier,  nous  ne  citerons  que  le  suivant,  «  Le 
34  février  13CT,  pour  de  la  f^tc  de  saint  Mathieu,  les  chanoines  de 
Valence,  assemblés  capilulairement,  sous  la  présidence  d'Henri  de  Suie, 
archevêque  d'Embrun,  délégué  du  souverain  pontife,  entendirent  «t 
approuvèrent  le  rapport  >  que  Philippe  de  Savoie,  évéque  de  Valence 
depuis  vingt-cinq  ans,  fit  de  sa  gestion  ëpiscopale,  avant  de  se  démettre 
de  sa  charge  (p.?. —  Hiatoire  généalogique  delà  Maiion  de  Rabot, par 
Jea>ideIlabot,conteillerauparleinenldcGi-enoble,an>iot^eetpubliêepar 
Jules  Cbevai-Ieb.  Valence,  J.  Céas,  1B88, 8»,  vi-HO  p.  (Eitrait  duBull.  dt  la 
Soc.  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme,  1884-Sj.  Celte  histoire 
renferme  des  pages  précieuses  au  sujet:  de  l'expédition  dirigée^  en  1489, 
(ou  mieux  I4S7),  par  Albert  de  Catlanéc,  ou  de  Cappitaneys,  archidiacre 
de  Crémone,  contre  ■  les  Vaudois  des  vallées  de  Prajalla,  de  Largea- 
tières,  de  Freyeinièrcs  et  de  la  Vallouyse,  »  expédition  à  laquelle  Jean 
Rabot  eut  une  large  part  fp.  lO-ll)  ;  de  !'«  enlèvement  quj  avoil  esté  faicl 
dans  la  sacristie  de  l'église  cathédrale  d'Embrun,  de  deux  sac5  pleins  de 
ïascs  d'or  et  d'argent,  lesquels  avoient  esté  donnés  k  ladite  église  par 
Ballhasor  de   Gérente,  archevcsque  d'Embrun  »  (p.  62-63);  du  mariage 
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d'EDoemond  Rabol  avac  Anne  de  Bclliârrc,  célébré  à  Orcnoble,  le  B  juin 
I57B,  par  Ouillaume  de  Si-Marcel  d'Avencou,  archeTÂquc  d'Embrun 
(p.  80-81);  du  mariage  de  •  Messire  Arthua  de  Lyocae,  ponr  lors  coq- 
■eiller  lu  Parlement  et  maintenant  cvesquc  de  Qap,  père  de  messîre 
Hugues  de  Ljoano,  ministre  d'iîstat  >  (p,  97),  etc.  —  C. 

339.  CouRTONNB  (P.).  Langue  iniernotiojiale  neo-latine  ou  langage 
■uiillaire  simplifié  destiné  à  rendre  possibles  et  faciles  les  relations 
directes  onlrc  tous  les  peuples  civilisés  d'origine  latine.  Nice,  1875-81, 
8°,  44  p.  —  Manuel  de  la  langue  lUo-laline  usuelle  et  commerciale,  etc. 
Nice,  1886,  8°,  16-32  p.  (Eitrsit  du  Bulletin  de  la  Société  nicoite).^  S, 

340.  Fourrier  (Paul).  Le  royaume  d'Arles  et  de  Vienne  sout  le  rignê 
âe  Frédéric  II  (1214-1350).  Grenoble,  G.  Dupont,  1886,  8=,  H8  p. 
(Elirait  du  Bulletin  de  l'Académie  Delpkinale).  —  Ce  travail  fait  suite 
k  l'étude  du  mérae  auteur  que  qous  avons  signalée  naguère  {Uibl.  alp., 
1885,  p-  241-243.  d'  190.).  Ou  ue  saurait  se  dispenser  de  le  consulbr 
pour  l'histoire  de  nos  contrées  durant  la  première  partie  du  xii:*  siècle. 
Frédéric  11  intervient  liouvent  *  cette  époque  dans  nos  affaires  alpines. 
En  1238,  l'empereur  éUit  *  Turin.  »  Eo  mars,  dit  M.  Fournier  (p.  11), 
arrLièrent  à  Turlu  les  représentants  du  jeune  Dsuphiu  Ouigues  vu,  et 
avec  eux  les  deui  frères  Jean  et  Aymar  de  Bernio,  arcbevéquei  de 
Vienne  et  d'Embrun,  les  évéqucs  de  Grenoble  tt  de  Gap...  L'empereur 
ne  refuse  pas  aux  prélats  les  marques  de  sa  faveur  ;  il  leur  octroie  lel 
chartes  qui  constatent  ou  renouvellent  les  droits  de  leurs  églises  [Voir, 
pour  Embrun,  lluillaid  Brébolies,  HUt.  dipljm.  Frédéric  II,  V,  106, 
et  pour  Gap,  ibid.,  V,  193j.  Toutefois  il  n'est  pas  difficile  do  découvrir 
dans  les  diplômes  de  cette  date  des  iatentions  fort  peu  sympathiques  au 
clergé  II  (p.  7-2).  Plusieurs  villes  du  Dauphiné  telles  que  Grenoble  et 
Embrun   fournissent  alors    des   contingents  de    troupes  ï  Frédéric  II, 

equel,  en  retour,  «  promet  sa  protection  à  la  ville  d'Embrun,  et  lui 
■Sïurc  le  maintien  de  ses  libertés  et  coutumes  u  [Vérone,  juin  1338.  Voir 
Huill.  —  Brébolies,  V,3I0J.  Mais  après  le  piteux  échec  subi  par  l'Empe- 
reur devant  Brescia  (1338) ,  pour  <  aider  les  prélats  ï  recouvrer  les  sub- 
sides qu'ils  étaient  autorisés  è  prélever  sui'  leurs  sujets  aQn  de  faire 
face  aui  dépenses  des  contingenta  envoyés  l'année  précédente  »  ï  son 
secours,  Frédéric  11  "  fut  obligé  de  menacer  de  la  colère  impériale  les 
bourgeois  de  Grenoble  et  d'Embrun,  qui  refusaient  obstinément  de 
s'acquitcr  de  leurs  obligations  cnvci-s  leurs  évaques  »  (p.  82).  Peu  aprèj 
(1240),  un  des  premiers  actes  do  •  Gautier,  comte  de  Manupello,  vicaire 
général  du  Saint-Empire,  «  fut  en  faveur  des  consuls  el  des  bourgeois  de 
Gb)>;  le  ^  aoiït  ma,  ils  s'engageront  à  fournir  à  l'Empereur  les  services 
féodaui  qui  lui  étaient  dus  à  raison  dus  terres  de  réglise  de  Gap.  Eu 
revanche,  l'Empereur  promettait  de  respecter  ces  domaines  et  tous 
leurs  privilèges  :  combinaison  étrange,  dit  M.  Fournier  (p.  03),  où  lei 
bourgeois  se  substituèrent  à  l'évéquc  pour  la  prestation  du  services 
féodaux  dus  à  l'Empire  à  l'occasion  du  temporel  de  l'Evéque  \Arohiiiei 


Di,i,zodj,  Google 


403 

de  l'Itère,  B.  3!48,  P"  317].  Le  Ticaire  impiria!  ajoutait  k  cette  promesse 
une  cuaflrmatioD  du  coasulat,  da  la  jui'idictiou  et  des  libei'Ms  de  Oap  : 
en  échange  de  ces  faveurs,  les  bourgeois  dureut  prêter  serment  de  Bdâ- 
Xitii  h  l'Empereur,  Douvclle  preuve  de  l'alliance  qui  tendait  A  se  former 
cotre  les  communes  et  le  pouvoir  impérial.  Oap  devint  aiasi,  eu  Ihâo- 
rlc  du  moins  i  une  ville  libre  immédiate,  selon  le  droit  germanique  > 
[A.  Thierry,  ifiiC.  du  Tiers-Etat,  i"  é^A.  Z:»]:  entre  les  bourgeoiii  et 
l'Empereur  l'iulermëdiaire  de  l'Ëvique  était  supprimé  >  (p,  03).  Flui 
lard  (juin  1247],  aâu  de  regagner  à  sa  cause  le  dauphin  Oniguai  II, 
1  Empereur  t  lui  confirme  toutes  ses  acquisitions  dans  les  comtés  de  Oap 
et  d'Embrun  >  Ip.  107).  Il  confirme  en  particulier  ses  biens  dans  le  comté 
d'Embrua  >  quem  juito  emplionia  tilulo  lenere  se  dicit.  »  Eo  juillet 
1232,  eo  effet,  <  Béatrice,  flUe  du  dauphin  Guigues-André  et  de  Béati'ice 
de  Claustral,  issue  des  comtes  de  Forcalquier,  plus  tikrd  répudiée  par 
soD  mai'i,  vendit  au  Dauphin  tous  les  droits  qu'elle  avait  daus  le  Gapen- 
çois  et  dans  l'Embruaois.  (Voir  une  copie  de  l'acte  hue  archives  de 
l'Isère*  8,3013,  f  i[J.  Et  vers  1217,  <  le  Dauphin,  qui  cherchait» 
s'étendre  du  câté  d'Embrun,  avait  déterminé  avec  l'archevêque  les  con- 
ditions d'ua  pariagc  >  (Barthélémy,  Histoire  inanuscrtie  du  Dauphinè  ; 
ms.  de  M.  Cbaper).  Toutefois,  malgré  cette  ictervcufion  si  fréquente 
dans  nos  affaires  du  puissent  empereur  d' .Allemagne,  c'est  en  défiuilive 
la  politique  française,  la  politique  de  saint  Louis  qui  triomphe  dans  le 
Midi.  Nous  ne  résistons  pas  au  plaisir  du  citer  la  page  où  M.  P.  Fouroier 
met  eu  parallèle  la  politique  de  saint  Louis  et  celle  de  Frédéric  U. 
u  C'est  la  politique  de  saint  Louis  qui  l'emporte,  et  c'est  justice  :  oo  ne 
saurait  rendre  un  hommage  excessif  à  celte  politique  aussi  sûre  du  but 
qu'elle  poursuit  que  scrupuleuse  dans  le  choix  des  moyens  ;  assez  équi- 
table pour  redouter  Jusqu'à  l'ombre  de  l'iniquité,  assez  habile  pour  évi- 
ter jusqu'à  l'apparence  de  l'eiagé ration,  asseï  ferme  pour  n'hésiter  point, 
quand  il  le  laut,  à  employer  la  force  au  moment  décisif.  Oaiia  la  que- 
relle de  l'Eglise  avec  Frédéric  II,  alors  que  beaucoup  de  ses  barons 
prenaient  le  parti  de  l'Empereur,  saint  Louis  fut  pour  l'Église  un  allié 
prudent  et  discret,  mais  sûr  et  fidèle,  et  très  résolu  A  ne  point  permettre 
A  Frédéric  du  mettre  ie  Pope  eu  sei'vitude...  Après  lui  (Frédéric],  on, 
pourra  bien  tenter,  au  pcoRl  de  l'Empire,  de  ressusciter  le  nom  du 
royaume  d'Arles;  on  ne  le  ressuscitera  pas  en  fait;  au  surplus,  c'est 
l'Empire  lui-même  qui,  après  la  mort  de  Frédéric  II,  Ta  pour  longtemps 
s'abimer  dans  l'anarchie.  Tel  fut  lu  résultat  d'une  politique  qui  no  con- 
naissait ni  frein  ni  scrupule;  ainsi  finit  l'homme  qui  avait  rêvé  de 
s'asservir,  corps  et  âmes,  les  habitants  de  ses  immenses  rojaumes:  juste 
cbjlliment  d'une  ambition  qui  avait  mis  en  péril  la  paix  du  monde  et 
l'indépendance  dos  consciences  chrétiennes  >  (p.  lIG-USj.  —  C. 

341.  FoUKSiEB  (Paul).  Le  ronaume  d'Arles  et  de  Vienne  et  ses  rela- 
tions avec  l'Einpire,  de  la  mort  do  Frédéric  II  à  la  mort  de  Rodolphe 
de  Habsbourg  (l^ao-l^lj.  Paris,  V.  Palmé,  lSS6,e°,  6^p.  (Eitraitdela 


Digitiz.cloyGoOglc 


404 

Revue  da  queititnu  hûtorigues,  avril  1886).  —  Cette  itade  est  ]«  suite 
de  celle  qui  fait  l'objet  du  a"  précédent.  C'est  le  récit  de  la  lutte  entre 
l'iaflueuce  française  el  les  teutalivcs  allemandes  dans  nos  contrées. 
<  L'aucicune  politique  des  Empereurs,  dit  U.  Fouraicr  (p.  10),  qui  avait 
si  bien  réussi  à  Barberoussc  au  siècle  précédent,  consistait  à  s'attacher 
le  clergé  par  de  nombreuses  concessions  de  privilèges  ;  évoques  et  abbés 
aimaient  à  se  placer  sous  la  dépendance  immédiate  de  la  couronne  im- 
périale, espérant  ainsi  se  soustraire  à  l'oppression  des  seigneurs  Uli^ues, 
qui,  sous  prétexte  d'avouerie  ou  pour  tout  autre  molif,  commettaient  Ji 
l'égard  des  églises  d'incessantes  déprédalions.  Un  moyen  s'offrit  A  Guil- 
laume de  Hollande  de  nouer  das  relations  avec  les  évéïjues  du  midi  de 
la  France  ;  il  n'eut  garde  do  le  laisser  échapper.  Henri  de  Suse,  célèbre 
plus  tard  comme  légat  du  Saint-Siège  et  comme  canoniste  sone  le  nom 
de  cardinal  d'Ostic,  était  alors  archevêque  d'Embrun  [1S50-67]  :  possé- 
dant la  confiance  d'inaoccut  IV,  il  avait  dû  quitter  sa  résidence  pour  lo 
service  de  l'Église  et  du  roi  des  Romains  :  c'est  évidemment  par  lui  que 
Guillaume  de  Hollande  put  se  mettre  en  rapport  avec  tes  évéquas  de  la 
Provence  el  du  Dauphiné.  Plusieurs  diplômes,  tous  de  l'année  1£51, 
attealenl  cette  tendance  de  la  politique  du  roi  di:s  Romains  :  l'un  d'eux 
reconnaissait  et  énuméraiL  les  droits  de  l'archevêque  d'Embrun  et  la 
juridiction  temporelle  qui  lui  appartenait  sur  des  territoires  sis  dans  les 
diocèses  d'Embrun,  de  Gap  et  de  Turin.  L'Empereur  lui  concédait  eu 
outre  des  privilèges  très  étendus,  qui,  d'après  les  idées  des  jurisconsul- 
tes du  temps,  impliguiienl  une  délégation  de  la  souveraineté  :  ainsi  le 
droit  d'accorder  des  lettres  do  légitimation,  et  celui  de  créer  des  notairei 
et  tabellions  [Djplâme  daté  de  Cologne,  15  décembre  1£51.  Arch.  de 
l'Isère,  B.  3011,  r>  158;  Sauret,  Essai  hist.  sur  la  eille  SEinbi-un, 
1860,  p.  430-7).  Quelques  mois  auparavant,  Guillaume  avait  confirmé 
dans  leui-s  possessions  et  pnvilèges  les  églises  de  Grasse  el  de  Sistcron  : 
or,  Henri  de  Suse  avait  passé  sur  le  siège  de  Sistcron  avant  d'être  élu  h 
Embrun,  et  l'évéquu  de  Grasse  dépendait  comme  suffragant  de  cette 
métropole,  circonstances  qui  démontrent  la  part  prise  par  l'archevêque 
ùj;es  concessions  ;  il  avait  travaillé  pour  son  successeur  et  pour  .«on 
suffragant.  Ces  actes  divers  ne  manquèrent  pas  d'irriter  vivement  lo 
comte  de  Provence,  Charles  d'Anjou,  fort  peu  disposé  à  reconnaître  les 
prétentions  des  empereurs  sur  ces  contrées,»  etc.  (p.  11).  —  Sous  les 
prétendants  à  l'empire  AKouse  de  Castille  et  Richard  de  Cornouailles. 
l'influence  franjaise  et  angevine  s'affermit  de  plus  eu  plus  dam  le 
royaume  d'Arles  (p.  31).  Une  fentenco  du  6  novembre  1356  contient  une 
allusion  à  une  "  querelle,  qui,  sans  la  sage  intervention  du  pape 
et  du  roi  de  France  n'eût  pas  manqué,  vers  cette  époque,  de 
mettre  en  feu  la  Provence  et  le  Dauphiné.  Presque  depuis  le 
commencement  du  siècle  [1202],  les  dauphins  de  Viennois  prétendaient 
avoir  acquis  le  Gapcnçais  [et  l'Embrunai.i]  des  comtes  de  Forcalquier. 
On  sait  que,  dequi»  loi-»,  le  comté  de  Forcalquier  ayant  été  uni  k  celui 
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de  Prorenoe.  Charles  d'Anjou  te  Ironrait  tire  le  repr^ientant  des 
anciens  seigneurs  du  Gapencais  ;  à  ce  titre  il  contestait  la  prétention  du 
dauphin  Guignes  VU.  A  la  fin  de  l'aaaéc  1336,  le  conflit  en  était  arrivé  k 
une  période  afgue;  Charles  d'Aojuu  menaçait,  pour  se  faire  justice, 
.d'attg(iuer  les  domaines  du  Dauphin.  Il  fallut  tout  le  poids  de  l'autoritd 
du  pape  et  du  roi  pour  TaiTèter;  Alexandre  II  ails  même  jusqu'il  ordon- 
ner aux  archciéques  d'Embrun,  de  Vienne  et  d'Aii  et  aux  évoques  de 
Grenoble  et  de  Oap,  de  prêter  assisteoce  A  Ouigues  cootre  tonte  agres- 
sion [Arch.  des  Bouck.-du-Rkône,  B.  3ùiJ.  Eofln,  les  deux  partis  consen- 
tirent à  accepter  un  compromis  :  raQairo  fut  remise  à  la  décision  de 
Barrai  des  Baux,  arbitre  choisi  par  le  comie  de  Provence,  et  Jean  de 
Buvnin,  archevêque  de  Vienne,  personnage  uniicrsellcmeot  respecté,  sur 
lequdl  arait  porté  to  choix  du  Dauphin.  Ëd  Juillet  1S57,  les  arbitres  ren- 
dirent leur  jugement  qui  mainti:nait  le  Gapencais  au  Dauphin,  à  charge 
d'en  faire  hommage  au  comte  de  Provence,  o  [Valbonnais,  BUt.  du 
Davph.,  I,  p.  205,  ctc.J-  —  L'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  luivilla 
politique  de  tes  prédécesseurs.  L'archevêque  d'Embrun,  Jacques  de 
Sèriiuoc,  eu  1375,  avait  Ëlé  chargé  par  l'empereur  de  laver  dca  décimes 
en  Allemagne  (Raynaldi,  Ann.  Eecl.  1^5.  $.  43).  Peu  apris,  il  était  i 
Lausanc,  auprès  de  lui,  ainsi  que  les  évéques  do  Sisleron,  de  Valence 
et  de  Marseille  et  l'archevêque  de  Ljon.  k  L'archevêque  Jaeiiucs  d'Em- 
brun, dit  M.  Foarnier  <p.  39)  était  un  partisan  dévoué  du  pape  et  de 
ll^mpereur  :  peu  après  l'entrevue  de  LauseDc,  Rodolphe  renouvela  set 
privilèges  et  lai  reconnut  les  qualités  de  chambellan  do  l'Empereur,  de 
prince  du  Saiul-Empii'e  et  de  conseiller  ï  la  Cour  impériale.  »  (Nurem- 
berg, 31  janvier  1378.  U.  Chevalier.  Tabla  de  la  dipl.  de  Bourgogne 
de  Rivas,  pièces  anuexcs,  p- 87;  Saurct,  op.  cit.  p.  407-9).  Toutefois, 
liir^quu  l'empureur  Rodolphe  duscuud  dans  la  tombe  (1391),  l'Allemagao 
est  eo  proie  aui  agitations  d'une  élection  Douvellu.  •  Dès  cette  époque, 
le  royaume  d'Arles  cl  de  Vienne  est  acquis  à  la  royauté  fraafaise,  qui, 
pour  longtemps,  en  dépit  de  grandes  fautes  et  de  grands  revers,  est 
devenu  le  pouvuir  dorainaut  dans  l'Europe  occidentale.  >  (p.  Si}.  —  C. 
3ie.  —  Labuitrav  (M.),  Soue^nir  iTun  territorial.  Lyon,  imp.  Pitrat, 
l.'fStt,  8",  13  p.  m  ploneh.  —  Les  croquis  de  l'église  de  GuiUoslro,  de  )a 
poi-l>--,  dite  de  BrianroH,  et  de  l'église  de  Mont-Dauphin,  que  publie 
M.  Lnrbilraj,  cQ  il;ie  bri^chure  élé^nûtc,  avec  dos  notes  historiques  inté- 
l'cssaiili'»  sont  mieux  qu'un  souveuir  du  passade  ilnus  les  Alpes  :  ce  sout 
de  véritables  oeuvres  d'ui'l.  M.  Larbitray  a  bien  voulu  nous  conlierpuur 
t  ■  Bulletin  de  la  Huciêiê  d'étude»  tvs  cLchés  de  son  travail.  Nous  les 
(ijuneiiins  dans  un  de  nos  prochains  numéros.  Tous  nus  lecteurs  pour- 
ront juger  de  visu  de  leur  valeur.  —  S. 

314.  LiEUTAUD  (V.).  Lis  origines  de  la  fontaine  de  Vaiicluse,  par 
Alexis  Morrot,  ancien  chef  de  division  aux  préfectures  de  Digne  et 
d' Annecy  [1810-1885],  suivies  d'une  notice  Lioj,Taphique  fde  M.  Marrot] 
[..u-  V.  Lieutaud.  Marseille,  V,  Boy,  1888,  8",  31p.  et  un  portrait  (Extrait 
du  Bultetindela  Société  ioientifiqw  et  littéraire  des  Basict-Alpe3).—  C. 
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345.  MiLBAND  (Ph.),  membre  da  l'Académie  de  Dijon,  Objet,  divUùm 
tt  plan  d'une  bibliographie  départementale.  Mémoire  lu  à  la  Sorbonne, 
le  28  avril  1886.  Dijon,  1886,  8*.  16  p.  —  Los  sections  proposées  pour 
une  bibliographie  départemenUle  sont  au  nombre  de  douze.  1°  Cartes. 
2°  Histoire  physique.  3'  Description  et  histoire,  i"  Statistique  et  popiUa- 
tions,  5°  jUmanachs  et  annuaires.  6>  Mœurs  et  usages.  7°  Histoire 
ecclésiastique,  8»  Histoire  administrative  Je  1790  à  l'jn  viii  (1800). 
9"  Histoire  judiciaire.  10»  Histoire  commereiale,  il»  Histoire  scieoliDque 
et  artistique,  ii^  Archéologie,  antiquités,  archives  et  bibliolhètpies. 
Chaque  sectiou  forme  plusieurs  subdivisions,  suivant  les  besoins  et  les 
circonstances,  l'auteur  croit,  toutefois,  «  que  malgiwi  toute  l'aptitude 
d'uo  bibliographe,  il  lui  est  impossible  de  doDoer  UD  travail  sans  lacunes. 
C'est  k  la  longue  et  avec  le  concours  des  personnes  qui  s'intéressent  ï 
ces  études  qup  l'on  parviendra,  au  mojen  de  suppléments,  à  améliorer 
ce  travail.  Le  mot  complet  doit  être  rajé  du  dictionnaire  du  monographe 
et  du  collectionneur.  »  —  S. 

346.  Mistral.  La  Sainte-Estelle  à  Gap  le  23  mai  1886.  Discours  de 
Mittral  [en  pi-oveoçal,  avec  une  traduction  fi'ancaise  en  regard].  Gap, 
J.-C.  Richaud,  1886,  8°,  11  p.—  Ce  discours,  que  nous  avons  eu  le  plai- 
sir d'entendre  et  d'applaudir,  fait  Lien  conositre  le  Lut  du  Féiibrige  ; 
■  Per  sauva  lou  founs  que  rèslo  cncaro  !<us  li  l'oco,  faire  reverdi  vosti 
culo  peUdo,  lis  ameuistracionn  rcplanton  li  fourèsl,  abouscassisson  li 
mountagno.  E  perqué  donne,  nùutri  peréu,  farian  pas  reverdi  aquclo 
Icngo  prouvençalo  qu'csgaiejavu  nnatc  pople,  e  que  lou  manlenié  dins 
l'amour  de  sis  us,  de  soun  indepeudèiid  e  de  sa  dignilaT...»  En  leimi- 
□ant.  Mistral  s'écrie  avec  Lamartine  ;  ri  Cesi  le  peuple  gui  doit  sauver 
le  peuple.  »  —  C. 

347.  MouTiRB  l'abbé  L.).  Orthographe  des  dialeetes  de  la  Drôme. 
Valence,  1886,  8",  21  p.  —  u  Si  l'oo  veut,  dit  M.  Moutier,  que  le  réveil 
des  patois  en  Dauphiod  aboutisse  à  uu  résultat  sérieux  et  durable,  detli 
choses  .sout  néco.i^irc.  1°  Il  faut  qu'ils  soient  astreints  A  des  règles  liies 
de  grammaire  et  d'orthographe.  Z"  Il  est  urgent  de  réunir  tous  les  mots 
propres  II  chacun  de  ces  patois  pour  en  former  un  dialecte  littéraire,  i 
La  conclusion  naturelle  de  ces  deux  propositions,  qui  sont  parfaitement 
prouvées  par  l'auteur,  c'est  qu'il  faut  colliger,  avec  le  plus  graud  soin, 
les  leites  anciens  et  les  mots  encore  en  usage.  <  Les  petites  collections 
i-éunlea  eu  faisceau  formeront  les  glossaires  partiels;  >  ceui-ci  coor- 
donnés ensemble  coustiluei'Ont  le  UiaAi  du  Dictionnaire  des  dialectes 
dauphinois.  Ln  Sociétf  d'études  da  Haittfs-Alpes  a  déjà  fourni  sou 
contingent  de  textes  et  de  mots  alpins  :  au^si.  M.  Moutier  cite  nvi^c 
liuiiiieur  (p.  15j  le  Mystère  de  Si-Antoine,  daté  de  1503,  publié  par  notre 
Société.  Disons  ici  qu'un  autre  mystère  en  langue  vulgaire  s'iiiiprlme 
actuellement  fious  les  auspices  de  la  Société  d'Ktudes.  —  C. 

318.  HODERT  (P.-Ch.),   membre  de  l'Institut,   l^s   médailleiirs  de  ta 
r   M.   Alois  Heiss.    Paris.    G.   Rougier,  8»,  7  p.    et  li 
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planch.  ~-  ((  Offert  par  l'auteur  k  la  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes*). 

-  S. 

349.  RocBE  (C  Jlestin).  Victor  Hugo.  Forcalquler,  F.  Broneau,  1886,  tfl, 
11  p.  —  Cette  4tuda  d'un  poète  baul'Alpm,  mort  en  1861,  à  l'âge  de  il 
ans,  porte  ta  date  de  juillet  1850.  Elle  marque  •  la  limite  déflnilire  det 
deui  phases  bien  dislîactes  entre  lesquelles  se  pai^age  la  carrière  de 
Victor  Hugo.  »  Elle  a  éié  lue  et  très  remarquée  à  la  séance  trimestrielle 
de  \A  thénèe  de  Forcalquier  du  8  novembre  1885.  Elle  est  offerte  aujour- 
d'hui A  la  Société  d'Études  par  les  dis  de  l'auteur,  MM.  G.  et  A.  Roche. 

—  S. 

350  Qltkubbat  (Jules).  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.  Arahia- 
logie  dit  Moyen-âge.  Mémoirea  et  fragments  réunit  par  Robert  de 
UsiETHLE.  Paris,  A.  Picard,  1886,  8",  X[v  ■  ali  p.  et  XI  planches.  — 
Sii^naloDS,  comme  plus  spécialement  utilu  pour  nous,  le  mémoire  de 
H.  J.  Quicherat  sur  L'âge  de  ia  cathédrale  d Embrun,  mémoire  destiné 
a  rcctiAer  celui  de  M.  Fernand  de  Saint-Andéol  (_Bull.  de  FAcad.  del- 
phinaU,  3*  série,  t.  m,  1867)  et  qui  avait  déjA  paru  dans  la  Reçue  des 
Sociétés  savantes  de  juia  1869  (p.  429-437).  On  sait  que,  suivant  M.  Qui- 
cheral,  qui,  on  1877,  a  visilé  la  cathédrale  d'Embrun,  ce  raonuraent 
ne  remonte  pas  au  deU  du  su"  sièck'.  ;C1'.  Bull,  de  la  Sociilà  dÉtu- 
des.  18Bt,  p.  S604G4:).—  G. 

3Ô1.  Société  des  Scie:<ce3  niSTOaiouBS  et  xaTL'aiiLLBS  db  l'Yonnb. 
Bulletin,  39-  vol.  2"  semestre,  18S5.  —  Voici  un  eilrail  de  l'article  da 
M.  O.  Cotteau:  La  géologie  au  congrès  de  Grenoble  (eaieSS);  il  présente 
j'our  nous  uu  certain  intérêt  lp.3-VI4)  :  •  U.  Chantre  adonné  de  nombreux 
détails  sur  l'histoire  pré  lii  s  torique  du  Dauphiné,  qu'il  a  si  souvent  ciploré 
et  qu'il  connaît  parraltcmsnt.  Au  commencement  de  l'époque  quaternaire, 
le  Daupliinê,  la  Savoie  étaieut  en  grande  partie  couverts  de  glaciers 
qui  se  prolongeaient  jusqu'à  la  i-égïon  lyonnaise  cl  ne  perm<jttaient  pas 
a  DOS  ancêtres  de  l'époque  cliellécnoe  d'y  vivre  et  de  s'y  développer. 
C'est  seulement  co  dehors  de  cette  immcosc  nappe  de  glaça,  dans  lo 
Ims  Dnuphiné.  que  des  inslrumenls  en  silex  appartenant  ù  celle  phase 
de  rindustrie  humaine  ont  été  découverts.  A  Curson  notamment,  dans 
1b  Drûme,  U.  Chaotre  a  rencontré  des  haches  en  quartiites  taillées  ï 
grand  éclat,  associées  dans  uue  sablière  à  des  ossements  A'Elephas 
iiitermeditts  [E.  antiqiiiis).  Les  glaciers  se  sont  retirés  peu  à  peu  ;  les 
deitendoots  de  Curson  Cl  de  Solutré  ont  envahi  Bucrcsriivenu'nt  la  con- 
trée et  sont  venus  habiter  les  grottes  de  BétheoBs,  de  la  Balme,  oii  ils 
ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur  séjour  ;  puis  ils  ont  disparu 
^ivi'c  l'époque  qualeruaire,  remplacés  par  les  populations  do  l'âge  de  la 
pierre  polie  (époque  robenhausienne),  qui  donnaient  à  leurs  morts  la 
sépulture  dans  les  grottes  et  les  dolmens.  Beaucoup  de  ces  grottes 
sépulcrales  ont  été  fouillées  ;  on  y  a  découvert  des  ossi'mcnls  humains, 
des. lames  de  silex  fort  belles,  des  débris  de  poterie  et  beaucoup  d'autres 
"bj'ets.  La  grotte  de  la  Buisse  a  fourni  uoo  pendeloque  en  jadélle  de  la 
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forme  d'uD  croiasaat.uae  roadelle  cranicnae  iudiquaat  qu'i  cette  Spoqnt, 
dans  le  Dauphiaé,  existait,  comme  sur  beaucoup  d'autres  poiuts,  cet 
usage  étrange  de  la  trépanatioa  dont  j'ai  eu  plusieurs  fois  Aéjk  l'oeca- 
tion  d'enlratenir  la  Société.  Les  monuments  laéKalithiques  servaient 
également  da  sépnlture,  à  l'époque  de  la  pierre  polie,  mais  ils  ont  été 
ddtiniits,  «t  M.  Chantre  n'en  counalt  plus  un  seul  dans  le  Dauphiné.  A 
Tige  de  U  pierre  polie  a  succédé  l'Age  du  bronze.  U.  Chantre  sigtiale 
dans  1b  région,  la  roaderic  de  Ternay,  qui  renfermait  un  graad  nombre 
de  baehed  en  bronze  portant  encore  les  bavures  du  mouJe  ;  celle  de  la 
Chasse,  celle  de  la  Foljpe,  d'un  Age  un  peu  plus  récent,  dans  laquelle 
ont  été  trouvées  quinze  haches  A  ailerons  ;  il  si^ale  également  les 
cachettes  de  marchandises  importées,  découvertes  A  Réalon  et  A  Ribiers 
(Hautes- Alpes].  Les  stations  de  cette  époque  se  multiplient  non  seule- 
ment sur  les  bords  du  Rhùue,  qui  facilitait  sans  aucun  doute  le  com- 
merce du  brome,  mais  elles  pénétrent  jusque  dans  les  montagnes  les 
plus  élevées,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  celle  Ume  de  poignard  en  brome 
provenant  du  Lautarct,  A  S,000  métrés  de  hauteur.  Après  le  brome 
viennent  les  différents  Ages  du  fer  représentés,  dans  le  Dauphiné,  par 
des  sépultures  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine.  Des  psla- 
flttes  avaient  été  signalées  dans  le  lac  Paladru  ;  les  fouilles  exécutées 
par  M.  Chantre  démontrent  que  ces  conslrucliuns  lacustres  n'ont  rien 
de  préhistorique.  Vérilabtos  refuges  établis  sur  pilotis  au  milieu  des 
roseaux,  tout  en  rappelant  des  usages  depuis  longtemps  disparus,  elles 
appartiennent  à  l'époque  historique  et  paraissent,  d'après  la  nature  des 
objets  recueillis  et  notamment  des  armes,  remonter  au  temps  de  Char- 
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BIESUIÉ  des  «bserratlons  mitéoroloBiqDes  foitei  i  l'Ecole  normale 
de  &ap  en  1S8G  (sous  abri),  par  M.  C.  R. 
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«m 

Températures  moyennes 
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-  I".3 

Ole    an 

-16  1e    90 

Oo.S 

10  ie  18 

-nie  7 

3*,9 

10  le  94 

-10  k  11 

Moyennes  baromélriquesàzéro 

(aUitude739) 
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693,7 
70tl,.  le  4 
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697.6 
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6Bîle   6 

Total  des  jours  de  pluie  ou 

10 
100 

u 

0 
C3 

Eau  tombée,  en  milMm^lres. . . 
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LES  PÉPINIÈRES  DEPARTEMENTALES 

DES  HAUTES -ALPES 
ET     LA     PÉPINIÈRE     DE     GAP. 


Un'airCté  du  Directoire  du  département  des  Hautea- 
Alpes  en  date  du  19  vendémiaire  an  III  porte  qu'  «  il  sera 
«  éiabli  une  pépinière  et  un  jardin  botanique  dam  le 
w  chef-lieu  du  département  pour  l'usage  de  tous  ses  ha~ 
«  bltants.  » 

Le  considérant  suivant  résume  le  but  poursuivi  par 
l'administration  départementale  en  mi^me  temps  qu'il 
donne  un  spécimen  de  la  phraséologie  de  l'épociue. 

<  Considérant  que  les  campagnes  do  ce  département 
M  se  dépouillent  tous  les  jours  tant  d'arbres  de  feuillage 
K  que  d'arbres  fruitiers,  dont  l'aspect  agréable  attache 
«  l'homme  à  la  nature,  et  quil  est  de  la  dernière  néces- 
«  site  pour  que  les  citoyens  soient  en  état  de  parer  à  cette 
«  pénurie  qui  pourrait  être  en  quelque  manière  considérée 
«  comme  une  calamité  publique,  de  s'occuper  de  l'établis- 
«  sèment  d'une  pépinière  qui  puisse  donner  des  arbres  de 
«  toute  qualité » 

Cette  pépinière  fut  établie  dans  le  clos  des  <  ci-devant 
Capucins,»  emplacement  désigné  par  le  Directoire  du  dé- 
partement ,  et  paraît  avoir  fonctionné  immédiatement 
comme  pépinière  d'arbres  fruitiers  ;  en  l'an  vn  un  ci- 
toyen Raynouard  était  directeur  et  surveillant,  et  les  pro- 
duits étaient  soit  vendus  soit  délivrés  gratis.  Il  faut  croire 
toutefois  que  l'organisation  de  cette  pépinière  laissait  bien 
ù  désirer,  ou  même  qu'elle  avait  disparu,  car  en  l'an  XI 
le  citoyen  Joseph  Serres,  ex-député  au  corps  législatif, 
cultivateur  à  la  Roche- des- Arnauds,  présenta  au  citoyen 
Ladoucette,  préfet  du  département  un  rapport  portant 
projet  fi'établi.ssmeent  d'une  pépinière  universelle  d'ar- 
bres et  arbrisseaux  indigènes. 

BULL.  H.-A.  1886.  27 
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«  Réunir  dans  un  même  local,  dit  Joseph  Serres,  tout  ce 

*  que  le  département  produit  de  plus  curieux  et  de  plus 
€  utile  en  fait  d'arbres,  exposer  continuellement  aux 
f  regards  de  nos  concitoyens  cette  profusion  de  richesses, 
<  source  et  moyen  de  leur  procurer  les  jouissances  les 
«  plus  pures,  créer  en  un  mot  un  établissement  propre  à 
«  exciter  le  d<^sir  des  plantations  parmi  ceux  qui  ne 
M  sont  retenus  qu'à  cause  (sic)  de  l'éloignement  des  res- 
«  sources  ou  de  la  crainte  des  obstacles,  c'est   déjà  ren- 

*  (Ire  un  service  essentiel  à  son  pays.  » 

Par  arrêté  du  30  frimaire  an  XI,  le  Préfet  organisa  la 
direction  et  la  surveillance  de  la  pépinière  et  chargea 
l'Ingénieur  en  chef  du  département  de  ce  service.  Les 
arbres  devaient  être  vendus  et  le  prix  fixé  tous  les  ans. 

Un  traité  fut  passé  cettemême  année  entre  le  Préfet  et 
le  sieur  Disdier,  jardinier,  auquel  il  était  alloué  un  traite- 
ment de  500  francs  pour  la  <  manutention  «  générale  de 
la  pépinière.  Le  17  déc.  1800  le  sieur  Disdier  fut  rem- 
placé par  un  sieur  Berthier  auquel  il  fut  alloué  un  salaire 
de  1000  francs. 

Le  fonctionnement  de  la  pépinière  paraît  avoir  à  cette 
époque  été  satisfaisant  en  ce  qui  concerne  le  débit  des 
plants  d'arbres  fruitiers,  mais  nullement  en  ce  qui  con- 
cerne les  plants  forestiers. 

Joseph  Serres  étndie,  dans  une  lettre  au  Préfet,  les 
moyens  *  de  procurer  un  écoulement  utile  aux  arbres 
t  forestiers  qui  encombrent  la  pépinière,  » 

L'original  de  celte  lettre  qui  est  aux  archives  de  la 
Préfecture  ne  porte  aucune  date  [pas  plus  d'ailleurs  que 
le  rapport  du  même  auteur  que  nous  avons  cité  tout  A 
l'heure)  mais  elle  parait  être  de  l'an  1807  ou  1808. 

Les  considérations  présentées  par  Joseph  Serres  sont 
pleines  do  sens  et  d'esprit  pratique.  Elles  sont  encore  ap- 
plicables aujourd'hui  en  pareille  matière  cl  pour  les 
mêmes  raisons. 

Il  constate  notamment  qu'un  rabais  considérable  sur  le 
prix  des  plants  ne  serait  pas  un  stimulant  suffisant  pour 
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faire  rechercher  ces  produits  ;  qu'en  donnantes  pliants 
gratuitement  on  n'aboutirait  pa^  davantage  à  cause  des 
frais  de  plantation,  et  vu  les  conditions  d'aisance  où  il  est 
nécessaire  de  se  trouver  pour  procédera  ces  plantations. 
Il  aurait  pu  ajouter  que  des  produits  cédés  A  vil  prix  ou 
gratuitement  n'ont  aucune  valeur  aux  yeux  de  celui  qui 
les  reçoit  et  qu'ils  sont  ordinairement  gaspillés  et  non  uti- 
lisL's  avec  soin  et  attention.  En  outre  Joseph  Serres  insiste 
sur  la  nécessité  de  ne  point  faire  concurrence  à  l'indus- 
trie privée  et  de  no  point  arrêter  l'essor  do  cette  indus- 
trio  à  peine  naissante  dans  la  région. 

Sa  conclusion  est  qu'on  ne  devait  pas  abaisser  le  prix  des 
plants,  mais  faire  des  concessions  gratuites  de  ces  plants, 
à  titre  d'encouragement  ii  ceux  qui  auraient  justifie^  de 
plantations  forestières  sufflsaniment  importantes  déjà 
faites,  ou  d'am«''liorations  agricoles  certaines,  di5jù  ob- 
tenues. 

Ces  intentions  paraissent  dn  reste  avoir  été  suivies. 
Quoiqu'ilen  soit  la  pépinière  départementale  reçut  une 
rapide  extension.  Le  département  avait  loué  ù  diverses 
époques  plusieurs  ju^opriélés  particulières  pour  leur 
donner  la  même  destination,  et  en  ItJOT  la  pépinière  dé- 
partementale comprenait,  outre  l'enclos  des  Capucins  où 
elle  avait  été  installée  en  premier  lieu,  l'enclos  des  Ursu- 
lines,  un  terrain  voisin  du  cours  Barthalaïs  et  cnfln  un 
terrain  ù  Puymaure  de  2  arp.  81  perches  ^a  h.  71  a.}  loué  an 
sieur  Boyer  moyennant  000  francs  par  an.  Nous  n'avons 
pu  retrouver  la  contenance  des  autres  parties  d<t  la  pé- 
pinière. Il  y  avait  alors  une  vOrilable  administration  do 
la  pépinière  ayant  à  sa  léle  un  directeur  cumulant  les 
fonctions  do  receveur. 

Le  Conseil  général  dans  sa  session  de  1818  vota  l'ac- 
quisitiun  d'un  terrain  propre  ■'i  une  pépinière  départe- 
mentale : 

«  ConsidéranI,»  dit  la  délibéruliun,  nque  l'expérience  a 
«  prouvé  combien  il  était  |K'u  prolilahle  et  peu  écononii- 
a  que  do  former  ces  sortes  d'établissements  dans  des  tcr- 
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«  raina  loués;  que  la  circonstance  favorable  d'une  liquida- 
«  tion  faite  au  profit  du  département  de  la  somme  de 
«  33.522  permet  de  faire  l'acquisition  d'un  terrain  favo- 
<  Table,  etc.  » 

On  jeta  les  yeui  sur  les  propriétés  des  sieurs  Bonnar- 
del,  Amat  et  des  hoirs  Eustachy,  à  l'emplacement  actuel- 
lement encore  occupé  par  la  pépinière,  au  lieu  dit  te 
Camp. 

L'autorisation  fut  accordée  par  ordonnance  du  28  mars 
1830  et  ces  acquisitions  consommées  pour  la  somme  totale 
de  29,108  fr.  19  c. 

Le  terrain  fut  agrandi  successivement  par  une  acquisi- 
tion faite  par  voie  d'échange  en  vertu  de  l'autorisation 
donnée  par  ordonnance  du  13  avril  1823  (portion  de  terre 
appartenant  à  la  dame  Chabre  et  échangée  contre  une 
propriété  Blanc  d'Arsac,  acquise  moyennant  1800  tr., 
puis  par  l'acquisition,  en  vertu  de  l'ordonnance  dû 
19  avril  1826,  d'un  champ  appartenant  à  la  dame  veuve 
Vallon,  moyennant  une  somme  de  1800  fr). 

Les  travaux  d'appropriation  de  ces  terrains  à  leur 
nouvelle  destination  avaient  commencé  en  1820,  Indé- 
pendamment de  reffundremenl  du  terrain  pour  le  rendre 
propre  à  la  culture  des  plants  d'arbres,  on  avait  construit 
un  petit  bâtiment  (annexe  actuelle  du  pavillon  de  gauche 
servant  de  buanderie)  moyennant  la  somme  de  622  fr. 
84  c. 

Puis  le  24décembre  1882  on  mit  en  adjudication  la  cons- 
tructinn  des  deux  pavillons  situés  de  chaque  cêté  de  la 
porte  d'entrée  principale.  Les  travaux  furent  a^ljugés  pour 
la  somme  de  i  1 .013  francs,  mais  coûtèrent  en  réalité,  après 
rectifications  et  additions  faites  sur  devis  supplémen- 
taires, etc.,  et  d'aprùs  la  dernière  liquidation,  eu  1826, 
la  somme  de  21.725  francs. 

En  1822  on  redressa  le  cours  delà  Luye  et  on  cons- 
truisit un  perré  sur  la  berge  do  celle  rivière  (2.G4ûfr.) 

En  1824  on  procéda  ùrétablissemoiit  d'un  enrochement 
sur  la  rive  droite  delà  Luycot  ;'i  la  consi ruction  d'un  mur 
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servant  de  clôture  le  long  da  ruisseau  d'Ëntraigues 
(1061  fr.),  puis  à  l'empierrement  des  deux  grandes  allées 
(1200  fr.) 

Un  nouveau  règlement  pour  la  pépinière  départemen- 
tale fut  adopté  par  arrêté  préfectoral  du  21  septembre 
1829.  Le  personnel  se  composa  d'un  directeur  aux  fonc- 
tions honorifiques  et  gratuites,  d'un  caissier  qui  recevait 
nneindemnité  de  150  fr.  et  d'un  pépiniériste  au  traitement 
de  $00  fr.  assisté  de  deux  aides  payés  chacun  350  fr. 
par  an. 

En  1834  le  préfet  eut  recours  à  M.  Delafont,  inspec- 
teur des  forêts  à  Gap.  pour  les  réformes  à  introduire 
dans  la  culture  de  la  pépinière. 

En  même  temps  il  éiait  fondé  une  pépinière  d'arbres 
résineux  qui  fiit  établie  dans  la  propriété  de  M.  Labastie 
près  de  la  Luye  (probablement  sur  le  même  emplacement 
qu'occupe  encore  une  pépinière  de  l'administration  des 
forêts  dont  le  terrain  est  loué  à  M.  Labastie,  président  du 
tribunal).  M.  Delafont  accepta  la  direction  de  cette  pépi- 
nière d'arbres  résineux,  et  par  arrêté  du  7  janvier  18^ 
il  fut  nommé  directeurdes  deux  pépinières. 

Le  roulement  de  ces  deux  pépinières  se  continua  avec 
des  vicissitudes  diverses  jusqu'en  1844  époque  à  laquelle 
les  pépinières  départementales  qui  étaient  devenues  oné- 
reuses au  département  furent  supprimées,  ensuite  d'une 
délibération  du  Conseil  général  prise  dans  la  session  de 
1842.  n  y  avait  eu  en  1841  un  déficit  de  600  fr.  et  en  1842 
un  déficit  de  300  fr. 

Si  l'on  jette  un  coupd'œil  sur  la  gestion  des  pépinières 
départementales  depuis  leur  création,  il  parait  incontesta- 
ble qu'elles  ont  rendu,  dans  les  premiers  temps  surtout, 
des  services  réels  pour  la  propagation  des  bonnes  espèces 
d'arbres  fruitiers  que  l'industrie  privée  n'était  pas  en 
état  de  livrer  et  qu'il  fallait  faire  venir  de  Grenoble  et  de 
Cbambéry. 

Au  point  de  vue  de  l'extension  des  plantations  fores- 
tières elles  ont  eu  également  une  certaine  utilité.bienque 
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les  plants  propres  aux  plantations  vraiment  fo^esti^^cs 
fussent  peu  rocberchc^s.  Mais  il  est  certain  que  pour  assu- 
rer aux  produits  un  écoulement  sufGsant  il  ffillnt  de  bonne 
heure  abaisser  les  prix  (les  plants  fruitiers  au  tiers  envi- 
ron de  leur  valeur  dans  le  commerce.  Maigre  tout  la  situa- 
tion financière  de  ces  établissements  ne  fut  jamais  bril- 
lante. 

Voici  le  relevé  dos  recettes  et  dépenses    de  1809    à 
1820: 


ANNiES 

^.^.. 

..™.™. 

..,.„„,„ 

1 

1809-( 810-1811 

5.738  51 

4.793  H 

pris  dans  les  diiiienses 

et  1812 

1813 

1.450  35 

651  50 

a-'"'"'^'^ 

181d 

896  90 

1.386    « 

1815 

1.305  03 

1.516    . 

1816 

1.580  !>2 

i.m  ■ 

1817 

2.B33  31 

1.398  40 

1818 

1.276  a 

1.073  50 

1819 

1,136  25 

I.IOÎ  85 

(11  Y  comprit  to 

1820 

1.06135 

3.135  15  Cl 

Ile  la  nouvelle  pépi-. 

Si  l'on  ajoute  aux  chiflTrcs  des  dispenses  loprix  de  loca- 
tion des  terrains  et  le  traitement  personnel,  on  voit  qu'il 
y  a  presque  chaque  année  des  déficits  assez  importants. 

Les  nouvelles  pépinières  établies  à  partir  de  de  1820 
donnèrent  du  reste  des  résultat-s  à  peu  près  semblables. 
Les  frais  de  culture  paraissent  avoir  été  un  peu  plus  con- 
sidérables que  pendant  ta  période  pn-cédente,  Voici  quel- 
ques chiffres  qui  donnent  un  aperçu  do  l'importance  do 
la  production  de  ces  pépinières  : 

De  1834  ii  1838  on  avait  vendu  30,000  plants  d'arbres 
divers,  dont  les  arbres  fruitiers  fonnaiont  la  très  grande 
majorité.  Le  prix  de  cette  vente  variait  de  0,25  à  0,50  c.  la 
pièce.  En  1830  on  délivra  180.000  plants  résineux. 

Les  pépinières  déparlomentaies  paraissent  avoir  été 
considérées  dans  le  commencement  du  siècle  comme  dos 
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établissements  d'un  très  grand  intérêt.  Une  circulaire  du 
ministre  de  l'intérieur  du  18  janvier  1S12  indique  que  la 
plupart  des  départements  étaient  pourvus  de  pépinières 
publiques.  Cetle  circulaire  demande  des  renseignements 
sur  ces  établissements. 

Les  pépinières  de  Gap  n'étaient  pas  du  reste  les  seules 
pépinières  départementales.  L'arrêté  préfectoral  du  25 
septembre  1818  avait  créé  une  pépinière  dans  chacune 
des  villes  de  Briançon  et  d'Embrun. 

Le  roulement  de  ces  deux  dernières  pépinières  qui  n'ont 
jamais  eu  d'ailleurs  qu'un  développement  médiocre  , 
paraît  avoir  présenté  des  particularités  semblables  à 
celles  que  nous  avons  signalées  pour  la  pépinière  de 
Gap.  Ainsi  le  Sous-Préfet  de  Briançon  constate  par 
lettre  du  22  octobre  1827  que  la  pépinière  produit  six 
à  sept  cents  sujets  <  qu'il  a  bien  de  la  peine  à 
taire  acheter.  »  Le  déficit  dans  la  situation  finan- 
cière paraît  avoir  été  constant.  Le  sous-préfet  constate 
plus  tard  qu'on  plante  peu  dans  le  Briançonnais,  qu'on  ne 
peutplacer  aisément  que  les  peupliers  et  les  frênes,  mais 
il  ajoute  qu'on  ne  planterait  pas  du  tout  si  la  p<^pinière 
n'existait  pas  et  que  cet  établissement  doit  par  consé- 
quent encore  être  considéré  comme  utile. 

Le  département  avait  aussi  établi  une  pépinière  de  mû- 
riers à  Serres.  Le  conseil  général  avait  voté  une  première 
dépense  de  1500  fr.  pour  cet  objet  en  1830  et  cette  pépi- 
nière fut  établie  en  exécution  d'un  arrêté  préfectoral  du 
II  février  1832. 

En  1840  M.  Grimaud,  directeur  de  cet  établissement, 
constate  que  la  pépinière  de  Serres  est  prospère  et  qu'elle 
ne  peut  suffire  A.  toutes  les  demandes,  mais  que  le  bas 
prix  des  plants  est  tel  que  l'industrie  privée  n'établit  point 
de  pépinières,  que  par  suite  les  besoins  de  l'agriculture 
ne  peuvent  être  satisfaits,  et  qu'il  faudrait  à  la  fois  aug- 
menter le  prix  des  plants  et  accroître  la  surface  de  la  pé- 
pinière. 

Que  devint  le  terrain  de  la  pépinière  départementale 
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du  Camp  après  la  décision  supprimant  en  principe  les  pé- 
pinières î 

Le  Conseil  général  décida  que  la  jouissance  en  serait 
mise  en  adjudication  pour  19  ans.  Le  cahier  des  charges 
obligeait  radjudicataire  à  continuer  à  cultiver  la  moitié 
du  terrain  en  pépinière,  l'autre  moitié  devant  être  mise  en 
prairies  et  on  lui  imposait  en  outre  d'entretenir  la  pro- 


L'a<yudication  fut  tranchée  le  23  octobre  1844  au  profit 
du  sieurBlanc,  Jean-Louis,  moyennant  un  loyer  del(Sfr. 
par  an. 

Le  2  septembre  1858  les  héritiers  Blanc  demandèrent 
à  résilier  le  marché.  Par  délibération  du  29  aoftt  1858  le 
Conseil  général  constatant  l'inexécution  des  clauses  du 
cahier  des  charges  avait  déjà  prié  le  Préfet  de  prendre 
dos  mesures  à  co  sujet. 

La  ville  de  Gap  fut  substituée  au  sieur  Blanc  moyen- 
nant le  paiement  annuel  de  la  même  redevance  de  105  fr. 
Elle  prenait  l'engagement  de  cultiver  un  hectare  de  pépi- 
nière en  dehors  de  ce  terrain  loué  et  il  lui  était  loisible  de 
de  céder  son  bail  à  un  sous-locataire. 

La  ville  de  Gap  exploita  en  régie  la  pépinière  pendant 
plusieurs  années  par  l'intermédiaire  d'un  sun'eillant,  et  y 
fttexécuterdiverses  améliorations  (notamment  les  planta- 
tions d'arbres  et  arbustes  dans  les  platebandes  des  allées), 
dont  il  est  rendu  compte  par  le  Maire  au  Préfet  dans 
diverses  lettres.  Mais  nous  remarquons  le  rapport  du  7 
juillet  1864  oil  le  Maire  rend  compte,  avec  unesJitisfaction 
bien  mal  fondée,  d'une  opération  malheureuse  dont  les 
traces  sont  encore  trop  apparentes  maintenant,  le  cou- 
ronnement des  arbres  de  l'allée  de  ceinture  le  long  do  la 
Luye.  Beaucoup  de  ces  arbres  seraient  magnifiques 
aujourd'hui  s'ils  n'avaient  pas  été  mutilés  ainsi  do  la  façon 
la  plus  lamentable. 

Mais  la  siluation  financiÏTe  était  toujours  le  cAté  défec- 
tueux de  cettegestion.  En  1865  le  Maire  constate  qu'il  y  a 
depuis  le  commencement  du  bail  un  excédant  de  dépenses 
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8'élevant  en  total  à  15.21 3  fr.  56  c.  (Le  maximum  des  re- 
cettes annuelles  était  de  2.600  fr.,  le  maximum  des  dé- 
penses était  de  5820 fr.,  onavaitvendu,  en  1865, 5000 pieds 
d'arbres.) 

En  1868  la  ville  de  Gap  se  décida  à  confier  la  pépinièreà 
un  sous-locataire  qui  devait  rexploiter  à  ses  frais  moyen- 
nant une  légère  subvention  de  la  ville  (135  mètres  cubes 
de  fumier  évalués  400  fr.)  Un  bail  fut  passé  avec  le  sieur 
Martin,  pépiniériste,  qui  eut  l'autorisation  de  mettre  en 
culture  tout  le  terrain,  parce  que,  disait-on,  le  sol  épuisé 
ne  pouvait  plus  produire  de  nouveaux  arbres.  Lo  sous- 
locataire  devait  toujours  entretenir  la  promenade  publi- 
que et  il  devait  de  plus  exploiter  comme  succursale  de  la 
pépinière  départementale  une  pépinière  à  Remollon. 

Le  bail  de  la  ville  expirait  le  23  octobre  1877.  C'est  alors 
que  l'administration  forestière  projeta  de  louer  la  pépi- 
nière pour  le  service  des  reboisements.  Cette  combinai- 
son était  éminemment  favorable  aux  intérêts  de  la  ville 
de  Gapparce  qu'elle  écartait,  au  moins  pour  un  temps,tout 
danger,  de  la  jiart  du  département,  d'une  aliénnlion  de 
cette  promenade  devenue  indisponsabio  aux  habitants. 
Aus.si  elle  fut  adoptée  avec  empressement  par  le  Conseil 
municipal  de  Gap  qui  fit  connaître,  dans  une  délibération 
du  15d('cembrel877,  que  la  situation  financière  de  la  ville 
ne  lui  permettait  pas  actuellement  de  faire  l'acquisition 
de  la  pépinière  départementale,  et,  «  considérant  que  le 

*  i^efcice  (lu  rehoisemenl  est  raieux  en  mesure  que  Vad- 
«  minitiration  municipale  ou  qu'un  simple.  jiarlicuUer 
«  sous -Ir allant,  d'entretenir  conrcnablem^nt  cette  pro- 

*  prièlé;  coiinidèraiil  que  l'établissement  dans  une  pro- 
«  menade  publique  d'une  pépinière  foreMière  ei  d'une 
«  cMecUon  d'arbres  indigènes  el  exotiques  produirait  le 

*  meilleur  effet.  »  émit  lo  vœu  que  le  Conseil  général  ac- 
ceptât les  propositions  de  l'administration  forestière. 

L'administration  forestière  devînt  par  bail  du  1"  mai 
18(.'i8  locataire  pour  12  ans  de  la  pépinière  dépnrlemenlale 
et  des  bâtiments  annexes,  moyennant  une  redevance  an- 
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nuelle  de  400  fr.,  soas  condition  de  laisser  libre  la  circu- 
lation des  promeneurs  dans  les  allées,  et  avec  la  facilité 
de  cultiver  des  plants  forestiers  sur  3  hectares,  le  restant 
devant  être  conservé  en  allées  et  jardins  paysagers.  La 
ville  de  Gap  coutinuait  à  fournir  135  mètres  cube  d'en- 
grais à  titre  de  subvention. 

De  la  prise  de  possession  de  la  pépinière  par  l'adminis- 
tration a  daté  une  ère  nouvelle  pour  l'amélioration  et 
l'embellissement  de  la  promenade.  On  a  procédé  enfin  à 
l'aménagement  général  définitif  tant  des  carrés  de  culture 
que  du  Jardin  paysager.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les 
embellissements  dont  les  jardins  ont  été  l'objet  :  ils  ont 
été  suivis  avec  intérêt  par  le  public  de  Gap  et  sont  pré- 
sents à  la  mémoire  de  chacun. 

Mais  en  outre  l'administration  forestière  a  commencé  A 
donner  à  cet  établissement  le  genre  d'utilité  et  d'intérêt 
scientifique  rêvé  par  toutes  les  autorités  ou  corps  délibé- 
rants qui  avaient  eu  à  s'occuper  des  pépinières,  c'est-à- 
dire  à  y  rassembler  une  collection  des  arbres  et  arbustes 
indigènes  et  d'un  certain  nombre  d'arbres  exotiques 
bien  déterminés  au  point  de  vue  botanique  et  étiquetés 
avec  soin. 

L'utilité  pratique  de  la  création,  en  somme  nouvelle, 
do  cette  collection  n'est  contestable  pour  personne  et  n'a 
pas  besoin  d'être  démontrée.  Cette  collection  sera  utile 
surtout  aux  forestiers  de  tous  grades  lesquels  seront  tou- 
jours fort  nombreux  à  Gap,  à  cause  de  l'importance 
croissante  du  sen'icc  forestier. 

Gomme  promenade  d'agrément  et  absiraction  faîte  do 
cette  école  botanique  dont  les  fondations  sont  enfin  jetées, 
la  pépinière  est  un  lieu  des  plus  agréables.  Elleesl  abritée 
de-i  vents  du  nord  qui  sévissent  dans  le  quartier  de  la 
Gare.  Les  bords  de  la  Luyc  présentent  pondant  les  cha- 
leurs de  l'été  une  fraîcheur  délicieuse.  Les  massifs  d'aca- 
cias et  de  féviers,  les  corbeilles  de  rosiers,  remplissent 
l'air  A  l'époque  de  la  floraison,  des  parfums  les  plus  péné- 
trants. Beaucoup  d'arbres  des  mas.sifs  et  surtout  des  allées 
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sont  encore  jeunes  de  sorte  que  le  charme  de  la  prome- 
nade augmentera  encore  infailliblement  pendant  bien  des 
années.  En  outre  un  assez  grand  nombre  d'arbres  à  fleurs 
ornementales  ou  odorantes,  cytises,  cerisiers  à  grappes, 
cerisiers  à  fieurs  doubles,  gymnoclades  du  Canada,  ce- 
drelas  de  la  Chine,  etc.,  plantés  récemment,  feront  un  jour 
à  venir  do  cette  pépinière  un  jardin  délicieux. 

Quelques  promeneurs  se  plaignent  actuellement  de 
l'absence  d'un  ombrage  suffisant.  II  y  a  à  cet  égard  à 
faire  les  remarques  suivantes  : 

D'abord  lombrago  sera  plus  épais  et  largement  suffisant 
quand  les  arbres  seront  plus  âgés.  Ensuite  les  pelouses 
qui  environnent  le  rond-point  sont  nécessairement  un  peu 
nues;  l'ornementation  de  la  promenade,  lanécessité  de  fa- 
ciliter l'audition  de  la  musique  militaire  qui  se  fait  enten- 
dre les  jours  fériés  dans  le  rond-point  et  l'intérêt  qu'il  y  a 
à  ménager  pour  la  vue  des  perspectives,  ne  comportent 
pas  que  ces  pelouses  soient  trop  couvertes  d'arbres  et 
surtout  de  grands  arbres. 

Enfin  il  y  a  une  particularité  à  remarquer  dans  la  plan- 
tation des  plates-bandes  qui  bordent  les  grandes  allées. 
Les  plates-bandes  situées  au  midi  et  à  l'ouest  des  allées 
sont  seules  planti'cs  de  grands  arbres.  Les  autres  sont, 
(sauf  quelques  exceptions,  dans  le  voisinage  du  rond-point, 
par  exemple,)  plantées  d'arbustes,  de  petite  taille  ou 
seulement  garnies  de  bordures  de  végétaux  herbacés. 
Cette  disposition  était  nécessaire  pour  que  l'ombre  des 
grands  arbres  s'étendit  sur  les  allées  plutôt  que  sur  les 
carrés  de  culture  oU  elle  causerait  le  plus  grand  dom- 
mage aux  plants  forestiers.  Si  les  promeneurs  étaient 
tenlés  de  se  plaindre  de  cet  aménagement  on  pourrait  leur 
rapjieler  que  la  nécessité  de  dégager  quelques  carrés  de 
l'ombre  dos  grands  arbres  a  déjà  élé  l'occasion  ou  le  pré- 
texte d'une  niutilalion  deces  arbres  qu'ils  ne  voudraient 
sans  doute  piiiiit  voir  .se  reproduire  périodiquement. 

Nous  joignons  A  ce  mémoire  un  plan  de  la  pépinière  qui 
nou=  dispense  de  donner  une  description  détaillée,  laquelle 
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serait  d'ailleurs  fastidieuse  et  inuUle  pour  la  plupart  des 
lecteurs. 

Mais  nous  devons  fournir  les  renseignements  et  détails 
suivants  sur  cet  établissement  : 

Surface  totale  (y  compris  le  trottoir  de  l'avenue  d'Em- 
brun)         5*  18»  56 

Surface  totale  non  compris  ce  trottoir. . .        4    70    95 

Surface  du  jardin  paysager  non  compris 
les  allées  qui  le  bordent 1    18    65 

Surface  des  carrés  de  culture,  non  com- 
pris les  grandes  allée.^  de  la  promenade  ni 
les  petites  allées  de  service  qui  les  séparent 
entre  eux 1    66    62 

Surface  des  grandes  allées 58    40 

Surface  du  jardin  du  surveillant 7    95 

Surface  du  terrain  occupé  par  la  collec- 
tion des  plants  de  vigne il    30 

Il  reste  pour  la  surface  des  massifs  placés 
en  bordure  de  l'allée  qui  fait  le  tour  de  la 
pépinière  et  longe  la  Luye,  pour  la  surfane 
des  petites  allées  qui  séparent  les  carrés  de 
culture,  celle  des  bâtiments,  des  cours,  etc.         1    08    03 

Les  essences  cultivées  actuellement  dans  la  pépinii^re- 
forestière  -sont  les  suivantes  : 

AUsierblanc. 

Baguenaudier. 

Cerisier  merisier,  cerisier  à  grappes,  cerisier  mahaleb. 

Cytise  auboura  et  des  Alpes. 

Erable  à  feuilles  d'obier  et  sycomore. 

Frêne. 

Hêtre. 

Noyer  noir  d'Amérique. 

Orme, 

Peuplier  de  la  Caroline  et  do  Lindlcy. 

Prunier  de  Briançon. 

Robinier  faux  acacia . 

Saules  daphné  et  marccau. 
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Sorbier  des  oiseleurs  et  domestique. 

Les  jeunes  plants  serrent  aux  travaux  des  périmètres 
de  reboisement  :  il  peut  en  être  délivré  gratuitement  à 
titre  de  subvention  pour  les  reboisements  facultatifs  exé- 
cutés par  les  particuliers,  mais  seulement  après  l'accom- 
plissement  de  diverses  formalités,  de  la  signature  d'un 
engagement  d'après  lequel  le  concessionnaire  doit  rem- 
bourser la  valeur  des  plants  si  les  travaux  ne  sont  pas  ef- 
fectués convenablement  ou  si  on  les  laisse  dépérir  faute 
d'entretien,  etc. 

La  concession  directe  de  plants  moyennant  redevance 
en  argent  est  exceptionnelle,  ce  mode  n'étant  admis  par 
les  règlements  que  dans  le  seul  cas  où  il  est  déclaré  par 
décision  de  la  Direction  des  forêts  que  les  plants  A  concé- 
der sont  surabondants  et  ne  peuvent  être  utilisés  par  le 
sen'ice  forestier  dans  aucune  partie  do  la  France.  Les 
dispositions  fort  sages  de  ce  règlement  ont  pour  but  d'évi- 
ter que  les  pépinières  de  l'administration  ne  fassent  con- 
currence à  l'industrie  privée. 

Il  n'est  pas  cultivé  de  plants  d'arbres  résineux,  la  pro- 
duction de  ces  plants  étant  réservée  aux  pépinières  dites 
isolantes  situées  dans  les  périmètres  même. 

Parmi  les  essences  qui  occupent  les  carrés  de  culture 
I.i  noyer  noir  d'Amérique  prend  une  assez  large  place. 
L'administration  a  entrepris  la  propagation  de  cette 
essence  dans  les  parties  les  meilleures  des  périmètres  ', 
car  elle  exige  un  sol  assez  riche.  Cette  essence  a  le  plus 
;rrand  avenir.  Elle  est  remarquable  par  sa  végétation.  (Des 
plants  do  2  ans  de  semis  ont  atteiutdans  la  pépinière  une 
hauteur  de  2  m.  20).  Le  bois  est  précieux  et  bion  supê- 
rieurcomme  beauté  A  celui  du  n"rer  commun.  Ixi  noyer 


'  l,!'"!  pri^miéres  pUnlntions  à  dciiieuri!  dans  les  périmètre*  ilr  planis 
oi:  tioyve  noir  datent  de  l'aulamo,;  tSST);  Mes  ont  en  lieu  sur  une  échelle 
tmcorc  1res  restreint  dans  les  pérîinËtrpR  (tu  St-Oc.ntM,  Knpel  (communia 
•le  In  Bfttic-Seuvo;,  Manlcyer,  la  SigDUsli'  [nommunn  df  Honlmaur), 
Hou<:<ir>t,  et  dans  la  forêt  de  Durbun  oa  a  piaulé  ca»  arbres  surtout  dans 
d'aiicionnus  pépiuièrcs  volaoles  abandonnât! 4,  ou  diina  des  terrains  au- 
ne foi  i  cultivés. 
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noir  Tient  parfaitement  en  massif  ;  il  pri^senterait  aussi 
un  intérêt  agricole  sérieux,  car  en  greffant  sur  des  pieds 
de  cet  arbre  ayant  une  hauteur  de  fût  considérable,  les 
bonnes  variétés  de  noyers  à  fruits,  on  réunirait  sur  le 
même  arbre  les  qualités  du  bois  et  celles  du  fruit.  La  noii 
du  noyer  noir  est  d'ailleurs  k  peine  comostible  et  ne  peut 
être  utilisée  facilement  à  cause  de  la  dureté  de  la  coque. 
Il  serait  sans  grand  intérêt  de  donner  ici  la  nomencla- 
ture des  essences  d'arbres  et  d'arbustes  indigènes  de  la 
pépinière.  La  collection  en  est  d'ailleurs  encore  incom- 
plète. Nous  donnerons  seulement  la  liste  des  essences 
exotiques  qui  sont  représentées  dans  l'école  botanique  et 
qui  sont  étiquetées  : 


Algies  ipoUiDis. 
Àbii's  lia  Isa  me  a, 
Abïe^  canadensis, 
Abies  repbalonica. 
Allies  UoDulas" 
Abi 


MRS  eii'eisa. 


Abics  Fra.-c 
Abies  gordi 'Diana. 
Abies  eriiDdJt. 
Abies  Taslocai|>a. 
Abies  Meniiezii. 
Abies  nord  ma  n  nia. 
Abies  orienta  lis. 
Abies  pinsapo. 
Biola  orientaiis. 
Biola  orientaiis  aarea. 
Biola  orieDialis  ciimpiicti 
Cedrus  ailantica. 
Cedrus  deadara. 
Cepbalotaxus  drii]4cea. 
Cupressiis  fasiigiata. 
Cnpressuj  lawsoniana. 
Cnpressus  macrinarpa. 


1"  AFbres  résineux. 

I       Ginclio  biioba. 

I      JuDÎ|iErus  bcrmudian 

Juniperus  fragrans. 

Juiiiperus  pliiuDicea. 

JuDlp<:rus  sabina. 

Juniperus  Tir^iolan 


Libucedrus  chitiensis. 

Pinus  Coulleri. 
Pi  nus  eicelsa. 

Pinus  strobus. 
PiDus  laurlca. 
Reiinospora  ericoîdes. 
Séquoia  giftantea. 
Séquoia  sempervlrens. 
TdXoJiuin  disticbuni. 
Taxus  naccala. 
Taxus  bibernica. 
Tbuja  occideuialis. 
Tliuiopsis  liorealis. 
Torreya  nucirera. 


3"  Arbres  reuillus. 


Acer  negundo. 
Acer  saccbarlnuni. 
AIdus  cordifolia. 
AInus  laciniala. 
Amorpba  Trulicosa. 
Beiula  leiita. 
Bciula  nigra, 
Beiula  pap^riTcra. 
Betula  populifolia. 
Cedroli  !tinc«  >s 
Cellis  auslrali)'. 
Cerasus  Virginia  n  a. 


Coriaria  myrtifolla. 
CorDus  florida. 
Ëlœagnus  angustifulius. 
Gimoucladus  canadensis. 
Juglans  alba. 
Juglans  amara. 
Juglans  dnerea. 
Juglans  macropbylla. 
Juglans  iiiandsburira. 
Juglans  nigr:i. 
Juglans  ulivierurmis. 
Juglans  jiorcina. 
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Jnglini  aalciU.  Quercus  granU  heurophjlla, 

JnE^laos  tomeoiosa.  Quercus  mootaaa. 

LiriodendroD  tutipirera.  Quercns  Digra. 

Haclura  auraniiaca.  Ou«rcua  phellos. 

Pbiladelpbus  coroDatias.  Quercus  priaas. 

PUtacia  terebiothas.  Quercus  mbra. 

Planera  crenata.  Quercua  serraïa. 

Planera  ulmlfolia.  Quercua  tlnclorla 

Quercus  castaateerolia.  Ouercua  tozaa. 

Onercus  cerris.  Rhammus  alatemus. 

Quercus  cocciaea,  Spartium  junceum. 

Quercus  fastîgiata.  Staphjllea  pinnata. 

Indépetidamment  des  noyers  exotiques  faisant  partie 
de  la  collection  d'arbres  fruitiers,  il  existe  une  petite 
collection  do  noyers  à  fruits  comestibles  composée  des 
espèces  suivantes  : 

Noyer  Chaberte. 

Noyer  commun  à  fruits  en  poire, 

Noyer  franquette. 

Noyer  mayette. 

Noyer  à  noix  à  coque  tendre  ou  noyer  mésange. 

Noyer  parisienne. 

Noyer  pleureur. 

Noyer  prœpartu riens. 

Noyer  tardif  de  la  St-Jean. 

Noyer  de  Vilmorin. 

Cette  collection  pourrait  servir  dans  l'avenir  A  répan- 
dre parmi  les  cultivateurs  des  greffes  des  bonnes  espèces 
de  noyer,  arbre  dont  la  propagation  ne  saurait  trop  se 
recommander  dans  le  département,  car  il  est  susceptible 
de  croître  à  peu  près  dans  tous  les  terrains,  môme  sur  les 
marnes  noires  presque  réfractaires  à  toute  végétaUon 
pourvu  qu'on  ait  soin  de  le  placer  dans  des  trous  suffisam- 
ment largos  et  profonds,  et  remplis  de  terre  meuble. 

Enfin  il  y  a  dans  la  pépinière  une  colleclion  d'espf'ces 
diverses  do  vignes  ayant  un  but  analogue  et  créée  il  y  a 
(i  ■jù  longtemps  par  les  soins  du  professeur  d'agriculture 
départemental. 

Une  derniôre  remarque  sur  la  pépinière.  Quelque  pré- 
cieuse que  soit  pour  les  habitants  de  Gap  la  conservation 
lie  cette  promenade,  la  ville  est  toujours  menacée  d'en 
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être  privée  dans  un  avenir  plus  on  moins  éloigné,  si  le 
département  propriétaire  vient  à  aliéner  ce  terrain,  La 
question  de  l'aliéuatiou  a  éti^  déjà  soulevée  au  Conseil 
général  et  bien  qu'elle  ait  été  repoussée,  elle  peut  renaître 
un  jour  à  venir.  Sans  qu'il  y  eût  même  aliénation,  s'il  arri- 
vait que  radministratlon  forestière  ne  renouvelât  paa  le 
bail  de  location  [qui  expire  le  1"  mai  1890),  la  pépi- 
nière, tout  en  restant  à  l'état  de  promenade,  pourrait 
retomber  dans  les  plus  mauvaises  conditions  au  point  de 
vue  de  l'entretien  et  de  la  conservation  de  tout  ce  qui  en 
constitue  l'agrément  pour  les  promeneurs.  La  destruction 
ou  la  décadence  de  cet  établissement  serait  une  calamité 
pour  la  ville  de  Gap.  Il  appartient  aux  édiles  de  la  cité  de 
prévoir  ce  danger  pour  le  prévenir,  et  c'est  le  cas  de 
dire  ; 

Caceanl  C07tsules .' 

E.  G. 


REVENUS 

DE   LA 
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Las  documents  analysés  ci-après  se  conservent  aux 
archives  départeraentaloî^  dos  Hautes-Alpes  (série  G,  n" 
ûi-C5).  Ils  ont  été  rédigés  en  vue  d'établir  rigoureusement 
l'assiette  de  l'impôt  connu  sous  le  nom  de  Dixicmc  ou 
Dixiè^ne  denier,  impôt  auquel  étaient  soumis  tous  ceux 
qui  possédaient  des  «  fonds  nobles  »  et  autres  biens  assi- 
milés aux  fonds  nobles. 

L'impôt  du  Dixième  fut  créé  le  14  octobre  1710.  Comme 
son  nom  l'indique,  il  était  à  l'origine  de  la  dixième  partie 
du  revenu.  Par  suite,  dés  que  le  revenu  d'un  «  fonds  noble  » 
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est  connu,  il  est  facile  à'ea  ûxsr  le  n  dixième  »  et,  vtce- 

versâ,  lorsqu'on  connaît  le  «  (tixième  »  auquel  nne  per- 
sonne était  soumise,  rien  n'est  plus  commode  que  de  dé- 
terminer ses  revenus. 

Les  documents  concernant  l'établissement  de  l'impôt  du 
«  dixième  »  dans  la  région  qui,  on  1700,  a  formé  le  dépar- 
tement actuel  des  Hautes-Alpes,  sont  fort  nombreux  :  ils 
sont  au  delà  de  495'.  Tous  sont  relatifs  aux  «biens  nobles 
de  Sélection  de  Gap.  » 

Sous  l'ancien  rt5gime,  on  le  sait,  Yèlection  était  une 
division  financière  soumise  à  la  juridiction  des  élus, 
<  personnes  anciennement  choisies,  par  voie  d'élection, 
en  chaque  pays,  pour  assister  les  commissaires  royaux, 
chargés  de  la  levée  des  aides  '  »  et  subsides. 

L'élection  de  Gap  dOpondait  de  la  gènératité  de  Greno- 
ble, el  elle  s'étendait  sur  le  Gapençais,  l'Embrunais  et 
même  le  Briançonnais*,  c'est-à-dire  sur  la  majeure  partie 
du  département  actuel  des  Hautes-Alpes.  Seules,  les  val- 
lées du  Champsaur  (canton  d'Orciéres  et  de  Saint-Bonnet) 
du  Valgaudemar  (canton  de  Saint-Firmin)  et  de  la  Grave, 
dépendaient  do  l'élection  de  Grenoble,  et  la  commune  do 
l'Épine,  de  l'élection  de  Montélimar'. 

Nos  documents,  quoique  parfaitement  authentiques  et 
officiels,  ne  proviennent  pas  de  la  môme  source. 

Los  uns  sont  des  rapports  de  tournée,  rédigés  en  (717 
par  le  sieur  Valette,  «  contrôleur  ambulant  de  la  généra- 
lité de  Grenoble.  »  Outre  les  renseignements  particuliers 
aux  biens  nobles,  aux  seigneurs  qui  les  possédaient,  à 
leurs  revenus,  etc.,  ils  donnent  très  souvent  des  détails 
précieux  sur  l'état  des  communes  visitées,  la  population, 

'  Souvent  chacun  d'eux  représcotc  ud  cahiei-  de  plusieurs  reuillels. 

'  Luii.  LALiNfjE,  DUt.  hist.  de  la  France.  1377.  p.  669. 

3  Li:  Bi-Laui^^oauaU,  surtout  avant  to  traité  d'Ulruclit  [171J),  formait  k 
lui  seul  une  juridictioa  S|i<Sciale,  connui:  saixs  le  nom  de  Recette  du  Brian- 
çon  (cf.  Arch.  dép.  des  Hautes-Alpti,  C,  50).  Mais,  après  1713,  ou 
n'attache  plus  graudc  importance  A  cette  division  Hnanciére  et  le  Brian- 
runnais  est  urdiuairciiieat  uni  à  l'élcclion  de  Uop 

'  Les  docuiu.:iits  lïladls  ii  ce^  diverses  localités  fout  Uéfout. 
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tes  productions  locales,  les  poids  et  mesures  en  usage,  les 
tailles  et  autres  impositions,  etc. 

D'autres  documents,  un  peu  plus  récents  (1734-35), 
contiennent  des  déclarations  émanant  des  consuls  et 
autres  of&ciers  municipaux  des  communautés  dans  les- 
quelles étaient  situés  les  <  fonds  nobles  ».  Les  renseigne- 
ments qu'ils  fournisseut  au  sujet  de  ces  biens  sont  abon- 
dants, précis.  Ils  ne  sauraient,  évidemment,  être  taxés  de 
partialité.  Ils  méritent  donc  toute  conâance. 

Enfin,  un  certain  nombre  de  pièces  renTerment  des  décla- 
rations faites  par  les  personnes  mêmes  qui  possèdent  des 
biens  nobles.  Ces  déclarations  sont,  généralement  plus 
détaillées  que  celles  des  consuls  ;  elles  donnent  de  nom- 
breux aperçus  sur  la  nature  des  biens  nobles,  leur  situa- 
tion, les  revenus,  les  servitudes  et  les  charges,  la  difficulté 
de  l'exploitation,  etc. 

En  général,  tous  ces  documents  se  complètent  les  uns 
les  autres.  De  plus,  —  et  c'est  no  point  très  important  à 
noter,  —  ils  se  contrôlent  mutuellement  :  lorsqu'il  y  a 
exagération  ou  inexactitude  dans  les  déclarations  des 
seigneurs,  il  est  facile  de  la  saisir  par  la  simple  comparai- 
son avec  les  déclarations  émanant  des  consuls  des  commu- 
nautés. 

Nous  ne  pouvions  songer  un  seul  instant  à  faire  impri- 
mer en  entier  tous  les  documents  relatifs  aux  i  fonds 
nobles  de  l'élection  de  Gap,  >  tant  ils  sont  nombreux, 
pleins  de  détails  minutieux,  souvent  diffus  et  prolixes. 
Une  analyse  rapide,  mais  exacte,  nous  a  semblé  suffisante. 
Cette  analyse  est  extraite  de  l' Inventaire  sommaire  des 
archives  départementales  des  Hautes-Alpes  antérieures 
à  1790,  actuellement  en  cours  d'impression.  Grâce  à  nos 
indications,  les  personnes  qui  auraient  intérêt  à  avoir  des 
renseignements  plus  explicites  sur  une  commune  déter- 
minée, pourront  se  les  procurer  facilement. 

Au  point  de  vue  de  l'iiistoire,  des  souvenirs,  dos  tradi- 
tions, de  l'organisation  administrative,  etc.,  etc.,  la  France 
d'avant  1789  est  bien  différente  de  la  France  d  aujourd'hui. 
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<  Cfitte  date  do  1789,  disait  naguère  à  la  Sorbonne  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes',  marque  une  coupure  profonde  dans  notre  exis- 
tence nationale.  » 

L'analyse  qui  suit  aidera  ù  nous  faire  une  îdOe  exacte 
de  IVtat  de  la  plupart  dos  communes  des  Hautes-Alpes 
avant  1780,  et  surtout  pendant  la  première  partie  du  rôgno 
do  Louis  XV  (1717-1735).  Elle  nous  fera  connaître  la  situa- 
tion sociale  et  mâmc  économique  de  nos  ancêtres,  les 
noms  et  qualités  des  «seigneurs»  auxquels  ils  étaient 
plus  ou  moins  soumis,  et  dont  le  souvenir  devient  de  plus 
en  plus  en  plus  it^gondairo  parmi  nous;  la  nature  oxacle 
des  11  biens  nobles  w  existant  dans  chaque  localité,  les 
revenus  de  ces  biens,  les  impositions  et  charges  qu'ils 
avaient  à  supporter,  etc. 

C'est  par  la  comparaison  impartiale,  éclairée,  de  ce  que 
noire  pays  était  [il  y  a  irjO  ans,  par  exemple],  avec  ce 
qu'il  est  aujourd'hui  que  nous  pourrons  «  niosurer  le  cbo- 
itiin  parcouru,  cl,  l'aisant  la  balance  des  pertes  et  des 
îîains,  coiistali'i- le  progrès  accompli  dans  ce  siècle*.  » 
P.    G. 

LES    BIENS    NOBLES  DE   L'ÉLECTION   DE   GAP 
EX    1717— 17:î5 

AfiNiELLES.  Le  baron  de  Bochaiiie  est  seigneur  du 
lieu.  La  communauté  n'a  pas  de  revenus  communaux  :  3 
juin  1735  (voir  Anii-rcs). 

.  «.\MkRES-KS-I>i';voLuy.  »  Dame  Marie-lîarbo  de  la  Croix 
de  Cbevriéres  et  Saiiit-Vallier,  veuvede  François  dp  Pru- 
nier deMaubourg,  «  seigneur  d'Asnières  et  de  la  Cluse,  > 
coiniue  tutrice  de  sus  cinq  enfants,  dont  deux  capitaines 

1  Diiooiirs  iiroitoncé  par  .V.  Rciic  Gohlct,  i.il.iLtrc  dj  Cliislriic'.io/t 
publique,  iIl-s  D.'.fu.t-Ai-W  et  des  Cultes,  le  saM<:di  1"  MiU  1880,  à  la 
sàaiiee  de  clûlu>-e  dn  Co:iyi\i  <l-s  fiici-^l--s  siraniri  à  U  Surtio-iiie. 
Piii'is.  iiii]i.  iW.<  Jiiui-iuiiiï  iifliciels,  183li.  p.  J. 

!  DUvuH.-s  Mi;  i.,2a. 
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dans  le  régiment  de  Bretagne,  déclare  percevoir  pour  ses 
droits  seigneuriaux,  les  moulins  et  le  four  bannal,  800 
livres  par  an  ;  25  avril  i734. 

Antonaves.  m.  de  La  Merlière,  prieur  dudit  lieu,  rési- 
dant à  Grenoble,  jouit  des  droits  seigneuriaux  de  la  com- 
munauté, estimés  9(i0  livres  ;  noble  François  de  Duraod 
de  Pontaujard,  résidant  à  Serres,  possède  des  moulins, 
d'un  revenu  de  113  livres  ;  7  avril  1730.  La  setérée  y  est 
de  1000toises,chacunede  6  pieds  de  roi  ;  on  suit  la  mesure 
de  Serres  ;  Thémine  de  blé  pèse  40  livres  poids  de  pays  et 
34,  poids  de  marc  ;  l'hémine  de  seigle  pèse  35  livres  poids 
de  pays  et  30  livres  poids  de  marc-  La  dîme  s'y  perçoit 
à  la  côte  14*  pour  le  blé  et  20"  pour  le  vin  et  le  chanvre  ; 
le  dixième  y  est  de  12i  livres  2  sols, 

(  Abgesson  »  et  sa  parérie.  Trois  coseigneurs  :  «  Hen- 
riette de  Flotte,  héritifre  substituée  de  noble  Etienne  de 
Flotte,  cosseigneur  de  Saint-Pierre  [-d'Argençonj,  épouse 
de  M'  Vial.eiitien  lieutenant  au  régiment  de  Champanie,* 
300  livres  ds  revenus  annuels  ;  12  mai  1734  ;  —  Joseph 
de  Flotte,  résidant  à  Saint-Martin  d'Argençon  ,  112  livres; 
25  avril  I73i  ;  —  Jean-Baptistc-Félicien  de  Boffin  de  la 
Sone,  président  à  mortier  du  parlement  de  Grenoble,  1200 
livres  ;  25  avril  1734.  La  communauté  ne  leur  doit  aucun 
droit  seigneurial  ;  22  avril  1735. 

L'Argentière.  Le  sieur  de  Philibert,  seigneur  du  lieu, 
perçoit,  pour  ses  droits  seigneuriaux,  1200  livres  (sans 
date). 

Arzeliers  etLAnAGNE.  Les  fonds  nobles  sont  estimés 
150  llorins  7  sols  5  deniers  et  les  fonds  taillables,  543  fl.  0 
s,  6  d.  Le  setérée  y  est  de  2500  toises,  chacune  de  0  pieds 
de  roi,  II  y  a  100  maisons  et  130  ménages.  Produits  :  vin, 
blé,  foins, amandiers,  et  noyers. Lesetérée  de  terre  oupré 
produit  18  livres  et  celle  de  vigne,  15  livres.  M.  le  duc  de 
Tallard  est  spîgncur  de  cotte  baronnic  ;  il  y  a  trois  domaines 
nobles,  d'un  revenu  de  -'«72  livres.  On  y  tient  une  foire  le 
'Si  avril.  Les  mesures  sont  celles  de  Serres  ;  l'hémine  de 
blO  prse  40  livres  poids  de  pays  et  34Iivres  poids  de  marc; 
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celle  de  seigle  pèse  35  livres  poids  da  pays  et  30  livres 
poids  de  marc.  M.  Bon,  décimateur,  qui  prend  la  dtme  à 
la  côte  15»  des  grains,  vin  et  agneanx,  perçoit  400  livres. 
Il  y  a  deux  paroisses,  sous  le  vocable  de  saint  Marcellin 
et  de  saint  Martin,  et  deux  curés,  qui  sont  «  fruits  pre- 
nans .  »  La  juridiction  dépend  du  duc  de  Tallard,  La  taille 
est  de  1575  livres,  la  capitation  de  573  1.  et  le  dixième  de 
379  1. 13  3.  Laragne,  5  mai  1735. 

AspRBMONT.  M.  Antoine  de  Belle  deSauret,  seigneur  du 
lieu,  pour  ses  droits  seigneuriaux  et  de  son  moulin  per- 
çoit environ  120  livres  ;  12  juillet  1735. 

AspBEs-suR-BUECH.  Certificat  de  M'Lachau,  cMtelaiu, et 
Moulin,  consul,  attestant  que  M*  Ouillaume  de  BeviUiasc, 
seigneur  spirituel  et  temporel  dudit  lieu,  n'y  a  aucun  bien 
patrimonial,  *  qu'il  fait  lever  la  dîme  à  la  cotte  16*,  ne 
sçachant  le  produit  ;  que  lefour  est  bannal  et  qu'oulève  à  la 
cotte  22»,  que  la  communauté  ne  lui  doit  aucuns  droits  sei- 
gneuriaux, si  ce  n'est  deux  chapons,  en  corps  de  commu- 
nauté ;  »  Veynes,  Zi  avril  1735. 

AvANçoN.  Déclaration  de  «  Pierre  Souchon  des  Praux, 
conseiller  au  parlement  de  Provence,  »  attestant  que  ses 
possessions  de  Gap  lui  rapportent  annuellement  33  livres  ; 
celles  d'Avançon,  1081  1.  10  s.  ;  celles  de  Saint-Étienne- 
d'Avançon,  151  I.  ;  celles  de  Remolon,  181  ;  celles  de 
<  VEtret  >  (Lettret),  45 1.  et  celles  qu'il  a  «  à  E,spraux,  > 
20  livres  ;  total,  1510  livres  10  sols  ;  Gap,  10  juillet  1734. 

Baratier.  «  Joseph  de  Baile,  sieur  de  Baratier,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  saint  Louis,  conseigneur  des  Orres  et 
des  Crottes,»  déclare  avoir  de  ses  seigneuries, un  revenu 
annuel  s'élevant  à  107  livres  1  sol  ;  1735. 

Barbet-le-Haut,  Procès-verbal  de  tournée  du  sieur 
Valette,  contrôleur  ambulant  de  la  généralité  de  Grenoble. 
Pas  de  fonds  nobles  :  fonds  taillables,  formant  k 
l'allivrement  un  total  de  660  florins  6  sols,  estim<^'s  9  sols 
7  deniers  par  florin.La  seti'^rtïo  y  est  de  800  toises,  chacune 
de  6  pieds  de  roi.  22  maisons  et  autant  de  ménages.  Pro- 
ductions: vin,  grains,  foin,  amandes  et  noix.  Produit  de 
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la  set(^rf!>e  de  terre  et  de  p^l^,  32  Uvtqs  ;  de  la  set^rpe  de 
vigne,  33  livres.  M.  de  Yalbellc,  W-sidant  ù  Aix,  est  sei- 
gnour  ;  il  prend  le  SO"  de  tous  les  fruits,  ce  qui  lui  produit 
260  livres  de  revenu.  Les  mesures  sont  celles  deRibiers, 
le  panât  de  bl6  pèse  25  livres,  poids  de  pays,  et  23  livres, 
poids  do  marc  ;  le  panai  de  seigle  pj^se  20  livres,  poids  de 
pays,  et  39,  poids  de  marc;  te  panai  d'avoine  pèse  30 
livres,  poids  de  pays.  M.  Richaud,  m  gros  di''cimitteur,  > 
perçoit  la  dîme  dos  grains, du  vin  et  des  agneaux  à  la  cote 
33*,  et  elle  lui  produit  300  livres,  La  paroisse  est  sous  le 
vocable  de  saint  Blaiso.  La  communauti;'  dépend  de  la 
juridiction  du  coinlé  de  Ribiers.  La  taille  est  de  370 
livres  17  sols  ;  le  dixième,  de  80  livres  14  sols  ;  5  fi^vrier 
1735. 

Bahret-lr-BaS,  La  contenance  de  ta  communauté  est  de 
«  676  charges  3  panais  2  sivayers  3/-i,  »  dont  10  charges 
3  héminos  de  fonds  nobles,  estimés  13  Horins  11  sols  9  de- 
niers. La  setérée  y  est  de  1000  loisos,  chacune  de  6  pieds 
de  roi.  I!  y  a  4^  maisons  et  autant  de  ménages.  Produits: 
grains,  foin,  peu  de  vin  et  quelques  noyers.  La  setérée  de 
terre  ou  de  pré  rapporte  48  livres  et  celle  do  vigne,  44 
lî\'Tes.  La  seigneurie  appartient  au  comte  de  Valbelle, 
seigneur  de  Ribiers  ;  il  perçoit  la  vingtième  partie  de  tous 
les  grains,  estimée  4400  livres.  La  mesure  en  usage  est 
celle  de  Ribiers  et  s'appelle  j)i2««i.  Un  «  père  chartreux 
de  VilIeneuve-lès- Avignon  est  gros  décimateur;  »  il  per- 
çoit la  dîme  des  grains  et  dn  viu  ft  la  cote  45'  et  celle  des 
agneaux  et  du  chanvre,  fl  la  cote  44*  ;  le  tout  estimé  1000 
livres.  La  paroisse  est  sous  le  litre  de  saint  Michel  ;  il  y  a 
un  curé  et  un  vicaire.  La  taille  est  de  3i4!)  livres  38  sols  ; 
la  capitation.do  330  livres:  le  dixiètne,de  3:i0  livres  0  sols: 
5  février  37:J5.  —  «  Noble  Allexandre  Antard  do  Bragard, 
résidante  Orpiorro,  >  déclare  posséder  à  liarret-lo-Bas, 
une  maison  et  32  selérées  de  terre,  produisant  par  an 
00  livres;  44  avril  4734. 

Le  Berrac.  En  4747,  le  sieur  do  Rilicyrel  y  a  un  revenu 
de  20 livres;  celui  de  S.ivournon,  «  au  lieu  de  la  dame  de 
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Rocheblave,  >  un  revenu  de  80  Livres,  et  l'abbé  de  Glau- 
sonue,  un  revenu  de  2  livres.  Eu  4735,  <  Jean-Joseph  de 
Rastel  de  Kocheblave,  »  seigneur  du  lieu,  perçoit  la  censé 
personnelle  sur  26  habitants,  soit  26  hémines  de  blé,  esti- 
mées 52  livres  ;  le  droit  de  vingtain,  470  livres,  et  pour 
la  forme  de  son  domaine  noble,  SScharges  de  froment,  es- 
timées a  livres  la  charge,  soit  280  livres  ;  en  tout,  502 
livres  ;  Serres,  28  avril  1735, 

La  Batie-Montsâléon.  Virginie  du  Mollard,  dame  de  ce 
lieu,  perçoit  :  à  la  Bâtie-MoDsaléon,200  livres  ;à  Montclus, 
120  1.  et  au  Saix,  41.4s.;  total,  :  324 1.  4  s.  ;  1707 .  —  «  Ma- 
rianne de  Flotte,  épouse  demessirePierre  deBimard,che- 
vallier.seigneur  de  Montdragon,dame  de  la  Bâtie-Montsa- 
léon>, déclare  percevoir  annuellement  :  35héminesde  blé, 
pourcensespersonnelles,à  2 livres rhémine,70 livres;  et% 
hémines  «  d'épautre,»  à  45  sols  l'hémine,  26  Uvres  5  sols  ; 
un  droit  de  <  corvées  de  bœuf  et  homme,  »  qui  €  sont  à 
charge,  attandu  qu'il  faut  les  nourrir  ;  >  de  son  moulin, 
100  livres,  et  300  livres  du  four  banal  ;  enfin  une  c  censé 
de  foin ,  t  estimée  70  livres,  total  :  366  livres  5  sols.  La- 
Bâtie-Montsaléon,  29  juin  3725.  — Les  consuls  déclarent 
que  ladite  dame  perçoit  :  ••  3  quintaux  foin  sur  les  babi- 
tans  »  {au  nombre  de  70),  estimées  ^7  livres  ;  une  émine 
de  froment  et  une  d'épeautre  par  habitant,  370 1.  ;  le  droit 
de  vingtain,  350 1 .  ;  les  corvées,  66  1.  ;  pour  le  four,  235 1.  ; 
pour  le  moulin,  444  1.  ;  un  droit  de  pulvérage,  45  1.  ;  de 
ses  deux  granges,  280  1.  ;  du  domaine  qu'elle  <  fait  valoir 
par  ses  valets,  >  4000 1.  ;  28  avril  4735.  «  Ladite  seigneurie 
est  chargée  d'une  fondation  perpétuelle,  de  348  livres 
annuellement,  pour  l'établissement  eu  mariage  d'une  pau- 
vre fille  du  lieu,  qui  se  paye  régulièrement.  »  Le  petit 
domaine  seigneurial  du  Saix  rapporte  55  1.  ;  la  seigneurie 
■  de  Montclus  est  affermée  700  1-,  dont  350  pour  entre- 
tenir la  <  maison  qui  sert  de  cabaret,  »  le  four  et  le  mou- 
lin ;  le  domaine  de  Temts,  à  Montclus,  ne  <  produit  que 
des  pertes  ;  »  le  domaine  de  Champes,  à  Saint-Geoire 
)Isère),  donne  de  revenu  net  100  1.  t  Plus,  je  dois  sept 


Digitiz.cloyGoOglc 


432 

chargées  pour  la  dîxme  à  MM.  du  chapitre  de  Gap  aonnel- 
lement,  blé,  froment  et  marchand,  avec  trois  charges  de 
vin  ;  Il  3  mai  1735. 

La  Batie-Necve.  Les  consuls  attestent  que  «M.l'avocat 
général  de  Lovât,  seigneur  du  lieu,»  a  un  revenu  de  930 
livres  et  divers  fonds  nobles,  allîvrés  au  cadastre24  livres 
10  sols  ;  6  avril  1735. 

La  Baume-des-Arnauds.  »  Le  sieur  Augustin  de  La 
Tour  de  Taillade  »  a  un  revenu  de  30  livres  et  M.  de  Flotte, 
baron  de  La  Roche,  capitaine  dans  le  r(!'giment  d'Onis  ou 
à'Aunoinis {Aunis),  un  revenu  de  4  livres  ;  M.  d'Estienne, 
seigneurde  Prunières,  un  revenu  de  70  livres  et  t  l'abbû 
de  Cbanousse,  »  un  revenu  de  35  livres.  1717.  —  Décla- 
ration semblable  de  Mlle  «  Marie-Thér6se  Flotte  >  (la 
Baume,  28  avril  1734),  et  des  consuls:  «Messieurs  de  Pru- 
nières, de  Cbanousse  et  de  Flotte  n'ont  pour  tous  droits 
seigneuriaux  que  la  banalitté  du  moulin  et  du  four  et-  les 
lods,  à  chaque  mutation;  estimant  le  revenu  environ  la 
somme  de  3)0  livres,  sans  y  comprendre  leurs  domainesqui 
sont  nobles  ;  »  23  avril  1735. 

BrÉziers. L'archevêque  en  est  soigneur;  la  communauté 
possède  un  moulin  ;  1735. 

Bruis.  La  communauté  se  compose  de  50  habitants  ;  la 
dame  de  Bruis  a  un  revenu  de  1315  livres  ;  [1735]. 

Geillac.  L"archevéque  d'Embrun,  seigneur  ilu  lieu,  en 
retire  un  revenu  de  380  livres  ;  la  dîme,  «  apartenante  à 
M.  le  prieur  du  prieuré  de  Guillestre,  »  est  affermée  par  la 
communauté  390  livres  ;  10  juillet  1735, 

Chabestan.  M.  le  comte  de  Gaubert,  conseiller  au  par- 
lement, seigneur  du  lieu,  perçoit  des  22  habitants  :  33  émi- 
nes  de  blé,  estimées  66  livres  ;  le  droit  de  vingtain  sur 
tous  les  grains,  120  livres  ;  d'un  domaine  noble,  aifermé  à 
la  moitié,  340  livres  ;  10  juillet  1735. 

Chancella.  L'archevêque  d'Embrun  et  l'hôpital  de  la 
dite  ville  en  sont  seigneurs.Ils  n'y  a  point  de  biensnoblos, 
sauf  le  peu  qui  apartient  h  la  cure  ;  »  3  juin  1735. 

Chanousse.  Déclaration  du  marquis  d'Agoult,  seigneur 
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de  Chanousse,  de  Montjai,  de  Montrond  et  c  du  quart  de 

la  seigneurie  de  la  Baume-des-Arnauds,  h  attestant  que 
ses  revenus  sont  :  à  Montjaî,  de  1394  livres  ;  à  Chanousse, 
de  360  1.  ;  à  la  Baume,  de  300  1.  ;  à  Montrond,  de  1100  1.  ; 
plus  200  livres  provenant  de  ses  deux  domaines  de  Lazer 
et  Ventavon,  total  :  3354  livres  ;  dont  il  faut  défalquer  «  une 
fondation  à  la  chapelle  du  château  de  Chanousse,  faite 
par  ftiu  M.  de  Vaucluse,  de  200  livres,  »  et  les  frais  de 
diverses  réparations  ;  revenu  net  :  1799  livres. Chanousse, 
23  mai  1734.  —  Autre  déclaration  scmblahle  dudit  t  mes- 
sîre  Thomas  d'Agoutt.  »  Avignon,  6  juin  1735.  —  Procès- 
verbal  de  tournée  de  Valette  :  la  communauté  possède  456 
setért'cs  de  terres  labourables  ;  31,  de  prés,  et  04,  de 
vignes  ;  le  setérée  y  est  de  2000  toises  de  6  pieds  de  Roi. 
11  y  a  53  familles.  La  setérée  de  terre  labourable  produit 
16  livres  ;  celle  de  pré  (de  800  toises},  13  livres  ;  celle  de 
vigne  |de  100  cannes),  30  sols.  M' Guillaume Guibort,prieur 
curé  de  Chanous.se,  perçoit  la  dîme  des  grains  et  du  vin 
i\  la  cote  15°,  et  du  chanvre  à  la  cote  18*  ;  elle  lui  donne 
par  an  300  livres  ;  ita  acquis  de  Jean  Brun  «  un  grenier  à 
foin  et  un  coin  de  jardin,  qui  pourroicul  s'arranter  trois 
livres  ;  »  8  février  1735. 

Chateal'neuf-de-Giiabre.  «  M'  Bruno  d'Armand  de  Mi- 
zon.pour  et  au  nom  de  M"  Léon  d'Armand,  marquis  de  Mi- 
znn,  seigneur  dudit  Chàteauneuf,  capitaine  aux  gardes 
françoises,  »  son  frère,  déclare  que  ce  dernier  jouit  d'un 
revenu  de  240  livres;  28 mai  1735.  Certiflcat  conforme  des 
consuls  dudit  lieu;  2juin  1735. 

CHATEAUNEL'F-n'OzE,  Les  consuls  déclarent  que  M.  de 
Sigoin  deRoubaud,  seigneur  du  lieu,  «  na  d'autres  reve- 
nus pdur  ses  droits  seigneuriaux  qu'une  censé  personnelle 
que  chaque  babilant,  en  nombre  de  28,  luy  fait  d'un  guar- 
Inl  blé  ;  pouvant  valloir  ladite  censé,  année  commune,  la 
somme  de  30  livres  ;  et  un  moulin,  pouvant  luy  rendre 
de  renie  annuelle,  dix  livres.  »  12  juillet  J735. 

Chatealroux.  Les  consuls  déclarent  «  affermer  parfois 
une  montagne  ■  350  livres  et  «  payer  70  setiers  bled 


Digitiz.cloyGoOglc 


434 

à  Mgr  l'archevêque  prince  d'Embrun,  pour  son  moulin  ;  » 
3  juillet  1735. 
Chateautibux-sur-Tallard  .  Les  consuls  attestent  que 

<  M.  delà  Motte-Peyrouse,  maréchal  de  camp  des  armées 
de  Sa  Majesté,  n'a  pour  tous  droits  seigneuriaux  que  la 
somme  de  30  livres,  dont  la  communauté  s'est  abonnée,  > 
et  qu'il  possède  un  domaine  noble,  produisant  470  livres  ; 
23  août  1735. 

Chatillon-le-Désert.  Les  consuls  certifient  que  «  M. 
l'abbé  de  Savine  et  Madame  de  Montauban,  »  seigneurs 
du  lieu,  pour  leurs  droits  seigneuriaux,  ont  un  revenu  de 
112  livres  et  un  moulin,  qui  depuis  dix  ans  n'esti  d'aucun 
revenu  ;  »  30  juillet  1735. 

CHAiniUN.  Le  châtelain,  A..  Chabre,  atteste  que  tous  les 
biens  ysonttaillahlos  ;  19  juillet  1735. 

Chorges.  m.  de  Cbampoléon,  pour  son  foulon  et  ses 
moulins,  ses  péages  et  son  domaine,  perçoit  environ 
2020  livres,  et  la  communauté,  pour  son  moulin,2;^  livres. 
11  y  a  contestation, au  sujet  des  droits  seigneuriaux,  entre 
la  communauté  et  M.  de  Champoléon;3 juilleti735, 

La  Close.  «  Madame  de  Maubourg  <>  prend  le  11*  des 
grains.Tous  ses  revenus  A  la  Cluse  et  à  Anières  sont  af- 
fermés en  bloc  800  livres,  non  compris  son  droit  de  pâtu- 
rage des  montagnes,  qu'elle  afferme  aux  bergers  de  Pro- 
vence,* ne  sçachant  point  ce  qu'il  le  peut  porter.  >Veynes 
22  avril  1735. 

Crévoux.  L'archevêque  d'Embrun  en  est  seigneur  et 
en  possède  les  moulins.  La  communauté  «  afferme  quel- 
quefois une  montagne  aux  bergers  de  Provence,  au  prix 
de  200  livres  ;  »  Sjuillet  1735. 

Les  Crottes,  Le  sieur  Joseph-Elzéard  de  Galliea  de 
Sallard  est  taxé  01  livres  ;  les  ecclésiastiques  sont  taxés, 
savoir  :  Antoine  Philip,  4  livres  10  sols  ;  Mathieu  Disdier, 
2  livres  5  sols;  Jean  Joursin,  curé,  4  livres;  1717.  — 

<  Lazare  de  Ravel,  conseiller  du  Roy  au  parlement  de 
Provence,  seigneur  de  la  paroisse  des  Crottes,  »  déclare 
posséder  «  24  charges  de  terre  labourable,  faisant  96  ses- 
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térées,  de  256  toises  la  sestérée  ;  »  plus,  100  setérées  de 
de  prés  marécageux,  8  setérées  de  vignes,  un  verger  , 
un  petit  bois  taillis,  «  un  chflteau  pour  notre  habitation 
et  retraite  des  fruits  ,  qui  a  été  incendié  par  les  ennemis 
de  l'État,  "  le  tout  produisant  un  revenu  annuel  de  500 
livres.  Il  a  affermé  les  droits  seigneuriaux  à  Jean  VacMer, 
le  6  mars  1733,  pour  quatre  ans,  moyennant,  420  livres  par 
an.  Les  Crottes,  18  août  1734. 

Le  DÉSERT  (Chatillon),  m.  de  Châtillon,  seigneur  du 
Désert,  est  taxé  11  livres  16  sols  ;  1717.  ^  Déclaration 
de  Joachin  Massu,  habitant  à  Grenoble,  au  nom  de  «  mes- 
sire-Viclor-Amédée  de  Savine,  abbé  de  l'abbaye  royale 
de  Boscodon,  »  attestant  que  codernierpossèide:  la  grange 
de  la  Gorce  et  le  moulin  de  Châtillon,  affermés  135  livres; 
le  domaine  du  Château  avec  les  droits  seigneuriaux,  af- 
fermés 380  livres  ;  la  grange  de  »  Ffuistre  (Festre],  en 
Dévoluy,  terroir  d'Agni^jres,  »  affermée  90  livres,  etc.  ; 
total  du  revomi  :  005  livres  ;  Grenchlc,  15  avril  1734.  — 
Les  consuls  constatent  que  les  revenus  seigneuriaux  sont 
do  10  livres  par  an.    t  Au  Dezert,  »  15  mai  17^, 

KMiiiirN.  Déclaration  des  consuls  attestant  que  la  ville 
ne  jouit  d'aucun  droit  ou  biens  nobles  ;  25  juin  1735. 
<■  M.  Levésie  de  Chancela  »  est  taxé,  pour  ses  moulins, 
52  livres  ;  la  dame  de  Brunicard,  52  li-vTes,  etc.,  1735. 

(  ÉouRES  ».  Le  comte  de  Valbelle,  seigneur  de  Barret- 
le-Bas  et  dudit  lieu,  est  taxé  150  livres  ;  la  dame  Anne 
Bertrand,  veuve  du  sieur  président  Tourrès,  13  livres  6 
sols  ;  raessire  Rousseau, curé,  3  livres,  1717. 

EspiN.vsSES . Les  consuls  attestent  que  M.  deChampoléon 
.1  a  un  fief,  qui  lui  produit  annuellement  10  livres,  n  et 
M.  d'Hauterive,  «  major  dans  le  régiment  de  Flandres,  en 
llalie,  y  il  aussi  un  fief,  qui  ne  lui  produit  que  4  livres.  » 
3  juillet  1735. 

Étoile.  Procès- verbal  de  tournée  de  Valette  :  la  setéréc 
y  est  de  200  toises.  Il  y  a  27  familles.  La  setérée  de  terre 
produit  15  livres  ;  colle  de  pré  (de  800  toises),  10  livres  ; 
celle  Je  vigne  (de  lOOtoiscs),  30  sols.  M.  de  Valbelle,  sei- 
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gneurda  lieu,  réside  à  Aix  ;  il  retire  300  livres  de  cette 
seigneurie.  M.  Boonefoi,  décimateur,  perçoit  la  dimedes 
grains  et  du  vin  à  la  cote  15°  ;  elle  lui  produit  300  livres. 
La  paroisse  est  sous  le  vocable  de  sainte  Madeleine.  La 
communauté  dépend  de  la  juridiction  de  Kibiers  ;  1735. 

EtGUi ANS. Olympe  Autard  de  Bragard  est  taxée22  livres 
4  sols  et  François  Martignan  de  Villeneuve,  seigneur  d'Ar- 
zelîers,  48  livres  ;  1717.  —  Les  consuls  attestent  que  le 
duc  de  Tallard  possède:  le  droit  de  vingtain,  estimé  140 
livres  ;  la  censé  personnelle,  121.  ;  un  domaine'  appelé 
Cotomlte,  d'un  revenu  de  350  livres  ;  le  four,  produisant 
10  livres  ;  «  une  barque  sur  le  Buëch,  arrentée,  avec  le 
logis  et  domaine  y  attenant,  »  1900  livres  ;  total  :  1410 
livres  ;  Gap,  16  mai  1735.  —  Proci>s-verbaI  do  tournée  do 
contrôleur  Valette  :  la  setérée  y  est  de  2500  toises,  de  6 
pieds  de  roi.  11  y  a  26  familles.  La  setérée  de  terre  ou  de 
pré  produit  16  livres  ;  celle  de  vigne,  15  ;  M,  le  duc  de 
Tallard,  seigneur  du  lieu,  réside  à  Paris  ;  les  droits  sei- 
gneuriaux consistent  en  la  20'  partie  du  grain  et  du  vin 
et  deux  charges  d'avoine.  Le  curé  perçoit  la  dimede  tous 
les  fruits,  au  15*;  la  paroisse  est  sous  le  vocable  de  sainte 
Madeleine.  «  Aiffuîans,  »  2février  1735. 

FouiLLOuSE-  Le  duc  de  Tallard  perçoit,  pour  tous  ses 
droits  seigneuriaux,  66  livres  ;  14  avril  1735. 

FRBissiNiBREs.Les  consuls,  enexécution,  de  l'ordonnance 
de  l'Intendant,  du  20  avril  1735,  et  de  l'ordre  de  M.  Vial, 
subdélégué  d'Embrun,  déclarent  que  le  chapitre  et  l'hôpi- 
tal d'Embrun,  héritiers  de  Mgr  de  Genlis,  archevêque  et 
prince  d'Embrun,  sont  seigneurs  de  Freisslnières,  et  pos- 
sèdent €  un  château,  prés  et  champs,  et  un  bois  de  40  ses- 
térées,  >  le  tout  affermé  A  la  communauté,  300  livres  par 
an  ;  *  les  droits  segnioraux  sont  estes  allieurés  à  la  com- 
munauté par  les  anciens  seigneurs,  à  réson  de  400  livres 
annuellement  ;  ce  qui  produit  en  tout  700  livres.  »  Em- 
brun, 26  août  1735.  —  Benoît  Barridon  est  taxé,  pour  son 
moulin.  22  livres  10  sols  ;  François  Bret,  Guillaume  Palon, 
Jean  Artaud  et  la  communauté,  pour  le  même  motif,  sont 
taxés  chacun  22  livres  10  sols. 
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PuBHETER.  ÂntoÎDe-François  de  La  Vilette  est  taxé  86 
livres,  i717.  —  La  commuaauté,  composée  de  36  habitants 
ou  familles,  donne  à  H.  de  La  Vilette,  seigneur  du  lieu, 
«  une  eimine  espeaute  blanche  ou  seigle  ;  »  le  tout  évalué 
40  livres.  Veynes,  22  avril  1735. 

Gap.  La  ville  possède  un  octroi  et  des  revenus  patri- 
moniaux, estimés  690  livres  et  taxés  69  livres.  —  Jean 
Droume,  fils  de  Michel,  de  Guillestre,  déclare  percevoir, 
«  à  Gap,  les  revenus  du  poids,  ataché  au  pulverage  et 
gabelle,  »  comme  lui  appartenant  en  toute  propriété  ;  les- 
quels f  poids,  layde,  pulverage  et  gabelle,  »  sont  taxés  80 
livres  ;  1735. 

GuiLLESTHE.  Le  châtolain  Albert,  les  consuls  de  Ville  et 
A.  Court,  et  les  officiers  Laurens  et  Albert  déclarent  qu'ils 
s'imposent  «  annuellement,  pour  Mgr  l'archevêque  d'Em- 
brun, sur  le  pied  de  1450  livres,  y  compris  la  portion  de 
sondJme.  ■  Guillestre,  10 juillet  1735. 

Hommes  de  Gabriel  Reymond  (La  Haute-Baume).  Jac- 
ques Vial,  seigneur  du  lieu  et  coseigneur  de  Saint-Pierre 
d'Argençon,  perçoit  pour  droits  seigneuriaux  quelques 
corv('>es  et  12  livres  pour lods  et  mutations;  plus  150  livres 
pour  un  petit  domaine  noble;  23  avril  1735. 

Hommes  de  la  Roche-Montclus  (Montclus).  Virginie  du 
Mollard,darae  du  lieu  et  delaBûtie-Montsaléon,  est  taxée 
120  livres  ;  1717.  —  Madame  de  Flotte  est  comprise  dans 
le  rôle  do  la  Bàtie-Monsaléon  ;  29  mars  1735. 

«  Hommes  d'Oze  a  la  Bastie  »  [-de  Veras]  (Oze).  Les 
héritiers  du  siour  de  Remolon  sont  taxés  51  livres  4  sols  ; 
1717.  —  Madame  de  Bellaffaire,  dame  de  la  «  commu- 
nauté des  hommes  d'Oze  à  La  Bastie  >  et  de  Saint-Auban 
d'Oze,  a  affermé  tous  ses  droits  seigneuriaux  et  ses  biens- 
fonds  pour600  livres:  Oze,  21  avril  1735. 

JARjAYES.Messire Guillaume  d'Hugues, prévôt  del'église 
Notre-Dame  d'Embrun  et  prieur  de  Jarjayes,  perçoit  du 
sieur  Gautier,  élu  do  Gap,  pour  la  dime  dos  grains  ù  la 
cote  12°  et  du  vin,  au  16=,  20"  et  32»,  ainsi  que  pour  le  do- 
maine de  s  Saint-Pierre-de-Jarjayes,  »  la  somme  de  1350 
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livres  ;  de  laquelle  il  faut  déduire  <  les  charges  dudit 
bénéfice,  consistant  en  la  portion  congrue  du  sieur  curé  ; 
les  dexismes,  de  36  livres  ;  le  24°  des  pauvres  ;  avec  l'en- 
tretien des  vases  sacrés  et  les  ornements  nécessaires  à 
faire  le  service  divin  avec  la  dessence  requise.  »  M.  de 
Piolenc,  seigneur  du  lieu,  perçoit  pour  tous  ses  droits 
seigneuriaux  :  vingtain,  censé  pour  le  fournage,  censé 
personnelle,  six  corvées  par  possesseur  de  bœufs,  etc.  ; 
pour  ses  moulins,  sis  sur  les  bords  de  la  Durance,  et  pour 
ses  biens  personnels,  3800  livres  par  an;  24  juin  1735. 
—  Déclaration  semblable  de  Jean-Baptiste-Honoré-Jac- 
ques-Alexandre  de  Piolenc  de  Thoury,  *  président  à 
mortier  au  parlement  de  Dauphiné,  »  agissant  pour  et  au 
nom  de  M.  Honoré-Henry  de  Piolenc,  «  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Provence,  »  son  père,  seigneur  do 
Jarjayes  ;  Grenoble,  18  mai  1735. 

Laohand.  Procès-verbal  de  tournée  du  sieur  Valette. 
contrilleur  du  dixième  :  La  setérée  est  de  2000  toises.  Il 
y  a  30  familles.  La  charge  de  semence  produit  21  livres  ; 
la  setérée  de  prés  arrosables,  18  livres,  et  la  setérée  de 
vigne,  40  livres.  M.  Bance,  prieur  de  Lagrand,  est  sei- 
gneur du  lieu  ;  il  habite  Paris.  Le  moulin  produit  ù  ce 
seigneur  lOchargesde  blé  ;  la  communauté  ne  «  l'arrente 
qu'il  5  charges  ;  »  le  four  lut  rapporte  15  livres,  et  le  pul- 
vérage,  6  livres  ;  le.s  droits  seigneuriaux  sont  inconnus, 
«  étant  compris  avec  nombre  d'autres  prierez,  j  On  fait 
usage  de  la  mesure  de  Serres,  appelée  émine  ;  l'hémine 
de  froment  pèse  45  livres  poids  du  pays,  et  38,  poids  de 
marc  ;  le  seigle  pèse  40  livres  poids  du  pays  et  34  poids 
de  marc.  La  dime  est  per^;uo  par  ledit  a  abbé  Bancc,  » 
au  13»  pour  les  grains  et  agneaux,  et  au  20'  pour  le  vin. 
La  paroisse  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  et  desser- 
vie par  un  curé  qui  est  A  la  portion  congrue,  30  avril 
1735. 

"  Lardier-et-Valanï-W.  >  Procès-verbal  du  contrôleur 
Valette.  J,a  setérée  y  est  de  1500  toises,  chacune  de  huit 
pans,  et  la  canne,  de  G  pieds  de  roi,  la  soLéréc  de  terro 
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produit  5  livres  10  sols  ;  celle  de  pré,  10  livres,  et  celle  de 
Tîgne,  27  livres.  La  communauté  est  <  sur  un  rocher 
pelé.  Il  sur  les  bords  de  la  Durance.  M.  le  duc  de  Tallard, 
qui  en  est  seigneur,  habite  Paris  ;  ses  droits  seigneuriaux, 
confondus  avec  ceux  du  comté,  sont  eatîméa  <234  livres. 
On  80  sert  de  la  mesure  de  Tallard  qui  est  la  charge,  se 
divisant  en  cinq  hémmes  ;  la  charge  de  froment  pèse  220 
livres,  poids  de  pays,6t  200  livres,  poids  de  marc  ;  celle  de 
8eigle,200  livres  poids  de  pays  et  184  livres  poids  de  marc; 
celle  de  l'épeaute,  100  livres  poids  de  pays  et  92  poids  de 
marc.  «  Messieurs  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  »  perçoi- 
vent la  dlme  du  vin  au  20*  et  des  grains  au  11*  ;  elle  est 
estimée  600  livres.  11  y  adeuxparoisses,<soubzle  vocable 
saint  Pierre  et  l'autre  soubz  le  vocable  de  Nostre-Dame 
de  Belle-Veûe,  »  avec  deux  curés  à  portion  congrue.  La 
juridiction  fait  partie  de  celle  de  Tallard.  La  taille  y  est 
de  1449  livres  1  sol  ;  le  banvin,  de  50  livres  ;  la  capitation 
de  529  livres  ;  l'imposition  négotiale,  de  400  livres,  et  le 
dixième,  de  245  livres,  t  La  répartition  est  mal  faite,  » 
28  janvier  1735. — La  communauté  pour  son  moulin  est 
taxée  30  livres,  1735. 

Lazer.  Sont  taxés  :  François  Martignan  de  Villeneuve, 
seigneur  d"Arzeliers,  41  livres  10  sols  ;  le  chanoine  de 
Flotte,  19  livres  ;  le  sieur  de  Joifrey,  55  livres  ;  le  comte 
de  Ventavon,  10  livres  10  sols  et  l'abbé  de  Clausonne,  17 
livrer  4  sols  ;  1717. — Procès  verbal  du  contrôleur  Valette  : 
fonds  nobles,  539  florins  ;  fonds  taillables,  067  florins  ; 
estime,  2  livres.  La  setérée  est  de  2000  toises.  Il  y  a  72 
familles.  La  setérée  de  terre  produit  15  livres  ;  colle  de 
pré,  8  livres  ;  celle  de  vigne,  30  livres.  Il  n'y  a  dans  la 
communauté  que  s  tot'rands  et  ravins  qui  incommodent 
beaucoup  les  fonds.  »  M.  le  comte  de  Chaste  est  seigneur 
du  lieu  ;  il  habite  son  n  château  de  Roussil lion, dans  le  Bas* 
Dauphiné.  »  La  communauté  paye  au  seigneur  de  Venta- 
von 11  charges  4hémines  de  froment,estimécs  115  livres  ; 
la  charge,  «  mesure  de  Gap,  de  six  émines,  »  pose  232 
livres,  poids  du  pays.  L'évèque  de  Gap  perçoit  la  dîme 
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des  grains  au  13*,  et  du  vin  cl  agneaux,  au  17»  ;  elle  est 
estimée  940  livres.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de 
saint  Georges,  avec  un  curé  à  portion  congrue.  La  juri- 
diction appartient  au  comte  de  Ventavon.  La  taille  de 
l'année  est  de  1200  livres  ;  le  banvin,  de  73  livres;  la  capi- 
tatlon,  de  422  livres  ;  le  dixième,  de  273  livres  15  sols  ;  29 
janvier  1735.  —  Déclaration  du  sieur  Georges  Âmat,  fer- 
mier de  M.  de  Joffrey,  qui,  pour  le  domaine  appelé  du 
Château,  payait  trente  charges,  mais,  comme  ce  domaine 
ne  produit  plus  rien,  M,  de  Joffï-eyle  laisse  dans  ledit  do- 
maine a  par  charité,  n  12  avril  1734. 

"  LETBET.>Sont  taxés:  François  de  Michel  deBeaure- 
gard,  3  livres  ;  le  sieur  Amiel,  lieutenant  du  Roi,  5  1.  ; 
Anne  Bertrand,  veuve  du  sieur  Tourrès,  10  1.  ;  Claude 
Souchon  des  Proaux,  2  1.  ;  le  baron  d'Hugues,  10  1.  ;  le 
siour  de  Gauhort,  5  1.  ;  dame  Lucrèce  do  Montauban, 
épouse  du  sieur  Robin  de  la  Picardière,  20 1.  ;  le  sieur  de 
Chailliot,3  1.  ;  le  chanoine  do  Flotte,  8  sols  ;  le  sieur  Céas, 
lieutenant  au  bailliage  de  Gap,  81.;  1717.  —  L'Évêque  de 
Gap,  seigneur  du  lieu  ne  perçoit  aucun  droit  seigneurial, 
mais  seulement  la  dime  des  fruits  à  la  cote  20',  qui  lui 
produit  environ  300  livres  ;  18  juillet  173Ô. 

Manteyer.  Sont  taxés  ;  le  sieur  du  Bousquet  de  Mont- 
laur,  seigneur  du  lieu,  400  livres  ,  et  le  sieur  François, 
marquis  de  Càstellane,  seigneur  d'Avançon  et  de  Saint- 
Étienne-d'Avonçon,  8  livres  10  sols  ;  1717.  —  Le  chAfe- 
lain  et  les  consuls  déclarent  que  "M.  do  Montlaur,  » 
soigneur  de  Manteyer,  perçoit  :  pour  ses  droits  seigneu- 
riaux, 300  livres  ;  pour  intérôts  des  sommes  que  la  com- 
munauté lui  doit,  400  1.  ;  pour  la  sixième  partie  des  fonds 
qui  se  vendent,  30  1.  ;  pour  ses  biens  nobles,  1200  1,;  total: 
1030  livres  ,  7  avril  1735.  —  Benoît  Escallîor,  bourgeois 
de  Gap,  procureur  de  «  M.  Jacques-Joseph  de  Bousquet, 
marquis  de  Montlour,  résidant  j1  la  ville  de  Saumières  en 
Languedoc  »  (Sommières,  Gard),  déclare  que  le  sieur 
«  marquis  do  Montlour,  b  le  3  mai  1715,  afferma  la  terre 
de  Manteyer  et  de  Saint-André-la-Freissinouse  à  François 
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Bermond,  delà  Baume-des-Arnnii(l3,ponr 2999  livres, mais 
*  que,  depuis  le  24  juin  1721,  àcause  du  mauvais  état  de  la- 
dite terre, on  n'a  pu  l'affermer,  et  qu'elle  rapporte  annuel- 
lement 2000  livres  ;  i2  juin  1734. 

MÉSEDiL.  Sont  taxés  :  Françoise  Didier,  veuve  du  sieur 
de  Bardel,  73  livres;  le  baron  des  Adrets,  25  livres  12  sols; 
Sibylle  Vian,  veuve  de  Pierre  de  Bardel,  59  1.  4  s,  ;  les 
héritiers  d'Etienne  de  Bardel,  14  1.  ;  1717,  —  État  des 
droits  que  la  communauté  paye  aux  coseigneursde  Mé- 
reuil  :  à  Messieurs  de  Bardel,  200  livres,  pour  censés  de 
40  habitants,  A  raison  de  trois  hémines  par  habitant,  pour 
«  droits  de  lasque  >  et  un  moulin  ;  à  M.  de  Montrond,  83 
livres,  pour  censés  de  12  habitants,  t  droit  de  taisse  »  et 
droit  de  pâturage  ;  à  M.  de  Ghanousse,  36  livres,  pour  6 
habitants  ;  à  M.  le  duc  de  Villcroy,  une  hémine  d'avoine 
de  la  part  de  chaque  habitant  qui  a  des  bœufs  ;  30  mai 
1735. —  Déclarations  semblables:  de  Marie-Victoire  de 
Ruynal  de  la  Pérouze,  épouse  de  noble  Jean  de  Bardei, 
lieutenant  au  régiment  d'infanterie  de  Flandre  ;  Méreuil, 
8  avril  1734  ;  —  de  Sibylle  Vian,  veuve  et  héritière  bénéfi- 
ciaire de  «noble  Peyre  de  Bardel  ;»  Méreuil,  15 avril  1734  ; 

—  de  Jean  de  Bardel,  seigneur  do  Montrond,  coseigneur 
de  Méreuil  ;  Méreuil,  3  juin  1735  ;  —  de  dame  «  Catherine 
de  La  Tour,  résidante  au  Buys  »  (Drome),  pour  un  do- 
maine qu'elle  possf'de  à  Méreuil  ;  24  avril  1734. 

Le  Monêtier-Ai.lemont.  Sont  taxés  :  Anne  Bertrand, 
veuve  du  président  Tourrùs,  2  livres  ;  le  comte  de  Venta- 
von,  115  livres  ;  Jean-François  Boux,  curé,  12  sols;  1717. 

—  Procès-verbal  de  tournée  du  contrôleur  Valette:  fonds 
nobles,  90  florins  ;  fonds  taillables  128  florins.  La  setérée 
est  composée  de  150  cannes,  chacune  de  six  pieds  de  roi. 
Il  y  a  32  familles.  La  setérée  de  terre  produit  13  livres  ; 
celle  do  pré,  10  livres,  et  celle  de  vigne,  29  livres.  La 
communauté  est  située  dans  une  plaine,  sur  les  bords  de 
la  Durance.  Le  comte  de  Chaste,  résidant  à  Roussillon, 
dans  le  Bas-Dauphiné,  en  est  .seigneur.  Le  four  lui  rap- 
porte 48  livres  ;  le  terrage,  20  livres.  On  se  sert  de  la 
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mesure  de  Ventavon.qui  se  divise  en  six  hémines  ;  la  me- 
sure de  froment  pèse  220  livres  poids  du  pays,  et  200 
livres  poids  de  marc  ;  celle  de  seigle  pèse  200  livres  poids 
du  pays  et  186  poids  de  marc.  M.  Faure,  décimateur,  per- 
çoit la  dîme  des  grains  au  12*  et  à  la  gerbe;  elle  lui  produit 
500  livres  par  an.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de 
saint  Martin,  avec  un  curé  à  la  portion  congrue.  La  taille 
de  l'année  est  de  470  livres  ;  le  banvin,  de  79  ;  la  capita- 
tion,  de  42,  et  le  dixième,  de  133Iivres,  30  janvier  1735. 

M0NTBR.1SD.  Joseph  de  Revilliasc  est  taxé  75  livres  iO 
sols  ;  1717. —  Joseph  de  Rivilliasc,  seigneur  d'Aspres-sur- 
Buéch,  €  retire  pour  droits  de  taysse,  gâche  et  foumage, 
300  émines  de  grain,  mesure  de  Serres,  savoir  :  150  émi- 
nes  avoine,  90  émines  froment  et  60  émines  seigle,  »  ce 
qui  rapporte  environ  500  livres  par  an  ;  23  avril  1735. 

MoNTAiGLiN.  Sout  taxés  :  François  Martignan  de  Ville- 
neuve,seigncurd'Arzeliers,50  livres;  et  Jacques  deBontouï 
deLa  Salctte,  5  livresetSsols,  1717.  — Procès-verbal  de 
tournée  do  Vilette  :  fon  's  nobles,  171  florins  ;  fonds  tail- 
lables,  333  fl,«  eslimo2  livres  8  sols  6  deniers  par  florin,  i- 
LaRetéréeestdc2500  toises  de  6  pieds.  Il  ya  25  maisons  et 
20  ménages.  La  setérée  do  terre  produit  17  livres  ;  celle 
de  pré  ou  de  vigne,  18  livres.  Le  duc  de  Tallard  est  sei- 
gneur du  lieu  avec  le  titre  de  comte  ;  il  prend  la  20*  partie 
dos  fruits,  outre  une  liémine  do  froment  donnée  par  cha- 
que habitant  ;  le  tout  estimé  200  livres.  On  se  sert  de  la 
mesure  de  Serres  <  appelée  (îî)îmf;»  l'hémiiie  de  froment 
pèse  42  livres  poids  de  pays  et  37  livres  poids  de  marc  ; 
rhémine  de  seigle  pôse38  livres  poids  de  pays  et  33  livres 
poids  de  marc.  M.  Arnaud  prend  la  dimedu  vin,  grains  et 
agneaux,  au  20°  ;  ce  qui  lui  produit  300  livres.  La  pa- 
roisse esl  sous  le  vocable  de  sainte  Marguerite.  La  taille 
do  l'année  est  de  633  livres  ;  le  banvin,  de  30  livres  ;  la  ca- 
pltation,  de  159  livres  ;  le  dixième,  de  158  livres  14  sols  ;  2 
février  1735. 

MoN'TC.ARDiK.  Lo.s  cousuls  attestent;  que  Madame  de 
Miintgardin  «  possède; en  toute  propriété  la  terre  et  sei- 
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gneurie  dudit  lieu,  laquelle  consiste  en  toute  Jurisdiction 
portantcenses.taissesetlodsilesquelsdroits  seigneuriaux 
peuvent  rendre  annuellement  la  somme  de  40  livres  ;  s 
qu'elle  possède  encore  :  les  domaines  de  l'Hostau-Neuf, 
du  Milieu,  des  Uassols,  du  Bois,  des  Cezarls  et  de  Beau- 
repaire,  en  partie  situés  sur  la  Bâtie-Neuve,  rapportant 
année  commune  la  somme  de  1000  livres;  plusun  monlio 
produisant  8  charges  de  blé,  «  une  emphythéose  i  de  2 
(Marges  1/3  méteil  ;  enfln  une  pension  de  450  livres  sur 
la  communauté  c  pour  droits  de  quinzin  de  fruits  ;  > 
27  juin  1735.  —  La  dite  dame  est  taxée  76  livres,  1735. 

MoNTJAi.  u  Le  sieur  abbé  de  Chanousse  »  est  taxé  103 
livres  ;  1717.  —  Déclarations  des  consuls  au  sujet  des 
revenus  du  marquis  d'Agoult,  résidant  à  Avignon  :  droit 
de  vingtain  sur  tous  les  grains,  estimé  270  livres  ;  rente 
personnelle,  100  livres  ;  four  banal,  100  livres  ;  moulin,90 
livres  ;  trois  granges  nobles,  700  livres  ;  droit  de  corvées 
pour  tous  los  habitants  qui  ont  des  bœufs,  10  livres,  total 
1870  livres  ;  27  avril  1735. 

MoNTMAUR.  Sont  taxés  :  le  marquis  de  Montmaur,  184 
livres  10  sols,et  M.  lechanoine  de  Ricou,  24  livres  10  sols; 
1717.  —  Déclaration  des  consuls"  «  le  seigneur  du  lieu  pos- 
sède un  moulin  (  les  habitantz  sont  d'obligation  d'y  aller 
moudre  )  »  et  «  beaucoup  de  biens-fonds  nobles,  arranté 
le  tout  la  somme  de  1800  livres  ;  »  21  avril  1735.  —  Ledit 
seigneur  jouit  encore  «  d'un  droit  de  layde  et  puverage 
sur  certains  bestiaux  qui  passent  dans  sa  terre.  »  estimé 
21  livres,  etd'une  censé  sur  quelques  faabitants,300  livres; 
1"  juillet  1735. 

MoNTMORiN.  «  Le  marquis  de  Montmaur  >  est  taxé,  pour 
Montmaur,184  livres  10  sols,  et,  pour  Montmorin, 80 livres; 
1717.  —  État  dressé  par  les  consuls  des  revenus  que  le 
marquis  de  La  Charce  (Drôme)  a  dans  la  communauté  : 
censé  personnelle  ou  réelle,  30  charges  de  froment  ou 
300  livres  ;  un  moulin  affermé  50  charges  blé,  moitié  sei- 
gle et  moitié  froment,  490  livres  ;  un  domaine  noble,  180 
livres  ;  un  domaine  roturier,140  livres  ;  biens  donnés  «  en 
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rante  foncière,  i>  200  livres  ;  total  :  1310  IIttos  ;  ^  avril 
1735.  —  Déclaration  de  Jean  Mausang,  de  Montmorin  :  le 
marguia  de  la  Gharce  lui  a  affermé  «  tous  les  revenus  du 
marquisat  de  La  Gharce,  qui  est  situé  dans  la  province  de 
Provence  »  (sic)  ;  les  revenus  de  Montmorin  peuvent  être 
dedOO  livres  ;  15  juillet  1735.  —  Ledit  marquis  est  taxé 
«12  livres  10  sols,  1735. 

MoNTROND.  «  L'abbé  de  Cbanousse  m  est  taxé  135  livres; 
1717.  —  Déclaration  »  des  officiers  municipaux  :  »  huit 
habitants  font  une  censé  de  c  un  raz  d'avoine  le  chacun;  » 
le  seigneur  perçoit  un  droit  de  péage,  «  à  raison  de  trois 
deniers  par  mulel  ;  »  le  tout,  ainsi  que  le  logis  et 
domaine  du  seigneur,  est  affermé  600  livres  ;  «  la  censé 
et  péage  pouvant  valoir  100  livres  »  ;  29  mai  1735. 

MoYDANs.  Mathieu-Christophe  de  Meynière,  coseigneur 
dudit  lieu,  est  taxé  64  livres  14  sols,  et  pOurSerres.lOlivres. 
»  Il  a  ijin  fils  qui  est  sur  Testât  pour  estre  lieutenant  eu 
second  dans  le  régiment  du  Dauphin  ;  »  1717.  —  Déclara- 
tions des  officiers  municipaux  :  la  communauté  doit  des 
sommes  considérables  et  n'a  aucun  moyen  de  les  payer  ; 
30  mai  1735.  —  «  M.  le  chevalier  de  la  Sonne,  comman- 
deur de  la  commanderie  de  Gap,  chevalier  de  Malle,  » 
prend  la  dime  des  grains  à  la  cote  12"  ;  des  agneaux,  à  la 
H"  ;  do  la  vendange  et  du  chanvre,  à  la  31*  ;  pour  le 
foumage,  il  prend  uu  pain  sur2I  et  est  obligé  de  fournir  lo 
bois  pour  chauffer  le  four;  pour  la  mouture, il  prend  le 61'; 
il  a  encore  trois  domaines,  presque  tout  roturier;  le  tout 
produit  environ  6H  livres  ;  24  juin  1735. 

NEtfES.  Dame  Lucrèce  de  Montauban  du  Villard, 
épouse  du  sieur  Robin  de  la  Picardière,  est  taxée  40 
livres  pour  Neffes  et  101  livres  pour  Saint-Andrc-eu- 
Bochainc  (La  Faurie).  A  sa  mort,  Daniel  du  Villard,  son 
fils,  héritera  de  ses  biens  ;  son  mari  se  réserve  cependant 
le  domaine  de  Neffes  ;  1717.  —  Déclaration  des  consuls  : 
Noffcs  dépend  du  comté  do  ïallard.  Lo  four  est  affermé 
150  livres  ;  5  avril  17;i5. 

Noss.\OE-fcT-Bi':NÉVE.\T.  Henri  de  tilandevez,  du  lieu  de 
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Forcalquier  (Basses- Alpes),  est   taxé  20   livres,  et  la 
demoiselle  de  Caritat,  10  livres  ;  1717, 

Orpiehre.  Sont  taxés  :  Olympe  Autard  de  Bragard,  26 
liTTOs  ;  —  la  demoiselle  de  Caritat,  représentée  par  M' de 
Vcrdache,  35  livres  (10  pour  Nossage,  16  pour  Orpierre 
et  8  pour  la  portion  de  M.  de  Verdache  à  Orpierre)  ;  — 
Madame  la  princpsse  de  Conty,85 livres (peuaprès,réunie8 
au  domainedu  Roi)  ;  — Pierre  Bozonnier,  au  lieu  de  sieur 
André  Bozonnier,  secrétaire  au  Parlement,  20  livres  ;  — 
la  dame  de  Genton,  19  livres  16  sols  (12  livres  pour 
Orpierre  et  7  livres  16  sols  pour  Saint-Pierre- Avez)  ;  —  le 
sieur  de  Gombert  de  La  Verdache,  à  la  place  du  sieur 
François  Duport,  8  livres  ;  —  messire  Claude  Reynier, 
curé  d'Orpierre,  3  livres  ;  —  noble  François  de  Taxil  de 
Glermont,  13i  livres  (36  pour  Clermont  ;  76  pour  le  Poët- 
et-Sigillat,  et  25  pour  Orpierre)  ;  1717.  —  Ppocès-verbal 
de  tournée  du  contrôleur  Valette  :  fonds  nobles,  14  florins 
8  sois;  fonds  taillables,  2239  florins  2  sols  9  deniers  ;  le 
florin  est  estimé  1  livre  7  sols.  La  setérée  de  terre  est  de 
2250  toises,  chacune  de  6  pieds  de  roi  ;  celle  de  pré  est  de 
800  toises,  et  celle  de  vigne,  de  100  toises.  Il  y  a  180  mai- 
sons et  190  familles.  Ladite  setérée  do  terre  rapporte  30 
livres  ;  celle  de  pré,  24  livres  et  celle  de  vigne,  2  livres. 
La  communauté  est  située  dans  une  gorge,  entre  deux 
montagnes,  près  d'un  ruisseau  (le  Céans)  qui  incommode 
beaucoup  les  terres.  Madame  de  Bragard  a  un  moulin 
produisant  400  livres.  La  communauté,  avec  le  titre  de 
baronnie,  appartientauRoi.  Le  (burbanalproduit336  livres; 
le  péage,  60  livres,  elc.  Tous  les  revenus  du  Roi  s'élèvent 
h  1080  livres.  Il  y  a  une  foire,  le  6  août.  L'héraine  de  fro- 
ment pèse  45  livres  poids  du  pays  et  38  poids  do  marc. 
M.  l'abbé  Bance  perçoit  la  dîme  sur  tous  les  grains  et  le 
vin,  à  la  cote  20°  ;  elle  produit  par  an  700  livres.  Il  y  a 
deux  chapelles,  dont  est  pourvu  l'abbé  de  Saint- Vincent, 
résidant  au  monastère  de  Rochefort  (Gard),  et  dont  le 
revenu  est  de  280  livres.  La  paroisse  est  sous  le  vocable 
de  saint  Julien,  avec  un  curé  et  un  vicaire  à  portion  con- 
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grne.  La  taille  de  l'année  est  de  3965  livres  7  sois  ;  la 
capitation,  de  703  livres  ;  le  dixième,  de  637  livres  7  sois, 
<  y  compris  le  rolle  du  doublement  ;  »  8  février  1735.  — 
Déclaration  des  ofûciers  municipaux  :  la  communauté  n'a 
aucun  revenu;  elle  pos^iède  un  petit  <  bois-broussaille, 
servant  au  chaufTage  des  habitantz,  »  et  une  <  pension  de 
40  livres  de  rante  que  Sa  Majesté  leur  fait,  provenant  de 
remboursement  des  offices  de  maire  et  colleottiur  ;  »  20 
juin  1735.  —  «  État  des  revenus  du  prieuré  d'Orpierre 
appartenantz  à  Messire  Philipes  Bance,  prieur  de  Lagrand 
et  aux  RR.  pères  Bénédictains  de  Notre-Dame  de  Roche- 
fort  »  (Gard)  :  au  prieur  de  Lagrand,  700  livres  ;  aux  pères 
bénédictins,  270  livres.  Orpierre  appartient  à  Sa  M^esté 
depuis  la  réunion  aux  Domaines  de  la  Principauté 
d'Orange  (1713).  Le  fournage  est  exigé  à  la  cote  40*  ;  les 
lods,  à  la  cote  6".  Les  moulina  produisent  10  charges  2 
hémines  de  froment,  et  12  livres  eu  argent  ;  chaque  habi- 
tant paye  de  censé  une  hémine  gros  blé  et  6  deniers  d'ar- 
gent. Le  tout  est  affermé  à  M'  Dominique  Abel,  notaire, 
pour  1050  livres,  dont  750  livres  pour  Orpierre  et  le  reste 
pour  Trescléoux  ;  20  juin  1735.  —  Représentations  de 
dame  Olympe  Autard  de  Bragard  contre  b  la  construction 
des  moulins  que  te  seigneur  de  Chevalet  a  fait  faire  dans 
sa  terre,  lesquels  diminuent  de  100  livres  les  revenus  de 
ladite  dame  :  «  Aiguians,  »  ISjuîn  17^,  —  Déclarations 
conformes  aux  précédentes  :  de  noble  Alexandre  Autard 
de  Bragard,  résidant  à  Orpierre  ;  18  avril  1734  ;  —  de 
noble  François  de  Taxil,  seigneur  du  Poct-Sigillat  et 
Clermont (Drôme),  résidant  à  Orpierre;  Gap,  11  avril 
1734  ;  —  de  noble  Louis  de  Gombert,  sieur  de  Verdache  ; 
13  avril  1734  ;  —  de  noble  François  de  Genton,  pour  le 
domaine  acquis  de  noble  Ji^an  de  Bardonnanche,  sieur  de 
SùuvUle,  pour  1628  livres,  le  16  octobre  1697,  par  acte 
reçu  François  Nas,  notaire  de  la  Saulce  ;  Orpierre,  15  avril 
1734  ;  —  de  Claude  Reinier,  curé  d'Orpierre  ;  23  avril 
1734. 

Les  Orbes.  La  communauté  est  taxée  pour  ses  mon- 
tagnes 85  livres,  1735.  —  Certificat  des  consuls  :  les  che- 
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valiers  de  Malte  possèdent  un  domaine,  affermé  300  livres  ; 
M,  le  curé,  un  petit  domaine,  rapportant  60  livres  ;  Mme 
de  Beliafaire,  une  petite  montagne,  produisant  60  livres 
de  revenu  ;  le  chapitre  d'Embrun,  une  montagne,  rendant 
80  livres,  etc.  ;  24  août  1735. 

Pelleautier  (voir  Tallard). 

La  Piarre  .  —  f  M.  le  marquis  de  Valboncais  >,  seigneur 
du  lieu,  est  taxé  70  livres,  1717.  —  Les  consuls  déclarent 
que  *  messire  Humbert  Moret  de  Bourchenu,  marquis  de 
Valbonays,  »  seigneur  de  la  Piarre,  retire  de  la  commu- 
nauté de  la  Piarre  un  revenu  annuel  de  259  livres  ;  27  avril 
1735. 

PoMET.  Pierre  Pellegrin,  curé,  est  taxé  12  sols  ;  1717, 
—  Procès-verbal  de  tournée  du  contrôleur  Valette  : 
c  Poumet  II  n'a  point  de  fonds  nobles  ;  fonds  taillablcs, 
660  florins  8  sols  9  deniers,  chaque  florin    est  estimé 

I  livre  12  sols.  La  setérée  est  de  800  toises.  Il  y  a  50 
familles.  La  setérée  de  terre  ou  de  vigne  produit  12  livres. 
La  communauté  est  située  sur  la  *  croupe  d'un  coteau.  » 

II  y  passe  <  une  rivière  qu'on  nomme  Méauge,  prenant 
son  origine  à  Céderon  (Séderon,  Drôme),  [à  la]  distance 
de  5  lieues  et  se  jette  dans  le  Buëcb.  »  M.  de  Valbelle  est 
seigneur  du  lieu  ;  il  y  possède  un  moulin,  rapportant  60 
livres  ;  il  perçoit  les  droits  seigneuriaux  au  20*  ;  ils  sont 
aifcrmés  600  livres.  La  mesure  en  usage  est  celle  de 
Rihiers,  appelée  panai  ;  le  panai  de  froment  pèse  25  livres 
poids  du  pays  et  21  livres  poids  de  marc  :  celui  de  seigle, 
22  livres  poids  du  pays  et  19  livres  poids  do  marc,  et  celui 
d'avoine,  10  livres  poids  du  pays  et  8  livres  poids  de  marc. 
La  dime  des  grains  est  perçue  ù  la  cote  15',  celle  du  vin,  à 
la  cote  20"  et  celle  des  agneaux,  à  la  cote  14",  La  paroisse 
est  sous  le  vocable  de  saint  Antoine.  La  taille  de  l'année 
est  de  880  livres  ;  le  banvin,  de  33  livres  ;  la  capitation 
de  211  livres  ;  le  dixième,  de  180  livres  14  sols  ;  5  février 
1735. 

Le  Poet.  Le  sieur  Amat,  du  Poët,  est  taxé  400  livres  ; 
Jacques  Colomb,  prêtre,  3  livres  3  sols  14  deniers  ;  Pierre 
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Bertrand,  curé,  5  sols  9  deniers,  1717,  —  Procès-verbal 
de  tournée  de  Valette.  Il  n'y  a  d'autres  biens  nobles  que 
ceux  du  seigneur  ;  les  fonds  taillablos  sont  allivrés  242 
livres,  chaque  livre  estimée  5  livres  10  sols.  La  setérée 
est  de  2200  toises,  chacune  de  6  pieds  de  roi.  Il  y  a  125 
maisons  ou  familles.  La  setérée  de  terre  produit  18  livres  ; 
celle  de  pré  15  livres,  et  celle  de  vigne,  23  livres.  Le  chef- 
lieu  est  0  sur  une  pettite  monticule  ;  »  la  communauté  est 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance.  Le  duc  de  Tallard,  qui 
réside  à  Paris,  ost  seigneur  du  lieu  ;  son  moulin  produit 
300  livres  ;  le  four,  75  livres  ;  le  droit  de  péage  lui  appar- 
tient ;  le  tout,  ainsi  que  ses  domniiies,  est  affermé  600 
livres.  La  mesure  usitée  est  celle  de  Veynes,  appelée 
<  Eymine  ;  »  l'hémine  de  froment  pèse  45  livres  poids  de 
pays  et  42  livres  poids  de  marc.  Deux  décimateurs,  le 
prieur  d'Upaix  et  le  prieur  de  Saint-Jacques  (commune 
d'Upaix),  perçoivent  la  dîme  des  grains  A  la  cote  18*  et  du 
vin,  au  30"  ;  elle  produit  000  livres.  La  paroisse  est  sous 
le  vocable  de  saint  Pierre  ;  il  y  a  un  curé  et  un  secondaire, 
ainsi  qu'une  judicature,  La  taille  de  l'année  est  de  1149 
livres  11  sols  9  deniers  ;  le  banvin,  de  64  livres  5  sols  ;  la 
capitation,  de  GOO  livres  ;  le  dixième,  de  208  livres  1  sol  ; 
1"  février  1735.  —  Les  consuls  déclarent  que  les  habitants 
font  au  duc  de  Tallard  une  «  rente  foncière  de  30  charges 
de  bled,  estimant  valoir,  avec  les  domaines  qui  sont 
nobles,  »  de  5  à  6000  livres  ;  5  mai  1735. 

Prunières.  Les  consuls  attestent  :  que  la  communauté 
perçoit  la  sixième  partie  du  revenu  de  la  montagne  de 
Morgon,  soit  7  livres  10  sols,  employés  à  l'enlretien  du 
pont  de  Rabioux,  «  tourant  qui  vient  de  Rùallon  ;  »  ils  ont 
l'usage  des  montagnes  au-dessus  de  Réalon,  de  la  foret  de 
Morgon  et  d'une  lie  de  la  Durance  ;  20  juin  1735  ;  —  que 
noble  Joseph  d'Etienne  de  Saint-Jean  est  seigneur  do 
Prunières  ;  il  possède  des  fonds  noble,-A  allivrés,  en  1608, 
15  livres  5  sols  ;  il  n'y  a  pas  d'autres  revenus  ;  3  juillet 
1735. 

Puy-Salnt-Eusèbe.  <  M.  de  Savino,  lieutenant  général 
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des  armées  du  Roy,  »  est  seigneur  du  lieu  ;  1735  (voir 
Savines), 

Puy-SanièreS- Les  consuls  attestent  que  M.  deNavaisse, 
seigneur  de  leur  communauté,  perçoit  :  12  émines  de  blé, 
soit  18  livres  ;  5  charges  de  vin,  ti  3  livres  la  charge,  soit 
15  livres  ;  une  poule  <  valant  année  commune  5  sols  ;  » 
23  août  1735. 

Rabou.  «  Point  de  renseignement;  »  1735. 

Rambaud.  Les  consuls  attestent  que  l'évêque  de  Gap, 
leur  seigneur  «  n'a  d'autre  revenu  que  la  dime  et  le  four, 
que  l'on  luy  donne  une  émine  bled  par  abitant,  y  en  ayant 
42,  que  ladite  communauté  fait  de  rante  aux  dames  reli- 
gieuses [Ursulines]  de  Gap,  60  livres;  »  qu'il  y  a  deux 
moulins,  un  appartenant  à  M.  Tournu,  de  Gap,  et  l'autre 
à  M.  de  Gastalane,  »  et  lo  revenu  pour  les  deux  n'est  pas 
supérieur  A  60  livres  ;  i  avril  1735. 

RÉALoN.  M.  lo  marquis  de  Savines  est  seigneur  du  lieu  ; 
1735. 

RÉûTiER.  Les  consuls  disent  que  la  communauté  est 
située  sur  <  un  endroit  fort  panchant  et  monteux  et  que,  à 
l'ocazion  d'une  digue  construite  par  ordre  du  Roi  sur  la 
rivière  de  2>wr«n.ye,  (celle-ci)  a  cnporté  une  petite  langue 
de  terre  qui  se  trouvoit  au  bas  du  vilage,  et  une  quantité 
de  vignes  trôs-considérables;  que  ceste  terre  enportée 
par  la  rivière  faisait  les  finances  de  tout  le  vilage  ;  que  la 
terre  de  RoulUer  est  du  domaine  de  Sa  Majesté,  et.que 
Monsieur  Dalraas  ^t^ésorier  de  France)  rézidcnt  à  Embrun 
en  est  le  seigneur  engagiste  ;  qu'il  reçoit  ennuelement 
de  la  communauté  pour  touz  droilz  seigneuriaux  la  somme 
de  81  livres  lô  sols  ;  »  20  juin  1735. 

RiBEYRET.  La  dame  du  lieu  est  taxée  124  livres  12  sols  ; 
1717.  —  Élat,  certifié  par  les  consuls,  des  droits  seigneu- 
riaux perçus  annuellement  parle  seigneur,  M. de  Chabestan 
d'Alauzon  :  une  demî-hémino  de  froment  de  censé  person- 
nelle, 50  livres  ;  censé  rétîUe  sur  les  fonds,  30  1.  ;  droits 
sur  tous  les  grains,  à  la  cote  20',  1601,  ;  le  four  et  le  mou- 
lin, 1.'30  1.  ;  deux  domidnes,  400  I.  ;  une  maison  louée,9  1.  ; 
total:  799 L;  27  avrU  1735. 
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RIBIER8.  <  Le  comte  de  Valbelle,  seigneur  de  Barret-le- 
fias,  »  représenté  par  M.  de  Mizon,  capitaine  aux  gardes, 
est  ainsi  taxé,  pour  le  comté  de  Rihiers  ;  Barret-le-Bas , 
135  livres  ;  Éourres,  150  ;  Ribiers.  3U  ;  Salérans,  130  ; 
Châteauneuf-de-Ghabre,  135,  total,  871  livres  ;  —  le  sieur 
du  ViUard  de  Forcalquier  est  taxé  17  livres  12  sols  ;  — 
n  le  sieur  d'Embrun,  curé,  »  4  livres  ;  1717.  —  Procès- 
verbal  de  tournée  du  contrôleur  Valette  :  fonds  nobleb,  26 
livres  10  sols  9  deniers,  fonds  taillables,  264  livres  ;  cha- 
que livre  est  estimée  19  livres  10  sols.  La  setérée  est  *  de 
1333  toises,  »  chacune  de  six  pieds  de  roi  ;  les  hiens  com- 
munaux sont  affermés  1300  livres,  y  compris  300  livres  de 
censé  féodale  due  au  seigneur.  Il  y  a  300  familles.  «  La 
setérée,  de  1300  cannes,  >  rapporte  pour  les  terres,  18 
livres  ;  pour  les  prés,  15  livres,  et  pour  les  vignes,  10 
livres.  Le  bourg  est  dans  la  plaine,  près  du  Buëch  ;  ce 
torrent  a  emporté  la  majeure  partie  des  prés  situés  à  l'ex- 
trémité du  terroir  de  Sisteron.  M«  André  Jeoffroy  de  Val- 
belle,  qui  demeure  à  Aix-en-Provence,  est  seigneur  du 
comté  de  Ribiers.  «  Les  droits  seigneuriaux  consistent  en 
ses  terres  et  trois  livres  pour  chaque  habitant,  et  unne 
petite  tasque  de  peu  de  valleur  ;  »  le  tout  affermé  2775 
livres.  La  mesure  du  lieu  est  le  panai.  Le  panai  de  fro- 
ment pèse  26  livres  poids  du  pays  et  21  livres  poids  de 
marc.  M*  Josepb-Balthazar  Ricard  perçoit  la  dtme  des 
grains,  du  vin  et  des  agneaux  à  la  cAte  14*  et  du  chanvre, 
à  la  cote  20*  ;  le  tout  «  y  compris  un  domaine  affermant 
50  charges  froment,  »  est  affermé  2350  livres.  Il  y  a  une 
fillp.ulle  de  la  commanderie  de  Jonques,  dépendante  de 
Malthe,  affermée  150  livres  »  et  dont  le  prieur  habite 
Aix.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-du- 
Serre  ;  il  y  a  un  curé  et  un  vicaire  à  portion  congrue.  Il 
ya  "  une  juridiction  subalterne, de  s'  le  marquis  de  Val- 
belle.  >  La  taille  de  l'année  est  de  6033  livres  15  sols  ;  le 
banvin,  de  200  1.  ;  la  capitation,  de  1597  1.;  le  dixième,  de 
H97  1.  Msols.  Les  fonds  que  le  Buëch  a  emportés,  lors  de 
l'inondation  de  septembre  1733,  sont  «  hors  d'état  de  pou- 
voir se  rétablir  ;  6  février  1735.  — État,  par  le  châtelain 
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et  les  consuls,  des  droits  seigneariaux  ;  25  juillet  1735.  — 
État  des  revenus  da  comté  de  Ribiers.  avec  pièces  Juatifl- 
catives  :  Éourres,  Barret-Ie-Haut,  Barret-le-Bas  et  l'Étoile 
produisent  au  seigneur  4180  livres  ;  Pomet,700  ;  Salérans, 
465,  Ril)iers,2675  ;  total  ,  8020  ;  dont  il  faut  déduire  1098 
livres  de  charges  diverses,  telles  que  :  pension  au  prieur 
de  Ribiers,  98  livres  ;  dot  de  pauvres  filles,  75  livres  ;  di- 
gues le  long  du  Buëch,  600  livres  ;  etc.  ;  i  mai  1735.  — 
Déclarations  :  d'u  Elisabeth  de  Piolle,  dame  de  Foniiène, 
veuve  de  messire  Jaques  de  Mathieu,  seigneur  de  Revest 
et  du  ViHard,  de  la  ville  de  Forcalquier,  »  au  sujet  d'une 
bastide  qu'elle  possède  à  Ribiers  ,  le  long  du  Buëch  ; 
avril  1734;  — de  *  noble  Louis  de  Roche,  sieur  de  Françu,» 
de  Sisteron,  au  sujet  d'une  métairie  qu'il  possède  à  Ribiers; 
4  avril  1734;  —  de  <  messire  François  Dembrun,  curé  de 
Ribiers,  >  an  si^et  d'un  revenu  de  400  livres  ;  6  avril 
1734. 

RisouL.  Les  consuls  déclarent  que  les^onds nobles  sont 
allivrés  1  livres  17  sols,  et  que  la  communauté  a  affermé 
del'archevôqued'Embrunladtmeetlesdroit  seigneuriaux 
pour  900  livres,  plus  150  livres  pour  les  prêtres  dudit  lieu 
deRisoul  ;  1"  septembre  1735. 

La  Roche-des-Arnauds.  Sont  taxés  :  le  comte  de  La 
Roche,  335  livres  ;  <  le  sieur  de  Bucelle,  major  du  régi- 
ment d'Albigeois  au  sieur  Jean  Thoulouze  de  Montpha,  » 
751,  ;  le  chanoine  de  Ricou,  5  1.  ;  Guillaume  Oddoul,  curé 
de  Saint-Étienne-en-Dévoluy,  I  livre  10  sols  ;  «  Jacques 
de  Ricou  de  Combedoze,  avocat  du  Roy,  »  13  livres  4  sols; 
1717.  —  Le  sieur  Roubeau,  châtelain,  certifie  que  les 
droits  seigneuriaux  peuvent  produire  environ  2000  livres  ; 
la  censo  personnelle,  due  par  les  habitants  «  sur  le  pied 
d'une  émine  bled,  une  émine  avoine,  demy  quintal  foin,  9 
deniers  argent  et  une  corvée,  >  pour  les  uns,  et  du  double, 
pour  les  autres,  peut  produire  <  environ  25  charges  bled, 
autant  d'avoine,  80  quintaux  foin  et  5  livres  argent.  »  Le 
froment  est  estimé  li  livres  la  charge,  l'avoine,  6  livreset 
les  légumes,  4  livres  ;  3  Juillet  1735. 
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La  Roche[-sous-bbiançon.]  L'archevêque  d'Embrun  en 
est  seigneur  ;  il  ne  perçoit  que  la  dttne  ;  22  septembre 
1735. 

RocHEBRUNE.  L'archevêque  d'Embrun  en  est  seigneur  ; 
1735. 

RoMETTE.  le  Point  de  renseignement  ;  >  1735. 

RousSET.  Les  consuls  disent  que  la  communauté  con- 
teste, devant  le  parlement  de  Grenoble,  depuis  cinq  ou 
six  ans,  au  sieur  Jean  -  Joseph  Disdier,  seigneur  du  lieu, 
la  propriété  des  droits  seigneuriaux.  La  dtme  du  blé 
est  partagée  entre  l'archevêque  d'Embrun  et  le  curé,  qui 
perçoit,  en  outre,  la  dime  du  vin  ;  la  portion  de  l'archevô- 
que  est  affermée  150  livres;  on  donne  au  curé  9  charges  do 
blé  et  environ  30  charges  de  vin  h  au  prix  de  6  livres  la 
charge  ;   > 14  juin  1735. 

B  RozANS.  *  Le  sieur  d'Yze  de  Rozans,  président  au  Parle- 
ment, seigneur  du  lieu,  est  taxé  407  livres  10  sols;  1717. 

—  Lettre  de  M.  de  Rozans  à  Géas,  subdélégué  à  Qap.pour 
l'informer  qu'il  a  fait  sa  déclaration  pour  le  dixif-me 
(avec  un  cachet  en  cire  rouge)  ;  Grenoble,  18  août  1734. 

—  Déclaration  dudit  président  de  Rozans  ;  il  possède  :  à 
Rosans,  un  château  et  domaine  attenant,  appelé  le  Gran- 
geon  ;  les  droits  seigneuriaux  ;  le  logis  de  VÉcu  de 
France  ;  les  moulins  ;  les  domaines  de  Raton,  do  La  Rose, 
de  Sadon-Faure  et  de  Bodon  :  d'un  revenu  total  de  1742 
livres  ;  à  Livron  (Drôme),  une  maison  et  diverses  terres, 
produisant  700  livres  ;  à  Seyssins,  à  Saint-Nizier  et  k 
Lemps  (Is^re).  divers  domaines,  801  livres  ;  à  Crost 
[Drôme],  un  domaine.  370  livres  ;  le  quart  du  péage  d'An- 
cone  (Drôme),  affermé  au  sieur  Mongc,  900  livres  ;  total: 
4153  livres  ;  Grenoble  9  avril  1734.  —  Les  officiers  com- 
munaux déclarent  que  les  censés  per.sonnelles  «  consis- 
tent enquelqucs  corvées  d'un  petit  revenu,  »  que  la  mou- 
ture des  grains  se  paye  au  80',  de  la  Noël  à  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  et  au  40°,  de  la  Saint-.fcan  à  La  Noël  :  que  le 
fournage  se  perçoit  au  30*  ;  le  vingtain  des  grain.i  et  du 
chanvre,  au  20»,  et  le  droit  sur  la  vendange,  au  30"  ;  le 
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droit  de  lod  est  an  6*  denierdes  ventes  et  aliénations.  La 
communauté  doit,  en  outre,  au  seigneur  la  somme  de 
3071  livres,  par  obligation  du  8  avril  1660.  La  charge 
de  blé  est  de  cinq  hémines.  Rozans.  5  juillet  <735. 

Saint-André-lès-Embrun.  Il  n'y  a  pas  de  fonds  nobles  ; 
30  juin  1735. 

Saikt-André-de-Rosans.  Le  sieur  de  Sainte-Colombe, 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  seigneur  du  lieu, 
est  taxé  5  livres  iZ  sols  ;  1717.  —  Déclaration  du  consul 
P.  Chambon  ;  l'abbé  Bourgel  est  seigneur,  et  les  droits 
seigneuriaux  arrivent  à  1000  livres  ;  27  avril  1735.  — 
<  Noble  Ëymar  de  Manent,  seigneur  de  Montbaut  et  de  la 
Baume-Rizon,  »  ne  jouit  d'aucun  revenu  patrimonial  ;  8 
juin  1735. 

SAiNT-ANDRÉ-GN-BocHAiME.Dame  Lucrèce  de  Montauban 
du  Villard,  épouse  du  sieur  Robin  de,  la  Picardière,  est 
taxée  101  livres  ;  le  marquis  de  Saint-André,  seigneur  du 
lieu,  172  livres  7  sols  ;  1717.  —  Déclaration  des  officiers 
communaux*  de  Saint-André-en-Soc/iéne;  »  la  commu- 
nauté a  affermé  le  moulin  banal  à  Louis  Nicolas  pour  300 
livres,  dont  234  livres  10  sols  payables  au  seigneur,  et 
H  10  livres  huille  de  noix,  destiné  pour  le  luminaire  de  la 
lampe  »  (de  l'église)  ;  7juin  1735.  —  Autres  déclarations  : 
de  François  Robin,  *  seigneur  du  Villars  »  ou  t  Notre- 
Dame  du  Villard  ;  »  il  poss6de:un  cbûteau;  30cbarge.sdc 
terre  ;  les  eaux  en  ont  emporté  six  ;  6  charges  de  pré,  «  la 
moitié  en  marais  ou  saigne  ;  »  3  charges  en  bois  ;  un 
cabaret  it  la  Faurie  ;  une  vigne  îi  Aspres-sur-Buech  et  une 
m;ii.son  à  Neffes  ;  le  tout  produisant  850  livres;  15 avril 
1734;  —  du  sieur  Prunier  de  Saint- André,  au  nom  de  Mos- 
sire  François  de  Prunier  de  Saint-André,  baron  de  Zfo- 
chaiiie,  *  son  frère,  absent,  lequel  possède  "  dans  l'élec- 
tion de  Gap,  une  terre  composée  do  trois  paroisses,  sous 
l3  nom  de  la  baronnie  de  Bochaine,  Saint-Jullien,  Agniel- 
les,  avec  un  domaine  dans  lo  territoire  de  la  communauté 
d'Aspres,  susdite  élection,  consistant  en  un  grand  et  vieux 
chiVteau,  suject  à  des  grandes  réparations  à  cause  dos 
vents  ;  ■  revenus  annuels,  1500  livres;  5  mai  1734. 
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Sa]NT-àmdr£-la-Fbbi8Sinoi;se.  La  dame  de  La  Croix, 
représentée  par  la  <  dame  de  Vaugaudemar,  >  est  taxée 
20  livres  ;  1717.  —Déclaration  du  <^&telaiii  et  des  conaals. 
«  Les  seigneurs  de  ladite  communauté  sont  messieurs  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  pour  la  moitié  de  ladite  terre, 
et  pour  tous  droits  ils  n'ont  que  5  émines  bled  méteil  de 
censé  que  la  communauté  leur  fait,  et  1  livre  2  sols  pour 
droit  de  ban  et  lods  anouellement  ;  et,  pour  l'autre  moitié, 
U.  le  marquis  de  Montlaur,  qui  arrente  les  censés,  tas- 
ques  et  lods,  à  iOO  livres.  »  De  plus,  il  y  a  «  une  chapelle 
BOUS  le  titre  de  Sainte-Anne,  qui  s'arre&te  annuellement 
40  livres  ;  »  30  mars  1735.  —  «  M.  de  M  S&ne,  chevalier 
de  Malte,  comandeur  de  la  comanderie  de  Gap,  seigneur 
de  rameau  de  Notre-Dame,  »  perçoit  de  trois  particuliers 
3  émines  de  blé  pour  censé,  et  de  la  communauté,  5  émi- 
nes blé  et  1  livre  2  sols  d'argent  ;  le  chapitre  de  Qap  per- 
çoit la  dlme  des  grains  au  20*,  et  elle  s'afferme  280  livres  - 
par  an  ;  Mgr  le  maréchal  de  Tallard  a  quelques  cens  ;  12 
juillet  1735. 

Saint-Apûllinauœ.  m.  de  Savines,  lieutenant  des  armées 
du  Roi,  seigneur  du  lieu  (voir  Savines). 

Saikt-Aubaw-d'Oze,  Le  sieur  Jacques  Masseron  de  La 
Vers  aune,  qui  «  entretient  deux  neveux  au  service,  lieu- 
tenans  dans  le  régiment  d'Onis  [Aunis),  >  est  taxé  9  livres 
18  sols  ;  1717.  —  Déclaration  des  consuls  :  Madame  de 
Belaffaire  a  affermé  ses  droits  seigneuriaux  sur  Saint- 
Auban-d'Oze,  etsor  la  tcommunauté  des  Hommes  d'Oze 
à  La  Basile  »  (Oze),  pour  600  livres  ;  20  avril  1735  j  — 
Madame  Louise  d'Hugues,  dame  d'Oze  et  de  Saint-Auban- 
d'Oze,  Il  en  qualité  de  mère  et  administraresse  des  biens 
de  M.  deBelleaffaire,  son  tils,  >  perçoit  à  Oze  02  livres 
B  sols  ;  20  juillet  1735;  —  la  communauté  n'a  pas  de  reve- 
nus; 7juin  1735. 

Saint-Cirice.  Procès-verbal  détournée  du  contrôleur 
Valette  :  fonds  taillables,  561  florins,  10  sols  11  deniers. 
La  setérée  est  de  800  toises.  Le  bourg  est  sur  une  monta- 
gne. M.  l'abbé  de  Bance,  seigneur  du  lieu,  habite  Paris.  11 
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y  a  IThabitacts  ;  chaque  haJittant  donne,  pour  toas  droits 
seigneuriaux,  une  hémino  froment,  le  tout  estimé  350 
livres.  On  se  sert  de  l'hémine, mesare  d'Orpierre ;  l'hémine 
de  froment  pèse  45  livres  poids  de  pays  et  38  poids  de 
marc.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de  saint  Girice.  La 
taille  de  l'année  est  de  153  livres  5  sols  ;  le  banvin,  de  10 
livres  ;  la  capitation,  de  69  livres  ;  le  dixième,  de  32  livres 
11  sols  ;  30  avril  1735. 

Saint-Gléubnt.  L'arcbevéque  d'Embrun  est  seignenr 
temporel  ;  23  mai  1735, 

Saikt-Grépin  et  Etgliers  forment  une  seule  commu- 
nauté ;  1735. 

Saint-Di8Dieb-en-Dbvoluy.  m.  de  Thomé,  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble,  seigneur  du  lieu,  est  taxé  212 
livres  ;  1717.  —  Déclaration  de  Joachim  de  Thomé  :  les 
domaines,  partie  nobles  et  partie  taillables,  sont  affermés 
1200  livres  ;  les  moulins,  150  livres  ;  les  droits  seigneu- 
riaux, «  consistant  en  bled-seigle  et  avoine,  »  rapportent 
500  livres,  total  :  1850  livres.  Charges,  1028.  Revenu  net, 
S2Î  ;  Grenoble,  20  avril  1734.  —  Autre  déclaration  du 
même  :  sa  <  terre  du  Monestier-d'Ambel,  ellection  de 
Gap,  »  est  affermée  8  livres  [même  date).  —  Déclaration 
des  consuls  conforme  aux  précédentes  :  le  setier  de 
seigle  vaut  40  sols  ;  le  sétier  d'avoine,  24  sols  ;  2  juillet 
1735. 

Saint-Étienne-en-Dévoluy.  Le  sieur  Charles  de  Revil- 
lasc  est  taxé  11  livres  14  sols,  et  M.  de  Chalvet,  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble,  49  livres  12  sols  ;  1717.  — 
Déclaration  des  consuls  :  «  Les  jésuites  du  colège  d'Em- 
brun, se  disant  premiers  prieurs,  etmessire  Antoine  Gon- 
tard,  conprieur  et  curé,  perçoivent  la  dîme  à  la  20*,  à  la 
gerbe,  »  et  la  moitié  chacun.  Produit  total  de  la  ferme, 
<  900  livres  et  quelquefois  moins.»  Les  syndics  de  l'hôpital 
général  d'Embrun,  «  se  disant  seigneurs  du  lieu,  »  exi- 
gent les  censés  de  deux  moulins,  affermés  000  livres. 
M,  de  Revillasc,  coseigneur  de  Veynes,  pour  sa  grange  de 
a  Ruipers  >  reçoit  30  setiers  seigle  et  100  livres  argent  ; 
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M.  le  conseiller  de  Thomù,  pjur  une  maison  *  que  feu 
M.  de  Saint-Disdier,  son  oncle,  avoitbâtieà  laditte  com- 
munauté, n  ne  perçoit  aucun  revenu  ;  17  juillet  1735, 

Saint-Genis  et  Notre-Dame.  M.  le  comte  de  Ventavon 
est  tai6  39  livres  12  sois,  et  M.  de  Savournnn,  au  lieu  de 
la  dame  do  Rocheblave,  28  livres  16  sols;  1717.  —  Décla- 
rations: de  Jean-AntoinePlour,  «  soigneur  de  Saint-Genis 
et  Laup-Jubeo,  qui  ne  sont  qu'une  mOme  communauté  :  o 
il  possède  deux  domaines  et  divers  droits  seigneuriaux  ; 
Saint-Genis,  9  avril  1734  ;  —  des  consuls  :  les  deux  do- 
maines nobles  rapportent  au  seigneur,  479  livres;  la 
censé  personnelle,  80  livres;  les  censés  foncières,  3livres; 
le  four,  10  livres  ;  levingtaindel'Aup-Jubeo,  100  livres;  26 
avril  1735. 

Saint- JuLiEH-EN-Bocii AINE.  Déclaration  des  consuls  : 
M.  le  marquis  de  Saint-André,  seigneur  du  lieu,  a  un  mou 
lin,  albergé  A  la  communauté  pour  150  livrcH,  et  une  censé 
persunnello  de  30  livres,  avec  quelques  fonds  pouvant 
produire  300  livres;  24  avril  1735. 

Haint-Pierre-Avez.  "  La  dame  du  Barsac  de  Genton  » 
est  taxée  7  livres  16  sols  ;  1717,  —  Procès-verbal  du  con- 
trôleur Valette  :  «  Il  n'y  a  de  biens  nobles  que  les  fonds 
de  MM.  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  »  non  cadastrés  ; 
fonds  taillables,  48  florins,  chaque  florin  estimé  2  sols  15 
sols  ;  la  setéréc  est  de  900  toises.  Il  y  a  33  familles.  La 
setérée  de  terre  produit  15  livres  :  la  communauté  est 
située  n  dans  na  fonds  ;  »  la  seigneurie  dépend  de  l'ordre 
de  Malte  d'Aix.  Les  droits  seigneuriaux,  perçus  <  à  la 
8*  gorbe,  »  produisent  300  livres.  On  se  sert  do  la  mesure 
do  Ribiers,  dite  panai  ;  le  panai  de  froment  prse  25  livres 
poids  du  pays  et  21  livres  poids  do  marc.  M'  Davin  perçoit 
la  diuio  ;>  la  cote  30",  sur  tous  les  grains;  elle  lui  rapporte 
200  livres.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre, 
avec  un  curé  î"»  la  portion  congrue.  11  y  a  une  juridiction. 
La  taille  de  Tannée  est  do  299  livres  ;  le  banvin,  do  11 
livres  12  sols  A  deniers  ;  la  capitation,  de  117  livres,  et  le 
dixième,  do  109  livre»  ;  5  février  1735.  —  Déclaration  do 
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«  noble  François  de  Geoton,  du  lieu  d'Orpîerre  :  »  il  pos- 
sède des  fonds  taillables,  produisant  6  charf^es  de  fro- 
ment, et  2  charges  et  demie  de  seigle,  soit  60  livres  ;  il 
paye  24  livres  de  tailles,  plus  le  7*  des  grains  au  seigneur 
et  la  dîme  ;  ^  Saint- Pairarés  »  (Saintr-Pierre'-Avez),  11 
avril  1734. 

Saint-Saoveur.  Lettre  des  consuls  à  l'intendant  du 
Dauphin^  :  «  M.  de  Belle,  de  Baratier,  et  M'  de  Navaisse. 
de  la  ville  d'Embrun,  ont  une  espèce  de  censé  bâtarde  sur 
quelques  fonds  à  eux  affectés  et  hypothéqués,  »  produisant 
5  livres  12  sols,  dont  3/4  pour  le  premier  et  l'autre  quart 
pour  le  second  ;  Embrun,  25  juillet  1735. 

Sainte-Colombe,  a  Le  sieur  de  Chevallet,  seigneur  de 
Sainte-Colombe,  »  est  taxé  17  livres  14  sols-  M.  de  Sainte- 
Colombe,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble,  est  «  sei- 
gneur dudit  lieu,  »  70  livres  ;  1717.  —  Procès-verbal  de 
tournée  du  contrôleur  Valette  :  fonds  nobles,  186  florins  ; 
fonds  taillables,  3064  florins  8  sols,  chaque  florin  estimé 
5  sols  3  deniers.  La  setérée  est  de  800  toises.  Il  y  a  75 
familles.  La  setérée  de  terre  ou  de  vigne  rapporte  4  livres  ; 
celle  de  pré,  15  livres.  La  communauté  est  sur  une  mon- 
tagne ;  le  torrent  de  tSèmts  »  cause  des  dégâts.  Le  sei- 
gneur, M.  de  Sainte-Colombe,  réside  à  Grenoble  ;  chaque 
habitant  lui  donne  une  demî-hémine  de  froment  pour 
censé  ;  son  revenu  est  de  4000  livres.  On  fait  usage  de  la 
mesure  d'Orpierre  ou  hémine  ;  l'hémrne  de  froment  pèse  45 
livres  poids  du  pays  et  38  livres  poids  de  marc.  M.  l'abbé 
de  Bance  perçoit  la  dîme  sur  les  grains,  le  vin ,  les  agneaux 
et  le  chanvre,  â  la  cote  13"  ;  elle  est  affermée  800  livres. 
La  paroissse  est  sous  le  vocable  de  sainte  Colombe,  avec 
un  curé  à  la  portion  congrue.  Il  y  a  une  juridiction.  La 
taille  de  l'année  est  de  795  livres  17  sois  9  deniers;  le  ban- 
vin,  de  34  livres  18  sols  3  deniers  ;  la  capitation,  de  260 
livres  ;  te  dixième,  de  148  livres  18  sols;  sans  date.  — 
Déclaration  des  consuls,  attestant  que  les  droils  de  M.  de 
Sainte-Colombe  sont  :  censé  personnelle,  ÔO  1.  ;  €  rente 
personnelle  .stirlp*!  enfan*,  de  fl  deniers  par  enfant,  »  81.  ; 
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droit  du  22"  sur  les  grains,  300 1.  ;  produit  d'un  moulin, 
168  1.  ;  ua  domaine  noble,  4000  1.  Les  droits  de  <  M.  de 
Ghevallet,  »  sont  :  droit  de  20*  sur  les  grains,  65  1.  ;  un 
moulin,  18  1.  ;  un  four,  241.  ;  un  domaine,  1501.  ;  rente 
foncière,  3'1.  ;  1"  mai  1735.  —  Déclaration,  d'  «  Isidore- 
Jacques-Étienne  des  Achards  de  Sainte-Colombe,  >  con- 
seiller au  Parlement  :  Ste-Colombe  lui  produit  550 1.  ; 
Ghauvac  (Drôme),  630 1.  ;  Roussieux  (Drôme),  250 1.  ;  Olon 
(Drôme),  390 1.  et  Saint-André  (La  Faurie,  Hautes-Alpes), 
100  1.  ;  Grenoble,  18  août  1734.  —  Déclaration  de  «  Loiiis 
d'Abel  de  Ghevallet,  résidant  à  Orpierre  :  »  la  terre  et 
seigneurie  du  lieu  de  Ghevallet,  h  où  il  n'y  a  que  douze 
habitans,  i^ui  ne  doivent  point  de  censé,  seulement  la 
tasijue  et  le  foumage,  «  produit  100  livres  ;  son  domaine, 
50  livres  ;  sa  maison  d'Orpierre,  rien  ;  ses  vignes  d'Or- 
pierre,  70  livres  ;  Orpierre,  30  avril  1734  '. 

Le  Saix.  m.  de  Gruel,  gouverneur  de  Gap,  est  taxé  1*6 
livres,  et  Virginie  Du  Mollard,  dame  de  la  Bâtie-Montsa- 
léon,  4  livres  4  sols,  1717.  —  Déclaration  de  t  Jacques  de 
Gruel,  seigneur  du  Says,  gouverneur  pour  le  Roy  de  la 
ville  et  bailliage  de  Gap  :  >  il  possède  au  Saix  une  maison 
et  une  écurie;  4û  charges  de  torre,  dont  on  sème  18  toutes 
les  années,  *  le  surplus  étant  guerpy  et  inculte,  et  ce 
qu'on  sème  ne  produit,  une  année  portant  l'autre,  que 
deux  cl  demy  pour  une  ;  s,  plus,  25  faucheurs  de  pré  ;  un 
moulin  banal,  qui  produit  4  charges  de  blé  ;  la  justice  et 
les  lods,  «  qui  ne  produisent  rien  ;  »  la  censé  personnelle, 
à  raison  d'une  hémine  avoine,  deux  civayers  froment  et 
une  poule,  «  ce  qui  revient  à  10  charges  d'avoine  et  deux 
charges  froment  ;  *  le  droit  de  tasque  qui  produit  4  char- 
gea ;  deux  vignes,  «  contenant  en  tout  huit  potieurs,  » 
qui,  *  à  cause  de  leur  mauvaise  situation  ou  le  grand 
froid  de  1708,  n'ont  produit,  l'année  dernière  (1733),  que 
deux  charges  vin  ;  les  domaines  de  Saint-Patd.  du 
Favrel,  des  Figuiers  et  la  grange  de  Peiguiers  (La  Pé- 

1  Ce  dacument  a  é\é  publié  dans  lo  BulUiin  de  la  Société  d'Êtuda 
des  Hatites-Atpa,  1883,  p.  386-3S7. 
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gui^re,  hameau  du  Sais),  rapportant  1300  livres,  etc.  ;  le 

tout,  aprts  les  frais  de  dilipense  payés,  produisant  au  plus 
000  livres  par  an  ;  8  février  173i. —  Déclaration  semblable 
d'Anne  de  Marnays,  veuve  et  héritière  bénéficiaire  dudit 
Jacques  de  Gruel  ;  le  Saix,  11  avril  ITS'i. 

Sai-Éon,  Procès-verbal  du  contrùleur  Valette  :  fonds 
nobles,  132  florins  ;  fonds  taillables,  020  florins,  chaque 
florin  cstimo  18  sols.  La  setérée  est  de  2700  toises.  Il  y  a 
45  familles.  La  setérée  de  terre  produit  17  livres;  celle 
de  vigne,  20  livres,  et  celle  de  pré,  17  livres.  Le  chef-lieu 
est  sur  un  petit  coteau,  près  du  Buech.  Le  soigneur  est 
M.  le  duc  deTalard,  qui  habite  Paris;  on  lui  payele20«  des 
fruits  et  une  corvée  par  habitant.  On  se  sert  de  la  mesure 
do  Serres  ou  hémine;  une hémiuodefromentpèso 40 livres 
poids  du  pays  et  3i  poids  de  marc.  Le  sacristain  du  prieuré 
de  Lagrand  prend  la  dîme  des  grains  et  du  vin  au  15'^;  elle 
lui  produit  400  livres.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de 
saint  Antoine,  avec  un  curé  à  la  portion  congrue.  La  taille 
est  de  950  livres  17  sols  ;  le  banvin,  do  33  1.  10  s.  ;  la 
capitation,  de  225  1.  3  s.  ;  2  février  1735.  —  Déclaration 
des  consuls  :  conse  personnelle,  90  I.  ;  vingtième,  250  1.  ; 
un  moulin,  301.  ;  le  four,  201.  ;  27  avril  1735. 

SalÉrass.  Le  comte  de  Valbeile,  seigneur  de  Barret-le- 
Bas,  est  taxé  130  livres,  1717.  —  Pr oc i''s- verbal  du  sieur 
Valette  :  fonds  iaillablcs,  250  florins,  chacun  estimé 
2  livres  4  sois.  La  setéréo  est  de  1000  cannes,  de  6  pieds 
de  roi.  07  familles.  La  setéréo  de  terre  ou  de  pré  produit 
17  livres  ;  celle  de  vigne,  10  livres.  Le  chef-lieu  esl  sur 
une  montagne.  Le  seigneur,  M.  de  Valbelh;,  habite  Aix, 
et  sa  seigneurie  dépend  du  comté  de  Riliiers.  11  p('r(;oit  la 
24°  partie  des  grains,  estimée  500  l.  I.a  mesure  usitée  est 
celle  deRibiorsou^Jrtîîn;;  le  panai  de  l'nnueiit  pèse  25 livres 
poids  du  pays  et  21  poids  de  marc.  M.  ISi-rnurd  perçoit  la 
dîme  des  grains  et  du  vin  au  15'',  et  des  agneaux  et  du 
chanvre,  au  il*  ;  ce  qui  produit  i-'iO  livres.  La  paroisse  est 
.sous  le  vocable  do  saint  André,  avec  un  curé  *  fruit  pre- 
n^iiit.  "  La  ji;ri(i;>.[;..ii  ,.-.\  .tIIi'  (;;■  Iî*!i'-r--.  n'vill"  ■^i■  ;"..:i- 
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née,  702  livres  17  sols  3  deniers  ;  banvin,  27  livres  ;  capi- 
tation,  235  ;  dixième,  154  livres  12  sols  ;  1735. 

La  Saulce,  Procès-verbal  de  Valette  :  fonds  taiilables, 
697  florins,  cbitcun  estimé  1  livre  17  sols  6  deniers.  La 
setérée  ou  charge  est  de  1000  cannes.  Il  y  a  80  familles. 
La  setérée  de  terre  produit  !S  livres  ;  celle  de  pré,  20,  et 
celledcvigne.SS.Le  chef-lieu  est  au  pied  d'une  montagne, 
dans  une  petite  plaine,  près  de  laDurance.  Les  deux  tiers 
du  moulin  appartiennent  à  la  Saulce,  et  l'autre  tiers,  à 
«  Lardiers.  »  Le  duc  de  Tallard,  seigneur  du  lieu,  réside  à 
Paris.  11  y  a  un  péage  et  des  droits  divers  confondus  avec 
ceux  du  comté  de  Tallard.  La  mesure  usitée  est  la  charge 
de  Tallard,  composée  de  5  émines  ;  la  charge  de  froment 
pèse  220  livres  poids  du  pays  et  184  livres  poids  de  marc. 
Les  chevaliers  de  Malte  perçoivent  la  d5me  du  vin  à  la 
cote  11'  et  des  grains  au  16".  La  paroisse  est  sous  le  voca- 
ble de  saint  Jean-Baptiste,  avec  un  curé  *  fruits  prenant 
pour  la  moitié,  »  estimés  valtoir  400  livres.  Taille,  1302 
livres;  banvin,  52;  capitation,  528;  charges  négociales 
ou  de  la  communauté,  500  ;  dixième,  281 1,  ;  28  janvier 
1735.  —  État  des  revenus  du  duc  de  Tallard  à  la  Saulce  : 
le  cabaret  ot  le  péage,  1600  livres  ;  tasque,  100  ;  censé 
personnelle,  100  ;  censé  réelle,  300  ;  albergements,  200  ; 
un  droit  «  de  banq,  »  9  ;  total  :  2360  livres,  que  les  consuls 
ne  veulent  pas  reconnaître,  «  crégniant  de  ce  fère  des 
afTères  auprès  de  M.  de  Tallard;»  15  mai  1735,  signé  : 
Valette. 

Le  Sauze.  L'archevôque  d'Emhrun  en  est  le  seigneur  ; 
la  communauté  lui  paye  300  livres  pour  ses  droits  seigneu- 
riaux ;  8  juillet  1734. 

Savines.  Déclaration  de  l'avocat  Jacques  Dioque,  pro- 
cureur do  «  messire  Antoine  de  La  Font,  chevalier,  sei- 
gneur, marquis  de  Savine,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roy,  gouverneur  d'Ambrun.  >  Ledit  marquis  possède  : 
dans  la  paroisse  de  Savines,  un  grand  logis  cl  les 
dumaines  de  La  Garde,  du  chiUeaudo  Saint-Julien,  d'Ey- 
gii;ires,  de  Bcguè,  de  Foreston  et  deChérines;  le  foulon  et 
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les  moulins  de  la  Chapelle  ;  au  Puy-Saint-Ëusèbe,  les 
moulins,  le  domaine  de  la  Bâtie  et  du  Château  ;  à  Réalon, 
les  domaines  de  Fonl-Pourchtère  et  de  Gournier,  les 
rentes  de  Vaucluze,  des  Rousses  et  des  Malets,  les  mou- 
lins des  Rousses  et  de  Réalon  ;  à  Saint-Apollinaire,  comme 
dans  les  communautés  précédentes,  divers  droits  seigneu- 
riaux ;  à  Grane  (Drôme),  le  flef  Je  Ruffières  ;  à  Embrun 
la  maison  dite  du  Gouvernement  :  le  tout  produisant  un 
revenu  annuel  de  3835  livres  en  argent  et  de  3150  livres 
en  nature;  1"  avril  1734.  —  Copie  des  arrentements  des 
terres  formant  le  marquisat  de  Savines  ;  1725.  —  Déclara- 
tions relatives  aux  droits  seigneuriaux  par  les  officiers 
municipaux  de  Savines,  Réalon,  Saint-Apollinaire  et  Puy- 
Saint-Eusèhe,  1735. 

Savournon.  m.  de  Savournon,  au  lieu  de  la  dame  de 
Rocheblave,  est  taxé  130  livres,  et  Antoine  Astier,  14  sols; 
1717, —  Déclaration  de  Jean-Joseph  de  Rastel,  écuyer,  sei- 
gneur de  Savournon  et  du  Bersac  ;  ses  revenus  sont  : 
<  censés  personnelles,  fournage  et  chevaiUage,  »  250  1.; 
le  moulin,  250  ;  le  domaine  du  chÂteau,  200  ;  celui  de 
Saint-Vincent,  iOO,  celui  de  Regoutranâ,  80  ;  lods  et 
pulvérage,  35  ;  total  net  :  615  livres.  Le  Bersac  produit 
470  livres  ;  16  mars  (734.  —  Attestation  conforme  du 
châtelain  Lagier  ;  Savournon,  27  avril  1735. 

Serres.  Jacques  de  Durand,  sieur  de  Teyssière,  est 
taxé  15  livres  ;  François  de  Matignon  de  Villeneuve,  sei- 
gneur d'Arzeliers,  1  livre;  Mathieu  Christophe  de  Mey- 
nière,  coseigneur  de  Moydans,  10  livres;  la  duchesse  de 
Lesdiguières,  163  livres  ;  et  Louis  Dupuy,  curé,  12  sols  ; 
1717. -Déclarations  :  de  Reynaud  de  Meynier  de  Moy- 
dans, au  nom  de  Christophe  de  Meynier,  son  père;  il 
possède  à  Serres  un  cabaret  et  quelques  terres,  rappor- 
tant 62  livres  ;  5  avril  1734  ;  —  de  messire  Gérard,  curé 
archiprêtre  de  Serres,  «  au  sujet  de  quelques  biens 
curiaux,  rapportantâO  livres  18  sols»;  30  mars  1734; — des 
consuls,  au  sujet  des  revenus  du  duc  de  Villeroy,  seigneur 
de  Serres  :  la  communauté,  pour  le  four  et  un  bois,  600 
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livres  ;  pi-^age,  4001ivrOo,  tui-a  ■bnciers,  50h6mines  ouiOO 
livres;  etc.,  le  tout  affermé  i650  livres  ;  29  avril  1735;  — 

(les  Eiémes  consuls,  attestant  que  leur  communauté  se 
compose  de  290  familles;  28  mai  1735;  —  de  Daniel  Tar- 
dien  La  Lauze,  pour  un  moulin  et  un  foulon,  affermas  420 
livres  ;  Saint  Féréol  (Drôme),  4  juin  1735. 

SiooTTiER.  Marguerite  Tournnn,  veuve  du  siour  du 
Mollard,  est  taxée  3  livres  12  sol^<  ;  M.  le  président  Bour- 
chenu  de  Valbonnais,  l(i5  livres;  1717.  —  Di''claraUons  : 
de  <  HumbertMorct  de  lîourchenu,  lieutenant  de  MM.  les 
maréchaux  de  France  en  Dauphiné,  •>  possesseur  de  trois 
«moulins  it  bled  et  un  à  huile,  et  un  fijuloii,  »  produisant, 
avec  SCS  autres  possessions,  la  somme  de  4G2  livres  8  sols  ; 
le  tout  affermé  au  siour  Baréty  ;2-i  avril  1731);  Grenoble, 
15  avril  1734  :  —  de  "  Ilunibert  Moret  de  Bourchenu,  sei- 
gneur manjnis  de  Valbonnay,  »  au  sujet  des  revenus  de 
ses  terres  de  Sigottier  et  de  La  Piarre,  estimés  3(i91ivres  ; 
1"  juin  1735  ;  —  des  consuls  desdits  lieux,  conformes  aux 
précédentes,  2mai  1725. 

SiooYEB.  M,  de  La  Motte,  seifineur  de  Chàteauvieux 
[-sur-Tallard]  et  seigneurde  Chiltilion-le-Itésert,  4  livres  ; 
M.  de  Gruel  du  Says,  gouverneur  de  Gap,  lii)  livres  13 
sols;  la  dame  de  Bérard,  «  au  lieu  du  sieur  Etienne 
A'KyguehcUc,  n  11  livres  12  suN,  el  le  sieur  Pierre  Amat, 
ecclésiastique,  10  livres;  1717.  —  Déclarations  :  d'  "  Aune 
de  Marnays,  veuve,  héf  iliOre  bénéficiaire  de  messire  Jac- 
ques de  tîruel,  seigneur  de  Sigoyer;  ^  elle  possède  ;  «  une 
maison  seigneuriale,  écurie,  grenier  il  foin  et  basse-cour, 
tout  en  ruine,  él;inl  entourée  par  deux  vallons  qui  minent 
les  foiidomeiits,  ayanl  euipoi'té  le-j  écuries,  il  y  a  environ 
quatre  ans  ;  »  1(5  faucheurs  de  pré  ;  le  domaine  de  La 
Cour;  le  petit  domaine  •VAi'jif);  led:uiiain<'do  PracZ/nnl. 
a  oft  il  y  a  une  maison  presque  inludjilahle,  située  au 
bord  du  Rauilon,  qiù  luiiie  les  murailles;  s  les  droils  de 
justice  et  de  jinlvérago,  qui  ne  produisent,  rien;  les  lods 
rapportent  8  livi'es  ;  le  t<iut  pniduit  par  an  KIMl  livres; 
Sigoyer,  10  avril  17:(i:  —  de  l,i  iaOn:is  pour  sa  lerro  de 
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Laiorel  (Drôme),  rapportant  400  livres;  Laborel,  18  avril 
1734  ;  —  des  consuls  deSigoyer,  qui  estiment  ainsi  les  droits 
seigneuriaux  :  censé  personnelle,  10  charges  froment  ou 
140  livres,  et  5  charges  avoine,  35  1.;  censé  réelle,  151.; 
etc.;  5  mai  1735, 

SoKBiBRS.  M.  de  Montverd,  seigneur  du  lieu,  est  taxé 
35  livres;  1717.  —  «  Noble  Joseph-Ignace  de  Ghabeslan 
d'Alauson,  seigneur  de  Sorbiers,  »  déclare  y  posséder  : 
«  une  petite  maison,  quand  il  y  va  faire  sa  récolte  ;  »  15 
setérées  «  A'hermas  ou  terres  en  friche  ;  >  20  setéréea  de 
terres  labourables  ;  2  setérées  de  pré  ;  produisant,  avec 
ses  droits  seigneuriaux,  200  li^Tes  par  an  ;  il  paie  23  livres 
de  capitation  et  «  un  écu  pour  le  basvin  »  (banvin)  ;  Nyons, 
10  mai  1734. 

Tallard.  Le  maréchal  de  Tallard  est  taxé  596  livres 
10  sols  ;  «  François-Emmanuel  de  Seaux  (de  Suau),  sieur 
de  La  Croix,  »  qui  a  «  donné  la  moitié  de  ses  biens  à 
M,  Duseau,  cornette,  »  34  livres  10  sois  ;  Jean  Faure, 
prêtre,  10  livres  ;  1717.  —  État  des  droits  seigneuriaux  et 
des  revenus  appartenant  au  duc  de  Tallard  :  Arzelîers 
commune  de  Laragne),  1062  livres  ;  Fouillouse,  66  ;  Lar- 
dier-et-Vaiença,  1234;  La  Saulce,  2369;  Le  Poët,  526; 
Lettret  (moulin  de),  500;  Montaiglin,  200;  NefTes,  500; 
Saint-André-La-Freissinouse,  200  ;  Saléon,  360;  Tallard, 
1340;  droits  sur  divers  moulins,  1339;  total;  9,785  livres 
{sans  date),  —  Procès-verbal  de  tournée  de  Valette,  con- 
trôleur ambulant  de  la  généralité  de  Grenoble  :  il  n'y  a 
pas,  à  Tallard,  de  fonds  nobles  ;  fonds  taillablos,  9580  flo- 
rins 4  sols  5  deniers,  t  Depuis  la  dernière  réformation  des 
feux,  ladite  communauté  a  perdu  des  fonds,  soit  par  la 
rivière  de  la  Durance  ou  autres  torrens,  estimés  180  flo- 
rins. »  La  setérée  y  est  de  900  toises,  chacune  de  six  pieds 
de  roi.  «  La  livre  ou  sol  d'estime  a  porté  de  taille,  la  pré- 
sente année,  8  sols  le  florin.  »  Il  y  a  200  maisons  habita- 
bles et  50  masures,  avec  250  ménages.  Les  fonds,  depuis 
1706,  n'ont  pas  augmenté  de  valeur.  Le  nombre  des  feux 
de  la  communauté  est  de  6  et  3/4.  La  setérée  ne  produit 
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ordinairement  que  le  double  de  la  semence,  qu'on  estime 
valoir  12  1,  la  charge.  La  setf^rée  de  pré  produit  5  1.  et 
celle  de  vigne,  24  livres.  Le  bourg  est  situé  dans  une 
plaine,  sur  le  bord  de  la  Durance.  Le  seigneur,  duc  de 
Tallard,  réside  à  Paris.  La  barque  qui  est  sur  la  Durance 
lui  rapporte  300  livres.  Tous  les  revenus  de  son  comté 
sont  affermés  7000  livres.  Il  y  a  une  foire,  le  21  octobre, 
La  charge,  mesure  du  lieu,  peso  220  livres  poids  du  pays 
et  184  livres  poids  de  marc.  M.  Le  Camus,  prieur  de  Tal- 
ard,  perçoit  la  dlme  du  blé  et  du  vin,  au  SO*  ;  elle  rapporte, 
y  compris  les  biens  du  prieuré,  2000  livres.  La  paroisse 
est  sous  le  vocable  de  saint  Grégoire,  avec  un  curé  â  la 
portion  congrue.  La  juridiction  appartient  au  duc  de  Tal- 
lard  '.  La  taille  de  l'année  est  de  2994  livres  18  sols  ;  le 
banvin,  de  131  1.  15  s.;  la  capitation,  de  902  1.;  les  charges 
de  la  communauté,  de  7391.;  le  dixième,  892  1  ;  27  jan- 
vier 1735.  —  Déclaration  de  BMhazsr  Du  Seau  Ae  La 
Croix,  «  garde  de  corps  du  Roy,  »  pour  sa  «  maUon  de 
campagne,  »  produisant  135  livres;  10 avril  1734. 

TiiKus  et  Remollox.  Déclaration  des  consuls:  François 
de  Rardel,  *  coseigneur  de  Tliéus  et  de  la  majorité  de 
Remolon,  w  pour  son  four  banal  perçoit  par  an  110  livres, 
et  madame  de  Bellaffaire,  pour  son  moulin,  120  livres  ; 
■pour  son  four,  1101.,  et  pour  le  bateau  de  la  Durance,  501.; 
4  juillet  1735. 

TrrsclÉoux.  Il  «  dépend  de  la  principauté  dOrange.  » 
Louis  Faure  du  Serre  est  taxé  21  livres  18  sols  ;  1717,  — 
Déclaration  des  consuls:  Sa  Majesté  possède  un  four, 
affermé  à  la  communauté  100  livres,  un  péage  el  les  cens, . 
631ivres.  Le  moulin  a  été  jadis  céd6  à  la  communauté  par 
le  prieur  de  Trescléoux,  à  condition  qu'elle  se  chargerait 
de  l'entretien  de  l'église  et  de  la  21"  des  pauvres,  t  de 
sorte  que  ledit mollin,  arrentû  80  livres,  est  à  chargea 
ladite  communauté  ;  v  27  juin  173r>. 

Ui'Aix.  Le  baron  d'Hugues,  seigneur  du  lieu,  est  taxé 
73 livres;  M.  Amat,  du  Poët,  125  livres;,  Élienne  Amat, 

>  Cf.  les  documcDis  do  la  sérlu  B,  articles  iTD-305. 
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siear  du  Vivier,  30  livres  ;  François  d'Agoult,  5  livres  ; 
Jean  Vincent,  sacristain,!  1.  1717.  —  Procès-verbal  du 
contrôleur  Valette  :  pas  de  fonds  nobles  ;  fonds  taillahles, 
3840  florins,  estimés  chacun  18  sols.  La  setérée  est  de 
2&00  toises,  n  y  a  165  maisons  et  autant  de  ménages.  Le 
terrain  cultivable  est  ordinairement  semé  :  1/5  en  froment 
^en  seigle,  et  2/5  eu  épeaute.  La  setérée  de  terre  ou  de 
pré  produit  15  livres  ;  celle  de  vigne,  «  cinq  charges  de 
vin  ;  la  charge  de  160  livres,  poids  de  pays,  se  vend  deux 
livres  dix  sols.  »  Le  village  est  sur  un  coteau.  M.  d'Hugues, 
seigneur  du  lieu,  habite  Gap;  il  est  engagiste.  Le  four 
banal  lui  produit  200  livres  ;  tous  les  droits  seigneuriaux, 
y  compris  le  précédent,  rapportent  700  livres.  Il  y  a  trois 
foires  :  à  la  Saint-Blalse  ;3  février),  à  Pâques  et  à  la  Saint- 
Pierre  (1"  août),  qui  ne  rapportent  rien  à  la  communauté, 
par  défaut  c  d'abenaçe  »  (abonnement).  La  mesure  de 
Serres,  dite  èmine,  est  la  seule  usitée  :  l'hémine  de  froment 
pèse  40  livres  poids  du  pays  et  36  poids  de  marc.  M,  l'abbé 
Joubert  perçoit  la  dîme  sur  le  vin,  les  grains  et  les 
agneaux,  au  20»,  qui,  avec  un  domaine  et  un  terrier,  lui 
rapporte  900  livres.  Dans  la  communauté,  il  y  a  plusieurs 
chapellenies  et  bénéfices,  dont  sont  pourvus  *  M.  l'abé 
de  Beauregard,  M.  l'abé  d'Abon,  M.  Bon,  Messieurs  Amat, 
M.  Vincent,  M.  Boux,  le  chap.  de  Beaume,  «  La  paroisse 
est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Belle-Veuue  (Belle- 
Vue),  avec  un  curé  et  un  vicaire  à  portion  congrue.  La 
juridiction  appartient  au  Bol.  La  taille  de  l'année  est  de 
3065  livres  ;  le  banvin,  de  66;  la  capitation,  de  740;  le 
dixième,  de  723.  «  De  plus  la  communauté  impose  annue- 
lement  une  pension  de  240  livres  î\  madame  d'Hugues  ;  » 
30  janvier  1735.  —  Déclarations  :  de  noble  Etienne  Amat, 
sieur  du  Vivier,  pour  un  revenu  de  50  j\  60  livres,  sur  ses 
terres  d'Upaix  isans  date]  ;  —  de  Madeleine  d'Agoult,  au 
nom  de  son  frère,  «  capitaine  an  régiment  Dauphin,  qui  se 
trouve  présentement  à  l'armée  d'Italie,  >  pour  un  revenu 
de  37  livres  10  sols  (sans  date)  ;  —  des  consuls  ,  attestant' 
que  le  baron  d'Hugues  et  Pierre  Truphème  ont  affermé 
leurs  droits  seigneuriaux  pour  600  livres  ;  25  mai  1735, 
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(Au  âos  :)  <  État  des  revenus  de  la  ville  de  Grenoble» 
(Isère)  :  <  la  ferme  des  octrois,  42000  livres  ;  la  ferme  du 
péage  sur  le  pont,  2200  livres  »  (sans  date). 
Val-Sainte-Marie.  m.  de  Sainte-Marie  est  taxé  66  livres 

3  sols;  1717. —  Déclaration  des  consuls,  au  sujet  des  droits 
seigneuriaux  perçus  par  madame  de  Sainte-Marie  :  censé 
personnelle  de  23  habitants,  faisant  chacun  six  émines  de 
blé,  92  livres  ;  vingtième  des  grains,  150  ;  corvées,  «  trois 
journées  d'homme  et  une  de  femme,  »  22  ;  t  pour  travail- 
ler à  ses  prés,  i  5;  pour  un  domaine  noble,  1000;  total: 
1368  livres  ;  27  avril  17^.  —  Déclaration  de  dame  Marie 
de  Ouilhem  de  Pascalis,  veuve  de  Charles  d'Autane,  sei- 
gneur dudit  lieu,  en  tout  conforme  à  la  précédente  ; 
8  avril  1734. 

Yalserhes.  Déclarations  :  des  consuls,  t  Leur  commu- 
nauté se  trouve  réduite  à  une  extrême  mizère.  »  M.  de 
Pina,  doyen  de  Gap,  possède  quelques  fonds  nobles  an- 
ciens, allivrés  Il  sols  1  denier;  dom  Silvestre  Grand, 
prieur  de  Boscodon,  possède  le  prieuré  de  Saint-Maurice, 
allivré  6  sols  8  deniers,  et  les  messieurs  du  Laus  ',  une 
maison  et  quelques  vignes,  allivrées  15  sols  H  deniers  ; 
30  mai  1735;  —  du  sieur  Toscan,  au  nom  de  «  noble  Ben- 
jamin du  Bois,  seigneur  de  Valserres,  s  actuellement  à 
Paris;  il  jouit  d'un  revenu  net  de  113  livres*  deniers; 
Grenoble,  1"  juillet  1734. 

Vars.  «  La  communauté,  pour  ses  revenus  patrimo- 
niaux, >  est  imposée  30  livres;  1735. 

Ventavon.  Jacques  de  Durand  est  taxe!'  1  livre  4  sols; 
le  marquis  de  Chaste,  comte  do  Ventavon,  192  livres 

4  sols  ;  M.  de  Thèse,  10  livres  1  sol  ;  l'abbé  de  Chanousse, 
50  livres  ;  Anselme  Laugior,  curé,  2  livres  ;  1717.  —  Pro- 
cès-verbal du  contrôleur  Valette:  la  communauté  se  com- 
pose de  759  charges  3  émines  4  civayer.s,  dont  196  charges 

'  C'cst-â-dirc  les  missionanircs  de  Nolrc-Dame-du-Laus  {cmnmune 
de  Saint-ÉtiuQne-d'Avaiiçon,  canton  de  la  Bàlic-Neuvu),  pèlerinage  célè- 
bre, fonde  A  la  Hq  du  XVII'  siècle,  par  la  bprgèrc  Benoite  Roncurol  [cr. 
AnnaUa  dr  Notre-Dame  du  Laui,  Gap,  1815,  8'), 
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1  émine  pour  les  fonds  nobi«3  ;  «  la  charge  ou  setérée  » 
est  de  2000  cannes.  Il  y  a  100  maisons  dans  le  village  et 
80  dans  la  campagne,  avec  190  ménages.  La  setérée  de 
terre  (de  2000  cannes)  produit  12  livres  ;  celle  de  pré  (de 
800  cannes)  10  livres,  et  celle  de  vigne  (de  2000  cannes), 
28  livres.  <  Le  village  est  bâti  sur  la  croupe  d'une  monta- 
gne. »  «M.  le  marquis  de  Chaste,  seigneur  du  lieu,  habite  à 
Roussillon,  dans  le  Bas-Dauphiné.  »  Le  four  lui  produit 
120  livres.  Tous  ses  droits  seigneuriaux  réunis  s'élèvent  à 
700  livres.  11  y  a  une  <  petite  foire,  »  le  2  novembre.  La 
mesure  du  lieu  s'appelle  hémine.  Six  hémines  font  la  char- 
ge. La  charge  de  froment  pèse  220  livres  poids  du  pays  et 
deux  quintaux  ou  200  livres  poids  de  marc.  M.  de  Mozac, 
perçoit  la  dîme  du  vin  au  14»  et  des  agneaux  et  des  grains, 
au  17"  ;  le  tout  produisant  1200  livres.  L'église  est  sous  le 
titre  do  saint  Laurent,  avec  un  curé  et  un  vicaire  à  la 
portion  congrue,  La  juridiction  appartient  au  seigneur. 
La  taille  de  l'année  est  de  2200  livres  ;  le  banrin,  de  117 
livres  ;  la  capitation,  de  577;  le  dixième,  de380  1ivres4 
sols  (sans  date),  —  Déclarations  ;  des  consuls  au  sujet  des 
droits  seigneuriaux  :  le  four,  45  livres;  la  censé  réelle,  30 
livres:  le  domaine  noble  et  le  péage,  1630  livres;  6  mai 
1735  ;  —  du  sieur  Hennequin,  au  nom  du  marquis  de 
Chaste,  pour  ses  terres  de  Ventavon,Monétier-Allemont  et 
Lazer  ;  2G  mai  1734. 

Veynes.  Antoine-François  de  La  Villettc  est  taxé  :  pour 
Veynes,  3ô  livres  4  sols;  pour  Furmeyer,  85  livres;  pour 
Agui('ires-on-Dévoluy,  10  livres  18  sols  ;  Charles  de  Revil- 
lasc,  73  livres  ;  Jacques  de  Masseron  de  La  Varsanne,  20 
livres  11  sols;  les  dames  do  L'Artaudicre  et  de  Bardon- 
ncnclie,  10  livres  ;  Pierre  de  Revillasc,  6  livres  ;  le  sieur  de 
La  Varsanne  et  le  sieur  d'Aiguebelle,  20  livres  4  sols;  le 
sieur  de  Reltiianette,  coseigneur  de  Veynes,  22  livres  ; 
Pierre  de  Revillasc,  pour  les  biens  à  lui  remis  par  Charles 
de  Revillasc,  15  livres;  le  chanoine  de  Ricou,  41ivres  12 
sols  ;  Jacques  Odoul,  curé  de  La  Roche,  1  livre  10  sols  ; 
Jean  Anfftoîs  (Angles),  prieur  de  Trescléoux,  et  ensuite  le 
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Sieor  Angles,  «<  garde-marteau  de  la  Réformatlon,  »  5 
Ihrres  ;  M.  de  Yalbonnais,  président  de  la  Chambre  des 
Comptés,  1  livre;  1717.  —  Déclarations:  des  consuls.  La 
communauté  a  droit  de  prendre  la  rêve  sur  les  vins  étran- 
gers qui  entrent  â  Veynes,  depuis  la  Saint-Jean  (85  juin) 
jusqu'aux  vendanges,  et  qui,  avec  le  droit  du  pesage,  est 
affermée  45  livres;  14  juin  1735;  —  des  mêmes.  Les  cosei- 
gneurs  perçoivent  un  droit  de  cosse  au  60*,  sur  les  grains 
que  les  étrangers  apportent  et  vendent  â  Veynes,  qui  vaut, 
avec  les  autres  droits  de  pulverage,  de  leyde,  etc.,  400 
livres  par  an;  15  juin  1735;  —  de  Jacques  Masseron  de  La 
Varsanne,  habitant  à  Veynes,  au  sujet  d'un  revenu  annuel 
de  3234  livres  ;  21  mai  173i  ;  -  de  Joseph-Pompée  de  La 
Villette,  résidant  à  Veynes.  II  possède:  à  Veynes.  une  mai- 
son, V  insandiée  par  les  ennemis  de  l'État  [les  Piémontais), 
en  l'année  1692,  et  qui  n'est  pas  encore  à  moytiée  rebâ- 
tie, »  dans  laquelle  il  habite  avec  sa  «  famille,  très  nom- 
breuse, »  et  fait  «  la  retraite  de  ses  fruits,  »età  Furmeyer, 
diverses  terres  ;  13  mai  1734. 

ViLLEBois  (Drôme).  M.  Gruel  du  Saix,  gouverneur  de 
Gap,  taxé  20  livres.  1717.  —  Procès-verbal  de  tournée  du 
contrôleur  Valette  ;  fonds  taiUables,  406  florins  6  deniers  ; 
la  charge  de  terre  y  est  de  6000  toises  ;  il  y  a  22  ménages. 
Le  village  est  sur  une  montagne.  La  seigneurie  appartient 
à  madame  du  Saix,  qui  réside  à  Sigoyer.  Les  habitants 
Ini  donnent  chacun  2  hémines  de  froment  et  2  hémines 
d'épeaute,  s'ils  ont  des  bœufs,  et  s'ils  n'en  ont  pas,  la  moi- 
tié ;  le  tout  estimé  210  livres.  La  mesure  usitée  est  celle 
d'Orpierre,  dite  n  émine  » .  M.  Reboul  perçoit  la  dtme  des 
grains  à  la  cote  16'.  La  paroisse  est  sous  le  vocable  de 
saint  Paul,  avec  un  prieur  «  fruit  prenant.  »  La  taille  de 
Tannée  est  de  542  l.;lebanvin,  16;  la  capitation,  114; 
le  dixième,  143  [sans  date).  —  Déclaration  des  consuls  : 
V  madame  Marnays  du  Says,  »  dame  de  Villebois,  pour  ses 
droits  seigneuriaux,  perçoit  276  livres  ;  30  avril  1735. 
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ETAT    SOMMAIRE 

DES 

RBaiSTRES  DE  B.LPTÈUES,  MARIAGES  ET  SUPULTURES 

ANTÉRIEURS   A    1763 

EXISTANT  DANS  LES 

ARCHIVES  COMMUNALES  DU  DEPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES' 


Cet  état  me  semble  présenter  un  véritable  intérêt  pour 
les  familles  et  pour  la  transmission  ties  propriétés.  Ce 
sont,  en  effet,  ces  registres  qu'il  faut  absolument  consulter 
si  l'on  veut  suivre  et  retracer  les  branches  nombreuses 
qui  sont  sorties,  avant  1793,  d'une  tige  commune  ;  consta- 
ter les  liens  de  "parenté  et  les  rapports  qui  distinguent 
chaque  intéressé  dans  les  droits  de  certaines  succes- 
sions, etc.  Ces  vieux  actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures, même  au  simple  point  de  vue  de  la  curiosité, 
présentent  un  grand  attrait,  t  J'éprouve  une  véritable 
Jouissance,  dit  un  écrivain,  à  étudier  ces  anciens  docu- 
iiients  qui  me  permettent  d'unir  les  anneaux  d'une  chaîne 
généalogique.  » 

Afin  de  ne  point  excéder  les  limites  d'un  simple  rapport 
Je  n'indiquerai,  pour  chaque  commune,  que  la  date  ini- 
linle  do  la  collection  des  registres  qu'elle  possède  actuel- 
lement'. Les  recherches  deviendront,  d'ailleurs,  très 
faciles  en  observant  que  j'ai  adopté  l'ordre  alphabétique 
par  cantons  et  par  communes. 

'  Extrait  du  Rapport  sur  la  aituation  du  sarvice  dti  archica  eont' 
munnia  des  Hautea-Alpet,  adressé  h  M.  le  Préfet  le  IS  juillcl  188a. 
(Voir  Procèi-verbarix  du  Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  session 
d'aoai  16B6). 

3  La  cnlleclîou  est  {ïenêralcment  complète  depuis  la  date  initiale. 
Quelquefois,  ccpeucUut,  surtout  lorsque  les  registres  n'uat  pas  été  reliés 
uvcc  soin,  il  y  a  de  regrettables  lacunes,  que  je  ne  puis  songer  ù  indi- 
quer ici.  Dans  quelques  rares  communes,  il  ne  m'a  pas  été  passible 
encore  de  retrouver  les  «  actes  de  catholicité.»  Le  nom  de  ces  commu- 
nes, heureusement  l'ort  rares,  est  suivi  d'un  point  d'interrogation  (?)■ 
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Actes  de  catholicité  des  Hautes-Alpes 
antérieurs  à  1793 

Aiguilles  :  Abriès,  1643.  Aiguilles,  1679.  Arvieui,  1640 
(LeVeyer),  1754  (Arvieux).  CMt  eau -Vil  le -Vieille,  1667 
(Souliers),  1670  (Le  Château),  1768  (Ville-Vieille).  Molines, 
1683.  Ristolas,  1670.  Saint- Véran,  16«6. 

Argentiers  [L')  :  L'Argent ière,  1688.  La  Pisse  et  Puy- 
Saint-Viucent  (Voir  Vallouisp).  La  Roche-sous-Briançou, 
1074.  Saint-Martin- de-QuejTi (Tes,  1748.  Vallouise,  1642- 
Les  Vigneaux,  1638. 

Aspres-sur-Buëch  :  AgnicUes,  1647.  Aspremoiil,  ?.  As- 
pres-sur-Buëch,  1053.  La  Baume-des-Arnauds,  1080,  La 
Faurie,  1058.  LaHaule-Baunie,  ?.  Montbrand,  10Ï3.  Saint- 
Ju lien-esi- BocAdinc,  IG39.  St-Pierre-d'Ai'geiiçon,  1722. 

Bàtie-Neuce  [La]  :  Avançon,  1761).  La  Bàtie-Neuve 
1C93.  LaBàtie-Vipillc,  1030.  Mimtgardin,  l(î'.>3.  Kainbaud' 
rien.  La  Rochetto,  1(J08.  St-Ktionne-d'Avançiui,  ?.  Val- 
serres,  1082. 

BarcilonneltC  :  Barcilonnctle,  1723.  Esparrou,  1702. 
Vitrolles,  quelques  fragments  dn  xvm"  siècle. 

Briançon  :  Briançon,  1592.  Gervières,  1670.  Le  Mont- 
Genèvre,  1058,  NOvache,  1701.  Puy-St-André,  1744,  Puy- 
Str^Pierre,  1730.  Val-des-Prt^s,  1581.  Viilar-St-Pancraco, 
1681. 

Charges  :  BrOziers,  1713.  Chortros,  1758.  Esjiinasse.s, 
1755.  Prunières,  1095.  Remollon,  1088,  Rocliebrune,  1712. 
Rousset,  1775.  Théus  1091, 

Embruni  :  Baratter,?.  (MiAleaurcjux  ,  1700.  Ci-i'voux, 
1714.  Los  Crotles,  1750.  Embrun,  162.3.  Les  Orrcs,  1087. 
St-Andr(:'-iès-Embrun,  1092.  Saint-Sauveur,  1002. 

Gap  :  Ghaudun,  1086.  La Freissinouse,  I7-iO,  Gap,  1050. 
Manteycr,  1688.  Pelleautior,  1093.  Rabou,  1071.LaRoche- 
dcs-Arnauds,  1689.  Romette,  1091. 

La  Grave  ;La  Grave,  1610,  Villar-d'Arènes,  1649. 
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OuîUestre  :  Geillac.  1620.  Chancella,  4708.  Eygliers, 
1693.  Freissinièrea,  1752.  Guilleatre,  1630.  Mont-Dauphin, 
1698.  Réotier,  ?.  Risoul,  1689.  St-Cl?ment,  16Ô3.  St-Gré- 
pin,  1693.  Vars,  1681. 

Laragne  :  Eyguiana,  1763.  Laragne,  1670.  Lazer,  1644. 
Le  Monétier-Allemont,  1665.  Montéglin,  1639.  Le  Poet, 
1617.  Upaix,  1686.  Ventavon,  1628. 

Le  Monêlier-de-Briançon:  LeMonètier,  1649.  La  Salle 
1601.  St-Ghaffrey,  1680. 

Orctères  ;  Champolôon,  1723.  Orciôrea,  1689.  St-Jeaa- 
St-Nicolas,  rien, 

O/'yji'eïre  ;  L'Étoile,  1686.  Lagrand,  1701,  Nossage-et- 
Bénévent ,  rien.  Orpierre,  1752.  Ste-Colombe ,  1686. 
St-Cirice,  1750.  Salé  on,  1700.  Tresclf^oux,  1049. 

Ribiers  :  Antonaves,  1731.  Barre t-le-Bas,  1704.  Barret- 
le-Haut.  1644.  Châteauneuf-de-Ghabre,  1699.  Éourres, 
1698.  Pomet,  1699.  Ribiers,  1653.  St-Pierre-Avez,  1711. 
Salérans,  1677. 

Rosans:  Bruis,  1092.  Ghanousse,  1717.  Montjai,  1656. 
Moydans,  1676.  Ribeyret,  1604.  Rosans,  1660.  St-André- 
de-Rosans,  1671.  Ste-Marie,  1680.  Sorbiers,  1675. 

St-Bonnet-en-Champsaur  :  Ancelles,  1668.  Bénévent- 
et-Charbillac,  1677.  Buissard,  1690.  Ghahottes,  1061.  Cha- 
bottonnes,  1775.  Les  Gostes,  1708.  La  Fare,  1671.  Le 
Fore-st-St- Julien  (voir  Sl-Julîen).  Les  Infoumas,  1696. 
Layfi,  1692.  Molines-en-Gtiampsaur,  rien.  La  Molle,  1672. 
Le  Noyer,  1712.  Poligny,  1609.  St-Bonnet-en-Champsaur, 
1722.  St-Eus6be,  1792.  St-Julien-en-Cbampsaur,  1669.  St- 
Laurent-du-Cros,  1674.  St-Léger,  1686.  St-Michel-de- 
Chaillol,ie74. 

8l-Elienne-en-Dévoluy  :  Anières,  1659.  LaGluse,  1673. 
St-Didier-en-Dévoluy,  1050,  St-Élienne-en-DOvoluy,  1674. 

St-Finnin  :  Aspres-lcs-Gorps,  1681.  Aubessagne,  1641. 
Clémence-d'Ambei,  1599.  Le  Glaizil,  1644.  Gaillaume- 
Peyrouse  (V,  (Clémence -d'Ambel).  Saint-Firmin ,  1674, 
St-Jacques,  1693.  St-Maurice,  1674.   Villar-Loubière,  ?. 
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Savines  :  Puy-St-Eusôbe ,  1674.  Puy-Sanières,  rien, 
Réalon,  1697.  St-Apollinaire,  1663.  Le  Sauze.  ?.  Savi- 
nes,lÔ79. 

Serres:  La  Bâtie-Montsaléon,  1675.  Le  Bersac,  1682. 
L'Épine.  1668.  Méreuil,  1770.  Montclus,  1066.  MoDtmorin, 
1668.  Montrond,  1731.  La  Piarre,  1700.  St-Genis.  1678, 
Savolirnon,  1675.  Serres,  1675.  Sigottier,  1607. 

Tallard  :  Chatcauvîeux.  1691,  Fouillouse,  rien.  Jar. 
ja.ves,  1093.  Lardier-ol-Valonça.  1096.  Lettrel,  1700,  Nef- 
fes,  1051.  La  Saulco,  1722,  Sigoyer,  ?.  Tallard,  1674.' 

Vcynes  :  Chabestan,  lOGO.  ChAteauneuf-d'OKS,  1730. 
GhîMillon-le -Désert,  1097.  Clausonne,  rien.  Furmcyer, 
1093.  Montmaur,  1691.  Oze,  ?.  St-Auban-d'Oze,  1719,  Le 
Sais.  1092.  Veyncs,  1038. 

Cette  liste,  malgrC'  sa  brièveti^  pourra  servir,  dans  bien 
des  cas,  pour  diriger  le«  recherches  de  ceux  qui  auraient 
intérêt  k  consulter  les  «  actes  de  catholicité  antérieurs 
;\  1793.  » 

P.   GUII.I-AUME. 
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BRIANÇON 


ADMINISTRÉ     PAR     SES     CONSULS 

(aUITB') 

Pbèdicateurs.  —  La  paroisse  de  Briançon  avait,  chaque 

année,  des  prédicateurs  de  l'Avent  et  du  Carême,  et  la 
Communauté  qui  les  payait  tenait  essentiellement  au 
droit  qu'elle  avait  de  les  choisir.  Ils  étaient  pris  alterna- 
tivement dans  le  clergé  paroissial  et  parmi  les  religieux  des 
couvents  de  la  Ville.  C'était  là  une  règle  que  les  Consuls 
observaient  autant  que  possible,  afin  d'entretenir  l'union 
entre  le  clergé  séculier  et  le  clergé  régulier. 

Nous  lisons  dans  les  comptes  de  i544  :  «  payé  au  R.  P. 
«  Jacques  Bermond,  carme  prescheur,  pour  ses  prédi- 
<t  cations  et  salaire,  pour  ses  dépenses  durant  la  caresmO; 
«  37  florins,  5  sols.  »  En  1Cj5,  on  porte  dans  les  comptes 
de  la  communauté  ;  «  pour  salaire  et  vie  iluu  preschour, 
durant  la  caresme,  55  florins.  » 

En  1013,  on  donne  aux  Consuls,  sur  les  revenus  des 
biens  de  la  cure  et  des  chapelles,  «  vingt  escus,  pour  estre 
M  expédiés  aux  vénérables  prestres  jésuites  du  collège 
"  d'Embrun,  pour  les  assister  au  bastiment  du  collège, 
«  avec  les  quatre-vingts  escus  dont  l'Escarton  de  l'an 
Il  1613,  en  ses  comptes,  leur  à  fait  présent;  considéré  les 

<  prédications  qu'ils  ont  faites  en  celte  ville,  tant  en  Ga- 
«  resme  que  autres  bons  jours.  » 

En  la  même  année  1613,  a  payé  au  R.  P.  Girardot,  vi- 
«  caire  de  Mgr  de  Gap,  et  théologal  audit  lieu,  qui  nous  a 
«  presché  la  caresme.  outre  sa  nourriture,  suivant  l'ordi- 
«  naire,  40  écus.  » 

Au  mois  d'avril  1635,  les  Consuls  exposent  au  Conseil 
que  M  le  R.  P.  Jean,  chapelain,  de  l'ordre  de  St-Augustin, 
«  ayant  presché  la  caresme  dernière,  en  cette  ville,  en- 

<  suite  de  la  mission  à  lui  donnée  par  Mgr  d'Embrun,  ils 

'  Voy.  w-di;ssui,  p.  lOî-114,  iS3-ira  .;!  3-1J-35Ï. 
BULl,.  H.-A.    1S8C.  -ii 
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<  ont  vonla  loi  donner  00  escus,  tant  poor  venir  d'Avi- 

<  gnon,  retour,  dépens ,  et  autres  prétentions  ;  lesquels  ît 
M  n'a  voulu  recevoir  et  demande  80  escus .  Pour  obvier  à 
«  procès,  le  Conseil  autorise  les  Consuls  à  lui  donner  200 

*  livres,  à  condition  qu'il  payera  sa  dépense  aux  Gorde- 
a  liers.  » 

Ce  prédicateur  avait  d'abord  été  refusé  par  les  Consuls 
de  Briançon,  et  voici  ce  que  nous  lisons,  à  ce  sujet,  dans 
la  délibération  du  21  février  1635  :  "  Mgr  l'archevêque 
€  d'Embrun  écrit  que  le  R.  P.  provincial  des  Cordeliers 

<  qui  devait  venir  nous  prescher  la  caresme  ne  peut  venir, 
«  et  qu'il  nous  envoie  un  R.  P.Augustin;  de  le  recevoir 
«  comme  les  autres  prédicateurs.  Attendu  que  mondît 
M  seigneur  l'archevêque  déroge  aux  privilèges  et  posses- 
€  sion  que  la  Ville  a  de  nommer  ses  prédicateurs,  conclut 
«  qu'il  est  nécessaire  de  députer  à  Mgr  d'Embrun,  pour 
«  le  prier  de  ne  trouver  pas  mauvais  que  la  Ville  ne  re- 

*  çoivepasle  R.  P.  Augustin  pour  prédicateur,  et  de 
Il  nous  donner  la  mission  pour  M.  Disdier,  notre  curé, 
«  pour  la  présente  année,  et  à  ces  ans  est  député  le  sieur 
n  Consul  Blanc,  avec  pouvoir  de  s'cnallerà  Embrun,  vers 
«  mondit  seigneur,  et  faire  pardevant  lui  tout  ce  qu'il 
B  saura  et  trouvera  utile  pour  le  bien  de  la  Communauté. 

<  Cependant  les  sieurs  Consuls  déclareront  au  R.  P.  Au- 
«  gustin  qu'il  ne  peut  être  reçu  pour  prédicateur,  et  le 
t  prieront  de  n'entreprendre  pas  la  prédication  et  lui  en 
«  feront  faire  faire  un  acte  d'opposition ,  au  cas  qu'il 
«  persiste;  comme  aussi  au  père  gardien  du  couvent  de 
«  SaintFrançois,  afin  qu'il  ne  prétende  paiement  de  la 
t  Communauté  pour  raison  de  la  nourriture  et  entretien 
«  du  révérend  père,  » 

En  1649,  Georges  d'Aubusson  venait  de  remplacer,  sur 
le  siège  archiépiscopal  d'Embrun,  Guillaume  d'Hugues. 
Le  conseil  municipal  de  Briançon  chargea  le  consul  Prat, 
qui  se  rendait  dans  cette  ville,  pour  l'assemblée  dés  trois 
bailliages,  de  faire  connaître  au  nouvel  archevêque  que, 
«  d■apr^s  les  privilèges  briançonnais ,  le  Conseil  particu- 
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€  lier  avait  précédemment  décidé  que  les  prédicateurs  de 
«  l'Avent  et  du  Carême  seraient  choisis  alternativement 
a  parmi  le  clergé  paroissial  et  parmi  les  religieux  des 
H  couvents  qui  sont  dans  la  Ville,  afin  d'entretenir  l'union 
«  entre  le  clergé  séculier  et  régulier,  et  faciliter  l'înstruc- 
n  tion  religieuse  des  habitants  ;  que  le  même  Conseil  avait 
«  fixé  j\  180  livres  la  soramo  qui  devait  être  payée  aux 
B  prédicateurs,  ce  qui  a  été  agréé  par  Mgr  d'Hugues,  son 

<  prédécesseur.  En  conséquence,  le  sieur  Prat  est  chargé 
t  de  prier  très  humblement  Mgr  l'archevêque  d'Emhrun, 
€  aouvellement  pourvu,  et  M.  son  grand  vicaire  de  n'y 
u  apporter,  s'il  leur  plait,  aucun  empêchement,  attendu 
a  que  c'est  pour  le  bien  du  service  de  Dieu  ;  mais  de  nous 

<  laisser  et  maintenir  dans  le  droit  et  possession  que 

<  nous  avons  de  nommer  nos  prédicateurs,  comme  nous 
H  avons  de  tout  temps  fait  ;  et  en  cas  qu'il  ne  leur  plairait 
«  de  déférer  A  laiïite  prière  et  pré.-ieitte  conclusion,  de 
■  former  opposition  à  son  greffe,  jiour  l'acLo  rapporté 
f  être  de  nouveau  délibéré,  s'il  y  cschoit '.» 

Le  15  décembre  lG8tî,  le  Conseil  est  informé  que  l'arche- 
vêque, par  sa  lettre  du  8  novembre  dernier,  donne  avis  à 
la  Communauté  qu'il  a  rétabli,  pour  la  paroisse,  les  prédi- 
cations de  l'Avent  qui  avaient  été  disconlinuées.  Le  pré- 
dicateur fut  un  capucin  et  le  Conseil  conclut  qu'on  lui 
payerait  la  somme  de  60  livres. 

Le  24  mars  1693,  le  Consul  expose  au  Conseil  que  sui- 
vant l'usage  de  la  Ville,  on  donnait  un  repas  au  prédica- 
teur du  carême  ;  que  depuis  quelques  années,  on  l'a  con- 
verti en  deniers,  et'comme  le  père  prieur  des  Jacobins  a 
prêché,  cette  année,  il  requiert  l'assemblée  de  délibérer. 
Il  fut  conclu  que  «  pour  marquer  l'honnêteté  que  la  Ville  a 
c  pour  ledit  père  prieur,  on  lui  fera  présent  d'un  louis 
o  d'or,  et  que  pour  l'avenir  ils  prieront  Mgr  l'archevé- 
ic  que  de  leur  donner  un  prédicateur  pour  l'Avent  et  le 
«  Carême,  auquel  il  sera  payé  la  rétribution,  comme  on 

'  Registre  d-s  (léUlii.'raiij,is. 
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<  faisait  les  autres  fois,  qui  est  180  livres,  sans  autr« 
t  chose,  sous  prétexte  de  repas  ou  autrement  ' .  > 

La.  CoLiiâiALB.  —  Au  commencemeot  du  xvii*  siècle 
la  paroisse  de  Briançon  était  desservie  par  un  curé  et  un 
Ticaire.  Les  hameaux  de  la  Communauté,  dont  quelques 
uns  sont  assez  éloignés  de  la  Ville,  entretenaient,  i  leurs 
frais,  des  prêtres  pour  célébrer  la  messe  dans  leurs  cha- 
pelles respectives.  Pendant  l'été,  des  religieux  du  couvect 
des  Cordeliers  allaient  dire  la  messe,  les  dimanches  et 
les  fêles,  dans  les  chapelles  des  chalets.  Les  prêtres  des 
hameaux  n'étaient  pas  tenus  d'assister  aux  offices  de  la 
paroisse . 

Dans  ces  conditions,  le  clergé  de  Briançon  suffisait  aux 
besoins  du  service  paroissial.  Mais  la  population  très- 
religieuse  de  cette  ville,  pour  donner  aux  cérémonies 
du  culte  plus  de  solennité  et  do  pompe,  manifesta  le  désir 
d'avoir  un  clergé  plus  nombreux.  L'autorité  ecclésiastique 
se  montra  disposée  à  satisfaire  ces  désirs,  et,  en  1605,  l'ar- 
chevêque d'Embrun,  Honoré  du  Laurens,  résolut  d'établir 
une  collégiale  à  Briançon. 

Dans  ce  but,  il  ordonna  aux  Consuls  de  la  Ville  t  de  lui 
donner  le  rôle  et  dénombrement  de  toutes  les  chapelles  et 
bénéfices  qui  se  trouvent  dans  la  paroisse  et  terroir  de 
Briançon,  de  toutes  les  propriétés,  censés  et  droits  qui  leur 
appartiennent,  pour  les  revenus  être  employés  à  l'entre- 
ténement  du  personnel  de  la  collégiale.  Elle  devait  se 
composer  de  quatre  prêtres  et  deux  clercs,  savoir  :  te 
curé,  deux  prêtres  pour  être  les  coadjuteurs  en  l'admi- 
nistration des  sacrements  et  divin  service,  et  un  pour 
prêcher  la  parole  do  Dieu,  les  fêtes  et  dimanches  de  l'an- 
née, hors  carême,  tant  en  ladite  ville  de  Briançon  qu'aux 
lieux  oirconvoisins  ;  faire  la  doctrine  chrétienne  un  jour 
de  la  semaine,  pour  rinatruction  dos  enfants,  et,  par  ce 
moyen,  en  ladite  église  sera  célébré  tous  les  jours  une 
grande  messe,  on  chant  à  haute  voix,  une  messe  à  l'aube 
du  jour,  basse,  et  une  autre  après  la  grande  ;  et  les  jours 

'  Registre  des  de libi râlions. 
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de  dimanche  et  fêtes  solennellas  et  commandées ,  diront 
les  heures  canoniales,  matines,  prime,  tierce,  sezte,  no- 
nes,  répres  et  compiles,  et  le  samedi  an  soir,  le  aalut  ac- 
coutumé ;  duquel  service  et  police  de  l'église,  la  conduite 
et  charge  principale  demeurera  au  curé,  lequel  fera  ren- 
dre au  prédicateur  le  respect  ethonneur  qu'il  appartient, 
demeurant  néanmoins  obligé  d'assister  aux  dites  heures 
et  service  divin,  s'il  n'est  empdché  pour  la  prédication, 
confession  et  autres  exercices  de  piété,  pour  le  salut  des 
ftmes,  et  auront  pour  leur  entretien  :  ledit  prédicateur 
200  livres,  outre  ce  qui  lui  sera  gratuitement  donné  par 
les  lieux  circonvoisins,  lequel  prédicateur  sera  pris  d'an 
en  an  et  continué,  s'il  est  trouvé  bon  ;  au  curé  220  livres, 
outre  les  oblations  et  émoluments  de  l'église,  et  ce  qni 
lui  sera  gratuitement  accordé  sur  les  rentes  de  la  sepma- 
nerie  de  ladite  église  ;  aux  autres  deux  prêtres  la  somme 
de  200  livres  ;  aux  deux  clercs,  chacun  trente  livres  ;  en 
outre  la  somme  de  66  livres ,  pour  l'entretènement  d'un 
élève  au  collège  de  cette  ville,  que  les  Consuls  nomme- 
ront de  la  qualité  requise,  savoir  :  pauvre,  âgé  au  moins 
de  dix  à  douze  ans,  ayant  quelque  commencement  anx  let- 
tres, et  inclination  à  la  vocation  ecclésiastique.  » 
L'ordonnance  de  l'archevêque  continue  ainsi  : 
(  Dans  l'église  paroissiale,  il  y  a  un  trop  grand  nombre 
d'autels,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  les  orner  avec  la  dé- 
cence convenable  ;  ils  sont  si  proches  l'un  de  l'autre  qu'on 
ne  saurait  célébrer  sans  s'empêcher.  Nous  avons  ordonné 
qu'ils  seront  réduits,  sans  suppression  de  titres,  et  ce  à 
tel  nombre  qn'il  sera  avisé,  selon  la  commodité  et  biensé- 
ance de  ladite  église'  n'excédant  pas  toutefois  le  nombre  de 
six.  Comme  à  ce  faire  nous  avons  condamné  les  sieurs 
Consuls  et  Procureurs  à  fournir  à  ladite  église  parochiale 
tous  les  habits,  livres  et  ornements  nécessaires  pour  la 
célébration  du  divin  service,  et  à  bâtir  et  édifier  la  mai- 

<  En  1^7,  i]  y  STait  dam  l'dglise  paroiaslale  les  chapelles  de  Ste- 
Hartbe,  de  St-Ântoioe,  de  St-Nicolaa,  de  St-Jos^ph,  des  tmeï  du  Por- 
Ittloire  (Aeta  de  rEtat-civil,  irchivei  de  BrikQEOD). 
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son  parocMale  pour  l'habitation  du  curé ,  des  coadjn- 
teurs  et  des  clercs,  et  en  attendant  les  pourvoiront  d'ha- 
bitation commode.  Lequel  établissement  commencera  à 
la  fête  de  la  Saint- Jean  prochaine,  et  ce  par  provision 
tant  seulement,  jusqu'à  ce  que  les  moyens  plus  propres 
pour  l'érection  de  ladite  église  collégiale  ayant  été  ar- 
rêtés et  résolus,  et  sans  préjudice  aucunement  aui 
droits,  exemptions  et  immunités  de  l'églisc,ni  tirera  consé- 
quence. FaitàEmbrun,  le  15*  jour  de  juin,  mil  six  cent 
cinq.  »  Signé;  Hos.,  archevêque  d'Embrun,  ' 

L'ordonnance  de  l'archevêque  ne  reçut  point  son  exé- 
cution, et  ce  ne  fut,  comme  nous  le  verrons,  que  vers  le 
milieu  du  xviii»  siècle  que  la  paroisse  de  Briançon  put  se 
donner  le  luxe  d'une  collégiale. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvait  Briançon , 
en  1605,  au  moment  oft  fut  rendue  cette  ordonnance, 
étaient  peu  favorables  à  l'établissement  d'une  collégiale. 
C'était  le  moment  où  les  protestants  de  la  Communauté, 
en  la  personne  de  Jacob  Vidcl,  leur  syndic ,  faisaient  des 
démarches  actives,  auprès  des  commissaires  chargés  de 
l'exécution  de  l'édit  de  Nantes,  pour  obtenir  l'autorisa- 
tion de  bâtir  un  temple  dans  la  Ville  et  d'y  exercer  publi- 
quement leur  culte. 

D'un  autre  côté,  les  Briançonnais  qui  avaient  eu  tant  à 
souffrir,  pendant  les  luttes  religieuses  qui  venaient  de 
finir,  ne  se  trouvaient  pas  en  état  do  faire  les  dépenses 
exigées  pour  bâtir  une  «  maison  parochiale,  »  servant  d 
loger  les  membres  do  la  future  collégiale  et  pour  leur 
fournir  «  les  habits,  livres  et  ornements  nécessaires  à  la 
célébration  du  divin  service.  » 

Leur  église,  elle-même,  était,  à  cette  époque,  dans  on 
état  de  délabrement  qui  exigeait  des  réparations  urgentes 
pour  lesquelles  les  ressources  leur  manquaient.  Cela  ré- 
sulle  d'une  délibération  du  Conseil,  de  1606,  dans  laquelle 
les  Consuls  demandent  l'autorisation  «  de  vendre  les  fers 
du  Real  de  l'église  Notre-Dame,  pour  le  produit  être  em- 

<  Regtjtre  da  délibérations,  Arch.  de  Briancoo. 
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ployé  à  la  réparation  de  ladite  église,  et  à  rebâtir  le  clo- 
cher'. » 

Les  années  qui  suivirent  farent  des  plus  calamiteuses 
pour  les  Briançonnals  :  l'incendie  de  1624,  la  peste  de 
1030  qui  enleva  plus  de  la  moitié  de  la  population  ;  le  pas- 
sage continuel  des  années,  depuia  1638jusqa'en  1712,  les 
plongèrent  dans  la  plus  affreuse  misère.  Enfln,  en  1692, 
les  ingénieurs  militaires,  dans  l'intérêt  de  la  défense  de  la 
place,  firent  démolir  l'église,  et,  à  dater  de  cette  épo- 
que, les  ofâces  se  firent  dans  le  couvent  des  Clordeliers 
jusqu'en  1718  où  la  nouvelle  église,  construite  dans  l'en- 
ceinte des  murailles,  fut  livrée  au  culte. 

Pendant  cette  période  de  plus  de  cent  ans,  les  habi- 
tants de  Briançon,  on  le  comprend,  n'étalent  point  en 
état  de  faire lesdépensesqu'exigeaitl'étabUssementd'une 
collégiale  que,  d'ailleurs,  on  n'aurait  pu  installer  dans 
leur  église  délabrée  ou  en  ruines. 

Aussitôt  après  la  signature  du  traité  d'Utrecht,  l'idée 
d'avoir  une  collégiale  leur  revint  à  l'esprit.  Dans  un  mé- 
moire, adressé  au  roi  pour  solliciter  des  adoucissements 
k  leurs  souffrances,  ils  proposèrent  d'appliquer  la  moitié 
des  2,400  livres  qui,  jusque  là,  avaient  été  payées  sur  les 
fonds  du  Bauphiné,  pour  l'entretien  de  huit  curés,  dans  la 
vallée  de  Pragelas,  à  une  <  augmentation  de  prêtres  dans 
la  paroisse  de  Briançon,  pour  former  une  collégiale.  » 

Au  mois  de  mars  1718,  les  Consuls  appellent  l'attention 
du  Conseil  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait,  la  nouvelle 
église  étant  achevée,  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de 

(1)  Ven  IKS,  au  mameat  ob  commeDeèraDt  les  troubles  «xeilég,  dins 
le  BmnfODDaU,  par  les  prolestants,  le  gouyerneur  de  Briançon,  «  pour 
c  garder  la  dits  ville  de  surprise,  eu  l'ardeur  deadiles  guerres  civiles,  Bt 
<  sauter  à  force  de  poudre  le  grand  clocher  de  l'Eglise  Matre-Damo, 
t  (ont  d'une  pièce  •  (Froment,  Estait,  p.  55j.  Les  cloches  iTaîent  éti 
préalablemenl  enlevées,  ainsi  que  les  fers  du  Rdal  et  les  portes  du  porche 
de  l'Eglise,  •  trdiissdes  de  fer  et  mises  eu  dépAt  dans  le  maison  du 
secrétaire  et  garde  cadastre  de  U  Tille  i  {Eiiaù  p.  IM).  La  chutedu 
clocher  avait  dû  nécessairement  endommager  l'église. 
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prêtres,  pour  augmenter  l'éclat  des  solennités  religieuses. 
Ils  proposent  de  «supplier  Mgr  l'archevêque,  prince 
t  d'Ambrun  d'agréer  lasuppression  d'un  des  vicaires,  pour 
€  que  la  portion  congrue  du  vicariat  soit  distribuée  aux 
"  prêtres desservantleshameaux.eny^outantune somme, 
«  en  corps  de  communauté,  outre  celle  que  les  hameaux 
«  leur  payent,  à  charge  par  ces  prêtres  d'assister  à  l'église 
«  paroissiale  de  cette  ville,  les  jours  de  fête,  de  vœu  et  de 
«  dimanche,  à  la  grand'messe  et  aux  offices,  en  sorte  qne 
c  chacun  desdits  prêtres,  approuvés  pour  le  service  des 
«  hameaux,  puisse  jouir  annuellement,  sous  lesdites  condi- 
"  tions,  de  la  somme  de  150  livres  »  Lo  Conseil  conclut 
que  «  le  corps  de  communauté  donnera  la  somme  de  250 
<  livres,  pourêtrcdi^tribuéoauxprôlresdescinq hameaux, 
«  à  raison  de  50  livres  à  ch;icun.  sous  les  conditions 
«  ci-dossus  exprimées,  et  principalement  que  les  sieurs 
"  prôtres  seront  amovibles,  à  la  volonté  des  hameaux  :  que 
«  cet  établissement  cessera  quand  la  communauté  letrou- 
«  vera  bon,  ou  lesdits  hameaux  seulement;  que  tes  sieurs 
*  prêtres  seront  approuvés  par  Mgr  l'archovôque  '  ». 

Que  se  passa-t-il  à  la  suite  de  cette  délibération  du 
Conseil  7  Nous  ne  saurions  le  dire.  Mais,  en  1740,  l'arche- 
vêque d'Embrun,  Mgr  Fouquet,  reprenant  le  projet 
d'Honoré  du  Laurens,  char;,'ea  le  symlic  de  son  clergé, 
Ignace  de  Navaisse,  de  faire  une  enquête  et  de  lui  pré- 
senter un  rapport  sur  les  moyens  à  employer  pour  don- 
ner aux  Briançonnais  cette  collégiale  qu'ils  réclamaient 
depuis  si  longtemps.  Le  syndic,  dans  son  rapport  du  mois 
de  mai,  exposa  les  avantages  qu'il  y  aurait  A  réunir  tous 
les  revenus  des  chapelles,  fondées  dans  l'église  de  Brian- 
çon,  au  nombre  de  dix-neuf,  pour  les  employer  à  l'entre- 
tien de  trois  chanoines  prébendes,  chargés  non  seulement 
de  célébrer  deux  messes  et  de  réciter  l'office  au  chœur, 
chaque  jour,  mais  aussi  d'exercer  toutes  les  fonctions 
paroissiales,  sous  la  direction  du  curé  de  la  Ville. 

'  Archives  municip-  de  Brian^on. 
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Le  3  juillet  1746,  les  Consuls  de  Briançon  firent  au  Con- 
seil, assemblé,  la  communication  suivante  :  «Ensuite  de 
4  la  requête  présentée  par  M.   de  Navaisse,  syndic  du 

<  clergé  de  ce  diocèse,  à  Mgr  l'archevêque  d'Embrun,  le 
H  13  mai  dernier,  et  de  l'ordonnanco  sur  icelle  portant 
«  commission  à  M.  MefTre,  son  vicaire  général  et  ofQ- 
«  Sciai,  pour  faire  la  procédure  de  commodoet  incom- 
«  modo,  an  sujet  de  l'union  des  chapelles,  fondées  dans 

<  l'église  paroissiale  de  cette  ville,  le  sieur  syndic  a  pré- 

<  sente  une  autre  requfite  à  mon  dit  sieur  MefTre  qui,  sur 
«  les  conclusions  du  promoteur  général  et  de  M.  Charbon- 

I  nel,  procureur  du  roi,  en  co  bailliage,  a  déclaré  qu'il 
«  procéderait  au  fait  dont  s'agit,  jeudi  prochain,  7  de  ce 
«  mois,  etc.  L'assemblée,  ouie  la  lecture  des  pièces,  donne 
«  pouvoir  à  MM.  les  Consuls  de  paraître,  jeudi  prochain, 

<  devant  M.  Meffre.  dans  la  maison  de  M,  Jouve,  avocat, 
«  et  de  consentir,  au  nom  de  cpttc  ville  et  communauté, 
»  à  l'union  des  chapelles  dont  s'agit,  pour  l'établissement 
f  de  tel  nombre  de  prêtres  que  Mgr  l'archevêque  trou- 

•  vera  à  propos La  Communauté  n'entend  pas  s'obli- 

«  ger  à  l'égard  des  prêtres  qui  seront  établis  au  delà  du 

II  produit  des  chapelles,  ni  préjudicieraux  droits  des  Con- 

<  suis  et  collecteurs  des  tailles,  pour  tout  ce  qui  peut  leur 

<  être  dû  par  losdites  chapelles.  » 

Le  i4  septembre  de  la  même  année,  l'archovèque,  après 
avoir  fait  remplir  toutes  les  formalités  exigées  par  les 
canons,  renditune  ordonnance  érigeant  l'église  de  Brian- 
çon, ï  une  dos  plus  belles  et  des  plus  considérables  du 
diocèse,  après  la  métropole  «  en  collégiale,  composée  de 
trois  chanoines  et  du  curé  qni  devait  en  avoir  «  la  pré- 
séance et  la  présidence  ».  L'ordonnance  de  l'archevêque 
fut  homologuée  par  la  Cour  du  Parlement  de  Grenoble,  le 
18  mars  1747. 

Ce  ne  fut  que  le  5  décembre  1754,  que  messire  Baltha- 
sard  Jouve,  archidiacre  de  l'église  métropolitaine,  se 
rendit  à  Briançon  pour  y  installer  les  nouveaux  chanoines 
qui  furent  :  Vincent  Albertin,  curé  de  la  Ville,  Antoine 
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Berard,  Lonis  AJbertin  et  Antoine  Vottoii,  ce  deruier, 
vicaire.' 

La  collégiale  de  Briançon  exista  Jusqu'en  1791  ;  ses 
derniers  membres  furent  Jean  Albertin,  curé,  Philippe- 
Etienne  Charbonnel,  Claude  Frezet  et  Antoine  Pierre. 
Tous  prêtèrent  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
le  30  janvier  1791. 

Confrérie  des  PÉPOTENra.  —  Il  existe  à  Briançon,  depuis 
plus  de  trois  siècles,  une  confrérie  de  Pénitents  noirs. 
Elle  fut  instituée  le  15  août  1582,  sous  l'invocation  du  St- 
nom  de  Jésus.  Un  oncle  de  l'avocat  Froment  en  c  ftit  le 
premier  fondateur  »'. 

Cette  confrérie  fit  bâtir  une  chapelle  dans  laquelle  se 
font  les  ofSces  et  toutes  les  cérémonies  religieuses,  pres- 
crites par  ses  statuts.  Cette  chapelleestrestée  debout,  au  mi- 
lieu des  incendies  qui  ont  ravagé  Briançon,  à  diverses  épo- 
ques. Dans  celui  de  1619,  qui  dévora  le  quartier  de  la  ville, 
appelé  Qrand-Cayre,  elle  fut  bien  menacée,  car  le  feu 
prit  dans  une  auberge  de  son  voisinage,  et  les  bluettes,  an 
rapport  de  Froment,  tombaient  à  profusion  sur  sa  toiture. 
L'incendie  général  de  1621  la  laissa  intacte,  et  celui  de 
1692  ne  consuma  que  sa  toiture  et  ses  boiseries... 

La  confrérie  des  pénitents  de  Briançon,  comme  toutes 
celles  du  midi  de  la  France  qui  lui  ont  servi  de  modèle, 
eut,  dans  son  institution,  non  seulement  un  but  religieux, 
mais  aussi  un  but  do  charité  et  d'utilité  publique.  Ce  sont 
les  confrères  Pénitents  qui  portent  les  morts  au  cimetière. 
L'argent  qu'ils  retirent  des  enterrements,  comme  celui 
qui  provient  des  dons  et  des  quétos,  sort  d'abord  à  l'entre- 
tien de  leur  chapelle  ;  le  surplus  est  distribué,  en  aumônes, 
aux  pauvres  de  la  paroisse.  Le  bâtimont  de  l'hôpital  ayant 
été  détruit  par  l'incendie  de  1692,  le  Conseil  municipal, 
dans  sa  délibération  du  24  mars  1693,  conclut  que  les 
revenus  de  l'hdpital  seraient  versés  entre  les  mains  des 

<    Arch.   muoicip     de     Briaofoo.    Cfr.    Oailland,   Epkemiridit    du 
Eatitet-Àlpu. 
*  EncU$,  p.  174. 
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procureurs  de  la  chapelle  des  Pénitents,  c  pour  être  em- 
ployés au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades,  et  à 
faire  apprendre  des  métiers  aux  orphelins.  »  Certaines 
dépenses,  pour  le  culte,  étaient  laissées  â  la  charge  du 
Recteur  de  la  confrérie.  Ce  recteur  est  renouvelé  tous 
les  ans. 

Avant  l'établissement  de  cett«  conft'érie,  un  prêtre, 
payé  par  la  communauté,  était  chargé  de  parcourir  la  ville 
tous  les  lundis,  avant  le  jour,  el  spécialement  le  2  novem- 
bre, jour  de  la  fête  des  morts,  en  chantant  :  Réveillez- 
vous,  gens  gui  dormez,  priez  pour  vos  frères  trépassés. 
Ce  soin  fut  ensuite  confié  aux  Pénitents,  qui  continuèrent 
cet  usage  jusqu'à  la  Révolution.  Depuis  cette  époque,  le 
Réveillez-vous  ne  fut  plus  chanté  les  lundis,  mais  ce  chant 
lugubre  se  fit  encore  entendre,  chaque  année,  dans  la  nuit 
du  K"  au  8  novembre,  jusques  vers  1840,  où  l'on  y  renonça 
tout-à-fait. 

Les  fonctions  de  Recteur  des  Pénitents  étaient,  autre- 
fois, très  recherchées,  malgré  les  dépenses  qu'elles  occa- 
sionnaient. Toutes  les  personnes  notables  de  la  Ville  se 
faisaient  un  honneur  d'obtenir  le  roctorat,  au  moins  une 
fois  en  leur  vie. 

Le  premier  Recteur  fut  Jean  Brunicard,  appartenant  à 
une  des  premières  familles  de  Briançon.  Parmi  les  noms 
de  ses  successeurs,  nous  avons  remarqué  les  suivants. 

En  1619,  Jacques  Juget,  docteur  en  médecine  qui, 
devenu  veuf,  entra  dans  les  ordres,  devint  curé  de  Brian- 
çon et  mourut  de  la  peste,  en  1630. 

En  1664,  Antoine  du  Prat,  major  de  la  Place  et,  plus 
tard,  lieutenant  du  Roi,  au  gouvernement  d'Exilles. 

En  1671,  Georges  Prat,  avocat,  plus  tard  lieutenant  par- 
ticulier au  siège,  mort  en  1716, 

En  1673,  Pierre  Grand  de  Champrouet,  avocat  et,  pins 
tard,  conseiller  assesseur  au  si^ge  :  il  fut  encore  recteur 
en  1723. 

En  1675,  Antoine  Prat,  avocat  et,  plus  tard,  chanoine 
régulier  de  St-Laurent  d'Oulx. 
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En  1682,  François  du  Prat,  Jug«  des  fermes  imieB,  et 
ensuite  correcteur  à  la  Chambre  des  Comptes  du  Daii- 
phiné. 

En  1704,  Qabriel  Bonnot,  ch&telain,  et,  ensuite,  receveur 
des  tailles,  à  Grenoble. 

Eq  1705.  Valentin  Faore,  marchand  et,  ensuite,  rece- 
veur des  tailles,  à  Briançon. 

Sn  1714,  Jean  Rous-Lacroix,  président,  juge  des 
traites. 

Les  Pénitents  de  Briançon  allèrent  deux  fois,  en  proces- 
sion, à  Turin,  pour  visiter  l'église  du  Saint-Suaire;  la 
première  fois,  en  1620,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  pré- 
servé leur  chapelle  de  l'incendie  qui  avait  dévoré  le 
Orand-Cayre,  l'année  précédente,  et  la  deuxième  fois, 
en  ld60<. 

En  1620,  ils  avaient  A  leur  tète  le  curé  de  Briançon, 
Antoine  Gonstans,  <  lequel,  avec  sa  voix  tonnante,  sa  belle 
barbe  et  sa  bonne  mine,  fut  par  le  peuple  de  Turin,  pris 
non  pour  primat  des  curés  du  Briançonnais,  mais  pour  on 
évesque.  »  Les  Pénitents  de  Briançon  eurent  la  préséance 
sur  toutes  les  autres  confréries,  «  mesme  d'Alexandrie  et 
de  l'Estat  du  roi  d'Espagne  y  venues,  et  l'honneur  d'estre 
fort  splendidement  traitez  par  son  Altesse  ' .  » 

En  1738,  le  Recteur  intenta  un  procès  aux  Gordeliers, 
pour  4  avoir  fait  enlever  des  terres  entre  le  clocher  de  la 
chapelle  des  Pénitents  et  la  chapelle  de  Sainte-Barbe  qui 
leur  appartenait,  et  avoir  fait  démolir  cette  chapelle  qui 
était  contigiie  à  leur  église  :  ce  qui  dégarnit  les  fonda- 
tions de  ce  clocher,  qui,  par  suite,  court  risque  de 
s'écrouler'.  » 

En  1750,  les  Pénitents  et  les  Gordeliers  vendirent  au  Roi 
des  terrains^qui  leur  étaient  communs,  entre  l'église  des 
Gordeliers  et  la  chapelle  des  Pénitents,  et  où  l'on  voulait 
faire  construire  un  hangar  pour  l'artillerie. 

<  ArchiTes  des  PénitaDta. 
t  Promeut.  Eisais,  p.  175. 
■  ArchiTeB  des  Pâniteot 
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La  loi  du  18  août  1792,  supprimant  les  coogrégationa 
religieuses  et  les  coQ&'éries,  fit  passer  la  chapelle  des 
Pénitents  dans  le  domaine  de  l'Etat.  Elle  fat  mise  en 
vente,  en  exécution  des  lois  dn  28  Tentose  et  6  floréal, 
anrv.  M.Jean-Jacques  Fantin,  la  Rihière,  soumissionna 
le  19  prairial  suivant,  devant  les  administrateurs  du 
département.  Elle  lui  fut  adjugée  le  30  thermidor  suivant, 
au  prix  de  810  francs,  non  compris  l'enregisb-ement  qui 
fut  de  36 francs. 

Cette  chapelle  était  alors  à  la  disposition  du  garde-ma- 
gasin des  fourrages.  Pour  en  obtenir  les  clefs  et  entrer  en 
possession,  M.  Fantin  fut  obligé  d'avoir  recours  à  l'auto- 
rité supérieure. 

Le  5  pluviôse,  an  X,  les  anciens  administrateurs  de  la 
chapelle  prièrent  M.  Fantin  de  la  leur  céder  pour  y  réta- 
blir le  culte,  n  y  consentit,  dans  l'intérêt  de  la  Religion  ; 
mais  comme  les  corporations  ne  pouvaient  plus  acquérir, 
il  en  passa  vente,  aux  minutes  de  M"  Blanchard,  notaire, 
à  MM.  Jean-Louis  Chancel,  alors  maire,  Jean-François 
Gharbonnel -Salie,  François  Fantin  et  Pierre  Faure,  au 
prix  qu'elle  lui  avait  coûté.  M.  Fantin  se  réservait  de  ren- 
trer en  possession  de  cette  chapelle,  si  elle  n'était  pas 
affectée  aux  cérémonies  du  culte,  et  si  elle  recevait  une 
autre  destination.  Une  seconde  réserve  portait  qu'il  aurait 
le  droit  de  faire  placer  un  banc  â  trois  places,  à  ses  fpais, 
près  de  celui  de  M"*  la  Recteuse  (femme  du  Recteur^, 
Ces  trois  places  étaient  destinées  à  sa  mère,  sa  femme  et 
sa  belle-sœur. 

Aujourd'hui,  la  confrérie  existe  encore  ;  elle  continue 
ses  exercices  rchgieux  et  ses  œuvres  charitables  ;  mais 
elle  a  de  la  peine  à  se  soutenir.  Le  recrutement  des  rec- 
tenra  et  des  confrères  devient,  de  jour  en  jour,  plus 
dli'ficile,  par  suite  de  l'indifférence  religieuse  qui  règne  à 
Briançon,  comme  partout. 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  mention- 
ner un  fait  qni  s'est  passé,  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
mit  en  émoi  les  confirères  Pénitents  de  Briançon.  En  1853, 
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le  journal  l'îllttstration  contenait  un  article  et  une  gra- 
vure tournant  en  ridicule  les  vénérables  confWres.  Lors- 
qu'ils en  eurent  été  informés,  ils  se  réunireiiteii  assemblée 
générale  et,  après  délibération,  ils  conclurent  à  l'unani- 
mité que  leur  Roctour,  M,  Adrien  Caire,  Intenterait  uoe 
action  contre  l'auteur  du  méfait,  M.  Vallier.  Celui-ci 
reconnut  ses  torts,  et,  pour  les  réparer,  publia  un  article 
d'excuses  et  de  rectiScation  dans  un  Journal  de  Gap  et 
dans  le  Courrier  de  Vlsèrt. 

D'  Chabband. 
(A  suivre). 


L'mDUSTRIE  MÉTALLURGIQUE 

DANS  LES  HAUTES-ALPES  AVANT  17Ô0 

Notes  et  documents. 


Les  mines  exploitées  dans  les  Hautes-Alpes,  avant  1790, 
peuTent,en  général,  se  diviser  en  deux  groupes  princi- 
paux :  mines  d'argent,  mines  de  fer'. 

Les  mines  d'argent  des  Hautes- Alpes  sont  presque  toutes 
connues  depuis  longtemps*.  En  1127,  les  comtes  de  For- 
calquier  donnèrent  à  l'église  métropolitaine  d'Embrun  le 
tiers  du  produit  des  mines  de  l'Argentière*.  En  H55, 
l'empereur    Frédéric  Barberousse    permit  aux  comtes 

I  Je  ne  m'occupe  pas  ici  des  mines  de  charbon,  dont  l'eiploitation  ne 
rcmoule  pas  au-delà  du  milieu  du  XVlll'  siècle.  Cfr.  sur  ce  sujet  les 
Tiiêmoirtt  de  Gaspar-Moisu  de  Fontanieu,  inlendaut  du  Dauphiué 
(1724-1740),  6  la  BibliolUèque  uatLonale.  Hîs.  fr-,  n=  eiC9,  p.  66.  — 
Voir  aussi  CHitUPOLLioN-FianAC ,  Glironiqua  daupkinûites,  première 
période,  1884,   p.  220. 

■  S'il  faut  en  croire  te  témoignage  d'uo  auciea  âlèce  de  l'École  dea 
miaes  et  de  l'Ëcolu  poljti^choique  de  Londres,  gui,  eo  1878,  dirigeait 
l'ejploitatlon  des  mines  de  l'Argontière,  ces  mines  auraient  él^  connues 
et  utilisiJes  dès  l'âpoque  romaine.  (Cfr.  Bull.  Soo.  d'Études  des  Haucn- 
Alpa,  1833.  p.  S70-?71.) 

>  AUterl,  Hùtoire  du  diocise  dBmbrun,  17S3,  1,  ITt. 
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d'AlboQ  d'exploiter  les  mines  d'argent  de  Rame\'  et  de 
battre  monnaie  k  Gésane,  bourg  situé  au  delà  du  Mont- 
Genèvre'. 

Peu  après  (vers  1170),  de  violentes  querelles  s'élevèrent 
entre  l'archevôque  et  le  chapitre  d'Embrun,  au  sojet  des 
mines  de  Falavel,  commune  de  Freissinières  *  et  de  Owego 
ou  Brego*,  commune  de  VArgentière'.  Kn  1208,  une  sen- 
tence arbitrale  mît  un  terme  à  ces  divisions  fâcheuses*. 

Les  archevêques  d'Embrun,  en  1290,  tiraient  également 
parti  des  mines  d'argent  de  Couleau,  récemment  décon- 
vertes,  sur  la  commune  de  Châteaurouz-les-Alpes*. 

*  Ramit,  iDOienne  statioD  romtiDe  de  la  voie  de  Cadix  à  Borne,  nbiie 
sur  la  rÎTS  gauche  de  la  DuraQce,  ft  mi-chemin  entre  BmLraa  et  Brian- 
ÇODiSUF  U  commtuie  acIneUe  de  Champcella  ou  mieux  CJumoella,  oan- 
toa  de  Qujllestre  ;  mais  dont  te  territoire  convprenaib  aussi  les  oom- 
munes  de  Freissiolères,  de  la  Roche- sous-Briançoa  et  de    l'Argealdirâ. 

*  ValbonnaJB,  Hiit.  du  Dauphiné,  l,fi3;  Huillard-BrâhoUes  .  Frede- 
ri  cill  historia  diplomatiea,  1857,  V,  155-158,  etc. 

■  Freimniire^  est  surtout  célâbra  par  le  sdjonr  det  Vaudoii. 

*  Ce  nom  se  retrouve  k  l'Argentière.  La  petite  plaine,  traTârsée  par 
le  cbemiQ  de  fer  des  Alpes  et  an  milieu  de  laquelle  s'élève  la  gare  de 
l'Argentiire,  s'appelle  encore  Plan  d'Ergo  ou  Plandergue  (Cfr.  Bull. 
Soû.  (TEt.  dei  B.'Alpee.  1886,  p.  148,  Qole.  ) 

>  Foumier,  ^ùl.  dez  AIpa-Maritima  ou  Cottimnes,  Uss.de  laBibl. 
de  Lyon,  n"  831,  P"  397,  aq.  ;  Qaillaud,  Bphémtrides  pour  ttrvir  à 
mist.  det  S.-Alpei,  1874,  p.  180. 

■  Oailland,  op  cit.,  p.  161-182.  —  Je  noierai,  en  passant,  que  le  Dao- 
phio,  ea  1330,  Taisait  exploiter  la  mine  d'argent  de  Brande»,  dans  la 
moDtipie  à'ffuet  en  Oisons  {Isère)  :  Grosum  argenteriœ  de  Brandit,  etc. 
(Voy,  ViLBONNAia,  ffut.  du  DaupH.  I,  75-76,  et  les  preuves  T.  92-93  ;  X, 
94  et  V,  il,  etc.  Cf.  aussi  Bhun-Dubiki),  Le  Daupkiné  en  169S,  dans  le 
Bulletin  de  laeae.  archiol.de  la  Drame,  1867,5'  livr.,  p.  lïS,  aota  2); 

—  mais  il  ne  faisait  point  exploiter  alors  la  mine  d'argent  de  l'Jrjie»- 
tiét-e  (Hautes-Alpes).  Four  s'en  convaincre,  oo  n'a  qu'à  lire,  un  peu 
altenliiemant,  les  pages  de  ViLnos(N\l3  citées  ci-dessus  (surtout  p.  75-76); 

—  l'on  verra  hien  vite  que  j'ai  eu  raison  do  *  négliger  >  le  documen  t  de 
l'an  1220  [p.  92-93)  d&as  ma  NoHoe  sur  VArgentière  (Voj.  Bull,  son 
d^Ét.,  1883,  p.  271-371);  du  mfme  coup,  on  jugera  de  la  valeur  des  con- 
clusions que  l'auteur  de  la  Monographie  du  mandement  de  VAr- 
gentière (Paris,  A.  Picard.  1883,  p.  10,  p.  13,  p.  M  p.  £3,  note  1,  etc.) 
ecru  pouvoir  tirer  de  ce  document. 

^  VaUwDDais,  op.  oU.,  I,  340,  II,  54. 
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Mais  totrtes  ces  mines  forent  abandonnées  dnrant 
le  cours  du  XIV*  siècle.  Vers  la  fin  du  XVTI'  et  da  XVni' 
siècle,  on  songea  cependant  à  reprendre  les  travanx  d'ex- 
ploitation ;  toutefois,  ils  ne  furent  exécutés  sérieusement 
qu'au  milieu  du  XIX*  siècle  '  ;  ils  ont  été  abandonnés  en- 
core, de  nos  jours,  et  peut-être  sans  retour'.  L'irrégula- 
rité du  filon  argentifère,  plus  encore  peutrétro  que  la  diffi- 
culté de  l'exploitation,  est  la  véritable  cause  de  cet 
abandon^ 

Les  documents  concernant  les  mines  d'argent  dontje 
viens  de  parler  sont  généralement  connus;  aussi  je  ne 
m'en  occuperai  pas  davantage  ici.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'industrie  ou  de  l'exploitation  du  fer. 


Dès  le  commencement  du  XIV"  siècle,  on  trouve  Yex- 

ploitation  du  fer  établie  dans  les  Alpos,  et  précisément 
dans  cette  partie  du  Brîangonnais,  aujourd'hui  connue 
sous  le  nom  de  la  Combe  ou  gorffc  du  Qiieyras,  lieu  dit  la 
Fusine.  Plus  tard,  au  XVII*  siècle,  d'autres  fabriques  do 
fer  furent  crées  dans  le  Gapençais,  par  les  chartreux  de 
Durbon. 

Les  documents  qui  se  rapportent  à  ces  diverses  exploi- 
tations sont  assez  nombreux.  Aujourd'hui,  plus  que  jamais 
peut-être,  ils  méritent  d'être  mis  en  lumière  ot  étudiés.  Non 
seulement  ils  intéressent  Thistoire  de  l'industrie  minière  ; 
mais  souvent  ils  jettent  un  nouveau  jour  sur  la  question 
si  importante  des  déboisements,  des  inondations  et  autres 
questions  analogues. 

'  Bull.  Soc.  <f  Et.  des  S.A.,  1883.  p.  271. 

>  Cm  mines  ont  élé  Tendues  judiciairement,  au  tribunal  ciril  de  Brian- 
ton,  le  5  mai  ISSd.  sur  U  mhc  k  prii  de  10,100  fr.  (\'oir  le  journal  £m 
Alpes  Bépublicaincs.  de  Gap,  du  38  mars  1886,  page  3,) 

*  C'est  du  moins  l'opinion  de  M.  A.  es  La  Valette,  intendant  mili- 
taire eu  retraite  k  Ouillestre  |vaj.  Bull.  Soc.  d'Et.  1883,  p.  S75V 
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§  1".  Fabrique  de  fer  de  In  so^e  dn  Qneyras . 

Les  documents  qui  concernent  la  fabrique  de  fer  de  la 
Fusine,  dans  la  gorge  ou  Combe  du  Queyras,  datent  dea 
années  1311,  1313  et  13S0.  Les  originaux  sont  perdus, 
mais  il  en  existe  plusieurs  copies  anciennes,  soit  aux 
archives  de  l'Isère  (B.  3010],  soit  dans  celles  de  Saint- 
Véran',  du  CliAteau-Queyras*  et  de  Montbardon*.  Ces 
divers  documents,  dès  1883,  ont  été  signalés  à  Tattentlon 
de  la  Société  d'Étitdes  des  Sautes- Alpes ^.  Récemment 
(1888),  ils  ont  aussi  fait  l'objet  d'une  communication  à  la 
Société  de  statistique  de  ta  Drame* .  D'ailleurs  ils  n'ont 
Jamais  été  pul)liés  en  entier,  du  moins  à  ma  connaissance, 
n  me  paraît  donc  utile  de  les  faire  exactement  connaître. 

Voici  une  rapide  analysa  de  ce  qu'ils  renferment. 

En  1311,  le  dauphin  Jean  n  (1307-4  mars  1319)  accorde  à 
Isoard  des  Isoards  llssuardo  de  Issuardîs*],  du  Ghftteau- 
Queyras,  la  faculté  de  construire  uns  fabrique  de  fer  dans 
la  gorge  du  Queyras,  et  précisément  sur  le  territoire  do 
la  commune  d'Arvieux,  près  du  torrent  appelé  ColombeC. 
Cette  febrique  de  fer  devait  comprendre  deux  hauts 
fourneaux  et  deux  martinets,  ces  derniers  mus  par  l'eau 
du  Quil  ou  de  ses  affluents.  Le  minerai  pouvait  être  tiré, 
soit  de  la  valléo  ou  châtellenio  du  Queyras',  soit  de  Pont 
ou  de  Bellina,  localités  sises  au  delà  des  Alpes,  en  Pié- 

<  Comiaane  da  caoton  d'Aiguilles,  nrroud*  de  Briançon. 

■  Fraction,  bien  connue,  de  la  comm'iQe  de  G bAtean- Vil) e> Vieille, 
(MDton  d'Aiguilles)  formant  uns  paroisse  distincte. 

*  Autre  fraction  considérable  ds  la  commune  de  Ch&teau-ViUe-Vieill« 
tonnant  également  une  paroisse. 

*  BvU.Soe.  d'Et.  dea  S. -A.,  18S3  (séaooe  du   8  septembre), p.  184. 

*  Année  1880  (janiier),  p.  01-7E. 

■  Telle  est  l'ortbograpbe  donnée  par  les  documenta  reproduits  nui 
Pièce»  }U*ti/ieatiBC3  [aP'  i,  ii,  m). 

1  Ce  torrent  est  situé  sur  la  rie c  droits  du  Oui],  un  peu  au-dessua 
de   la   Ghaptlue ,  bameau   de   la  commune   de    Ch&teau- Ville -Vieille. 

■  A  ma  connaissaace,  il  n'eiista  pas  de  mines  de  fer  co  Quajras,  mais 
il  j  a  quelques  affleurements  déminerai  du  fer  sur  In  mootflfnie  d'Aisan, 
commune  de  Guillestre,  qui  toujours  a  fait  partie  de  l'EmbruQais. 

BULL.  H.-A.  1886. 
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mont,  dans  la  vallée  de  Ch&teaa-Dauphin  (Castel-Dei/lno), 
qui  appartenait  alora  au  Baupbiné.  Le  coDcesaioimaîre 
avait  toute  facultâ  pour  faire  des  fouilles,  creuser  des 
galeries,  transporter  le  minerai.  En  outre,  il  devait  avoir 
l'usage  de  la  forêt  delphinale,  appelée  de  Montbardon  et 
de  iîiou->^ec,  et  pouvait  y  fairednctiarbondebois  en  quantité 
sufSsante  pour  opérer  la  fonte  du  minerai  et  le  convertir 
en  fer.  Cette  forêt  delphinale,  parfaitement  délimitée, 
s'étendait  vers  l'Embrunais,  jusqu'à  la  terre  de  l'arche- 
vêque d'Embrun.  Isoard  des  Isoards  avait  enfin  toutes 
facilités  pour  vendre  ses  produits,  soit  dans  les  terres  da 
dauphin,  soit  dans  celles  de  l'archevêque  d'Embrun;  il 
était  exompt  de  tous  droits  et  de  toutes  redevances,  à 
l'exception  seulement  de  la  taille  comtale.  Mais,  en  retour, 
il  devait,  chaque  année,  à  la  fête  de  la  Purification 
(2  février},  payer  au  dauphin  ou  à  son  châtelain  du  Quey- 
ras,  la  somme  de  25  florins  d'argent  fin.  Cette  concession 
fut  passée  à  Grenoble,  le  3  avril  1311  ', 

Un  autre  acte  confirmant  le  précédent,  nous  prouve  que 
l'usine  était,  peu  après,  en  pleine  activité.  Par  cet  acte, 
daté  du  d  juin  1313,  le  dauphin  Jean  II,  non  seulement 
exempta  de  tous  droits  d'entrée  et  de  sortie  l'industriel 
Isoard  ;  mais  lui  accorda  la  faculté  de  se  servir,  pour  peser 
le  fer  fabriquée  par  lui,  de  touteespëcedepoids,  pourvu  que 
le  poids  employé  fût  légal  [dum  tamen  légale  reperiatur)' 

Isoard  des  Isoards,  environ  huit  années  après,  vendit  A 
Â  un  habitant  de  St-Eusèbe,  en  Piémont,  appelé  Confortt- 
nus  Ferrari,  les  deux  hauts  fourneaux  (duos  fusina* 
ferreas)  et  toutes  leurs  dépendances ,  dont  il  était 
possesseur  dans  la  gorge  du  Queyras.  Les  conditions  de 
cette  vente  ne  nous  sont  pas  connues  ;  mais  nous  savons 
que  Confortinus  s'obligea  à  payer  au  dauphin  la  rede- 
vance annuelle  de  25  florins,  à  laquelle  Isoard  était  tenu 
par  l'acte  de  1311  '. 

'  Voir  aui  pièces  juitificatices,  le  n°  I. 

*  Voir  aux  piicta  jitnificatices,  le  ii°  II.  .,..    . 

3  Voir  «ux  piitti  juttificatùits,  le  ii°  III. 
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Confortinus,  suivant  la  tradition  locale  ' ,  ne  fit  pas  de 
bonnes  affaires  ;  et  cela  se  comprend  :  il  était  obligé  de 
faire  transporter,  ft  dos  de  mulet,  à  la  Fttsine  de  la  Combe 
du  Queyraa,  le  minerai  de  fer  qu'il  tirait  d'Italie  ',  ce  qui 
devait  devenir  très  coûteux  '.  Aussi  la  fonderie  créée  en 
lâii  fut-elle  abandonnée  vers  le  commencement  du 
XV»  siècle,  sinon  plus  tôt  encore  *. 

Quant  à  la  forât  delphinale  de  Montbardon  ou,  comme 
on  l'a  appelée  dès  cette  époque,  de  la  Fusine,  elle  fut 
atbergée  à  la  commune  de  Saint-Véran,  en  1426*.  Cette 
forêt  donna  lieu  à  un  procès  entre  les  communautés  du 
Ghâteau-Queyras  et  de  Saint-Véran,  proci'ts  qui  se  prolon- 
gea pendant  plus  de  trois  siècles  ot  qui  durait  encore  à  la 
veille  de  la  Révolution  '.  Mais  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper  ici. 

En  résumé,  l'exploitation  de  la  Fusine  du  Queyras 
n'avait  pas  même  duré  un  siècle  et  n'avait  pas  été,  ce 
semble,  très  prospère. 

S  2.  —  Fabriques  de  fer  de  Dnrbon. 

La  chartreuse  de  Durbon  était  située  sur  la  commune  de 
Saint-JuUen-en-BocAai"ne  (  Hautes-Alpes  )  ,  non  loin  des 

>  C'est  ea  particulier  la  tradition  de  la  commune  de  Sl-Véran.  Cette 
BonuDune,  tu  xv*  riicle,  derint  propriétaire  de  la  forât  de  la  Fusine, 
ainsi  qu'on  va  le  lire. 

*  Et  cela  par  le  Col  Agnel,  qui  est  situé  a  une  attitude  d«  3699 
mitres,  et  impratloahls  durant  près  do  huit  mois  de  l'anoée,  à  cause 
lortout  de  r amoncellement  des  neiges. 

>  On  peut  confronter  le  tarif  de  transport  transcrit  ci-aprâs  et  relatif 
lux  fabriques  de  Durbon. 

*  Cet  abandon  aurait  été  causé,  dit-on,  par  un  débordemeot  du  Ouil. 
Ce  n'est  guâre  probable,  eu  égard  surtout  aui  nombreux  murs,  pierres 
de  taille  et  autres  matériaui  que  l'on  a  retrouvés  encore  eu  place, 
lorsqu'oDa  fait  ta  nouvelle  route  du  Queyraa. 

*  Arekivti  tommtmaUs  de  Saint-Véran;  Arcltivea  de  l'Itère,  B, 
3010;  etc. 

'  Il  était   encore  dans  toute  son  aeuilé  en   1757  (voir  les  Archivtt 
oneieitrtes  dt  St-Véran  «tda  Chàuaii-Qiifjras,  sectio:i  d 
de  Chitean- Ville- Vieille.) 
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confias  des  départemeutsactnelsfidla  Drdme  etdellsère, 
dans  un  vatlon  solitaire,  au  sein  de  hautes  montagnes  et 
de  vastes  forâtaqui  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  l'État. 
Ces  fordts,  dont  les  chartreux  deDurbon  étaient  devenus 
propriétaires  du  XS*  au  XTI*  siècle,  furent  utilisées  par 
les  religieux  pour  la  fonte  du  ter,  dès  le  milieu  du  XVII* 
siècle.  Le  minerai  prorenait  du  Triëves  et  surtout  de  Mena 
(Isère).  En  1676,  par  exemple,  les  chartreux  firent  l'acqui- 
sition d'une  mine  de  fer  située  aux  environs  de  Mens  '. 
Plus  tard,  en  1688,  ils  en  achetèrent  une  seconde,  sise  au 
même  lieu  et  qui  appartenait  à  M.  de  Blosset  *.  Le  minerai 
ou  gueuse,  en  général  était  porté  à  dos  de  mulet,  dans  des 
bennes  ou  banales,  de  la  mine  aux  hauts-foumeanx  et 
martinets  deDnrbon,  sis  aux  lieux-dits  de  lUot^oid  '. 
de  Recours  *,  etc.  Les  hauts-fourneaux  étaient  alimentés 
par  le  charbon  de  bois  des  vastes  forêts  de  Durbon  et  les 
martinets,  par  les  eaux  des  torrents  qui  sont  voisins  des 
sources  du  Buëcb. 

Divers  documents  fournissent  des  renseignements  très 
précis  et  très  détaillés  :  sur  la  manière  de  fabriquer  le  fer 
à  Durbon  ;  le  prix  du  minerai,  guise  ou  gueuse;  les  frais 
de  transport  ;  le  prix  du  charbon  ;  la  main-d'œuvre;  les 
bénéfices,  etc.  Un  mémoire  concernant  les  fabriques  de 
Durbon  en  1696  me  semble  surtout  digne  d'attention.  Ce 
mémoire  ne  saurait  être  analysé  ;  il  m©  parait  préférable 
de  le  citer  en  entier.  On  en  saisira,  d'ailleurs,  bien  vite 
toute  la  valeur,  à  cause  des  nombreux  et  précieux  rensei- 
gnements qu'il  contient. 

«  MÉMOIRE  CONCERNANT  LES  FABRIQUES  VB  FER 

DE  DURBON 

1696 

n  faut  remarquer  qu'on  a  suputé  les  dépenses  au  delà  de 

ce  qu'elles  peuvent  coûter,  et  les  profits,  au  moins. 

>  Voir  l'acte  d'acquisition,  Arohieet  des  Ilauui-Alpet,  adria  H,  79. 
■  Voir  l'aclu  d'acquisition .  ArnhiBes  des  Ilautes-Alpa,  sdrie  H,  T0. 
•  Co  martinet  fut  dtabU  en  1658.  Cfr,  Arah.  det  ffoui«»-^ ijiw,  H,  78, 
t  Le  martioel  de  Recourt  était  aa  activité  dès  1682  (/Md.  79.} 
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1*  UDTBS. 

Pour  ce  gni  est  de  l'achat  de  la  mine  par  la  première 
coQTeQtion  avec  U.  de  Blosset  >,  en  16S8,  on  loi  donne  600 
livres  pour  4  ans,  et  par  la  deuxième,  deux  ans  après,  on 
lui  donna  500  I . ,  ainsi  1100  1.  pour  8  ans. 

Les  mineurs  doivent  tirer  du  moins  400  donzalnes  de 
benatées  de  mine  par  an  ;  ainsi  la  douzaine  ne  coftte  que  0 
sols  3  deniers. 

Le  mineur  a,  pour  son  travail  i  tirer  la  mine,  SO  sols 
par  douzaine. 

La  Toiture*  de  la  mineco&te,  depuis  la  fosse  Justes  au 
fourneau,  6  livres  15  sols  de  port. 
Ainsy 

Achept  par  douzaine 6  s.    8  d. 

Travail  du  mineur 2  1.  10 

Pour  la  voiture 5  »  15 

Goûte  par  douzaine...      S  1.  Il  s.    3  d. 

2*  Odisb. 

La  douzaine  de  mine  rend  5  quintaux  1/4  de  g^ulse,  mais 
nous  la  supputons  icy  seulement  sur  5  (piintaux. 

Lorsque  le  fourneau  est  en  bon  estât,  il  rend  26  quintaux 
guise  par  jour  ;  je  supute  seulement  sur  23. 

Le  fourneau  consume  33  charges  charbon  par  jour  ; 
mettons  8&  charges. 

Le  charbon  coûte,  de  façon  ou  voiture,  20  sols  par 
charge. 

Le  foumelier  a  un  écu  par  jour,  et  2  pots  de  vin  pour  les 
apaneurs,  qu'on  évalue  ici  à  10  sols  ;  sont  3  livres  10  sols. 

lie  fourneau  coûte  de  façon  200  Ovres,  pour  amasser  les 
pierres,  50  livres,  et  pour  les  réparations  ou  voiture  de  la 
terre  grasse  qu'on  jette  parmy  la  mine  pour  la  faire  couler, 
&0  livres  :  en  tout  300  livres. 

I  One  bmille  de  ce  nom,  poisddut  Rocbenva  el  HonlTallon  (Rifoirg 
de  Im  Bttie,  Armonial  de  DaupMni,  ISffT,  p.  SI). 
*  Lei  frais  de  tnuiaporl. 
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Le  fourneau  coule  du  moins  90  Jours. 
Âinsy  la  coulée  est  de  2070  quintaux  ;  ne  la  tirons  qae 
sur  2000. 

Le  fourneau  coulant  5  douzaines  mine  par  Jour,  sont  450 
douzaines. 

Le  fourneau  consommant  35  charges  charbon  par  jour, 
sont  3150  charges  par  coulée. 
Ainsy 

450  douzaines  mine  à  8  1.  11  s 3847  1.  10  s. 

,    Pour  les  foumeliers 315 

Charbon 3150 

Façon  et  réparations  du  fourneau. ..        300 

Monte 7612  1.  10  s. 


Divisant  ladite  somme  par  les  2000  quintaux  guise  que 
le  fourneau  rend  par  coulée,  on  trouvera  que  la  guise 
coûte  3  livres  16  sols  2  deniers  pEtr  quintal.  Mais  comme 
on  a  tiré  sur  le  pied  du  plus  en  dépenco  et  du  moins  en 
proffit,  on  peut  corater  le  quintal  de  la  guise,  sans  danger 
d'excéder,  sur  3  livres  10  sols. 

Ainsy  les  2000  quintaux  guise  coûtent  7000  I. 

Par  les  contrats  avec  les  fermiers  des  artifices,  nous 
pouvions  garder  la  guise  qui  se  trouvoit  de  reste  pour 
le  prix  de  i  1.  17  s.  6  d.  —  M.  Bressieu,  en  quittant,  en 
offrite  1,  du  quinlal.  —  Ne  la  tirons  ici  que  sur  5  1.,  les 
2000  quintaux  montent  10000  1,  Ainsy  il  y  a  3000  livres  de 
profit  sur  la  coulée  do  la  guise. 

3"  FER. 

Par  les  biliels  de  recepte  du  fer,  il  conste  qu'aux  années 
1694,  05,  06,  nonobstant  les  sécheresses,  le  renver- 
sement des  écluses  par  les  inondations,  etles  incendies,  on 
a  fait  370  charges  fer,  une  année  compensant  l'autre.  On 
peut  compter  sans  crainte  sur  ce  pied-là. 

Pour  une  charge  de  fer  il  faut  2  quintaux  1/2  guise. 

11  faut  5  charges  charbon  pour  une  charge  fer. 
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Le  ferrier  du  Orand  Martinet  '  et  celuy  du  Recours  * 
ont  pour  façon  42  sols  par  charge  ;  celui  de  la  MaHinette  * 
a  44  sols.  Tirons  le  toat  sur  43  sols . 

Ainsy 
Four  370  charges  fer,  il  faut  926  quintaux 

guise,  qui  montent 3237  1.  10  s. 

Charbon,  1850  charges 1860 

Façon  pour  les  ferriera 1S^       10 

Pour  réparations  des  artifices  on  peut 

oomter  par  an. 600 

Pour  voyagea  et  autres  faui-fraia 200 

Le  tout  monte 6682  t.  >     » 

Divisant  ladite  somme  par  les  370  charges  fer  que  l'on 
fait  par  an,  il  se  trouve  que  la  charge  de  fer  coûte 
181.  ls.2d. 

Par  ce  que  dessus,  on  peut  connoistre  (au  moins]  le 
proffit  qu'il  y  a  à  la  fabrique,  par  raport  au  prix  courent 
de  la  charge  de  fer,  tant  qu'il  restera  sur  le  pied  de  36  1, 
Goûtant  181.  de  façon,  il  y  a  181.  de  bon  par  charge.  Ainsy 
sur  les  370  charges,  il  y  a  6650  1.  par  an. 

Que  si  on  veut  açavoir  ce  qu'on  tireroit  en  arrentant 
iesdits  artiâces,  il  faut  remarquer  que  M.  Bressieu  les 
tenoit  pour  1600 1.  On  luy  vendoit  la  mine  sur  le  pied  de 
41.  10  s.  la  douzaine.  Ainsy  on  pouvoit  avoir  7001.  de  bon 
tous  les  ans.  Ainsy  les  artifices  rendoit  2300 1.  par  an. 

Pour  vérifier  que  j'ay  tiré  las  dépenses  au  plus  qu'elles 
peuvent  aller,  il  ne  faut  que  considérer  qu'autrefois  les 
rentiers  ne  donnoient  que  800  I.  pour  les  artifices  de 
Riofroid  et  700  1.  de  bon  pour  la  mine  :  estoint  1500  1.;  car 
Recours  est  un  artifice  moderne,  depuis  13  ans.  Cepen- 
dant les  rentiers  ne  vandoit,  quelques  années,  la  charge 
de  fer  que  22 1.;  et  cependant  ils  y  trouvoint  leur  comte, 

1  Ou  de  Rioufroid,  pris  da  torrent  de  ce  nom,  conuQuae  de  Siint- 
JnlieD-en-BoBhain«,  atiBiieat  du  Buecb. 

■  Hameau  do  la  commune  d'Agnielles,  caoton  d'Aspres-sur-BuScb. 

■  Non  loin  du  Grand  Mof  n'n«i  de  Rioufroid  [rolr  ci-aprt*). 
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au  moins  sans  perte.  Ainsy  la  charge  de  fer  ne  cofite 
que  16 1.' 

Yoici  encore  un  autre  document,  sans  date,  mais  qui  est 
du  commencement  du  XVIII»  siècle.  Il  mérite  d'être 
comparé  avec  le  précédent.  11  fait  exactement  connaître 
les  frais  et  bénéfices,  d'abord  pour  une  charge  de  fer, 
puis  pour  80  chargea  de  la  même  matière. 

MÉMOIRE  RELATIF  AUX  FABRIQUES  DE  FER 

DES  Chartreux  de  Dorbon 

(Vers  1700) 

*  Pour  la  fabrique  d'une  charge  de  fer 
il  faut  deux  quintaux  et  demi  geuse, 
lesquels, â raison  deôlivreslequintal, 
font  la  somme  de 22  1.  10  s. 

De  plus,  il  faut  pour  le  moins  quatre 
charges  charbon,  lesquelles  à  18  sols 
la  charge  font  la  somme  de 3  1.  12  s. 

Plus  pour  la  main  de  l'ouvrier  ....         3  1.  10  s. 

Pour  le  charroy  des  deux  quintaux 
et  demi  geiise  à  25  a.  le  quintal 3  1.    2  s.  6  d. 

Total  des  avances  qu'il  faut  faire 
pour  la  confection  d'unechargedefer.       33  I.  14  s.  0  d. 


Vente  d'une  charge  de  fer 50  1. 

Avances  pour  la  fabrique  de  ladite 

charge 32  l.  14  a.  6  d. 

Restede  bénéfice  par  charge 17  1.    5  s.  6  d. 

Pour  parvenir  à  faire  80  charges  de  — — — -^^ 
fer,  il  faut  achetter,  selon  ce  qui  est 
dit   cy-dessua,  200    quintaux  geuse. 
lesquels,  à  raison  de  9  1.   le  quintal, 

font  la  somme  de 1800  1. 

'  Archives  déparumrntaltt  dti  Bautet-Alpes.  série  G,    79, 
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D  faut  de  plus  400  chargea  charbon, 
lesquelles,  A  raison  de  18  3.  la  charge, 
font  ta  somme  de 360  1. 

Pour  la  mamderouTTier.àSl.  lOs. 
par  charge. . .  280  1, 

Poar  le  charroy  des  d.  200  quintaux 
geyse,  à  25  s.  le  quintal 250  1. 

Total  des  avances 2690  1. 


Les  80  charges  fer  à  50  livres  la 

charge  font  la  somme  de 4000  1. 

Pour  avances  desd .  80  charges  fer. .    2690  1. 

Reste  de  bénéfice 1310  1.  ',  » 

Les  fabriques  de  fer  des  chartreux  de  Durbon  forent  en 
activité  jusqu'à  la  fin  du  XVni"  siècle,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  par  les  nombreux  comptes,  actes  et 
autres  documents  qui  les  concernent,  et  qui  se  conservent 
aux  archives  des  Hautes-Alpes  '. 

Je  reproduis  aux  pièces  justificatives  une  note  éta- 
blissant qu'en  1673,  le  fer  provenant  du  «  martinet 
des  pères  chartreux  de  Durbon,  »  se  vendait,  dans  le 
commerce,  28ols  3  deniers  la  livre  '.  Ce  prix  n'a  guère 
varié  jusqu'en  1790  '. 

P.  Guillaume. 


■  Arehivei  de-  Hautei-Alpa,  H.  50. 

*  Sdrie  H.  Articles  7S,  79,  BO  et  Ito.    Ces  deux  demiers  articles  i 
ferment  surtout  des  comptes  de  la  fabrique,  des  aimées  1725-39  et  V 
'  Voir  aux  pUett  iuaHfiaaticei,  le  n"  iv. 
»  Cfr.  Aroh.  iet  HanM-Alpes,  H.  80. 
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PIÈGES   JUSTIFICATIVES. 
N"   I. 

Lettres  patentes  du  dauphin  Jean  II,  par  leiguellet 
il  accorde  à  Isoard  des  Isoards,  du  Châleat*-Queyras, 
la  faculté  de  construire  une  fat)rique  de  fer,  dans  la 
gorge  duQueyras^. 

Grenoble,  3  avril  13U, 

Noverint  universi  presentem  litteram  inspecturi  quod 
nos  Joliannes,  dâlphinus  Viennensis  et  Albonis  cornes, 
dominusque  de  Turre,  inspecta  et  cohsiderata  utilitate 
nostra,  per  nos  et  successores  nostros  albergamus  et 
aflltamns  dilecto  et  speciati  Sdeli  nostro  Issuardo  de 
Issuardis,  de  Castro  Quadratii,  presenti  et  requirenti  per 
se  et  suos  heredes  ac  successores,  quod  possit  facere, 
constituere  et  construere  unam  ferreriam  ad  duos  ftiocx 
seu  ad  duos  ignés,  et  duos  fornellos,  cum  quatuor  bosiis 
et  duobus  encludiis  ferrelR  et  duobus  mallis,  uua  cum 
pertinentiis  et  contingentibus  ad  predictam  ferreriam,  in 
mandamento  Gastri  nostri  predicti  de  Cadratio,  loco 
vocato  in  territorio  de  Arveolo,  juxta  aquam  de  Columbeto; 
ita  quod,  tam  in  dicta  aqua  de  Columbeto,  quam  etiam  de 
aliis  aquis  cursibus  pertinentibus  et  consistentibus  in  loco 
et  territorio  de  Arveolo  et  Castro  et  territorio  de  Gadratio, 
possit  et  uti  valcat  dictas  Issuardus,  seu  alius  pro  ipso,  ad 
commodum,  utiUtatem  ferrerie  antedicte.  Et  si  eidem 
Issuardo  placeret  dictam  ferreriam  facere  vel  etiam 
transmutare  vel  transducere,  ratione  paucitatisaquarum, 
in  aliam  alîquam  ripperiam  de  Castro  Cadralii  et  Arveolo 
et  eorum  teiritoriis,  quod  dictus  Issuardus,  de  nostro 
consensu  et  voluntate,  eam  possit  facere,  construere  et 
etiam  edifflcaro,  absquc  contradictione  aliqua  aliquorum 
nostrorum  officialium,  jud'cum,  bayllivorum,  casteliano- 
rum  seu  aliorum  mistraliorum  nostrorum  quorumcumque; 
sic  quod  de  aquis  positis  in  dictis  territoriis  de  Arveolo  et 
de  Cadratio  et  eorum  territoriis,  ad  opus  dicte  ferrerie, 

<  Je  dois  communicntiou  du  cuttu  pièce  et  des  deux  qui  suirsiit  i 
l'obligeaoce  de  M.  Thiibs,  Joseph,  de  HoatbardoD. 
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ac  quantum  ad  ipsam  ferreriam  poterit  pertinere  et 
decenter  habere  aqaam,  ipse  Issuardus,  per  se  et  suos 
substitutos,  et  tenantes  et  exercentes  dictam  ferreriam 
ipsius  nomine,  ipsam  aquam  libère  et  absolute,  absque 
contradictîone  cnjuscnmque  persone  et  de  ipsis  aquis 
Taleat  uti  et  frui  ad  opns  dicte  ferrerie,  et  ad  utiiitatem  et 
comadum  Issuardi  supradicti  ;  ita  Tidelicet  guod  dictus 
Issuardus  posait  et  valeat  per  se  vel  per  alios  menam 
extrabere,  percipere,  emere  vel  alio  qnoc^mque  modo 
accipere  et  habere  ad  dictam  ferreriam  contingentem,  in 
territorio  de  Ponte  vel  de  Bellino  vel  totius  baylUvie  seu 
castellanie  Gadratii  vel  aliis  quibuscumqne  locis  in  comi- 
tntibus  nostris  supradictis  ;  sic  quod  ipsam  menam  dictus 
Issuardus  autaliusejus  nomine  in  locis  supradictis,  locis 
superius  designatis  et  expressatis,  invenerit,  per  se  vel 
per  nlium,  ipsam  menam  extrahat  et  extrahî  faciat,  et 
crosura  facere  ad  ipsam  inveniendam  et  etiara  exercen- 
dam,  et  eam  aducere  et  aduci  facere  ad  dictam  ferreriam, 
absque  aliquibu»  pedagiia,  gai-dis  quihuscumque,  leydis  et 
aliis  servitutibus  quibuscumque,  tam  de  animalibus 
porlantibus  quaiii  ducentibua  ipsam  menam,  pertincntibus 
ad  nostrum  comilatum,  specialiter  ad  Gastruni  nostrum  de 
Cadralio  et  de  Ponte;  concedentes  tamen  dicte  Yssuardo 
et  suis  pro  se,  et  ratione  et  occasione  dicte  ferrerie,  per 
nos  sibi  concesse,  et  ad  opus  ipsius  ferrerie,  possit  et 
valeat,  per  se  et  aliam  quamcuraque  personam,  ligna  seu 
nemus  scindere,  apportare  et  apportari  facere,  et 
carbonem  facere  et  adducere  et  adduci  facere,  ad  opus  et 
voluntatem,  et  ad  sustentationem  et  conservationem 
dicte  ferrerie,  ad  fabricandum  et  conficiendum  et  etiam 
ad  faciendum  ferrum,  ad  utiiitatem  et  comodum  dicte 
mené  et  Issuardi  antedicii  ;  videlicet  ad  accipiendum  ligna 
et  ad  faciondum  carbonem,  ad  opus  dicte  ferrerie  et  ipsius 
Issuardi,  a  locis  vocatis  in  territoriis  Castri  do  Cadratio, 
ubi  dicltur  :  En  la  Comba  de  Monbardo  et  de  Rivostco, 
videlicet  a  ponte  de  Batmit  '  continue  usquo  ad  locum 

a  la   Chapelw  ,    écart   de 
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vtilgariter  vocadim  Clotum  Naconsinî,  protendendo  con- 
tinue usque  ad  locum  Tocatnm  Chalp  sîca,  et  in  traverso 
iisque  ad  terram  domini  Archiepiscopi  Ebredanensis, 
continuando  dîctuin  terrîtorium  nostram  dalphini  supra- 
dictt  et  dicti  domini  archiepiscopi  usque  in  aquam  gue 
nuncupatur  vulgariterffuWe^/ra ',  sic  quod,  infra  dictos 
confines  superius  limitatos,  dictus  Issaardus,  per  se  et  per 
quoscumque  alios  ojus  nomine,  possit  carbonem  facere  et 
nemus  accipere  et  apportare  et  apportari  facere,  ad  opus, 
comodam  et  utilîtatem  ipsius  Issuardi  et  ferrerie  supra- 
dicte.  Porro,  volentes  etintendentesdictolssaardonostro 
fldeli  facere  gratiam  specialem,  concedimus  eidem,  per 
présentes,  et  volumus  quod  totum  ferrum  qnod  ipsius 
nomine  et  suorum  fiet  in  dicta  ferreria,  et  deportari 
continget  extra  dictani  nostram  terram,  videlicet  a 
Cadratio  usque  ad  Ebredunum  et  etîam  in  Ebrednno,  quod 
libère  et  absque  gardia  et  pedagio  et  aliis  quibuscumque 
pensioDibus  seu  exactionibus  adduci  et  deportari  possit 
usque  ad  dictum  locum  de  Ebreduno  ;  ita  quod  per  nos 
Tel  offlciales  nostros,  occasione  pedagii,  garde,  vel 
aliorum  viagiorum  seu  aliorum  exactionum  ,  ratione 
ejusdem  ferri  seu  ejus  deportationis,  dictus  Issuardus  seu 
ejus  familiares  vel  animalia  ipsius  ferrum  depurtantïa, 
modo  aliquo  inquietari  non  valeant,  seu  etiam  appellari, 
nunc  vel  etiam  temporibus  profuturis;  et  plus  etiam,  quod 
tam  dictus  Issuardus  et  sui,  quam  etiam  commorantes  in 
dicta  ferreria  cum  eodem,  quamdiu  dictam  ferreriam 
tenebunt  et  exercebunt,  sint  liberl,  quieti  et  immunes  et 
omni  cavalcata,  stabtlitis  et  aliis  quibuscumque  taliis, 
excepta  nostratallia  comitali,  quam  assueverunt  solvere 
temporibus  retroatis  ;  ab  alils  vero  exactionibus  et  servi- 
tutibus  dictus  Issuardus  et  sui  et  etiam  commorantes  cum 
eodem,  dum  tamen  sint  persone  extranee.  non  de  fidelibus 
nostris  castellaiiie  Gadratii,  in  ferreria  supradicta  sint 
liberi  penitus  et  immunes  a  servitutibus  predictis.  ot 
superius  continetur,  Pro  quîbus  omnibus  et  singulia 
supradictis  dictus  Issuardus,  pro  se  et  suis  heredlbus 

<  Le  GMÎt,  qui  ae  jelle  daas  la  Durance  au-dessous  de  Hoat-Oanpbiii. 


Digitiz.cloyGoOglc 


atque  succe3sonbu3,  promLsit  et  conTenit  nobis  et  oostris 
dare  et  solvere  de  cetero,  annis  slngulis,  in  festo  purifi- 
cationia béate  Uarie,rel  castellano  nostro  Cadratii,  vigiati 
quinque  florenos  auri  fini,  qnamdiu  in  dicta  ferreria 
ferrum  facîet  vel  etiam  fîabricabit,  et  non  ultra.  Gonâtentes 
etiam  habuisse  et  récépissé  a  dicto  Issuardo,  pro  investi- 
tura  sen  întrogiis  predictorum,  quîndecim  âorenos  aureos. 
Promittentes  etiam  dicto  Issuardo,  sub  &de  nostra  et  sab 
obligatione  omnium  bonorum  nostrorum  commitatam  («ic] 
predictomm,  predlctam  forreriam  et  predicta  omnia  et 
singula,  per  nos  et  nostros  salvare,  deffendere  et  manute- 
nere,  deffendere  et  cuatodire  eidem  et  suis  heredibus  et 
successoribus  ;  et  contra  predicta  vel  aliqua  de  predictis 
nimquam  per  nos  vel  per  alium  facere  vel  venire,  nec 
dicere,  quod  aliqua  ratione  seu  occasione  contenta  in 
présent!  littera,  in  eisdem  les!  sumus,  in  aliqno  defraudati, 
etiamsi  in  futurum  majorem  aonuam  pensionem  seu 
investituram  invenîremus  de  predictis  vel  pro  predictis. 
Mandantes  et  procipientes,  tenore  presentium,  omnibus  et 
slngulis  judicibus,  bayllivis,  castellanls,  mistralibus.cete- 
risque  ofBcialibus  nostrls  totius  Briançonnesii,  specia- 
liter  Cadratii  et  de  Ponte,  qui  nunc  suut  vel  pro  tempo ribos 
fuerint,  quatenus  dictam  ferreriam  et  omnia,  universa  et 
singula  supradicta  dicto  Issuardo  conservint,  et  suis  mann- 
teneant,  tuheantur  viriliter  et  deffondant,  nec  super 
eisdem  eum  per  aliquem  turbari  vel  inquietarl  permittant, 
nec  etiam  ejus  animalia  servientia  ferrerie  predicte, 
ratione  guerre  nostre,  vel  etiam  aliis  de  causis  capi  per- 
mittant per  aliquem,  velmodoaliquo  arrestari,  in  quantum 
indignationem  nostram  perpetuam  metuerint  incursuram. 
Dalum  et  actum  apud  Gratianopolim,  in  domo  Pratrum 
minonim,  presentlius  et  assistentibus  nobis  :  domino 
Ilourico  de  Turre,  domino  de  Vinnay  ;  magistro  Andréa 
Boniauri  ;  domino  Guillclmo  Orinde  ;  domiao  Hugone  de 
Gomeriis  ;  magistro  Rodulpho  et  Humherto  Clareti,  consi- 
liariis  nostris  ;  die  tertia  mensis  aprilis,  anno  incarnationis 
Domini  millésime  trecentesimo  undecimo,  cum  appositioae 
sigilli  nostri. 
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N"  n. 

Confirmation,  par  le  dauphin  Jean  II,  à  Isoard  des 

Isoards,  de  la  fabrique  de  fer  de  la  gorge  du  Quei/ras, 

9  septembre  1313. 

Johannes,  daipMnus  Yianensis  et  Albonis  cornes,  dotni- 
nasque  de  Turre,  dilectis  fidelibus  suis  Bayllivo  Brianço- 
nesii  et  Gastellano  Gadratiî,  presentibus  et  successive 
futuris  et  eorum  cuiiibet  vel  eorum  locatenentibus,  salutem 
et  dilectionem  sinceram.  Gum  pro  nohis  et  nostris  afflitave- 
rimus  et  concesserimus  dilecto  fideli  nostro  Issuardo  de 
Issuardis,  de  Castro  Cadratii,  iioam  ferreriam  ad  duos 
fuooz  et  duoa  fornellos,  cuni  omnibus  pertineatiis  et 
necessariis  eisdem,  in  mandamento  Castri  nostri  predicti 
de  Quadratio,  prout  in  nostris  patentibus  litteris,  sîgillo 
nostro  impendalo  sigillatis,  plenius  continetur  :  nunc 
vero,  de  nostra  certa  scientia,  liboraliter  concedimus 
eidem  Issuardo  quod  ipse,  per  se  vol  per  interpositas 
pcrsonas,  quandiu  dictam  ferreriam  tonuerit,  possitemere 
et  emi  facere  menam  necce^^sariam  ad  dictam  ferreriam  in 
raandamentisdeCadratio  et  de  Ponte,  et  altero  ipaorum 
vel  ubicumque  voluerît  infra  comitatum  nostrum  et 
Dalphinatum,  et  ipsam  menam,  per  se  vel  per  interpositas 
personas,  cum  animalibus  vel  sine,  adducere  et  apportari 
facere  per  mandamenta  Cadratii  et  de  Ponte  et  per  totam 
aliam  terram  nostram  usque  ad  ferreriam  predictam,  sine 
solutione  et  ezactione  alicujus  pedagii  vel  ezactionis 
cnjusquam  ;  absolventes  et  expresse  rémittentes,  tam  dîcto 
Issuardo  quam  ceteris  personis  quibuscumque,  sibi  menam 
ipsam  vendontibus  et  adducontibus,  omne  pedagium  et 
servitutem  sive  vecligal  cujusciimque  nomine  nobis  et 
nostris,  tam  proipsa  mena  quam  animalibus  eam  portan- 
tibus  eundo  vel  reddoundo oneratis  vel  oxoncratis  debitum, 
tam  présent!  quam  futuri  temporis.  Concedentes  insuper 
eidem  Issuardo  quod  ipse  et  sui,  impuno  et  nonobstante 
aliqua  preconisatione  inde  facta,  possit,  tam  in  recipiendo 
quam  eœendo  et  vendendo  ferrum  suum  in  dicta  ferreria 
uti  et  ponderare  pondère  subtili  de  molle'  vel  alio  quo- 

<  J'igDora  le  sens  de  ce  mat. 
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camqne  pondère,  dum  tamen  légale  reperiatur.  Mandantes 
et  precipientea  universis  et  siogulis  ofûcialibus  iiostrig 
quatenus  predicta  omnia  et  singula  stadeant  tenaciter 
observare  et  nîchil  in  contrarium  fac«re,  si  nostram 
indignationem  perpetuo  cupiunt  evitare.  Datum,  cum 
apposittone  sigilli  nostri,  anno  Domiai  millesimo  treceo- 
tesimo  decimo  tertio,  dis  noaamensis  septembris.Expedita 
per  nos,  assistentibus  nobis  domino  Hugone  de  Gomeriis, 
domino  Johanne  Bonifilii,  militibus,  Andréa  Czoppi,  con- 
siliariis  nostris. 

N"  m. 
Approbaiion,  par  le  châtelain  du  Queyras,  de  la  vente 
des  ttëines  destinées  à  fabriquer  le  fer  dans  la  combe 
du  Queyras,  en  faveur  de  Confortinus  Ferrari,  de  Saint- 
Eusèbe,  près  de  Château-Dauphin  {Piémont),  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  25  florins. 

Château-Queyras,  13  janvier  1320  (1321) 
Anno  nativitatisDomini  millesimo  tricentesimo  vicesirao 
indictione  tertia  et  die  décima  tertia  mensisjanuani,  apud 
Castrum  Gadratii,  in  ourte  nobilis  quondam  Gilberti  de 
Cadratio,  presentihus  tostibus  infrascriptis,  scilicet  : 
PMlipo  Meerii,  Grosseto,  notarié  de  Castro  Gadratii. 
Reymundo  Berardi,  de  Bertinis,  et  Marinello  Lamberti,  de 
fîbandanis.  et  IssoardoIssuardi.deCastro  Gadratii  predicti, 
Noverint  universi  et  singuli  presens  publicum  instromea- 
tum  inspectnri,  qnod,  constitutus  coram  nobili  viro  Andréa 
de  Vallenavigio,  castellano  Gadratii,  nomine  domini  nostri 
Dalphini,  Confortinus  Ferrarius,  habitator  Sancti  Eusebil, 
ibidem  proposuit  se  émisse  ab  Issuardo  Issuardi,  de  Castro 
Gadratii,  duas  fusînas  ferreas,  cum  affllamento',  aqua  et 
bealeriis,  domifficamentis  ac  omnibus  appendiciis,  sîtasin 
territorio  Arveoli,  in  riperia  Columheti,  oui  coheret  aqua 
de  OuîUestra  per  interposltionem  ruine  et  eremi  circum- 
circa  ;  et,  cum  se  asserat  se  fore  paratum  Stum  seu  pen- 
sionem  quam  dicte  fusine  faciunt  et  facere  consueverunt 
domino  nostro  Dalphino  solvere,  annis  singulis,  prout 


*  Ce  mot  numque  dans  Du  Cange. 
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acthenoB  estitit  consnetum  .  supplicavit  eidem  âoiaino 
castellano,  quatenus  eidem  placeat,  noinlne  domini  nostri 
Dalphini,  eidem  dictas  fusinas  concedere  et  sibi  laudarer, 
conârmare  et  approbare  pro  dicta  pensione,  una  cum 
libertatibus,  nemoribus,  aquagiis,  affrancbimentis  et  coa- 
ditionibas  quibus  ipse  Issuardus  habebat  et  utebatur,  et 
modîs,  forinls,  capîtulis  et  conditionibus  dicto  Issuardo 
datis,  concessis  et  declarâtis  per  illustrem  et  magnifScum 
Tirum  dominum  Johannem,  dalphinum,  felicis  recorda- 
tlonis,  prout  in  litteris  ejusdem  dicto  lasuardo  concessis 
plenius  continetur  ;  quorum  litlei-arum  tenores  inferius 
describunlur.  Qui  dictus  dominus  castellanua,  consîderata 
utilitate  dicti  domini  Dalpbini,  pro  pensions  predicta 
flisinarmn  predictarum,  prodicta  omnia  et  singula,  prout 
in  dictis  litteris  dicto  Issuardo  concessis  per  dictum  domi- 
num Dalphinum,  utenda,  fruenda  conceasit  Confortino 
predicto,  nomine  domini  Dalpbini  predicti,  modo,  formis 
et  libertatibus  et  conditionibus  et  franchesiis  et  immunita- 
tibns  quibus  dictus  dominus  Dalphinus  predicta  concesse- 
rat  Issuardo  antedicto,  cum  uau  aque  et  nemorum,  ut_ex 
tenore  litlerarum  infrascriptarum  apparet  manifeste  ;  et 
ipsa  omnia  sibi  laudavît,  confirmavit  et  approbavit,  et 
inde  ipsum  retinuit,  usagiis  et  servitiis  sibi  domini  Dal- 
pbini, et  jure  aliène  semper  salyis.  Qui  quidem  Gonfor- 
tinus  promisit  dicto  domino  Castellano,  nomine  dicti 
domini  Dalphini,  dare  et  solvere  eidem  laudarum  pro 
dictis  fusinis  et  omnibus  supradîctis,  una  cum  domifQca- 
mento  empto  per  eum  a  dicto  Issuardo,  quandocumque 
sibi  placuerit,  ad  suam  omnimodamToluntatem.  Quorum 
litterarnm  ténor  talis  est  [Voir  l'acle  du  3  avril  13Î1]. 
Ténor  alterius  littere  talis  est  [Voir  l'acte  du  9  septembre 
1313].  Quibus  sic  peractis,  dictus  dominus  castellanus, 
nomine  et  ex  parte  domini  nostri  Dalpbini,  dédit,  cessitet 
concessit  dicto  Confortino,  humiliter  postnlanti  pro  se 
suisque  beredibus  et  successoribus  imperpetunm,  pro 
pensione  predicta,  ut  supra  dictum  est,  omnia,  unirersa 
et  singula  que  in  dictis  litteris  suprascriptis  contenta  sunt 
et  declarata,  que  data  et  concGssa  fuerant  dicto  Issuardo 
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et  suis  per  prefatumdommum  nostrum  dominum  Johannem 
dalphinum,  felicis  recordationis,  modis,  lormîs,  capitulis, 
clausulis,  conditionibus,  fratichesi's  et  imraunitatibus  in 

dictis  litteris  contontis  et  declaratis,  prout  data  et  concessa 
fuerunt  diclo  Issuardo  per  dominum  nostrum  Dalphinum 
sepedictum  ;  dictum  Confortinum  et  suos,  de  voluntate 
dicli  Issuardi,  in  dictis  ferreriis,  loco  ipsiiis  subrogando, 
nominequo  supra,  etipsam  ferreriam,  cum  omnibus  suis 
intejfre  pertinentiis  et  appenditiis,  quantum  ad  ea  que  ad 
dominum  nostrum  dalphinum  spectare  possont,  in  dictum 
Confortinum  transferendo.  De  quibus  omnibus  et  singulis 
dlctus  Issuardus  sibi  petiit  flori  publicum  instrumentum. 
Actum  ut  supra.  Interfuerunt  testes  ut  supra.  Et  ego 
Jacobus  Golumbi,  notarius,  etc. 

{Ai'«kii>ci  de  Montbardo/t,  commune  de  Châteav-VilU-Vieilti!.) 
N"  IV. 

Reçu  de  36  Uri-ef  9  A'ois  .9  denie/S,  donné  par  le  sieur 
Martin,  a  fermier  du  Marlinet  des  Rererandz  Pères 
chartreux  de  Durhon  »,  au  sieur  Pachoi.  *  mestre  d'hôtel 
de  Mgr  [l'èeéque\  de  Onp,  »  i)our  itrijj  de  321  Ucres  de 
fer  ayant  serci  à  î  monter  la  grosse  cloche  de  la  qualé- 
draue  »  de  Qap. 

Gap, 5  août  1673. 

Cejour  d'buy,  cinquiesme  aoust  mil  six  centz  septante 
trois,  j"ay  apporté  en  ceste  ville  trois  contz  vingt  une 
livres  de  fer,  que  j'ai  faict  fabriquer  pour  monter  la  grosse 
cloche  de  la  quat6dralle  de  lad*  ville,  suivant  le  mémoiro 
que  m'en  avoit  donné  le  mestre  quy  travaille  h  la  raco- 
moder  ;  lequel  for  monte,  à  deux  solz  3  deniers  la  livre, 
trante  six  livres  deux  solz  3  deniers;  laquelle  somme 
m'a  esté  présentement  pay(ie  par  le  sieur  Pachot,  mestro 
d'hôtel  de  Monseigneur  de  Gap  ' .  En  foy  de  quoi  je  lui  ay 
donné  le  présent  reçu,  audit  Gap,  ledit  jour. 

{Signé:)  MARTIN,  fermier  du  Martinet  des 
Rêvérandz  Pères  chartreux  do  Durbon'. 

'  Pierre  Marion,  nommé  arSque  do  IJap  le  U  décembre  1861,  mort 
lo  25  Doat  1675. 

Mrcftiufj  det  Ilantcs-Mpes,  i  a.  KJS. 

BULL.    H.-.4.1886.  ■       33 
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CHRONIQUE  &  VARIÉTÉS 

LE  MUSÉE  DÉPARTEMENTAL  DE  GAP. 
Par  arrêté  préfectoral  du  ... .  août  1886,  notre  confrère 
M,  David  Martin,  professeur  au  coUf-ge  de  Gap,  a  été 
nommé  conservateur  des  collections  départementales  de 
minéralogie  et  de  séologie,  on  remplacement  du  regretté 
M,  Joseph  RouY,  décédé  à  Gap,  le  23  juin  précédent,  à 
l'âge  do  85  ans. 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Eugène  RouG^■T,  employé 
aux  archives,  a  été  spécialement  chargé  du  soin  d'ouvrir 
gi'ahiiiement  au  public,  chaque  dimanclie,  de  2  à 
ihoures  du  soir,  les  colieciions  d'archéologie,  d'ornitho- 
logie, de  minéralogie  et  de  géologie,  réunies  dans  diverses 
salles  de  la  préfc^cture,  à  Gap.  —  Nos  lecteurs  savent 
déjà  que  la  Sociéléd'ÉUtàcs,  dans  sa  séance  du  10  juin 
dernier,  a  porté  l'allocation  do  M.  Rougny  à  200  francs, 
pour  ce  surcroit  do  travail- 
Tout  le  m>jnde,  à  Gnp  et  dans  le  département,  applaudira 
à  ces  diverses  mesures,  qui  toutes  sont  inspirées  par  un 
sincère  désir  de  faire  largement  profiter  le  public  de  nos 
riches  collections  scientifiques. 


DON  DE  M.  BLANC. 

M.  B.  Blanc,  arliste-pein'.re  et  géologue  bien  connu  à 
Gap,  vient  d'envoyer  d'Aix-en-Provence  à  la  Société 
d'Études  des  H:'u(cs-Alpes  divers  objets  d'art  et  d'ar- 
chéologie, les  éléments  d'un  cours  pratique  de  géologie, 
eiifîii  da  nombreux  livres.  Le  lout  est  offert  gracieusement 
par  M.  B.  Blauc  à  la  Société  d'Études  pour  son  musée  et  sa 
bibliothèque. 

En  attendant  que  l'on  puisse  dresser  des  objets  donnés 
par  M.  B.  Blanc  un  catalogue  plus  détaillé,  nous  croyons 
devoir  signaler  à  l'altontion  do  nos  lecteurs  : 

1"  De  trf^s  beaux  fac-similés  des  bas-reliefs  du  Parthe- 
non.  Ces  bas-reliefs,  comme  on  sait,  œuvre  de  Phidias,  ont 
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été  en  grande  partie  transportés  d'Athènes  à  E/)ndres  ; 
ils  se  conservent  au  Britich  muséum.  Les  reproductions 
que  nous  devons  à  la  générosité  de  M.  Blanc  ont  été  exé- 
cutées en  1817-19,  par  Henning. 

2°  EoTiron  80  objets  archéoloques  divers  :  fragments 
de  poterie,  de  verres,  de  mosaïques,  des  monnaies,  etc.  Ces 
objets  ont  été  trouvés  ou  recueillis  par  M.  B.  Blanc  lui- 
même,  en  Provence,  aux  environs  de  Sens  et  aillenra, 

3*  Un  très  grand  nombre  d'échantillons  géologiques, 
très  bien  choisis,  parfaitement  étiquetés,  avec  indication 
du  lieu  précis  de  la  provenance,  et  renfermés  dans  douze 
caisses,  grandes  ou  petites. 

i*  Enfin  environ  60  volumes  appartenant  aux  ouvrages 
suivants  : 

AcnARD  (Amâdda).  Sottoeniri  pertonneU  dém«ut*i  «t  de  rivûlutiotu. 
Paris,  Liry,  1872. 

Alfibri  (Vittorio).  Vita...  scritta  da  etao.  ItalU,  1820. 

Annuaire  kiatorigue  du  dép^  de  C  Yonne.  Recueil  de  documenU  la- 
thenliqaes  dcstiaés  ii  former  la  statislii^e  départe menUle.  Auierre, 
auDées  1860,  61,  03,  64,  D5  et  66,  sii  vol. 

AsTOKCA.  Voyagci  au-delà  des  Montagnet  Roeheueei,  par  Watkington 
Irving,  traduit  da  l'anglais  par  P.-N.  Grolicr.  3*  ddltion.  Parîi, 
AUouard,  1813,  3  toI. 

Bkllot,  L'ermitû  dt  la  Uadateno  ou  fooxfbtenfMour  Marriet.  Mar- 
seille, Camoin.  1B24. 

Bblluhi  (le  duc  de) .  Mimoira  du  mariahal  de  Bellune,  mia  ta  ordra 
par  sou  fils  aloé.  Paris,  DumaiDe,  1B47. 

BousouBT  (Casimir).  Monographies  ■marieillatttt.  La  Major,  oathé- 
drale  de  Marseille.  1^1. 

C&RBuaciA  (Le  pjiiéral  J,-L.).  Armée  iT Algérie.  Du  dnymadairt  oommt 
béte  de  ioinme  et  comme  animal  de  guerre.  Le  régiment  Ae»  dro- 
madaires il  l'ai-mée  d'Orieal  (1798-1808J.  Paris,  Dumaine,  1853. 

QuTAUUi  (Michel).  Lettrei  tuf  CAmérigue  du  Nord.  Paria,  1S36. 
8  »ol.  rel. 

I>BL4ViaNB  (Casimir).  Derniers  chanu.  Poèmes  «C  baltadet  sur  FlIaU» 
précédés  d'une  notice  par  M.  Qcrmain  Delavigne.  Paris,  Didier,  18U. 

DnUAiB  (Charles).  Lis  pénalitrs  anai'innet  :  supplices,  prison»  et  gr&oe* 
en  France,  dapris  fi,ii  textes  iiu-dits.  Paris,  Pion,  1868.  —  Trétor 
judiciaire  de  la  Franci .-  curiosités  des  anciennes  justices,  d'après 
leurs  registi-es.  Ibid.  i867. 

DiTAux  [C).    Les  Kcbsiles  du  Djerdjera.    Éludes    nontelles    sur    les 


Digitiz.cloyGoOglc 


SOS 

pays  vulj^BÎrameDt    appelas   La  grande  KaiylU.  Marseille.  Camoia, 

1859. 
[FiRiB  (Honoré)].  Opiaevlet  religieux  et  politiques,  Maraeilla,  U.OliTa, 

ISiSCDoa  d'auteur). 
FHOiâSAiiT.  Chranigwti,  [publiées]  par  H.  Jean  Yanoski.  Paris,  ISIS. 
Obll  CWiHiaml.    Itinéraire  de  ta  Morét.  Traduit  de  l'angUig,  par  1« 

comte  de  Tromelia,  Pans,  18!8. 
Quille  (François).  Autographe*  de  »avant$  et  cCarti»t«t.  Pans,  Ledo;ea, 

Ïfl53.  T.  1". 
Guide  général  de  la  ville  et  de  tarrond'  iAix.  Aii,  A.  Uakaire,  1679. 
Jinj,ioT.  Lettres  inédites  de  Mgr  de  BeUunoe  et  autre*  doaumeMt  oon~ 

otmant  lapeiu  de  Mareeille.  —   L'horloge  de  Sem.  —  Fragmtntt 

de  sigillographie  sénonaise.  Seas,  Cb.  Ducbemlo  [1868].  3  brochures. 
L&RDNBB  (D'  Dionisias).  Le  muséum  dis  sciences  et  dts  artt.    Choii  de 

Irailds  complets  et  iustructifs  sur  les  sciences  physiques  et  leur  appli- 
cation aui   usages  do   la   vie.  Traduit   de  l'anglais   par   Ach,  Oen^- 

Paris,  1857. 
Lautiove  (M.).    Essai  eur  les  ouragans    et  les   tetnpitet.  Paris,  Bobi- 

quet,  1838. 
LASTBTlt[D  (Ferdinaud  del,   de    l'inttilut.   Causeries  artistiques.   Paris, 

Hachette,  186Î. 
LmuLLB  (Jules).   Le  siège  de  Paris,  ^SJti•l6^l.    3>  ëdit.   Paris,    A.  Sa- 

gni,  1S71. 
Les  ouriositéa  aeieatifiques  de  Tannée  1867. , .  Paris,  Delagrave,  1868.  — 

Idem  de  l'auoée  1868.  Ibid.  1869. 
L.  V.  D.  P.    Lettres  sur   la   guerre  de  Russie  en  1813,  sur  la  niUe  de 

Saint-Pétersbourg,  les  moeurs  et  les  usages  des  habitants  delà  AwMlf 

et  de  la  Pologne,  Paris,  Ma^el,  IB16. 
Uachiavelli  (Nicolô).    Discorso   sopra   la   prima   deea  di  Tito  Livio. 

Milano,  Bettoûi,  1824,  2  vol. 
Manzoni  (Alessaudro).  I  promessi  sposi.  Parigi,  Baudr;,  183S. 
Mahcbl  (Major).  Épisodes  de  la  guerre  cinile  [1871]. 
Uebt  (Louis)  et  OuiNsoN.    Histoire  analytique   et    chronologique  des 

actes  et  des  délibéi-ations  du  corps  et  du  conseil  de  la  municipalité 

de  MarseilU  depuis  le  2?  siècle  jitsqu'à  nos  jours.  Marseille,  1643-18. 

Sin  Toi.  brocb. 
OnBiDNi  [Alcidc  d'].  L'homme  ainéricain  (de  l'Amérique radridjonalo) con- 

sidfré    sous   nei   rapports    plirsiologiqucs    ei   moraai-  Paris,  PiI(Hl- 

Levinult,  ISaa,  ï  vol. 
Pellico  (Silïio),  Opère  sccUe.  Hnrigi,  Baudrj,  1837. 
PiBTBo  (F.  lim.  di).  Uistoire  d Aigues-rnortes.  Paris,    Furno  et  Ferro- 

tin,  1849. 
Raol-se  (duo  de).  Mémoire*  de  1792  à  1832.  Paris,  Pcrrotio,  1357.  T.  II». 
Rbtullë  Pf.iiiSB  (J.-H.).  Physiologie  et  hygiène  des  hommes  livrés  aux 
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V  de   Veiprit  :    gens    de    lettrée,   drtùtei,   lavante,   kommet 

iÈtat.  etc.   l'uris,  1834,  3  vol.  de  LV-S90  et  tSî  p. 
Rkihaiid  [Charles).  Étudt  sur  Finsurreotion  du  Dhara  ;lM5-46).  Alger, 

Bastide,  1S4S. 
RioAUD.  La  dépopulation  dea  eampagnei.  Ses  cavaes,  ses  résultats,  ses 

remMes.  Discours  proQoacé   ea   sessioD  géûérale  du  Congràs  scieati- 

tiQque   de  France  sidgeaat  k  Aii,   le  11   décembre    1866.    2°  dditicm. 

Apt,  1867. 
RiTAEOL  (A"  de).  Notice  historique  tur  la   Calabre  pendant  le*    dte- 

nièret  réoolutîons  de  Naplei.  Paris,  Maginel,  1817. 
Sakciy  (Francisque).  Le  siège  de  Paria.  Impressions  et  souvenirs.  9*  éd. 

aveo  carte.  Paris,  Ë.  Lachaud,  1671. 
STOrPBL  (le  liRrDii}.  Itapporu  lur  les  forces  militaires  de  la  RuiHe,  la 

garde  nationale  mobile  de  France  et  le  mouvement  politique  dt 

r A  llemagM. Adressés  an  gouirerDement  fraoEais  euie6S,  1869  et  1870. 

Paris,  A,  Lacroii,  1871. 
T.  B.  J.  Lettrée  sur  la  Palestine,   la  Syrie  et  VÉgypte,  ou  TOjâge  en 

Galilée  et  en  Judée,  avec  une  relation  sur  la  Mer  Morte   et  sur  l'état 

présent  de  Jérusalem.   Traduits  de  l'anglais.    Paris,  Bey  et  Gravier, 

quai  des  Augiutins,  55.  1B30. 
VUJ.8T  DB  VutiviLLB.  Chronique  de  la  Puoetle,  ou  cbronique    de   Cou- 

sÎDot,  suivie  de  la  chronique  oormande  de  P.  CocboD.  Paris,  Ad,  D*- 
laje,  1859. 
VioNT  (Alfred  de).  Journal  Sun  poète,    recneilli  et  publié . . .  par  Louis 

Halisboaae.  Paris,  1867. 
VotsiN  (D'  Félix).  De  Ckùmme  animal.  Paris,  Bécbet,  1839. 
WiHPFFBN  (le  baroD  de).    Voyage  à  Saint-Domingue  pendant   les  an- 
nées 1788.  1789  et  1790.  Paris,  Cocheris,  1797. 
WmKKLMANN  (J.).    Histoire    de   Vart    chtt   les    anciens.    1  vol,  Paris, 

Saillaat,  1786. 
\nàXn  (fSuxiei).  Les  Prussien*  à  Paris  et  leiSmai.  Paris,  Pion,  lBT:j- 

II  est  vivement  à  souhaiter  que  tons  les  ouvrages  et  les 
divers  objets  donnés  par  M.  B.  Blanc  à  la  Société  d'Études 
puissent  bientôt  être  livrés  à  Tétude  et  à  la  curiosité  du 
public.  MaUieureuseinent  le  local,  les  vitrines  et  les  res- 
sources dont  la  Société  d'Etudes  dispose  ne  lui  permettent 
pas  d'exposer  les  richesses  dont  elle  vient  de  s'enrichir, 
comme  elle  le  voudrait,  à  côté  de  toutes  les  autres  col- 
lections archéologiques,  minéral ogiques  et  ornithologiques 
que  notre  Société  est  parvenue  à  organiser,  depuis  quel- 
ques années,  à  l'hôtel  de  la  préfecture. 
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TROUVAILLES 

de  Saint-Pierre-iX Argençon. 

Â.U  mois  d'août  et  de  septembre  1886,  en  faisant  des 
travaux  de  terrassement  pour  la  ligne  du  chemin  Je  fer, 
en  construction,  d'Aspres-sur-Buëch  à  Valence,  les  on- 
vriera  ont  découvert  de  nombreui  squelettes,  dont  la 
plupart  avaient  la  tëto  protégée  entre  quatre  ou  cinq 
pierres,  formant  ainsi  une  sorte  de  caisse.  Quelque  fois  ces 
squelettes  étalent  accompagnés  de  grossiers  vases  ea 
terre. 

Tous  les  squelettes  étaient  situés  &  droite  de  la  routa 
d'Aspres-sur-Buëch  à  la  Baume,  en  c  amont  du  village  de 
Saint-Pieire-d'Argençon,  >  et  précisément  dans  la  pro- 
priété de  U.  Ollivieb,  à  droite  du  chemin  qui,  de  la  route, 
se  dirige  vers  la  source  minérale  connue  sous  le  nom 
de  Fontaiiie  vineiise.  Ils  étalent  à  une  assez  grande 
profondeur,  à  environ  2  à  3  mètres  au-dossoua  du  niveau 
du  sol  actuel.  Une  couche  de  gravier  d'environ  2  mètres, 
charriée  par  le  torrent  voisin,  a  dû  recouvrir  le  sol  pri- 
mitif, à  une  époque  indéterminée,  mais  probablement 
postérieure  au  XV'  siècle. 

Nous  pensons  .que  ces  squelettes,  en  partie  au  moins, 
sont  ceux  dos  anciens  religieux  bénédictins  du  prieuré  de 
Noire-Dame  de  Font  vineiise,  dont  non*  avons  fait  con- 
naître l'existence  (dès  1226  jusqu'en  1550  environ)  '.  Ce 
qui  semble  confirmer  cotte  opinion,  ce  sont  les  épaisses 
murailles  avoisinant  les  squelettes,  et  dont  quelques-unes 
formaient  le  pourtour  du  chœur  d'une  église  ou  chapelle. 

Comme  complément  des  renseignements  que  nous  avons 
donnés  naguère  sur  la  source  de  la  Fontaine  vineuse, 
voici  une  note  qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Elle  est  extraite 
des  comptos-rendus  de  V Académie  de  Médecine  '. 

'  Voy.  .VoK  sur  lei  dépendances  de  Vabbaye  de  Urita  ou  dioeite  dt 
aap.  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'Études,  lâtt3.  p.  401-llS,  el  tiré  A  part 
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«  Source  de  Fontaine'Vîneuse 
de  Saint-Pierre-d'Argençon  [Hautes-Alpes). 

f  Cette  source  est  située  à  S  kilomètres  en  amont  du 
TÏtlage  de  Saint-Pierre  d'Argonçon,  dans  la  vallé  de  Chau- 
ranne,  affluent  du  Buech.  Les  chaînes  qui  bordent  cette 
vallée  sont  constituées,  à  la  base,  par  les  schistes  noirs  et 
les  marnes  de  l'étage  oxfordien  infMeur  ;  vers  les  som- 
mets, par  les  puissantes  assises  calcaires  de  l'étage  oxfor- 
dien supérieur,  Le  fond  de  la  valiée  est  formé  par  un 
terrain  diluvien  où  prédominent  les  graviers  calcaires. 
C'est  de  cette  couche  de  gravier  qu'émerge  la  source. 

«  Elle  a  donné  â  l'analyse  faite  par  M.  Hardy,  pour  un 
litre: 

Silice 0.  080 

llamine  de  Ter 0.  053 

Carbonate  de  chaux 8.  KJO 

Chlorure  de  sodium 0.  lit 

Sulfate  de  msituésie 0.  125 

Caflionate  alcalin  etinatière  uondoséeetpertes.  0.  S43 

Acide  carbonique  libre 0,  60O.  ■ 


DÉCOUVERTli  D'UNE  INSCRIPTION  A  CHORGES. 

M.  Louis  MoREL,  d'Andancetto  (Drôme),  dont  le  nom 
est  avantageusement  connu  parmi  les  archéologues',  lors 
de  passage  S  Gap,  le  87  septembre  1886,  a  bien  voulu  nous 
signaler  une  inlérossante  découverte  qu'il  vient  de  faire. 

Il  s'agit  d'une  inscription  romaine,  probablement  de  la 
fin  du  III"  siècle,  qui  existe  à  Chorges,  sur  le  montant 
droit  de  la  porte  dite  Raveline,  Cette  inscription  qui  était 
jusqu'ici  cachée  dans  la  maçonnerie,  est  renversée  et 
malheureusement  brisée.  Elle  est  orni3e  de  quelques  mou- 
lures. Elle  paraît  avoir  été  consacrée  à  un  empereur 
romain,  —  peut-ôtro  A  Dioclétien,  —  pnr  l'ordre  des  dé- 

>  M.  MosEL  ■  publié  □agiiAro  un  remarquable  travail  sur  le  Teinpl»  du 
ChâltUt  d'Andance  (Ardèche)  (53  pages,  2  plaos  et  19  bois).  lempU 
qu'il  a  lui-même  nais  mis  à  jour  en  i8SM885.  CÎ.U  Bulletin. ..  d'arohéo- 
logie.,.  de  la  Dromt,  juillet  lHe6,  p.  374-377. 
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curions  de  la  cité  de  Chorges  ;  IMPe»'a/o»"f.../. . ./. ../' 
INVICTo..  /  ORDO  CATuriswn  ou  bien  ORDO 
G&.Turiffomage>j.sUim*. 

On  ontrovoit  dès  iiiainleoant  toute  l'importance  de  ce 
prôcieus  document  ;  nous  en  reparlerons  prochainement. 
En  attendant,  nous  prions  M.  L.  Mobel  d'agréer  nos 
remerciements  pour  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  nous  faire 
part  de  sa  dt- couverte,  et  l'autorisation  qu'il  nous  a  donnée 
de  la  faire  connaître,  avant  tous  autres,  dans  lo  Bulletin 
de  la  Société  d'Èludea  des  Hautes- Alpes. 

P.  G. 


*  M.PuuNET,  ingénieur  des  chemins  de  fer  A  Embrun, 
vient  d'être  appelé  au  môme  titre  A  Orange. 

<  M.  PuGNET,  qui  s'inti^ressait  vivement  à  notre  dépar- 
tement, laisse  parmi  nous  de  nombreux  regrets. 

<  On  se  souvient,  en  elTot,  que  c'ost  lui  qui  fit  don,  il  y  a 
deux  ans,  &  la  Sociale  d'Éludés  de  la  magnifique  collec- 
tion omilhologique  que  l'on  peut  visiter  dans  une  dea 
salles  de  la  préfecture.  '  » 

LE  GRAND  HOTEL  DES  HAUTES-ALPES 


Il  existe  :\  Paris,  nu  numéro  12  do  la  rue  Richelieu,  un 
grand  et  bel  hôtel  i^truis  étages  [avec  combles  modernes), 
de  quatre  t'cuéires  do  face,  ayant  pour  enseigne  :  GRAND 
HùTE!.Di;s  1!auti:;î-Alpes. 

D'après  la  tradition  do  la  maison,  cette  enseigne  date- 
rait d'au  moins  OU  A  80  ans  ;  mais  on  ignore  par  qui  et 
pourquoi  elle  lui  fut  donnée. 

Il  est  mort  Van  dernier  un  vieillard  qui  y  descendait 
depuis  s'iixanle  an-;,  et  qui  l'avait  toujours  entendu  appe- 
ler :  Grand  Hôtel  des  Hautes-Alpes. 

-Malgré  eo  titre,  cet  hùtol,  situé  au  centre  de  Paris,  ne 
reçoit  que  des  voyageurs  du  Nord  de  la  l'Yance.  Il  n'y 
vient  presque  personne  du  Midi,  et  on  n'y  a  Jamais  logé 
aucun  habitant  des  Hautes-Alpes. 

'  CfP  trois  Ik'tie-  ?fiiil  marli.|<:o<. 

ï  Viiv.  sur  lacilédcChoi-h'05,  Tintéressaul  ai-liclL'  d,:  FI.  Vallestin 
{DM.  Soc.  dÉtudes,  1S83,  ^.  13-1'J). 

J  Kïtrnil  du  Courrify  dis  .H^es  i\i  16  si'ptembrc  lB8fl. 
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C'était  avant  la  Révolution  un  hôtel  particulier  ;  un  bel 
escalier  et  de  riches  dorures  indiquent  encore  ce  qu'il  fut 
autrefois.  On  prétend  que  cet  hôtel  a  été  une  dépendance 
du  Palais-Cardinal,  sous  Richelieu,  ayant  double  sortie, 
sur  la  rue  Richelieu  et  sur  le  jardin  du  Palais-Royal. 
Lefeuvre,  dans  ses  recherches  sur  les  maisons  des  rues  de 
Paris,  n'en  fait  point  mention. 

n  y  aurait,  peut-être,  un  travail  intéressant  à  faire  sur 
leslogis  dauphinois  àParis,  quidisparaissent  chaque  jour. 
Ces  Icmp3-ci,  en  parcourant  LaVillette,  j'airencontré,rue 
de  Flandres,  un  petit  hôtel  à  deux  étages  ot  deux  fenêtres 
de  front,  de  très  maigre  apparence,  qui  conserve  encore, 
bien  que_  désaffecté,  son  ancienne  enseigne  :  Hôtel  du 
Dauphiné.  Ce  n'était  là  qu'une  auberge  de  la  banlieue,  à 
l'usage  des  ouvriers,  des  domestiques  sans  places  et  des 

Victor  ADVIELLE. 


ÉTAT  DE  LA  DÉPENSE 

faite  par  la  commune  de  Saint-Clément  à  l'occasion 

de  la  procession  de  Saint-Guillaume,  au-dessous 

de  Mont-Dauphin, 

<  Du  18'  avril  1729,  lendemain  de  Pâques. 

État  delà  dispense  pour  la  procession  à  Sainte-Marie 
ou  à  Saint-Guillaume,  pour  Messieurs  les  Ecclésiastiques, 
Conseil,  Champiersi,  Marguilliers,  Milicien  et  Porte-croix 
de  la  Communauté  ; 

En  tout  le  jour  pour  le  dîner  et  porté  à  Sainte-Marie, 
dix-neuf  potz  et  demy  vin  à  six  solz 5  1.  17  s. 

Trois  pains  d'Ambrun  ou  pour  Messieurs  les 
ecclésiastiques »    17  s . 

Un  chevrot  entier,  le  devant  farcy 11.    5s. 

"Vingt-huit  livres  pain  blanc  de  pays,  à  2  s. 
3d 3  1.     3  s. 

Pourtrentelivres  viande  de  veauà2  s.  6.  d.     3  I.  15  s. 

Une  freischure  veau  apprêtée  avec  quattre 
œufs »    12  a. 

Une  livre  et  demy  petit  salé n    12  s. 

Pour  fromage  aux  soupes  ou  autrement »      5  s, 

Pour  trois  livres  viande  de  bœuf,  à  3  s,   ...      »      93. 

Pour  aprêtage  ou  port  à  Sainte-Marie 1  1.  10  s . 

Total...  18  I.    5  s. 

{A>-ck.  coiiim.  de  St.-CUment,  auoée  1130,  no34)_p.  o. 
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351.  Bellet  .l'abbé  Cbarics}.  Hittoire  du  cardinal  Le  Camvi,  éoique 
etprinec  de  Grenoble.  P&rh,  A\ph.  Picard,  1886;  io-S^de  ii-416-S4"p, 
et  1  portr.  —  "  L'eQSeignemeDl  qui  décoult!  d'uoe  telle  histoire  est  sala- 
taire  et  consolant,  car  noua  avons  dous  coupages,  et  comme  sous  noj 
yeui,  lo  magnifique  spectacle  d'un  grand  éréquc  aui  prises  a»cc  d'in- 
nombrables difficultés.  Pendant  treQtfi-sii  année» d'épiscopat  [1571-17  i7J, 
sans  relacbe  comme  sans  délaillnucc.  il  prie,  il  lutte,  il  se  dsToue  : 
pasteur  sage  et  prévoyant,  il  rétnblit  ta  discipline,  baunlt  lu  vice  et 
J'i^oi'Bnce,  visite  assidûment  sou  (i-ouptau  et  l'instruit  de  la  vriïe 
science  qui  etil,  selon  un  b  au  mot  de  Bossuet,  •  le  tout  de  l'homme  >. 
Quel  exemple  à  méditer  I  et  quelle  leçon  pour  dous  A  )a  lin  de  notre 
siècle,  si  tristement  marqué  par  l'abaissemeot  des  caractères  et  par  la 
décadence  d'uuo  société  sceptique  el  sonsucllo  I  »  Le  oouïel  ouvi'age  de 
noire  émioeot  confrère  n'est  pas  seulement  une  œuvre  d'éJiOcation' 
c'est  encore  un  admirable  modèle  d'histoire  iIoeiim''niaii-t,  telle  que 
la  concevait  Mabillonelqueln  recommandait  naguère  l'ncore  Léon  XIII  ; 
o  11  faut  que  les  hommes  de  cœur. . .  se  dévouent  a  écrire  l'histoire  de 
telle  sorte,  qu'elle  soit  le  miroir  de  la  vérité  et  de  la  sincérité...,  qu'fe 
de  maigres  nan-atioQS  on  substitue  des  invesllgatious  laborieuses  et 
conduites  k  maturité,  qu'on  npjiust  aux  arrêts  téméraires  un  ju^'^ment 
prudent,  aui  opinions  fi'ivoles  uua  ci'itique  savante.  11  faut  énergique- 
meut  s'utTurcor  de  réfuter  les  mensocges  et  les  faussetés  en  recourant 
aux  souroes,  ayant  surtout  présent  h  l'esprit  que  la  première  loi  de  l'Iiia- 
toire  est  do  nu  pas  oser  mentii ,  lu  secondo,  du  nu  pas  craindre  de  dire 
vrai.  >  M.  l'abbé  Bellet  ust  vraiment  uu  do  ces  c  bommes  de  cccur  ■ 
dont  parle  Léon  XIll.  Là  beau  livre  qi:'il  vient  de  [lublier  fait  admira- 
blement connaître  toutes  les  graves  et  délicates  questions  qui  ont  agit! 
lu  siècla  [le  Louis  XIV  ;  *  les  Jésuihw  el  la  casuistique,  les  Janséui*tei 
el  Port-Ilojn!,  la  régala  et  l'asscrnblée  de  1683,  le  quiétisme  et  Madame 
GujX'U,  la  politique  intérieure  di!  Lcuis  XIV  el  la  l'évocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  »  questions  qui  ont  tairsé  tant  de  trac<rs  dans  notre  his- 
toire générale  et  même  locale.  Mais  c'e^t  stiilout  la  grande  et  belle 
figure  de  Le  Camus  qui  atliie.  «  Son  épisco|'at  est  inniqué  d'un  triple 
caractère  qui  nous  le  repi'é.seute  à  la  fuis  comme  la  lumière  du  son  dio- 
cèsi\  !u  réformateur  do  son  cler^■é  et  le  beufniteur  de  son  peuple  !  » 
C'e^t  une  d<!S  '  gloires  los  plus  pur>"i  et  les  meilleures  »  du  Dauphiné. 
Nous  reeommenduns  è  nos  lecteurs,  surtout  à  MM.  les  ecclésiastiques, 
la  lecture  de  VHistoire  du  eardûial  Le  Caimts.  —  S.  ;«  Offert  à  II 
Société  d'Rludes  »  par  l'Butour). 

39Î.  ChabHaN'd  (J.-A.),  docteur  en  médecine,  membre  de  l'Académie 
Dciphinale    et  de    la   Société   d'Études  dos  Hautes-Alpes,    Vaiidoû  et 
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ProtaUMU  da  Atpa.  Reûhtrchea  kUtoHgaes  contenant  an  grand 
nomftrt  de  dooumentt  inédia  tur  tes  VaMd<iis  et  Ut  Pi-oteitanu  da 
Alpei  DauphinoUei  et  Piémontaiiei.  Grenoble,  X.  Dreiet,  F.  AUier 
1866,  8°,  2SS  p.  —  En  composant  cel  ouvrage,  M.  le  D'  Chabracd  a  eu 
■  spécialement  en  vue  rhiatoire  desVaudoia  el  dea  Protestasla  du  Brisn- 
çonnais.  Notre  but,  dit  le  savant  autour,  a  été  de  «ëunir  et  de  coor- 
donQer  une  foule  de  faits  dpars,  coyés  dans  divers  ouvrages  ;  d'en  faire 
eonnaitre  d'autres,  inconnus  jusqu'ici  et  recueillis  par  nous  dans  les 
arcbives  et  les  traditions  briaoconnaises,  pour  rattacher  le  lout  ï  l'hiS' 
loii'e  générale  du  Daupliind...  Muus  espérons,  ajoute  M.  Chabrand  (et 
son  espoir  ne  sera  pas  déçu),  Qous  espëroQS  qno  notre...  travail  pourra 
intéresser  les  personnes  ijui,  possédées  comme  nous  de  l'amour  de  la 
terre  natale,  soot  désireuses  de  eonnaitre  les  souffrances  et  les  tribu- 
lations queles  matheureui  habitants  des  Alpes  ont  eu  à  supporter  dans 
les  luttes  religieuses  dont  leur  pays  a  été  pcndaDt  si  longtemps  le 
théttre  ».  Le  nouTeau  travail  de  notre  iiifatigabic  confrère  est  parfai- 
tement au  courant  des  plu3  récentes  publications  sur  les  Vaudois  et  les 
Prqlestants  ;  les  sources,  imprimées  ou  maauscrites,  sont  toujours 
Bi^p{>uleuseroent  mentionnées  au  bas  dea  pages.  Nous  ne  pouvons,  à 
notre  grand  regret,  analyser  ici  cet  utile  et  important  travail  ;  mais  nous 
en  recommandons  vivement  la  lecture  aui  m'ambres  delà  Société  d'Études 
et  à  loua  ceux  qui  rccbercbeat  sincèromenl  la  rérité  sur  le::  Vaudois  et 
les  Prolcslgpts  des  Alpes.  —  S.  (tlommage  do  l'auteur). 

353.  [Derïmnes  et  MissviaLLB.J  G^o</raphie  da  U''utes-Alpci.  8  cnttei 
ot  14  gra^-ures,  Gap,  A.  Fillon  et  t'*,  1830,  iu-12.  151  p.  -  Api-às 
quelques  notions  piàliminaires,  les  autcui's  décrivent  les  «égions  alpestres 
CD  suivant  l'ordre  des  vallées  :  la  Romanche,  ta  Uaute-Duraocc,  la 
Onisaoe,  la  Vallouise,  la  Queyras,  l'Embrupais,  le  Valh'audemai-,  le 
Champsaur,  le  Dévoluj.  le  Buficb,  les  environs  de  Gap.  C'est  là  la  partie 
principale  du  travail.  A'icnnent  ensuite  divers  renseignements  sur  ta 
géographie  historique,  administrative  et  économique.  Le  plan  de  l'ou- 
vrage est  bon  ;  it  est  fâchcui  seulement  que  trop  souvent  les  uoms  de 
lieu  soient  mal  imprimés  ou  altérés.  Les  cartes  laissent  aussi  quelque 
peu  à  désirer.  Toutefois  ce  petit  livre  est  appelé  à  rendre  des  services. 
11  atteint  en  partie  le  but  que  nous  avons  poursuivi,  dés  1861,  en  com- 
posant une  Géographie  descriptive  et  historique  des  Hautes- Alpes, 
travail  qui  fut  bonoré  d'une  médaille  au  Concours  régional  de  Oap,  en 
1884,  mais  dont  diverses  circonstances  nous  ont  engagé  &  différer  l'im- 
pression. Nous  nous  félieitoDs  aujourd'hui  de  ne  pas  nous  âtrc  pressé.  — C. 

354.  Dt'BiMBL  (II.).  A  propos  du  piolet  d'Henry  Cordier  H'  le 
7  juin  1884,  dana  le  massif  du  Pelvoui].  Paris,  Chamerot,  8°,  7  p. 
(Ertrail  du  l'annuaire  du  Club-Alpin  français.  iaS5),  —  C. 

355.  OuiLLAUMB  (P.;,  Rapport  sur  les  Archives  du  d-'iiiirtemenl  i's 
Hautes-Alpes  en  1B85-1S86.  Oap,  Jouglard,  1866,  8°.  30  p.  —  S. 


U,g,t,z..aoyGoOgIc 


6l6 

356.  JOANNB  (l'O-  DatipktTté  et  Savoit.  6  cartes,  4  plans,  4  panoramu. 
Paris,  HachelM,  1666,  iD-32  de  xxxti-5U  p.  —  Cet  élégant  petit  Tolums 
fait  partie  du  la  colIectioQ  des  Guides-Diamant.  Il  contient  sur  lea 
Hautes-Alpes  de  nonibreui  et  ti'ès  utiles  reoseignâmunts.  Signalons,  an 
hasard  :  la  route  13,  De  Grenoble  à  Gap,  par  Lus-Ia-Ci-oii- Haute  (p.l5S)  ; 
ut  par  Corps  (p.  JSl)  ;  la  roule  16,  Di  Valence  à  Gap,  par  Die  (p.  171)  ; 
la  roule  19,  De  Grenoble  â  Briançon,  par  le  Bourg-d'Oisans  et  le  Lan- 
taret  (p.  IBO  et  p.  SOO),  avec  description  do  la  roule  de  Brtantoti  à  Oulx 
(p.  206)  et  de  Brianfon  à  Abriès  (p.  307)  ;  la  route  30,  i)e  (ïap  à 
Briançon  (p.  208)  ;  la  raute  80  bis,  Maasif  du  Pelvoax  (p.  SU),  »Tec 
une  bonne  carte  de  ce  massif  «  d'après  des  documenta  fournis  par 
M.  Duhamel  >  ;  udh  Carie  générale  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie 
(dans  une  pocbe  à  la  Un  du  voluma).  Le  guide  Dauphiné  et  Savoie 
est  parfaitement  au  courant  de  ce  qui  peut  intéresser  lee  touristes. 
Parlant  de  Gap  et  de  "  la  Préfeelure  oii  a  616  transporté  le  Mau- 
solée  de  Lesdigmirei.  dû  b  Jacob  Richier  et  qui  se  trouvait  dans 
l'ancienne  oatbddrale,  >  il  ajoute  |p.  163J  :  t  De  très  intéreasantes 
oollections  ont  été  réunies  dans  des  salles  dépendantes  de  la  préfecture  : 
1°  le  miuée  archéologique  déparlemeotal  ;  2°  la  magoiâgue  wlleetion 
omithologique  de  M,  Pugnet,  comprenant  environ  1400  sujets  d'oisoaui 
des  Hautes-Alpes  et  d'oiseaui  de  passage  ;  3'  la  collection  de  miné- 
ralogie, paléontologie  et  géologie  de  M.  Rouj,  On  peut  en  outre 
visiter  à  VEôlel-de-Ville  uoe  bibliothèque  de  £0,000  vol.,  les  col- 
Itotiom  botanique!  de  Villai-s,  Chaii  et  du  D'  Blanc,  ct«  >.  —  C. 

357.  PiLLowi  (Louis).  La  voie  domitienne  entre  SUteron  et  Apt  à 
travert  l' arrondissement  de  Forcalqtticr.  Stations  iHAUiunio  et  de 
Gatuiaca.  Marseille,  M.  Lehoo,  1883,  8°.  46  p.  et  une  carte,  —  S. 

398.  SuBiAN,  pi-étrc  de  l'Orat.iirc.  évoque  de  Veuce,  de  l'Académie 
française.  1670-1764.  Penséet  et  Discours  inédiu,  précédés  d'une  étude 
historique  et  littéraire  .renouvelée  d'api'ès  les  manuscrits,  par  l'abbé 
A.  RosNB,  professeur  de  rhétorique  au  collè^'c  d'Arcueil.  Paris,  Oaume, 
1686,  in-lS  de  viti-338  p.  —  S.  (Hommage  des  familles  de   Surian  et  de 

359.  VArj.[BR  (O.),  chevalier  de  l'ordre  de  I.éopotd.  Iconographie 
numismatique  du  roi  René  et  de  sa  famille.  Ail,  lUy,  1S80  (80  p.  et 
11  p[-)  ;  -  a'ictti-e,  1883  (08  p.  et  5  pi.)  ;  -3*  lettre,  l8S5(16p.  et  Ipl. 
—  S.  (Hommage  de  l'auteur.) 

360.  ViLLiBR  (G.),  membre  correspondant  do  la  Société  frïoçaiso 
il'archéologie,  etc.  Inucriptior^s  caïupanaires  du  dépaflement  de  t  Isère. 
Montbéliard,  P.  Hoffmann,  1666,  6",  \\M\  p.  nomb.  fig.  dans  le  telle. 
Voici  le  jugement  que  porto  sur  cette  s  pie  ndide  publication  la  Petite 
Revue  Dauphinoise  (10  septembre  188S,  a'  7,  p.  1Ï4)  :  i  Le  travail  de 
M.  Vallier  n'est  pas  de  ceui  qui  peuvent  ilre  analysés  ;  c'est  un  corpus 
inscripiionum  dans   lequel   on  viendra   sans  ucs.se  puiser  des  éléments 

as  peut-être  se  montrer  asseï  reoon- 
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DaitMDl  pour  U»  &ervio«3  reodua  par  le  lirre  de  oolre  uvact  compa- 
triote. —  Ce  lirre  prdsenle  aussi  lu  grand  iolérit  d'Atrc  le  seul  qui  ail 
donné  jusqu'à  ce  jour  la  nomenclature  complète  des  cloches  d'un  dépar- 
temcQt  ;  en  !e  publiant,  M.  Vallier  indique  une  *oie  nouvelle  aux 
chercheurs  et  aux  curieux  :  on  a  trop  longtemps  udgligé  ces  fragiles 
monuments,  qui  n'ont  dû  naissance  bien  «ornent  qu'a  la  vanild  humaine 
et  que  la  mime  Tanité  fait  disparaître  pour  satisfaire  les  gdndrations 
suivantes.  —  Quatre  tables  alphabétiques  terminent  ce  lirre  :  l'une 
consacrée  aux  textes  empruntés  aux  écritures  et  A  la  liturgie  ;  la  seconde 
aux  fondeurs  et  à  elle  seule,  par  les  renseiguements  qu'elle  renferme, 
elle  constitue  un  véritahle  travail  !!pécial  ;  les  deux  dorniâres  donnent 
la  liste  des  noms  de  lieux  et  de  pei-sonnes  indiqués  dans  le  texte.  — 
Enfin,  ce  livre  est  imprimé  avec  ud  luxe  qui  ne  laissa  rien  à  désirer, 
soit  pour  les  caractères  emplojés,  soit  pour  le»  gravures  dont  il  a  dtd 
orné.  »  Quelques  exemplaires  sont  en  vente,  i  Orenoble,  cbei  M.  B. 
Baratter,  libraire,  au  prix  de  SS  fr.  —  C. 

361.  Acad£uib  Dblphinalb.  BulUtin,    3*  série,    tome  19*,    1881.  Gre- 
noble,  O.  Dupont,  1885,  8»  xxiii-aea  p.  -    P.  xx.  M.  Paul  Fouruiar 

résumant  un  article  de  la  Gaiette  univerjelle  de  Munich  sur  le  r61e 
des  sociétés  savantes,  formule  ainsi  •  le  programme  des  travaux  qu'il 
serait  utile  de  leur  proposer  ;  ...  Répertoire  des  sources  imprimées 
et  manuscrites  de  l'histoire  régionale  ;  publication  de  cartulaires  ; 
regestes  des  fragments  de  chroniques  et  des  documents  relatifs  A  telle 
localité  importante  ou  à  telle  institution  ;  éludes  de  géographie  histo- 
rique, etc.  On  ajouterait  utilement  i  cette  «numération  la  puhlicatioa 
de  collections  de  coutumes  provinciales  ut  municipales.  •  —  Parmi  les 
mémoires  et  rapports  qui  intéressent  les  Hautes-Alpes,  je  citerai  : 
i°  Le  Trésor  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  par  M.  A.  Prudhonune.  Deux 
héliogravures  qui  représentent,  l'une  la  chute  de  Simon  le  Magicien 
et  l'autre,  l'évasion  de  saint  Pierre  de  la  prison  Uamertiao,  serviront  A 
l'illustration  du  Myitère  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  en  langue  vul- 
gaire des  Alpes,  du  xv*  siècle,  de  prochaine  publication  (p,  11^120).  — 
ï"  Découeerte  d'une  itatioH  préhietoriçive  au  gros  mamelon  dt 
Rockefort,  par  M.  le  D'  B.  Charvet.  On  y  trouvera  une  bjnne  cUsn* 
Hcation  des  «  nécropoles  des  Alpes  :  groupe  de  la  vallée  de  l'Ubaje  on 
do  Barcc  Ion  nette,  groupe  de  la  vallée  de  la  Durance  et  du  Oueyras, 
groupe  de  la  vallée  du  Drac  ou  du  l'Oisens,  groupe  de  la  Mauriennei 
fp.  140).  —  3°  Un  épisode  de  Thiatoire  de  Vaudois  (1489),  par  M,  le 
L' Cbabrend.  Nous  eu  avons  signalé  le  tirage  k  part  (iJuII.,  1885, 
p.  181,  u"  244).  —  4»  Les  aventura  du  copiWine  Jeasi-Baptiste 
Gentil,  de  Floraa  [en  Oévaudan].  &  quaLté  de  •  pétardier  >  de 
Lesdiguléres,  il  contribua  grandement  à  la  prise  d'Embrun,  le  19 
notembrc  lCi85  (p.  178)  ;  mais  il  fut  repoussé  de  Guillestre  au 
commencement  de  juillet  1580  (p.  180,  Cf.  Bull.,  1886,  p.  67,  n"  36).   — 


Digitiz.cloyGoOglc 


51S 

5°  Docutntma  relatifs  aux  Ètatt  de  Dauphini  tentu  à  Romatt*.  an 
mois  de  mars  1438,  publias  par  M.  R.  DeUcbenal,  archiviaU  p«lfo- 
graphc  (p.  198-E31].  k  celle  assemblée  se  trouvèrent  :  <  nobilii  Ayma- 
ru«  de  Mirbello,  oottdominia  Vallisgaudeînarii  (p.  309]  ;  nobUU  An- 
rtoniuï  de  Monte  Albcmo,  eUcfn  et  miMsui  pro  oiutellamU  CatnpU- 
tauri  et  Montisorscrii  (p.  310)  ;  domintu  viceeomes  Thalardi  [p.  211). 
De  judUatura  Vapincesii  oomitatui  :  dominui  d*  Spiaa  ;  dominvt 
Monta  MauH  ,-  nobitit  Antkoniut  Oraaitshe  [lis.  Otaaiahs],  misavt 
pro  nobili  Rugane  Oriuiche  [lis.  Osasinhe],  aondomino  Arg^uoni,  yat 
pâtre  ;  dominits  Ventahoni,  et  nobilU  Jaeobus  de  VilUta,  oondontinui 
de  Veyneto.  Item  de  judicatura  Brianetonetii  :  dominu*  Giaudi%u 
TTioloiani,  licenciatus  in  hgibut,  GuUlelmut  Chaytm,  eleeti  et  mi$à 
pro  univeraitate  ville  Brianc^oni,  Srrverie,  Podii  Riehardi  [Pay- 
Richard,  liam.  de  la  corn*  du  Puy-Sainl-Pierre] ,  Podii  Brutinelli  [anj. 
ch«Mîcu  de  la  com<  du  Fuy-Sïint-Andrâ]  et  Thomin  [liseï  Ohalvin, 
Puy-Chalïin,  ham.  ile  k  corn'  du  Puj- Saint-André]  ;  et  pro  urmerai- 
tatibua  catutlatiiarvm  Vallispvte,  f,adram,  Valtii  GluytonU,  Cattri 
Dalpkini,  Siianie,  Bardoitneiichie  et  Ulcii  ;  Petrus  Galliardi,  miWM» 
pro  KniBeraitatibus  parrochiarum  MoitasteiHÏ  Brianexonii,  de  Sala, 
Montit  Jaiti  [Le  Mont-Gi-nèïre],  Villarii  Saneti  Panclr]ani,  Sanati 
Teaffredi  [Sainl-Cliaffrcj]  et  Pontis  Navachie  [La  Vachette,  vill.  at 
par.  du  Val-des-Prus],  etc.  (p.  213-214.)  —  6"  Le  royaume  dAHe*  et  de 
Vienne  lou»  U  rcjne  de  FrédêHa  II  (1214-1Î50),  par  M.  Paul  Fournier 
(p.  2!)l-36ti).  Articicdâjï  sigaalé  ci-dessus  (p.  d03-i03,  n<>  MO).  —  C. 

362.  ACAPiuiB  DE  Lto\.  Classe  dos  Lettres.  Mémuira,  I.  XXIII, 
18^-86-—  P.  353,  OD  lit  que  M.  Jean  Cbaiièrc,  de  Lyon,  Ti«ii(  de 
léguer  h  cette  société  saraotc  •  uqo  somme  nette  de  !30,000  tr.,  dont 
les  ravoDus  derront  ilra  employés,  tous  les  (l'ois  ou  quatre  ans,  à  det 
eucouragemcnts  et  récompenses  publics,  soit  pour  un  seul  ouvrage,  soit 
pour  plusieurs  œuvres  sur  les  sciences,  l'bistoire,  la  littérature,  Ut 
beaui-arts  ou  la  poésie,  ou  mAme  sur  l'arcbéologie.  '  —  S, 

393.  MmisTâBi!  ta  l'Instruction  pteLioDs,  dbs  BiAUi-Ajtrs  kt  du 
Cultes.  Direction  des  Beaui-Arts.  Réunion  des  sociétés  da  Beaux-àm 
da  ièpartemenu  à  la  Sorbonne,  du 26  avril  au  l"mai  1886. 10*  session. 
Paris,  PioQ,  18fi6,  8",  581  p.  —  N»  XII.  Les  orgues  de  Notre-Dame 
d'Bmbrmi,  notes  et  documents,  par  l'abbé  Paul  Guillaume  tp,  E*8-?I1  et 

i  pi.)  -  s. 

36i.  Reoia  d»putmionb  »b  sioru  patrca.  I.  MISCELLANEA  DI 
STORIA  ITAUANA.'ïoriao,  Bocca,  torai  XVI-XXIV  [I-IX  delU  se- 
conda sei-ia),  1817-18%.  —  Parmi  les  traraui  diTerspubliésdanaces  neuf 
volumes,  je  crois  devoir  signaler  les  suivants;  I,  1877.  P.  1-4S5.  Méminret 
historiques  eur  la  maison  royale  de5aBOt'«fivii"sièole],parM.deSaiiit»- 
Croii,  seciétaii'o  de  l'ambassade  de  France  â  Turin  (p.  p.  A.  Manno)  ; 
p.  626-717,  Dei  primi   eonli  di   Savoia,    par   Jean-Tbomas   Terraneo 
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[p.  p.  E,  Bonati).  —  II,  1878.  P.  359-Î95.  Rtlatione  e  documtnH  ml- 
raaiediB  di  Torino,  nel  1706  (p.  p.  A.  Mnnno).  —  III.  IS79.  P.  373-98. 
Oi  un  inedito  domimento  sulla  Tregua,  di  Dio  (p.  p.  B.  Bollatil.  P.  393- 
119.  Memorie  Ai  Carlo  Franaeseo  Manfredi  di  Lusema,  tr»  il  1551  ed 
il  1631  (p.  p.  V.  Promis).  —  IV,  1680.  P.  339-357.  Statuto  eoneeaso  alla 
oituidi  Sujo  (p.  p.  F.  Gbiapusso).  P.  527-95.  SitlPaaedio  di  Torino 
ncI  1706,  Ricerclie  secoode  di  Aatoaio  Manno.  —  V.  18B1.  P.  549-607. 
Jacobo  Bero»rdi:  DMa pttbiicasione  del  oartario  deiV  antita  abbadia 
d'Oulx  faits  da'  chiarissimi  BltIo  e  RivauSelU,  e  del  Codioe  Peralda 
(nombreuses  Tariantos  conwrnaDt  les  Hautes-Alpos)  —  VI.  18W.  P. 
313-31.  Pielro  Mica...  Riccrobe  tei-ieîitli'assedio  di  Torino,  nel  1706 
di  Ant.  Maouo.  —  Vil,  1863.  P.  9-31S.  Le  UUere  t  le  arti  a  la  eorU  di 
Sanoia  nel  secolo  IV.  da  P.  Vaii-a.  P.  2.19-97.  S(oM*ti  ij«l  1379  (p.  p. 
C,  Naoi).  —  VIII,  1884.  P.  183-340.  Cariulaire  de  VéaSché  ^Âoitelfi.  p. 
Mgr  Duc).  —  IS,  1^85.  P.  1-98.  Diario  delC  anedio  du  Torino  de 
1640  (p-p-  A.  Maano}.  P.  333-69 .  Doaumenu  sw  T  histoire  eoetéiiai- 
tique  du  Moyen-âge  [p.  {'.  -Mj-t  Duj).  Appkndii,  Indices  chronologioi 
ad  Sci-iptor^s  rcrum  italicaruni  quos  L::d.-Ant.  MuraSorius  collegît 
(C.  Ciptilla  et  A.  Mauno;.  —  II.  iiIBLIOTECA  STORICA  ITA- 
LÏAJiA,  1.  Lo;para  cin^anteneria  délia  R.  DcjMtatione  di  Storia 
patria.  Niiline  di  falCa  stoi'iclic,  biogi'afîche  et  biobliograâohe  sulla  R. 
Deputazioue  e  sui  députai!  nel  primo  mezza  secolo  délia  fondazloiie,  raC' 
'coite  per  iocirico  délia  medesïma  dal  suo  S(>gretarto  Auloaio  Manno. 
Torino,  Bocca,  1884,  in-4'>.  rïiii-524  p.  —  I!.  Catatogo  dei  codiai  ma- 
nosorilli  délia  TrieuUîana  [di  MilauoJ,  cumpilato  da  Qiulîo  FoKBo, 
rice-prosidente  delln  R.  Deputaiîoue  di  Stofia  patria.  Ibid.,  1884,  in-4«, 
XT-53Î  y.  —  111.  Bibliografia  sloi-ica  degli  uati  délia  monarchia  rft 
^■icoia,  csrnpilata  da  Antonio  Misno  e  Vinceuio  Pftouis.  Ibid.,  1884, 
ii-i",  xxviii-i61p.  —  IV.  Relaslone  diplomatiolu  dclla  iiio.iarchie  d* 
.S'auaia,  dalla  prima  alla  secouda  restaurazioa.!  |155!>-18I4),publicale  da 
Antonio  Manno,  Ermanno  Pehhrho  e  Pietro  Vaïba,  soci  della  R,  Dopu- 
laiione  ;  Francia.  Période  111,  rolumo  1  (1713-1715).  Ibid.,  1886,  in-*», 
Tii-510p.—  .S.  iDoa  O.'-.  la  R.  Dgpulaiionedi  Storia  patria  di  Torino.) 

Wi.  Société  ARcaÉOLoojocB,  nsToniQUE  ht  scibntipidub  db  Soissohs. 
RulUtin,  t.  xir*.  lf.:sl.  —  Le  mol  suivant  de  Pline  le  Jeune  [lîv.  viii, 
àplt.  24)  s»rt  d'ëiiigraplie  aux  travaui  de  cette  société  :  c  Rtverere 
ij'.oriain  vcteveoi  et  kano  ipsam  senectutsm,  qua  in  homine  venertt- 
bilU.  in  wrtibua  tacra  est.  «  —  P.  137-134.  Pricis  sur  l'histoire  du 
Gallia  Chrisiiana.   pai'  M.  l'sbbé  Pécheur. 

366.  Société  nisTOBiQUB,  littbhairb,  ahtistioub  bt  scisntipioub  dd 
Chbh.  Mémoires.  188r>-86. 

3ff7,  Nécrologie.  Le  comte  Henry  de  la  Tour-du-Pin  la  Charte. 
Nantes,  Bloch,  1886,  8»,  12  p.  (Eitrait  du  Bull,  de  la  Soc.  d-Rt.  des 
Hautes-Alpes  el  do  la  Revue  de  la  Révolution).  —  C. 
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366.  SoctiTi  DB  L'HiSTOtiiB  DB  FiiAticB.  Attniu»ii-^-BulUtin.  I8M. 
p.  l'M.  —  Suivant  décision  du  conseil  d'admiaiilrttion  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  du  9  revrier  ISSS,  le  Socidtj  d'dtudei  dn 
Hautes-Àtpes  recevra  désormais  périodiquement  les  lÏTraigoni  de  l'Ao- 
nuaire-Bulletin  (p.  59}.  Notre  soûété  figure  panni  le»  sooidtdi  correspon- 
dantes de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (p.  4Î). 

809.  SocitrA  DH8  ANnoDÂims  nu  CaNma.  Ménoiret,  t.  zm,  188S. 


itiSniÉ  des  obHrvaUons  méUvrologlf  nés  foltei  i  l'Ecole  Bormale 
de  Gap  en  1886  (sous  abri],  par  M.  C.  R. 
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